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JOURNAL 


MAGNETISME. 


Nous prions les personnes dont l'abonnement expire 
ou est expiré, de vouloir bien le renouveler, sans retard, 
s'ils ne veulent éprouver des irrégularités inévitables dans 
la réception du Journal. 
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AVIS A NOS ABONNÉS. 


La vériké ne pénètre en co moade qua par 
le combat, et la justice veut le combat aw pro- 
Bt de la rérlé. 

D Fasrvanr, 

Bien que le Journal du Magnétisme m'impose de lourdes 
charges, mon intention n’est pas d'abandonner sa publication, 
au contraire, — c'est l'œuvre de ma vie; aussi laisserai-je 
des archives tellement riches, que les magnétistes de tous les 
temps devrontt y puiser toujours. 

Déjà dix-sept gros volumes sont là, pour attester des travaux 
accomplis par les magnétistes dont nous sommes fiers d'ê- 
tre le collaborateur, Tout ce qui peut donner une base s0- 
lide à la science magnétique, tous les phénomènes obser- 
vés sur les deux continents, dans ce qu'ils ont d'exact et 
de sérieux, ont été recueillis par nous, Physiologie, méde- 
cine, magie, sorcellerie, tout jusqu'aux faits de spiritua- 
lisme a été enrégistré de manière à ne rien laisser perdre de 
ce qui pouvait donner plus de grandeur à la découverte de 
Mesmer, : 

Notre résolation de poursuivre la publication de ce Re- 

Tous XVIII, — N° 49. — 2° Sénir, — 10 Janvien 1859. 1 
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cueil a pour motif principe} lẹ résigiance opiniâtre que nous 
rencontrons dans les corps savants, et surtout chez les méde- 
cins. Il semble que ce soit une.lutte à mort entre deux sys- 
tèmes, et nous pouvons dire entre la vérité et l'erreur, Ces- 
ser le combat quand nas ennemis sont å demi vaincus serait 
une faute dote sacrifice gloit, slldgiusqu'au bout go'est 
pourquoi- nousifaisons sppol à tons lecs partisims du ma- 
guétisme , et leur disons : Agissez sans relâche, imitez- 
nous, produisez des-fatts, pabhes-les, faites de le-propa- 
gande, car il y a des gens que rien ne touche, que rien n'éclaire, 
que rien n'ébranle….. parce que, ‘si ln vérité est faite pour 
tous, lousne sont pas fits pour lu vérité. Attaquer:sans mé- 
nagement tout ce qui fait obstacle au magnétisme; que cha- - 
cun de vous se rappelle les paroles dudeoteur Frappart, ceb) 
athlète du magnétisme ,. il disait : Les académiciens sont des 
despotes qui ne cèdent que ce qu'on leur arrache, qui n'admet- 
tent que ce qu'ondeumimpose, quin'ananeentique quand on 
les entraîne, qui ne tombent que quand on les abat, 

Rappelez-vous, magnétistés, que vous avez èn vos mains 
la vérité la plus essentielle ausbonheur des hommes; qu'il 
s'agit pour eux de la santé et de se soustraire à la science 
conjecturale dela. médecine 1 Rappelezivous. qué le magué- 
tiame laissa npareevoinrunedoi morale et une, philosaphie.nou- 
velle,,et. qua. le triomphe, de ces nérités.doit, eu améliorant 
le sart desous, préparer an nouvel avenir! Prètes-nous done 
votre concours, Persuadez-waus,biensque nul intérèt, shee 
n'est celui de.la scienee, n'est capable. d'agir sue notre es- 
priti,et que.çe n'est point, notre cause, que nous: défendons, 
mais len.droils da tous. Si les médeniaa avaient, matos d'or: 
gueil.. ils.verraient que.clest leur. gloir: QHA neue préparans. . 

Mais j'entravois le tepma de la lutias,non paaqua j'espère, 
assister au triampha, cata joie ne me. sera- PAARA: dat, 
plus jgunes.que mpi en.jouirent,, Le magnétismes’étand, mal: 
gré Le résistance quon lui,opposa: il ont pactous aujonrd'hnais 
et,nul.n6,.sarait, agses puissant pourralentir, sen essor. Ene- 
core un effort, un effort de tous, et peut-être le dernier, et: 
l'humanité; sera: reconnsisgams., Baru INPAS 
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MAGNÉTOSCOPE. 


SA.CONST&UCTION. ET SES EFRETS. — OBJECTIONS. — RÉFUTATIONS. 


` Dans son arück, Connemté du magnétisme et idhe. spiri- 
tualisme (Journal du magnétisme, n° 40, page 808), M. À. 
'S. Morin, en analysant me brochure de M, dobn Ashburner, 
manifeste, dans Tintérôt de'la science magnétalogique, 685 
regrets de ce que cet'écrivain anglais ne dinne pas da descrip- 
tion d'un instrement dont sa broskrure fan mention:sous le 
‘nom de es tie à qi est compiétement Jour en 
France. 
Nous croyons pouvoir calmer les ‘honorables mprits de 
~ notre cher collège, èt servir la cause qu'il'défend avee taht 
‘de talent, en puisant ‘dans -nos notes la ‘description da ma- 
ghétoscope, telle ‘que nous Yavons extraits, il y a dix-huit 
mois, d'un auteur ‘américain, 

: Le magnétôscope'est, en effet, ane heureuse apalichtion du 
“pendule, Une M Ruiter ou'Rudder, comme denomme l'au- 
teur dont peus ertrayons cette relation, lagoalle fut: perfes- 
ionnée esewite par le docteur Léger, médecin è Londres, qui 
coustruisntil'uppareil dont suit la; desesiption : | 

u Qu'en’ ropréseme une carafe de verrà wni, posée sur 
‘on soûk dd bois; qu'on se la représente défoncée; etilo limbe 
crrcuhaire de: sa base engagé dans une rainure pratiquée dans 
Ae sotle.Figuronsinbous emuite:le goulot du vase armé d'un 
tube de’ culrre.d’envéron trois pouces de-hamk en forme de 
Collet, ‘la parie inférieure {oelle qui touche au ventre de: la 
bouteille) se téouvant manis d'une:rondelle.de même métal, 
Plato et homtntale, et: slmulant de -bord d'un chapeau, par 
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rapport au collet qui en représenterait la forme, et la partie 
supérieure offrant simplement la section d'nn tubc. Prenons 
une boule du métal s+#%, VIssons sur un de ses points, et 
normalemeut à Så surface, une tige, toujours du même métal, 
d'une ligne de diamètre et de quatre pouces de long: à son 
extrémité libre, nous suspendrons finement un brin de chan - 
vre portant à l’autre bout une olive de cire à cacheter, et 
d'une longueur telle, que le pendule ainsi formé efileure le 
fond de bois de la cloche sans y toucher entièrement. 

« Ces dispositions prises, introduisons notre pendule dans 
le goulot de la carafe. Son point d'attache sera maintenu dans 
une position xe par la solide adaptation de la boule au collet 
au moyen d'un ajustage à vis ou à frottement, et il pourra 

ainsi se mouvoir en liberté.dans l'intérieur du bocal, suivant 
les impulsions qui lui seront imprimées. Mais ces impulsions 
d'où pourra-t-il les recevoir? Etant tenu par les parois du 
verre, àl’abri de tout courent d'air, le pendule ne peut être mu 
par d'autre action mécanique que celle qui viendrait agiter 
le corps tout entier de l'appareil. Or, nous avons pris la pré- 
-caution d'établir notre instrument sur le sol lui-mème, et 
dans un lieu parfaitement silencieux et solitaire. Le pendule 
devra donc se tenir dans un état de stabilité parfaite. En effet, 
il ne bouge point, et l'on cherche en vain à apercevoir l'os- 
cillation la plus minime. Cependant, je pose l'index de ma 
main droite eur le surface supérieure de la rondelle, et en 
mème temps un morceau de soufre est placé dans le creux de 
-ma main gauche, mes regards sont atiachés sur l'olive du 
pendules. pour en surveiller l4 conduite. Tout est encore par- 
faitement immobile, mais patience |! un moteur invisible est 
en train dése frayer passage à travers le cuivre conducteur, 
il l'enveloppe par degrés daus les spires pregressives d'un 
tourbillon roulant, et voilà qué sa tige de suspension, et puis 
ke fil de chanvre, et puis enfin le pendule tout:entier, envahis 
et entraînés par le courant, l'olive s'ébranle, oscille, et entre 
enfin avec/décision dans un mouvement rotatoire continu, 
décriventun cercle parfait dont le diamèt®: s'élargit d'a- 
bord peu à peu jusqu'à ce qu'il atteigne tme certaine limite 
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sur laquelle il se maintient avec une précision constante. 
` «Les objections se pressent déjà dans la bouche du lec- 
teur : c'est la pression du doigt sur la rondelle qui fait sentir 
son effort musculaire à -tout l'appareil dont le parfait équi- 
libre se trouve ainsi imperceptiblement, mais bien réellement 
détruit, ce qui suffit pour mettre en branle le pendule, et 
voilà tout le mystère de ce merveilleux mouvement dévoilé. 
«On aurait d'abord à répliquer à ces raisons triomphantes 
que la possibilité de faire sortir le pendule de son repos par 
une action mécanique aussi indirecte étant admise, il reste- 
rait à expliquer pourquoi, au lieu d’un mouvement désor- 
donné, c'est un mouvement régulier qui se produit, et pour- 
quoi ce mouvement est une rotation au lieu d'être une 
æscillation. Mais voici qui répond péremptoirement : le mouve- 
ment rotatoire que nous venons d'observer, s'exécutait de 
gauche à droite, comme la marche des aiguilles d'une horloge 
sur le cadran. Si je renouvelle l'expérience cent fois dans. 
les exactes conditions ci-dessus décrites, le résultat sera cent 
fois le mème, mouvement rotatoire de gauche à droite. Puis, 
pour m'assurer de la part que la nature du soufre peut avoir, 
dans la production du phénomène, je remplace cette substance 
par une pièce d'argent, et je me remets à expérimenter comme 
devant. Le pendule se réveille graduellement, et, comme la 
première fois, procède à décrire un cercle, mais au lieu de le 
suivre de gauche à droite, c'est de droite à gauche qu'il le 
parcourt, et il en sera invariablement de même si je passe à 
cent essais consécutifs. Faisons mieux : pendant que le pen- 
-dule est à tourner de droite à gauche, que le soufre soit 
substitué furtivement à l'argent. Aussitôt nous constatons 
que le mouvement est moins ferme; peu à peu les orbes se 
rapprochent de leur centre, et enfin ils y expirent, et un in- 
stant d'arrêt a lieu. Cependant, un léger balancement de l'o- 
live ne tarde pas à renaître, et les écarts devenant de plus en 
plus amples, c'est un cercle nouveau, mais de gauche à droite 
qui est tracé, et qui grandit, grandit jusqu'à ce qu'il attei- 
gne son diamèffe maximum et constant. Recommençons l'ex- 
périence avec un morceau de savon pour substance d'épreuve. 


 &— 
Cette fois, pas de mouvement rotaioire,. mais un mouvement 
d'oscillation dans la direction fixe du N.-E, ay S.-0. Si au 
savon nous. faisons succéder certaine anire suhstance.,..un, 
mouvement rectiligne N0. — 5,.R. succédera pareillement 
au mouvement de va et vient dans le sens N-E- S.r O. 


« Certes, l'mstrument dont jé viens de décrire en gros la 
constraction et le jé, ést bien le pros difficile À manier que 
je connaisse. Ce west qitu bout dé quihze jours d'essais in- 
fractaeux et vpiniâtrément renowvelés, que jé parvis à tirer 
les effets annoncés dù premier appareil que f'ets à ma dispo- 
sition. Je crois avéir'acquis la certitude que Tärmature mé 
tallique sur laquellé ot opère, a 'besom, enqueue sorte, de 
se férmer par la prétiqée à la cofducfivité spécialé, quiest la 
condition fondamentale dé Fexpérience. L'appareil sur lequet 
j'expérimentai au début était entièrement vierge, et, comme 
je viens de le dire, il tint tous mes efforts em échec pendant 
quinze jours. Mais ayant en octasron dem'exercer surm autre 
qui avait servi aux recherches de M. Léger, lé succès était 
complet au bout dekt première minute. On doit, d'ailleurs, 
comprendre qu'avée cette fdciBté dont jouissent certains corps 
d'agir ainsi sur nous par leur- seulé approche, leurs actions 
diverses peavent se neutraliser par léurs concours, el, consé- 
quemment, pour que les résultats que l’on cherché dans de 
telles expériences aient une signification bien déterminée, il 
faut se placer, pour fes exécuter, dans des conditions d’isole- 
ment qui ne sont encore qu'imperfaifement connues, mais qui 
décident entièrement de la réassite ou de linsuccès. Faute 
d’avoir senti hà nécessité, ou d'avoir trouvé les moyens de réa- 
liser autour dé:chaque expérimentation une identité parfaite 
de cireonstances astives, bien des -expérimentateurs ont con- 
stamment échoséà des résultats négatifs on contradictoires, et 
finalement ont:jeté'le manche après ta cognée: Je sais toute- 
fois, en Ahgleterre, plusieurs savants hèbites qui sont par- 
venus, à force de tAtennements, à découvrir le nœud de ces 
difficultés énigemagiques, et à le défier en grange partie. 


« Voici quelques-unes des conclusions auxquelles ces expé- 
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‘rijnentátdärs seticurrite ipar wne dongue ‘série de résultats 
‘concérünts * 

«€ Ee ôtvementque lapphicalion tune substance dé- 
Aéritire dus he pendule Magnérostope (dette dénattifation 
cest corisatréé) est tonfótirs Ta même sn nature oben amplhuide, 
ljaël'que suit ie ‘volunié abtielletnetit errployé detette 'sab- 
‘stanee. Ainsi, l'etnploi desglobulés homéopathiques produit ` 
“in effét entièrement semblable à chui de la bubttaneb'elle- 

même, employée en natare, dont ces élobtles portent/le-nom. 
‘u 2 Un êtat d’isolementicovplet réslisé entre le corps de 
T'expérimentateur et la stbstance'en-étpétimentation par des 
‘substances étrangères ne possédant en dllé aucune influence 
‘marquée sûr le pendule, h'ellère point stféiblement les effets 
obtenus lors du contact immédiat. Par‘ ex&tple, dansla pre- 
miète'expérlénce que j'ai 2itée, 41 itiporérait pen, poùr le 
résultat final; que le soufre fût à ñw dans la matt, où qu'y 
#üt:pheé dans üne büité de bois blanc où dans un bocal de 
porcelaine, celui-ci füt-il'hermétiquéement clos. 

«Hhoüséat ainsi-attesté par des témoignages tinénieis, et 
"partant atissi imposants que des choses tious en puissent dôn- 
mer de leur existence, tjü'une influence véritablement spé- 
“hiqué peut été étercée sur l'économie Witate par'difféfents 
botps acitieHerhent et complétement isolés da :sujet. Oétte 
Ahfueñce a icotitestablement pont vébivèle 1'étectritité péo- 
tétique des substances, et pour principé Île tappert naturel 
rpréétabli entre oette électricité et les fonctions vitales qu’elle 
affette. Pourquol refuserions-nous, dès lors, de rapporter l’ac- 
tion ékéctive des agents péthogénétiques à‘cetté méme tanse 
“qui en embrasse tous les effets, impénétrables effets que l'on 
‘arêté édit à n'expliquer que par des fictions ? 

a Pat les rayons de son électricité péottitque, dardés à dis- 
tance sur notre corps, le sotfre vient modifier le mouvement 
d'une sorte de chiculätion éleutrique laterite dont 19 courants 
-multiformes éowlent sns' interruption Mans toutes ls bran- 
ches du systène nerveux, et dént l'existence nous est tévêlée 
pet le mème instrament ersplôyé d'une façon partiéttière. 
Weil pak Méisobtable Ae penser que le soëfre' énploié le 
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même agent pénétrant subtil pour transmettre son influence 
médicatrice ou morbide à travers mille organes qu'elle doit 
épargner jusqu'à celui-là seul marqué d'avance pour la rece- 
voir ? Puisque ce fluide peut exercer une action modilicatrice 
sur le jeu de certaines fonctions évidemment nerveuses, mais 
dont le rôle spécial nous est inconnu, je ne saurais trouver 
aucun prétexte pour contester à cette force l'aptitude à 
modifier les fonctions des fibres végétatives. Rien ne nous 
interdit de supposer qu'elle agit, dans ce cas, en vertu d'une 
affinité élective d'induction pour la substance propre des 
organes différenciateurs, induction dont l'effet immédiat se- 
rait la constriction des fibres respectives, ce qui ramènerait 
l'excitation des facultés organiques à la théorie générale de 
l'excitation des sens, » 

Il est à regretter que l'auteur à qui nous empruntons les 
lignes qui précèdent, ne soit pas entré dans quelques détails 
sur le mode particulier d'employer le magnétoscope pour 
arriver à établir, d'une manière évidente et irrécusable, cette 
sorte de circulation électrique latente dont les courants mul- 
tiformes coulent sans interrupiion dans toutes les branches du 
système nerveux, Cette preuve faite, il est évident que la 
grande question qui s'agite depuis si longtemps entre les 
nombreux partisans du fluide et ses quelques adversaires, 
vibrantistes et autres, serait ainsi définitivement tranchée en 
favear des premiers. 

Nous prierons donc notre cher collègue, M. Morin, de se 
procurer et de faire connaître les détails nécessaires sur la 
façou particulière de procéder pour attéindre cet heureux et 
désiré résultat. Il les rencontrera, croyons-nous, dans les 
écrits du docteur Léger, édités par Baillière, libraire, Be- 
.gent-Sireet, à Londres, et peut-être chez notre ami Germer- 
Baillière, rue de l'Ecole-de-Médecine, à Paris. 

Nous engagerons ensuite tops nos confrères en magnétisme 
à s'occuper sérieusement de ces expériences, et à laisser tom- 
ber dans l'oubli, d'où ils n'auraient jamais dù sortir, tous les 
Mabru possibles, lauréats ou non de n'importe quelle aça- 
démie, car ces gens-là ne frappent si fort sur leur grosse 
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caisse que pour attirer l'attention... ef les clients. En 
nous occupant d'eux, même pour les combattre, nous leur 
venons tout bonnement en aide; nous leur donnons, sans 
nous en douter, le coup d'épaule dont ils avaient besoin pour 
arriver plus promptement et plus facilement à leur but. Occu- 
pons-nous plutôt à élucider les questions si obscures encore, 
de la science des sciences : du magnétisme. En y portant la 
lumière, bien mieux que par de vains débats, nous forcerons 
à s'avouer vaincus ceux qui, par intérêt, amour-propre ou 
parti pris, ne veulent pas se laisser convaincre ; quant aux 
opposants de bonne foi, — et ce sont ceux que nous devons 
tenir le plas à persuader, — ils viendront alors naturellement 
à nous, amenés par la conviction née de l'évidence mème des 
faits, 


Sol..., çe 44 décembre 1888. 
De Guimet DE Clos 


Nota. — L'appareil, indiqué dans l'article qui précède, 
comme construit par M. Rudder ou Rutter, mettrait en com- 
munication le pendule et la main de l'opérateur par une arma- 
ture en cuivre, substance élastique et qui transmet parfaite- 
ment les mouvements vibratoires. Il doit donc se produire un 
phénomène analogue à l'accord connu des pendules, dont les 

` points de suspension communiquent par des corps élastiques. ‘ 
Les petits mouvements des doigts peuvent et doivent donc 
imprimer mécaniquement au fil des mouvements pendulaires, 
qui, suivant que l'impulsion rencontrera ou ne rencontrera 
point la verticale du point de suspension, seront oscillatoires, 
pleins ou rotatoires, 

Il faudrait, pour prouver au moins une action spécifique 

des substances sur l'organisme, que l'expérience réussit, 
lorsque le sujet ignorerait quelles : sont les substances qui 
l'influencent. 

Nous avons fait, dans ce journal, les mêmes observations 
àpropos d'affirmations analogues énoncées par un hydroscope. 

Pour faire la preuve; il n’y a pas besoin que chacun répète 
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C'expérienve -tontes les natures ne sent peut:être pas'aptes à 
Les répéter, Queveux qui affirment avoir réussi, et'qui veus 
Jonit convainore les autres, se prêtent à des vérifications; 
qu'ils opérent ans de bonnes:conditions'disoutées d'avance. 

Ness ations engagé l'hydroseope à se présenter, ‘par'eterne 
Ple, ha'1800i6t6 -du'Mesmérime ; nous en dirons autant'& 
M. Rutter, ou À sontcontinuateur, le ‘docteur Léger, dé Lom 


rires, 
A. Perm D'OrubY. ` 
A M. LE BARON -QU-POFET. 
Inter qualuor licitantes quintas gaudet. 
i robe raté, 


„La discorde est au camp d'Agramant ! Le corps des méde- 
“cing ;patentés, tant de la. première que de la dernière caté- 
„gorig avalt, pris l'habitude, en discutant le magnétisme.ou 
en refusant de le discuter, de substituer. l'invective au rai- 
SQinement, l'injure à la logique. On a toujours tort de 

` prendre de mauvaises habitudes, Voici que la guerre civile 
; Gouvait depuis longtemps au sein de la.république médicale, 
… Aya, vous le savez, en médecine un. tas de sectes dont 
‘les systèmes praliques se contredisent formellement, — 
« Tout le mal vient des humeurs,» — « purgeons les bumeurs:n 
— «Les maladies ont pour principe un vice da satig : » — «Pre- 

' nez des dépuratifs. » —« Vous n’y êtes pas, S'ëcrie un Brow- 
diste. Toute maladie a pour cause une débifitation ; Hayez con- 
fiance qu’ aux toniques. » — « Des toniques ! clâme#'une voix 
lamentable fe ‘Bronssdisien, mais vous l'avez donéfamais fait 
“Æautopsle. "foute maladie a pour-cause une iritdtion. Vous 
voler-bteindre le feu‘en activant l'incendié. Mffaiblissez le 


malade, tirezui du sang: — Biens tirenlai; sensoro du sangr: 
—Et peib apnès; tirar duw saag; et quand vess-l'tures a failli: 
à fond, rafsatehisser: votre: malade: Bes rafratolilasants ! des: 
rafraîchissants ! des rafratchissants ! » Et tant d’autres. 
Toutesices sectes vivaient simemer pab, —of n'était pas 
sans se dire de temps en temps une. vérité désobligeantel on 
seGuüsait hien par-ci par-là quelques complimentsaigres-doux; 
on s'adressait à l'occasion quelques raäleries vemimeuses; on 
échangeait voire un petit coup de-dent sous on prétexte où 
un autre ; — mais enfin elles vivaient cèts à côte, comme nous 
voyons chienet chat dans une même:msison où ils trouvent 
laus deux la pätée et la niche. Qn ne:saurait dive:qu'ils font 
bon ménage, mais enfin ils font. méuage.ensemble, Essayez 
un peu derogner des portions de pitance (aux quadrupèdes, 
bien entendu}, et vous verrez unantre je 
Ce qui contribuait peut-être à entretenir cetis sorte d'ac- 
cord un peu hargneux, c'était le besoin meessant de repousser 
l'ennemi, commun, le guérisseer men: officiel Qu'il parlât 
au nom. de la. science, comme Raspail, oubien, comme les 
magnétissurs, qu'il se présentât sous le religieux drapeau 
de la charité, se contentant d'appliquer au soulagemest:des: 
malades les dans naturels que la nature: dépantis à; teus les 
hommes, contre lui tent était bom :-la dénonsistion- et liiw- 
jure, — l'injure surtout, argument eommods;. qui -dispensa 
d'étudier la doctrine de l’adversmre avant:dé La oommbatiees : :; 
Maisvoici qu'eu plein eorps médicel-surgiti un systèmeinq: 
veame pleurd'audace. Le docteur Hahnemamn avait laxpnétess 
tion de guérir jusqu'aux maladies réputées incursbles, an ád- 
. ministrant pour remèdesles substances qui, absorkées à Pitat 
sain, auraient amené ks symptômestobservés cher len ma 
Indes, Cessymptômes étaient en elfét.. d'amis le novañem,, 
que les résultats apparente des efferts de-Porganieme por 
rereoir à l'équilibre normal de l'état:de santé Et cemmaël ap 
s'agñque d'aider] actiondes forcesnptarelles qui temstentd'ei- 
kommes à d'équiliré organique, lememèdesdjusass-devait 
être donné: à faibles: doses, età doses dia mant plus patiteniques 
les symptèmes:oboervés, rééultant d'un efort ergemaqe plus 
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<pergique, étaient plus graves. Telles sont les idées théo: 
riques qui ont conduit Hahnemann à son système des sem- 
blables, l'homæopathie, et à l'usage des preseript{ons à petites 
doses. 

Certes, les objections contre l'idée théorique du docteur 
allemand, et surtout contre le système de son application, 
se préssent dans l'esprit de celui qui veut les examiner. Ces 
principes, d'ailleurs, supposaient encore des substances ad- 
miaistrées à doses faibles, mais appréciables, et, dans la 
pratique homæopathique, Hahnemann et surtout ses succes. 
seurs sont arrivés à des dilutions infinitésimales, qui, de l'aveu 
des homæopathes, ne contiennent plus aucune parcelle de la 
substance elle-même ; et ils en sont arrivés à admettre, sous: 
prétexte d'hypothèse explicative, je ne sais quelle vertu poten- 
tielle spécifique capable de se communiquer et de s’accroitre par 
les manipulations. Nous aimons à croire que cet ensemble de 
mots parfaitement emphigouriques pour nous, — vertu po- 
tentielle spécique, — a un sens pour les disciples d'Hahne-. 
mann; mais jusqu'à ce qu'ils les aient traduits en frauçais. 
intelligible, on a le droit de regarder joian comme non: 
ayénue, ' 

Tant qu'Hahnemann ma eu que peu de disciples, on n'a 
point discuté sa doctrine, on s'est contenté de railler. Dane 
les sciences applicables, la théorie n'a qu'une importance. 
très-secondaire. En thérapeutique principalement, le point- 
important est celui-ci : La méthode conduit-elle à la gué- 
mson? Or, l’homæopathie demandait à faire ses preuves offi- 
celles ; on riait au nes dés homæopathes, et tout était dit, ` 

' Mais, petit à petit, le nombre des médecins rangés sous la: 
bannière nouvelle a grossei. Le nombre eroissant des méde- 
cins homæopathes a-t-il déterminé le public à se faire traiter 
à le nouvelle mode, ou la mode, capricieuse de sa nature et 
qui entraine le public vers les nouveautés, a-t-elle décidé de 
jeunes médecins et quelques anciens à se jeter du côté où 
son comrant amène la clientèle? Nous l'ignorons; mais 
un jour est arrivé où une bonne partie des clients, .et des 
bons clients, de ceux qui payent, était allée demander sa 
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guérison à l’homæopathie, — alaire grave, — et affaire bien 
plus grave, — portait les honoraires aux médecins à globales. . 

Jugezdonc. Tant qu'on n'aeu à combattre que des systèmes 
soutenus par des savants hors du corps médical, tant qu'on 
n'avait pour adversaires que des magnétiseurs qui se per- 
mettaient de guérir sans diplôme, on avait pour auxiliaires la 
police, le parquet, les tribunaux, qui, n'ayant point à-exa- 
miner la question scientifique, n'avaient qu'à constater une 
contravention légale. La concurrence n'était acer, 
la position financière restait assurée. 

Mais des médecins, des docteurs patentés, qui viennent 
déclarer que la médecine officielle avec tous ses systèmes 
n'est plus bonne qu'à mettre au rancart ! et le public qui leur 
prête confiance et leur donne son argent ! 

La raillerie n’était plus de saison, Grande colère ; la guerre 
civile éclate tout de bon. Quel drapeau, quel nom choisir 
pour défendre, sinon l'intérêt commun, du moins les intérêts 
communs, ce mélange hétérogène de sectes diverses? Y a-t-il 
un principe collectif dans ce tohu-bohu de doctrines? Qu'im- 
porte ! Les adversaires appellent leur système : le système 

. des semblables, Englobons la contradiction de nos systèmes 
sous une même appellation : système des contraires. Ils sont 
homæopathes, nous serons allopathes. — Escarmouches dans ' 
les articles de journaux spéciaux, combats partiels par les 
brochures; on emploie même les gros livres en guise d'artil- 
lerie. Mais tous ces combats ont lieu presque dans l'ombre. Il 
faut que le public puisse juger les coups, qu'il soit le témoin , 
d’une lutte dont sa bourse doit être le prix. Les deux partis 
brûent d'en venir aux mains en bataille rangée ; mais com- 
mieht engager l'affaire ? ' 

C'est la critique d'un livre sur l'homæopathie publiée par 
la gazette médicale qui a servi de prétexte au procès; ou qu: 
— commé on dit au Palais — & fourni le moyen d'introduire: 
l'instance. d 

L'auteur du livre, quì avait demandé un compte-rendu, 
quel qu'il fût, content ou non de l’article, ne réclamait pas ; 
mais lesdocteurs Petroz, Grétin et consorts attaquaient l'au- 
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teur'et le gérant en , diffamation, réclamant une légère indem- 
nité de cinquante mille francs. 

Comme Tarticle ne les avait point nommés ni désignés 
personnellement, ils agissaient chacun en son nom personnel, 
et en: outre comme membres d’unesociété homæopathique. 
La diffamation, l'injure étaient manifestes. L'article du jour- 
nal disait de la doctrine d’Hahnemann qu'elle ne pouvait être 
pratiquéé que par des ignorants abjects, de pauvres illumi- 
nés, ou de misérables charlatans. 

Il semble que le procès devait être fort simple. S'il y avait 
des patentes diverses pour les médecins à fortes doses et. 
pour les médecins à doses homæopathiques, comme il y a par 
tente de marchand en gros et patente de marchand en détail, 
les plaignants n'auraient eu qu'à produire l'article, et si l'on 
parlait aussi irrespectueusement des notaires, des épiciers ou 
des chiffonniers, cela ne ferait pas question. 

Le seul point légal douteux était celui-ci : la qualité notoi- 
rement reconnue d'homæopathe donne-t-elle ledroit de s’ap- 
pliquer ce qui s'adresse aux homæopathes en général? 

Le procès ep réalité n'était pas là. 

Les avocats ayajent.mission de s'occuper, non, pas, de.la 
question. dedrait, mais de la, question: da dogtrine, et, le tribu- 
nal a. laissé de part et. d'autre toute latitude aux. avoaats. 

Les plaidairies qui ont.eccupé deux audiences ont été rer 
produites in entanso dans:les journaux de droit, J'avais l'in-, 

‘teation d'exksaire les arguments des deux partis, mais je viens: 
de lire daas. le-Monpe. iiLusTRÉ (1) un courrier du Palais. des. 
M. Petit-Jeau, qui, sous forme d'un dialogue comique, nepror 
duit d'une manière très-vraie le résumé des plaidairies. Ia. 
ospable.de faire aussi bian et. n'ayant, pas, comte M. Petit- 
Rau,ile-priviége:de fraternité pour me permettite ne traduce. 
tien fidèle, maim greteagne, des plañlobries des avocats, je 
transcris textuellement. 


(1). La Mopnenuumak, revue, hebdomadaire illusirée,, 16 pages ia-4°, gra- 
vures nombreuses, 'librairie nouvelle 15, Boulevard des Italiens, et chez 
tousles merchandsde journaux. 
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Scaurerte. — Volei, monsieur, un Üe vos confrères que j'ai prié de 
venir céans pour consulter avec vous sur la maladie de ma fille. (Parati 
Homæopathos.) 

ALLoPATBOS. — Qui, lui, un confrère! ` 

Sccurite. — Wiis N me sentait. 


AL. — Que n'avez-vous amené aussi un somnambule et un magnéti- 
seur! (Prenant sọn chapeau.) Serviteur! 

Howœparsos. — Toujours le mème, remplaçant la diseussion par l'in- 
jure. ; 

Au. — La discussion Là quoi bon! On.discute.avec les:savagia; mais 


How, — Et vous-même qui parlez, quètes-vus donc? Qu'est-ce que 
cette science qui vous rend si outrageusement orgueilleux? Existe-t-elle 
seulement? Avez-vous oublié ces paroles de Sydenham : « La médecise 
est l'art de bavarder bien plutòt que l'art de guérir, » et celle-ci du 
grand Boerhaave : Il serait plus avantageux qu'il n'y eût jamais eu de 
médecins dans le monde... Conservez-vous la tète fraiche, les pieds 
chauds, le ventre libre, et moquez-vous des médecins ! » Et Broussais, et 
Bichat, et Alibert donc! ont-ils assez dit leurs vérités À la médecine ! La 
belle science, en effet, qui change de panacée tous les vingt-cinq ans : 
hier c'étaient l'émétique et la saignée, aujourd'hui c'est l'iode et la qui- 
nine. — « Dépèchez-vous de prendre le remède pendant qu'il guérit en- 
core. » — C'estencore un des vôtres, cest Vic d’Azgr qui a dit ceta. 

Arı. — Bons ou mauvais, au moins nos remèdes opèrent. 

How. — Oui, ils tuent à coup sûr. 

Arop. — Th he ‘sont pas une mystfficatton comme ‘ceux d'Hdhne- 

‘mans. 

How. — Hahnemann; ah ! ne blasphémez pas ce nom vénéré"! 

Arop. — Blasphémer Hahnemann, est-ce que cela se peut? On l'a dit 
et je le répète : Hahnemann a différé de Mesmer et de Cagliostro, en ce 
que tes-dérniers avaient envmièmes foi dans les erretra qu'ils acerédi- 
"taient: tandis que Hahnemamm a cherché à tromper toot le rente sans 
avoir l'excuse de s'être trompé lui-même. 

ou: — Poer calomnier les-disciples, il laot bien vualonnier lormditre, 

Aror. — Le calomnier; malerépétez éonc ve qu'il æ écrit, dites onc 

métier ve qu'il a fait. 

Bow, — Ce qu'il a fait? T a substitué l'observation à l'empirisme, et il 
a trouvé la grande loi régénératrice de ‘ta médecine, ‘la loi dès sam- 

‘biabies. 

Arop. — Ah ! oui, je le sais : Il a trouvé qué le quinquina, qui guérit 
de la fièvre, la donnait aussi. 

How. — Sans doute. 
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Anp. — Et bien! c'est là uu premier mensooge. MST ne 
donne pas la fièvre. 

Hox. — Je vous dis que si. T ts 

Aror. — Je vous dis que non! 

Hox. — Lisez Bretonneau (de Tours) et Chevalier, deux de si 
tres. 

Arop. — Répondez donc à Jeannel, professeur de la Faculté de Bor- 
deaux, qui offre de se mettre en pension chez vous et de verser 500 fr. 


“entre vos mains si vous parvenez à lui donner la fièvre. 


Hom. — Oui, un défi ad pompam et ostentationem. 

Auor. — Et quand le quinquina donnerait la fièvre, ce fait unique 
pouvait-il servir de base à une loi générale ? 

How. — Voilà votre bonne foi. Si vous aviez lu Habnemann, vous au- 
riez vu qu'il avait expérimenté sur cent trente-cinq substances différen- 
tes avant de formuler la loi dont vous parlez, vous auriez vu qu'il en 
avait trouvé le germe dans Fernel et dans Sydenham, qui soignaient la 
brûlure par les alcools au lieu de la traiter par l’eau froide ; vous auriez 
vu que le principe.simélia similibus avait été, bien avant lui, énoncé en 
propres termes par saint François de Sales. 

Aror. — Tenez: votre principe est absurde, et votre thérapeutique 


- ridicule, 


Hou. — C'est bientôt dit. 

Awor. — Quoi! vous voulez que je prenne an sérieux vos globules et 
vos doses infaitésimales ? 

How. — Certes. 

Aror. — Que j'admette, avec Hahnemann, qu'un grain de sel marin, 


` de charbon de bois, de coquille d'huitres, de poussière de cailloux ou de 


lycopode mêlé à une quantité d'eau égale à celle que contient l'océan 
Atlantique puisse produire par le mélange un remède efficace ? 
How. — Encore cette vieille plaisanterie ! 


Aror. — Vous voudriez faire croire que j'invente. — Voyons est-il 


; exact ou non que la quantité de substance curative renfermée dans yos 


globules soit dans la proportion que je viens de dire ? 

Hox. — Qui, sans doute; mais il est un point — le point principal sur 
dequel vous vous garder bien d'inaister, c'est la manière dont se fait le 
mélange, ce sont les triturations au moyen desquelles s'obtieanent les di- 
lutions et qui ont pour but de potentifier la substance, de dégager sa pro- 
priété dynamique et curative, 

Aror. — Une propriété dynamique et curative, qu'est-ce que c'est que 
ga? Qu'est-ce qu'une propriété d'un corps qui n'est ni chimique ni phy- 
sique? f 

Hou. — Les voilà bien, cesendurcis matérialistes qui nient tout ce qu'ils 
ne trouvent pas sous leur scalpel ou dans leur alambic? | 
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ALLor., — C'est donc une àme, alors, l'âme du Iycopode, l'âme du caillou, 
l'Ame de la coquille d'huitres... 

How. — Que c’est donc joli! Non, ce n'est pas une Ame, pas plus que le 
principe odorant du muse n'est ane àme, pas plus que le principe pestilen- 
Alel des égouts et des marais n'est une âme, et cependant vos appareils 
d'analyse ne trouvent'aucune différence entre l'air empoisonné de la cam- 
pagne de Rome et l'air pur des montagnes; vos balances, qui ont pesé, il 
y a vingt ans, un morceau de musc demeuré depuis ce temps à l'air libre, 
ne peuvent y constater une diminution de poids. Ne niez donc pas ce 
qu'il ne vous est pas donné de comprendre : suriout ne travestissez pas 
les choses. Non, la préparation homoæopathique n'est pas une division, 
c'est une transformation; elle ne produit pas le plus avec le moins, elle 
traduit en acte ce qui est en puissance, elle crée un agent nouveau plus 
actif que le corps dont il s'est formé. 

Alor. — Toul ce galimatias ne vaut pas une bonne expérience, Or, vos 
globules, nous les avons expérimentés. Savez-vous ce qu'a fait Trousseau? 
Il a fait prendre aux élèves de son cours toute La série des remèdes ho- 
mœæopathiques, et pas un d'eux n'a ressenti le moindre effet. Et Behicr? 
Un jour, il rencontre un des vôtres qui avait sur lui cent cinquante glo- 
bules d'aconit. — Si je les avalais, lui dit Behier, que m'adviendrait.il? — 
Vous seriez tué. — Le docteur les avale et digère mieux qu'à l'ordinaire. 

Hou. — Vos expériences sans contrôle n'existent pas pour moi. Fussent- 
elles sincères, que prouveraient-elles ? que le globule n'a pas d'action sur 
l'homme à l'état sain? D'accord. Donnez un petit verre d'eau-de-vie à un 
homme bien portant, sa santé n'en souffrira pas; mais qu'il ait mal à la 
gorge, et vous verrez! 

ALLor. — Voulez-vous que je vous donne de l'émétique à l'état sain? 
Je vous réponds bien que vous le sentirez. 

How. — Criez, clabaudez, harlez. Nous n'avons qu'un mot à répondre : 
nous guérissons, 

Aor. — C'est-à-dire que vous ne tuez pas toujours; vous guérissez 
en vertu du principe hippocratique « que la meilleure médecine consiste 
souvent à ne rien faire du tout; » vous guérissez quand la nature agit 
pour vous; vous guérissez les maladies d'imagination, comme nous les 
guérissons nous-mêmes. Voulez-vous encore une expérience? Trous- 
seau avait à soigner un malade atteint d'une affection nerveuse. Il fait 
<omposer des boulettes de mie de pain enveloppées de gomme arabi- 
que; il les met dans une boite cachetée et fait entendre qu'elles contien- 
nent un poison terrible; à la fin de aa visite, il ouvre la boite, en tire une 
boulette et l'administre solennellement au malade... qui guérit, — Ce 
jour-la, Trousseau avait fait de l'homæopathie. — Vous guérissez enfin 
quand vous vous servez de nos remèdes et que vous les administrez am 
malades sous la forme de globules homçæopathiques. i 
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How. — Encore une injure! 

ALtor. — Osez donc soutenir que jamais.vour n'avez ni saigné, m pürgé, 
-ni donné... autre chose! 

Hox. — Et pourquoi le nierais-je 7: Hahnemann:tout le premier autoriæ 
cas pratiques toutes les feis qa'il y'a éanger inmemiment de mort, suppres- 
sion ou oppoessiun du principe vital. 

AuLop. — C'est cela, dans les tes graves on est allopathe, on n'est ho- 
mœæopathe que dans les autres. 

Hou. — Jamais un homæopathe n'a caché son drapeau. 

Auuor. = Son drapeau peut-être, mais ses armes!,.. 

How. — Nos armes, nons les tachons si peu que nous vous avons pro- 
voqués en champ clos ét que vous n'avez pas répondu, 

ALrLor. — Un combat avec vous! 

How. — Oh! oui, vous préférez persécuter; ah! l'on vous connaît. Du 
temps de Galilée, vous vous appeliez l'Inguisition ; du temps de Harvey, 
vous vous appelicz Riolan et Diafoirus ; du temps de Besnier et de Paul- 

mier (de Caen), vous vous appeliez Guy-Patin et vous obteniez des arrêts 
contre l'antinoine. 

Aror. — Encore une fois; en discute avec des savants ; prend-en cette 
peine avec des ignorants abjects, de pauvres illuminás ou des ahartatans ?.…. 

How. — Ignorants! illuminés ! eharlatans!… Un huissier ! un huissier ! 

Auop.-— Un avoué! un aroué!l 

Scamanis, — Et ma file, messieurs! 

Maistenaht, nu nom d'Homæepathes eubstiuér cét -de MM. Pétroz, 
Gastier, Léon Simon, Chargé, L. Molin, Cretin; Escalier, Léboucher, 

Love, Gueyrard, Audouit et Desterngs; — à celui d'Allppathos, les noms 
de MM. T. Gallard, Richelot et Amédée Latous, le presrier, rédacteur, k 
second, gérant, et le dernier, rédacteur en chef de l'Union médicale, et 
‘fous aurez la physionomie du procès en dommages-intérèts auquel ont 
donné lieu certains gros mots contenus dans un article du journal 
‘allopathique. J'ai assisté aux débats : j'ai entendu des discussions Ingé- 
nieuses, des plaidoiries charmantes, et je suis sorti de l'enceinte plus 
convaincu que jartiais — que notte corps est peu de chose et que Molière 
ést un grand homme. 
Perrr-Jean. 

C'est amusant pour ta galerie, ‘n'ést:te pus, ‘mon cher 
maître ? c'est divertissant, surtout pour les magnétiseuts de 
voir les docteurs s'adresser entre eux les mêmes railleries, 
les mêmes invectives Jeu ils ont chargé les disciples -de 
foi Mesmer. 

Il est curieux d'étendre pour le besoin de la ‘cause di 


moment, L'argane-de la Faealté médænlerproclemer Ja: bonne 
de Mesmer. 

Mais, quelque:intéressante quesdit eette représentation poar: 
les magnétiseurs, je n'aurais: pas attiré sur elle votse: atten- 
tion et celle des lecteurs de votre journal, si elle ne venait pas 
à l'appui d'un argument indirect a cet en faveur du 
magnétisme. 

L me suffira pour le développer de vaus rapporter une: 
conversation que j'ai eue, il n'y a pas longtemps avee le doc. 
desr 5., excellent chirurgien, médecin irès-iastruit, de très- 
bonae fai, et n'ayant pas une, très-grande confiance dans la, 
science thérapeutique. 

Je lui demandais « s'il recomnaissait la justesse du fameux 
mot de Vicq-d’Azir: Dépéchez-vous de prendre le remède à là 
mode, pendant qu'il guérit encore; et s'il en connaissait le 
pourquoi. 

— « Le pourquoi! je me le suis demandé bien des. fois ; 
mais le parce que, je ne me: le ‘suis jameës donné. Quant aw 
principe, à est vrai, archi-vrai, J'en ai des exemples frappants 
et multipliés. Tenez : pendant. que j'étais interne à l'hôpital, 
une instructieaministérielle ayait demandé qu'on expéramen- 
tât le sulfate de quinine à hautes doses pour le traitement dep 
rhumatismes articulaires.. Un médeein de province, après des 
observations Wien faites, avait présenté un mémoire sur l'efkt 
de ce remède. C'était tout bonnement merveilleux. La gué~ 
risan radicale était, disaitäl, obtenue immédiatement. Læ 
docteur, chef de mon servica, était aux: eaux, et c'est moi qui 
fis les expériences. l 

a Dans les salles ddnt j'étais changé, enquelques jours, j eus 
douze eas de rhumatisme articulaire à traiter. J'ad ministre le 
sulfate de quinine. Douxe: succès, et, plus:heureux que quel. 

ques docteurs qui avaient eu-des cas d'empaisonnement, pas 
d'accident.. J'étais dans l'enthonsissme;, lorsque: se: poéseste. 
ua antre rhumatisant. Sûr- du susoès, je-li fais absarber le 
remède. — Pas de soulagement. Cependant le patient await 
éprouvé camma les. autres les ešte. toxiques, de. la .quinies » 
Eblouissements, étoymliteamente, oic.: Afaire. d'idiosyhora 
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sie. Tempérament exceptionnel. Ze n'étais pas refroidi. Nou- 
velle épreuve. Nouvel insuccés. Bref des insuccès en grand 
nombre, des succès rares. Il en était partout de même, et l'on 
renonça bientôt à un remède dangereux et qui ne guérissait 
PLUS. ; 

— 4 Faisiez-vous l'article, ? demandai-je au docteur. Pre- 

niez-vous soin d'avertir le malade que vous lui -donniez un 
remède merveilleux, qui devait amener une guérison en- 
tière, immédiate ? 

— « Bien entendu. Ça n'est pas déjà si bon, un gros pa- 
quet de quinine. Et puis il fallait prévenir le malade de ne 
pas s'effrayer des étourdissements, des accidents — peu dan- 
gereux, leur disait-on, — qui pourraient survenir. 

— « Aiosi, vous frappiez l'imagination du sujet ; vous ex- 
citiez en lui des sentiments d'effroi, de l'espoir, sentiments 
que devait entretenir l'apparition des symptômes prédits. 
Vous le mettiez dans un état magnétique, docteur, par im- 
pression morale d’une part, et de l'autre par le seul rayonne- 
ment de votre enthousi Vous souriez, docteur; mais 
sans discuter la question du magnétisme déjà agitée plusieurs 
fois entre nous, vous ne niez pas certains états particuliers 
que j'appelle magnétiques. Quelle que soit leur cause, sans 
fixer les limites auxquelles peut atteindre la perturbation mo- 
rale dans ces états, vous êtes sûr qu'ils existent, puisque 
vous-même les avez subis faiblement ; puisqu'en tête à tête 
avec vous, expérimentant sur vous-même, je vous ai fait fer- 
mer les. yeux, contraint à marcher, enfin que votre faculté 
volitive était altérée. 

«u Eh bien , dans cet état, certaines des facultés intellec- 
tuelles sont amoindries, surtout la comparaison et la volonté. 
Dans cet état, que divers procédés physiques ou moraux peu- 
vent développer à un plus ou moins haut degré chez un assez 
grand nombre de sujets, l'imagination, par suite de l'espèce 
de sommeil des autres facultés intellectuelles, est prédomi- 
nante, et suivant qu'on s'aperçoit que la volonté, ou la fa- 
culté de comparaison est plus ou moins altérée, suivant que 
le sujet est plus soumis ou plus crédule, — il y en a à qui 
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l'on peut fairo aerrnire que des vessies sont des lanternes, — 
on peut par le commasdement ou par la suggestion diriger 
l'imagination qui, — vous le reconnaissez sans doute, — 8e- 
rait un instrument curatif bien puissant, si l'on savait le 
manier. 

— « Ce serait bon, peut-être, peur les maladies nerveuses; 
mais ça se bornerait là. 

— « En admettant votre restriction, docteur, ce serait 
déjà quelque chose que de fournir à la thérapeutique un 
procédé rationnel pour une classe nombreuse de maladies , 
souvent très-graves, à propos de, laquelle la médecine offi- 
cielle, sobre d'aveux de ce genre, reconnait son impuis- 
sance. 

«Mais je IARA d'adrisitre que l'imagination, maniée avec 
art, ne puisse avoir d'action thérapeutique que dans les ma- 
ladies nerveuses. Les impressions morales ont action sur 
presque tout, ou, pour parler plus juste, sur tout l'organisme ; 
sur le système de la vie de relation et sur celui de la vie vé- 
gétative : une émotion vive, quelle que soit sa nature, vous 
courbature , vous casse bras et jambes, modifie la circula- 
tion, cause des suffocations, provoque les sécrétions, etc. Vous 
connaissez l'effet de la peur. Elle ne produit pas toujours que 
l'apälissement. Nous autres, qui avons manié les sujets à /'é- 
tat de charme, cette sorte d'état dont je vous parlais tout à 
l'heure, qui avons un procédé pour diriger l'imagination, 
nous en connaissons bien mieux la puissance, 

«Par cette seule force, au moyen de la suggestion, nous pro- 
duisons à volonté, sur les sujets idoines , des phénomènes 
physiologiques déterminés : la contracture musculaire, la 
paralysie, l'ivresse avec ses symptômes, £ous ses symptômes. 
J'ai purgé des malades par simple suggestion. 

a Pourquoi donc limiter la puissance curative del’imagina- 
tion aux maladies nerveuses ? 

— « Vous me rappelez us fait qui ma beaucoup frappé , 
et dont je n'ai jamais eu l'explication, Est-ce que vous viens 
driez de me la doneer ? 

« C'était dans le service de M, Piorry, vous savez qu'il est, 
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entre plus facilement dans votre crâne dur, Vous reconnais- ` 
sez tous que dans les traitements l'imagination peut être un 
adjuvant puissant. Nous vous offrons la manière de s'en ser- 
vir, Ça vous va-t-il? Vous ne dites pas : Non. 

— « Laissez-moi tranquille avec votre imagination, et vo- ` 
tre suggestion. J'ai souvent causé magnétisme avec vous et ` 
avec d'autres. Ce n'est pas comme cela qu'il m'a été pré- 
senté. > 

— « Qu'importe ! Ce que je vous dis sort-il de la méthode 
positive? ai-je fait des hypothèses douteuses? Ai-je manqué 
de logique? 

— « Tenez, vous m'avez magnétisé autrefois. J'ai éprouvé 
=s... je ne sais quoi, que je regarde comme un effet d’imagi- 
natien. Vous dites que dans cet état-là on est sujet à être cré- ' 
dule, Je suis peut-être dans une phase de crédulité. J'ai 
grande confiance en vous; mais je me méfie du magnétiseur, ` 
Adieu. » 

Agréez, etc. 

ct TE A. Prrrr D'Onmor. 
Peria, 18:décombre 1858. 


VARIÉTÉS. 


FHÉNOMÈNE SPIRITUALISTE, 


‘Le journal américain Banner of light (n° du 20 novembre) ` 
contient la relation suivante, signée d'un M. Gardner Adams 
et datée de Franklin (état de Massachussets). 

« On pent voir chez M. S. Whiting, de cette ville, une nou- ` 
velle et remarquable manifestation du pouvoir des Esprits ; 
eRe a été obtenue pour la première fois, le 34 juillet dernier, ' 
par le ministère d'un médium, petit-fils de M. Whiting. En 
regardant avec une lorgnette, on voit un spectacle que les 
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Esprits déclarent être la représentation des sphères célestes, ` 
Au centre apparait un globe avec des cercles lumineux tout 
autour, resplendissant de toutes les couleurs de l'arc-en-ciel, : 
dont l'éclat et la position changent presque continuellement. 
Quelquelois tout disparalt, puis les images reparaissent plus : 
brillantes, et avec des modifcations innombrables. L'objet 
sur lequel sont dirigés les regards n'est pas plus grand qu'une 
pièce de trois sols ; mais il paraît considérablement amplifié, : 
et.ses dimensions varient suivant les personnes; il disparaît 
quand on regarde dass la lorgnette d'après le procédé ordi- 
paire. Cet objet consiste en une petite pierre précieuse que 
son propriétaire ne dommerait pas pour mille dollars. Cette 
personne ayant demandé aux Esprits un témoignage qui pût 
prouver la vérité du spiritualisme, reçut. cette espèce de ta- 
lismau, avec l'assurance qu'il conserverait ses propriétés 
aussi longtemps qu'elle le désirerait. Des centaines de per- 
sonnes l'ont vu et s'accordent à le regarder comme une mer- 
veille, 1 
» Ce sera un os à ronger pour MM. les professeurs, quand 
ils auront donné l'explication promise des corps mysté- 
rieur» 


M. Philippe Hedde, célèbre magnétiseur, membre de lA- 
cadémie impériale du Gard , correspondant de plusieurs so- 
ciétés savantes , est décédé à Nimes , dans la journée du 9 
novembre dernier , à l’âge de soïxante-trois ans , à la suite 
d'une fluxion de poitrine. 

Ontre la très-grande et légitime renommée dom jonissait 
M. Hedde en qualité de savant industriel , il possédait à un 
très-haut degré la science magnétique , dont il était le plus 
fervent apôtre : c'est à son zèle extrême que sont dues la plu- 
part des conversions à cette croyance qui ont eu lieu dans 
Nimes, pendant sa longue carrière de magnétiseur. Sa pen- 
sée répondait par sa plume à ses actions : il était toujours 
prêt à défendre cette science naturelle contre les attaques 
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inesssantes de l'inordalité systématique: il professait hau- 
tement, dignement at religieusement catte soiencerégénéra- 
tribes Aussi, oserons-nous le dire, la famille des magnétiseurs 
français perd'en lui‘ l'on de ses ples respeetables membres, : 
un zélé défenseur et un ardent propagateur de leur briiite. 
foi, d'où s'échappe en jet de lumière la vraie: connaissance 
dec notre mystérieuse existence et de la-divinité de laquelle 
nous manens et dépendons tous, 

Ses:obæèquesont eu lieu. 16.414 novembre dernier aa milibu : 

d'umgrané:nembre- aoc amis et dosadmirateure dè’ sa vigi’ 
cp 

Manne “Simman, 
(Entraitdu: Gianeur du Card} 


On a beaucoup parlé sur le danger des- inhumations. pré- 
cipitées ; celle de M. Borély, notaire à Bagnol , rentre, dit. 
l'Opinion de Nimes, dana pette catégorie. Le corps avait, été 
provisoitement déposé dans un caveau ; quand on a voulu.. 
l'en tirer , on a trouvé le corps du notaire étendu dans l'in- 
térieur du caveau. Le malheureux avait vainement appelé dú ` 
secours et s'était rongé-les poignets. Les médecins ne savent 
pas même dire quand nous sommes morts. 


BSBATUME - 


Dans le dernier numéro, page 665, ligne’ 5, au lieu de considération, 
lises-emelp valse. 


Baron pu POTET, propriélaire-gérant 
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DIX-HUITIÈME CAUSERIE. 
Patience et persévérance. 
(Suite.) 


Ecrire est parfois un plaisir, une puissante distraction. La 
mémoire reproduit en image les faits d'un autre temps ; on 
revit dans Je passé. Heureux celui qui n’a point à retracer de 
drame bien noir; heureux celui qui n’a point fait couler le 
sang humain et porté la douleur dans quelques familles ! Si 
la tristesse, pour un instant, s'empare de son âme au sonve- 
nir des souffrances qu'il a endurées, ce n’est qu'un nuage 
qui passe rapidement sous un ciel serein, et qui pour un in- 
stant obscurcit les idées. Mais parfois pourtant ce pli du cœur 
a-fait couler les larmes de l'écrivain. Pourquoi le cacherais- 
je? J'en ai moi-même parfois versé, lorsque certains traits de 
ma vie aventureuse me revenait en pensée. Une larme! la 
douleur physique effacée n'en fait jamais verser ; les blessu- 
res du cœur ne se cicatrisent jamais entièrement. Pourquoi ? 
je n’oserais répondre, Un malade que vous avez guéri vous 
oublie rapidement ; offensez légèrement le même homme, il 
s'en souviendra toute sa vie, et pourtant la somme du bien 
que vous lui avez fait est de beaucoup supérieure à celle du 
mal dont vous avez été la cause. Explique qui voudra cette 
contradiction, 

J'aime, en ce moment, à me rappeler mes luttes et mes 
combats; j'aime à revoir en pensée les lieux où , animé par 
la passion du beau et de la vérité, j'affrontais des ennemis si 
nombreux et si puissants que je doute par instants que ma 
mémoire soit bien fidèle, Je ne suis point romancier; j'écris 
au soir de ma journée ma somme de travaux, le peu que j'ai 
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des terres sur mes travaux, la neige, la pluie qu’il y tomba, 
le lever du soleil ainsi que son coucher. Je ne puis me trom- 
per, hélas ! je n’eus jamais les loisirs qui enfantent les rêves, 
mais toujours, au contraire, le travail qui détruit l'illusion 
pour ne laisser voir que: la réalité. Qu'on ne s’y trompe donc 
point, plus ou moins mal dit, ce que j'écris n'est pas le 
fruit d'un rêve. 

Quelle belle chose que la mémoire ! C'est elle qui a donné 
paissance à la civilisasion et aux livres ; c'est elle qui mar- 
que les temps, et l'homme ne vit moralement que par elle; 
ôtez-la-lui, il n'est plus qu'un idiot. Retranchez-lui la vue, 
l'ouïe, qu'importe, si vous lui laissez la mémoire? L'homme 
est là tout entier. Réservoir de toute connaissance, point de 
départ de toute instruction, on ne sait point comment la mé- 
moire se produit. Ses magasins reçoivent et conservent, dans 
des compartiments séparés, ce que les sens perçoivent, et des 
commis plus ou moins paresseux, plus ou moins empressés, 
vont y chercher, y prendre, non l'objet qui y est déposé en 
image, il y reste, mais l'idée réelle de la chose enfouie, sans 
effacer jamais cette écriture mystérieuse qui fait tout retrou- 
ver et reconnaître. Je voudrais seulement voir les signes qui 
servent d’étiquette, mais nul ne les a vus. Sont-ils matériels? 
sont-ils spirituels? Qui le sait? Quel: beau sujet d'études que 
tout cela et trop au-dessus de ma portée ! Servons-nous seu- 
lement de l'instrument, et commandons aux messagers se- 
crets autant qu'invisibles de nous amener successivement les 
principaux personnages avec lesquels nous eûmes des rap- 
ports et des entretiens ; — mais celui que j'évoque en amène 
un autre avec lui, puis un troisième, et tout à coup j'en vois 
cent mille de toute taille, de toute figure et corpulence ! Je 
les vois, je les reconnais ; ils sont lå, dans mon cerveau, 
comme dans une prison, et le guichetier est incorruptible ; il 
:me les montrera, mais ne les laissera point sortir. Grand 
Dieu ! c'est comme dans l'arche de Noé, toutes les bêtes que 
j'ai vues y sont aussi renfermées. Chose plus merveilleuse 
encore, uu somnambule peut voir à travers les boiseries de 
çette arche; moi, je ne le puis pas. Singulière propriété que 
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nous possédons! on peut entrer chez les êtres humains et 
voir ce qui s’y passe sans briser la clôture. 

Quelle source de méditations : là est la clef des sciences !: 
nul des modernes encore ne l’a saisie, peut-être même suis-je 
le seul à la chercher, ou tout au moins à indiquer où on 
peut la trouver. 

Mais c'est trop m'écarter de mon sujet; revenons-y. 
Naguère nous rappelions les souvenirs de nos premiers 
appels au peuple, tächons aujourd’hui de nous remémorer nos 
appels aux savants. Les savants ne sont certains que d'eux- 
mêmes et ordinairement pleins de méfiance envers leurs con- 
frères, voilà pourquoj ils peuvent rarement s'entendre en- 
tre eux et s'accorder. Pourquoi tant de disputes? Pour moi, 
qui ne suis pas savant, ils seront débonnaires, envoyons-leur 
mon programmeet attendons leur venue. 


« Messieurs, 


«Venez voir le plus grand phénomène ; il est vivant. Il tient 
de la torpille et de l'anguille de Surinam; il y a mème en 
sa personne quelque chose du poisson et du serpent. Vous 
le verrez donc tantôt électrique, galvanique, puis aimant ; 
il frappera de secousses les êtres qui l'approcheront ; il les 
stupéfiera, les endormira et pourra les réduire à zéro ; il s'en 
fera aimet ou détester à sa volonté, car cette bête curieuse 
est tantôt sympathique ou antipathique , cela dépend entiè- 
rement d'elle-même. Bien qu'elle sache parler, elle répon- 
dra peu à vos questions, parce qu'elle ignore votre langage, 
n'étant point allée à vos écoles publiques où elle eût perdu 
sans doute ses instincts et ses facultés naturelles : c'est pour- 
quoi vous devez lui pardonner son ignorance. 

« Venez, messieurs, venez; vous n’avez rien à craindre, 
mais je dois pourtant vous prévenir que cette bête agit à 
distance ; peut-être même l'un d'entre vous subira son ac- 
tion malfaisante, mais nous l'avertirons de sa méprise, et 
dès lors elle vous respectera et vous rendra votre libre arbitre. 
Je dois vous prévenir encore qu'elle entre en colère quand 
on l'insulte, quand on la pique ou la mord; au reste, elle 
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boit, dort:et mange comme une personne naturelle, et, en la 
voyant en repos, On ne soupçonnerait rien de ses merveil- 
leuses propriétés ; c’est par le regard et par ses pattes qu'elle 
agit aur ceux qui L'environnent., 

« Venez, messiqurs, on nevous demande rien que l'honneur 
de votre présence; entrez sans billet et prrrrenez vos places,» 

Je donne ici le fond, mais uon la forme de mon appel, 

Qui fut bien étonné ?.,, malgré ma pompeuse annonce, 
aucun savant ve vint, et j'en fus, pour les frais de mon élo- 
quenie affiche, sur laquelle le fisc avait prélevé son décima; 
Nossavants.... examinaient alors de nouveaux coquillages; ils 
faisaient, jeux d'enfants ! mouvoir des cuisses de grenouilles, 
couraieut voir quelque petit jet de gaz, en déclarant tout 
haut qu'on n'éclairerail jamais une échoppe avec cette décou- 
verte. Nos savants... cherchaient du sucre jusque dans de 
vieux chiffons, mais étaient sans idée sur l'avenir de cesinven- 
tions ; ils déclaraient, dans leur prévoyante sagesse, que la 
vapeur ne ferait jamais mouvoir un navire, comme on le pré- 
tendait déjà ; at catte électricité, qui porte aujourd'hui la 
pansée dans le monde entier, n’était entre leurg mains qu'un 
instrument de physique amusante, 

A cette époque, les savants digéraient laborieusement les 
connaissances du passé, n'espérant pas beaucoup dans l'ava- 
nir; mais le génie humain était en travail, l’incubation des 
plss grandes bhoses se faisait par des hommes de rien, et la 
divine éclosion ne. se fit point attendre: des arts nouveaux, 
de nouvelles sciences, prirent naissance, les nations s’euri- 
chirent, mais les corps savants furent détrônés par -cette subite 
révolution. Le magnétisme seul se tint dans l'ombre, atten- 
dant les grands esprits qui devaient le placer en pleine lu- 
mière ; il s'est emparé de l'opinion et égalera bientôt, s'il ne 
les surpasse, toutes les autres découvertes ; il créera un nou- 
vel art de guérir et donnera naissance à la science morale. 

Baron pu POTET. 


(La suite au prochain numéro.) 


CONTROVERSE. 


Le Journal du Magnétisme ne se serait point occupé du 
procès des allopathes, si M. Andral n'avait employé, dans sa 
plaidoirie, le magnétisme comme argument pour sa défense. 
Cette maladresse nous donne le droit d'intervenir et de pu- 
blier quelques pièces oubliées, pour remettre en mémoire des 
attaques plus vives de l’allopathie contre l'homæopathie, où 
le magnétisme fut alors aussi mêlé. Voici un document qui 
intéressera, nous en sommes sûrs, nos lecteurs, car il est d'un 
médecin assez désintéressé et assez hardi pour avoir eu le 
courage de soutenir les droits de la vérité, bien qu'il dût suc- 
comber, car le temps du triomphe n'était pas encore proche, 

Voici ce document ; le docteur Frappart répond à son col- 
lègue le decteur Douñllet. 

Baron Du Porer. 


A M. Douicier, docteur en médecine. 


Paris, 9 juillet 1840. 
u Mon très-honoré confrère, 


« Vous me paraissez avoir une vénération si vraie, si pro- 
fonde, si pleine de reconnaissance, pour M. Bally, que je ne 
réfuterai pas votre lettre en ce qui concerne cet honorable 
académicien ; le toucher, ce serait vous battre, et le battre, 
vous frapper au cœur | Je n'irai pas jusque-là. Cependant, 
vous le dirai-je, j'avais rêvé que l'homme qui plus d'une fois 
sest hardiment opposé, seul, aux fréquentes usurpations de 
Jl'autocratie administrative dans les hôpitaux ; que le méde- 
cin qui, le premier, alors que tous gardaient le silence, a 
courageusement offert son expérience, ses lumières et son. 
dévouement à la peste de Barcelonne ; que le savant illustre 
qui préside aujourd'hui avec tant de dignité votre Acadé- 
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mie..…., si difficile à présider ! que M. Bally enfin se rappel- 
lerait que plus on est élevé dans une hiérarchie, plus on a 
de devoirs à remplir, et que partant ce qui est facultatif pour 
l’un peut devenir obligatoire pour l’autre. Ainsi les soldats 
de la garde napoléonienne n'avaient sans doute pas plus de 
bravoure que les autres, mais ils étaient tenus d’en montrer 
davantage. — Hélas ! confrère, votre maître oublie ces pré- 
ceptes, et, sans égard pour ce que réclament son présent et 
son passé, il préfère se soumettre aux piètres exigences de 
sa position académique ; entouré de gens qui reculent, il re- 
cule avec eux. Je m'y attendais: il est si difficile dé remon- 
ter le courant, et si aisé de le descendre ; il est si pénible de 
lutter contre les siens, et si commode de se croiser les bras 
avec eux, qu'en vérité c'eût été miracle qu'il en advint au- 
trement. Et pourtant, quand on a pour soi raison, justice et 
force, en ce monde il faut lutter sans cesse, ille faut ! Je 
m'arrête, car mon sang court déjà plus vite, et je craindrais 
` d'avoir la main trop rude. 


« Je passe à vous, cher docteur, et vais commenter briè- 
vement les réflexions plus que bienveillantes que vous me 
faites dans le second paragraphe de votre dernière épitre. 


u 4° Vous dites : Vouloir faire du magnétisme un agent 
thérapeutique, me pafait une prétention hardie, une esp- 
rance irréalisable. 


« Vous panair !... Ainsi, à vos yeux, ma prétention de 
réforme . médicale n'est pas décidément hardie, elle wa 
qu'une apparence de hardiesse; et mon espérance n'est pas 
définitivement irréalisable, seulement vous n'êtes pas bien 
sûr qu'il soit possible d'en obtenir la réalisation : c'est là 
votre pensée, n'est-ce pas ? Donc vous êtes dans le doute. Or, 
corame naguère vous étiez dans la négation, peut-être bien- 
tôt serez-vous dans l'affirmation. Pour vous mettre en me- 
sure de vous dépouiller de cette incertitude, — qui devien- 
drait coupable si elle restait volontaire, — je vous signale un 
moyen puissant, fécond, infaillible : c'est de magnétiser de 
votre propre main des malades, Suivez ce conseil, et le fait 
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ne tardera pas à vous couvaincre que mes prétentions et mes , 
cspérances sont fondées. 

«a 2° Vous dites : Je présume qu'en ‘cherchant la WCUE, 
vous n'avez alleint qu'une erreur. 

« Vous présumez |..., Encore du doute, rien que du dés 
quelle déplorable position ! A tout prix, cher confrère, il 
vous faut sortir de ce vague ; l'équité le veut. Je vous en in- 
dique le moyen, saisissez-le. 

« JE N'AI ATTEINT QU'UNE ERREUR |... Gela n’est pas, parce 
que, dans l'espèce, cela ne peut être. S'il était question Ț 
d'une théorie, d'un principe, d’une doctrine, ou d’un sys. 
tème, passe encore! mais d’un fait, et d'un fait accessible à) 
la vue la plus faible, à l'esprit le moins délié, à l'observation - 
la moins fine ? Allons donc! vraiment, confrère, vous m'ac- 
cordez par trop de simplesse, Oh ! si vous étiez académicien, 
pour ce péché, je vous frapperais des barbes de ma plume. 

u 3° Vous dites : Vous avez quitté la route difficile et sûre 
de l'expérience pour lesillusions trompeuses de votre brillante. 
imaginulion. 

u J'AI QUITTÉ LA ROUTE DE L'EXPÉRIENCE ?.,+. J'ignore, Mon- 
sieur, ce qui vous autorise à porter contre moi une accusa- 
tion aussi sévère ; quelles sont les preuves dont vous l'ap- - 
puyez? Non, jamais, en médecine, je n'ai abandonné la route 
expérimentale ; je n'ai même jamais pu l'abandonner, puis- 
que j'ai passé dix-huit ans de ma vie d'adulte à souffrir et à 
me traiter, ou à me faire traiter. C'est l'expérience, au con- 
traire, qui m'a démontré qu'au lit du malade toutes vos mé- 
decines sont presque toujours impuissantes, nuisibles ou 
meurtrières. 

u Nuisibles ou meurtrières !.... Pour un médecin qui a 
trente ans d'études, dont vingt de pratique, ces paroles sont 
plus difficiles à dire qu'on ne le pense ; et, je le confesse, si 
je n'étais profondément convaincu qu'elles sont véridiques, 
il faudrait, pour en assumer ainsi sur moi la responsabilité, 
que je fusse fou, stupide ou méchant. Mais j'ai quelque chose 
dans la poitrine et dans la tête qui me force à parler, et sans 
m'inquiéter du jugement des hommes, je parle, je parlerai. 
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u D'ailleurs, peut-être prétend-on que je suis la seal mé- 
decin de mon avis; oui, pour la nocuité de vos médecines, 
non pour leur impuissance, Les faits et gestes de ces mes- 
sieurs en témoignent. Voyez Bonpeu : n'assurait-il pas que 
les médecins qui avaient de l'esprit en savaient assez pour 
les hommes, et que ceux qui avaient de belles manières 
étaient assez savants pour les femmes? — Voyez Bartas 
qui, à cette question, ce médicament me convient-il? que 
lui adressait un malade, répondait :. Dépéchez-vous d'en 
prendre pendant qu'il guérit. — Voyez de nos jours un de 
nos professeurs les plus aimables et les plus-æpperés : on sait 
qu'il définit la médecine; l'urs divin... de gagner de l'argent. 
— Voyez les médecins quand ils se trouvent en co :ultation : 
c'est là, — comment dirai-je ? — da pitoyable et cu dégoû- 
tant | Notre grand comique a oublié ce point de vue du mé- 
tier, à moins toutefbis que de sen temps on n'eût pas encore 
inventé ce genre d'exploitation. Oh! si notre grand comique 
revenait! maiè- aujourd'hui son fouet serait trop léger. — 
Voyez enfin nos confrères lorsqu'ils sont malades ; d’abord 
en qualité de gens qui'ne savent à quel saint se vouer, ils es- 
sayent de tout ; puis, plus tard, ils renomeent à tout. Je n'at 
que l'embarras du choix pour citer : néanmoins, pour ne: 
parler que d'un, — à la jarretière duquel les autres vont à 
peine, — Baoussais, cette dernière gloire de la gothique 
école, pendant quatre mois, et près de deux années avant sa 
mort, ne s'est-il point aveuglément livré à l'action des infini- 
tésimaux dont il s'était:moqué? puis re les a-t-il pas laissés, 
pour les reprendre ensuite et les qnitter encore? S'il eût été 
fortement ceayaincu que quelque chose d’efficace pùt se rem- 
contrer dans sa médecine- ou dans Fune des vôtres, est-ce 
qu'il n'y aurait pas eu recours plutôt qu'à une doctrine qu’il 
ne connaissait que de nom, et à des médicaments administrés 
à des doses si minimes qu’elles échappent à toutes nos re- 
cherches, et que nul ne peut concevoir leur mode d'action. 
Aussi un jour, me disait-il d'un air peiné, en regardant un 
globule que je venais de loi prescrire et qu'il allait prendre : 
u Est-il possible, mon ami, que vous et moi donnions dans 
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de pareils fagots! — Que voulez-vous, maître, lui répondis- 
je, il y allait de ma peau et il y va de la vôtre. n 

« Que dites-vous, Monsieur, de ces citations, que je pour- 
rais multiplier à l'infini? Elles démontrent, ce me semble, 
que dans notre art, comme du reste en toutes choses, si par 
l'expérience ét le raisonnement on se propose d'arriver à la 
certitude, c’est bien plus communément au doute ou mème À 
l'incrédulité qu'on arrive; et il doit en être ainsi, puisque, 
en ce monde, il y a cent mille peut-être pour un certaine- 
ment. Demandez-le plutôt à Montaigne, le grand douteur. 

u POUR'LES ILLUSIONS TROMPEUSES DE MON JMAGINATION |... 
Est-ce que vous croyez, Monsieur, que l'imagination n'est 
bonne qu’à faire des fous ou des manvais poëtes, et que le 
sens commun ne peut marcher de pair avec cette faculté ? 
Alors je compatis à votre eroyance. Je sais bien que dans tes 
sciences l'imagination sans la raison égare ; mais je sais aussi 
que la raison sans l’imagination retarde, arrête et souvent 
paralyse. Or, en supposant que j'aie l'imagination dont vous 
me gratifiez, suis-je donc privé de la dose de raïson néces- 
saire pour contrébalancer cette imagination? Eh bien! con- 
frère, puisque vous m'attaquez, je vais me défendre et vous 
dire en deux mots ce que je pense à ce sujet, Monimagination 
ne m'a point empêché, dans mes travaux intellectuels, de 
toujours être concis, clair et logique ; dans mes recherches 
scientifiques, de toujours partir du fait ponr m'élever À la dé- 
duction ; dans ma pratique, de procéder tonjours avec pru- 
dence, et ce, parce que dans ma tête l'imagination n’a point 
voix délibérative, et n’est que la dévouée servante de la rai- 
son. Voilà mon avis ; si je me trompe, qu'on me le prouve. 

u à Vous dites : Ce n'est pas que je redoute de voir tout 
notre fatras pharmaceutique mis, COMME VOUS LE PRÉTENDEZ, 
au rang des erreurs de la nécromuncie et de l'astrologie. 

« Parfait! pour un début c'est beaucoup m'accorder; 
mais je prétends plus encore. Ainsi, avec le temps, j'espère 
bien vousvoir convenir que tout est /atras en votre médecine, 
excepté pourtant le diagnostic; quoiqu'à vrai dire on n'y 
rencontre d'habile, même à Paris, tout au plus qu'un prati- 
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cien sur cent! et cela, par le motif qu'en général nos docteurs 
ne sont que des marchands de visite qui courent le malade 
pour vivre... ou vivoter; et quand même il en serait autre- 
ment, bon nombre d'entre eux semblent avoir été mis en cette 
société... surtout pour faire d'excellents maçons. 

« 5° Vous dites : Mais en vous suivant, je craindrais de 
quitter une route obscure pour prendre une route plus obs- 
cure encore. 

a RouTe o8scure!.... De la part d'un partisan de l'école 

actuelle, l'aveu est naïf et d'un grand prix; j'en prends acte. 
il n’a pas besoia d'explication, celui-là! — Et vous ne crai- 
gnez point, Monsieur, que la Faculté ne vous accuse d’être 
an perfide, un traître, un faux frère? Vous ignorez donc qu'il 
y a des choses que tout le monde pense, mais qui ne se disent 
pas, ouqui ne se disent qu'à l'oreille, et entre augures, encore ? 
Apprenez désormais à mieux placer vos confidences :.. je ne 
suis plus augure. Pour semblable crime, avant la révolution, 
ils vous eussent sévèrement admonesté, ou chassé de la con- 
frérie. Vous connaissez l'histoire du modeste et du courageux 
d'Eslon, ce pauvre ami de Mesmer ? Son titre de régent ne le 
préserva pas de la foudre académique. Mais aujourd'hui on ne 
vous grondera pas, on feindra simplement de ne pas vous en- 
tendre, et l'on fera ce qu'ils appellent de la dignité. Que les 
temps sont changés! — Au fait, pourquoi serait-il défendu 
à l’Académie d'être prudente, faute de mieux ? 
__« ROUTE PLUS OBSCURE ENCOR&!..., Qu'en savez-vous, 
Monsieur? Vous ne faites que le craindre, donc vous n'en êtes 
pas sûr, ni même persuadé. — Puisque, de votre propre témoi- 
gnage, la route que vous suivez est obscure, quel grand tort 
peut-il vous advenir à en changer? Quelques heures jetées 
au vent! Mais si la route que je vous indique ne l'est point, 
obscure ou l'est moins que la vôtre, jugez ce que vous ga- 
gneriez à la prendre : une conviction, peut-être |... 

«a Or, vous savez qu'une conviction est une vérité qui 
s'incarne à nous, qui nous pousse, et nous anime, et nous 
échauffe, et nous embrase, et devient une puissance qui dé- 
cuple notre puissance! et vous ne feriez aucun efort pour 
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en conquérir une? Essayez, la chose en Yaut la peine. Ce 
que je vous ai montré ne vous a-t-il pas saisi, remué? ne 
m'avez-vous pas écrit dans votre première lettre que ce sont 
-des faits merveilleux? et dans votre seconde qu'ils tiennent 
.du prodige ? Pourquoi vous arrêter en si beau chemin d'en- 
thousiasme ? Mon Dieu, confrère, si vous êtes naturellement 
admirateur, quand vous opérerez vous-même sur des ma- 
lades, vous aurez bien d'autres faits à admirer ; ils vous 
renverseront, ils vous écraseront; de même qu'il y a quinze 
ans, après avoir vu et bien vu, moi aussi, j'ai été renversé, 
écrasé. — J'ai dit. 

«u Pardonnez-moiï, bon confrère, de vous avoir an peu dis- 
séqué ; mais il fallait que quelqu'un le fût, vous ou M. Bally. — 
Jusqu'à son triomphe, la vérité veut des martyrs ou des vic- 

. times. 
a Votre tout dévoué serviteur, 
« FRAPPART, D. M. F. n 


Quelques personnes croient que nous allons trop loin dans 
nos attaques contre les médecins, tandis que nous, nous 
pensons y mettre de la mansuétude : c'est un crime à nos 
yeux de ne pas utiliser le magnétisme dans les maux qu'il 
pourrait guérir, et son rejet par les médecins est un crlme 
de lèse-humanité. Voici encore comment le même docteur, 
répondant à M. Bouillaud, s'exprimait à ce sujet; ses argu- 
ments nous paraissent sans réplique; il adressait ses ré- 
‘flexions à un de ses amis, et, lui parlant de sa correspon- 
- dance avec M. Bouillaud, il disait de celui-ci ; 


u Je l'inviterai donc à résoudre les deux questions sui- 

« vantes, afin de savoir si, comme on le dit, le soleil de la li- 
« berté scientifique luit pour tout le monde. 

n À, Est-il rai sonnable de diriger son activité intellectuelle, 
je ne dis point passionnelle, dans quelque sens que ce soit, 
et d'après son bon plaisir? 

n L'affirmative est incontestable pour ceux qui n'ont point 
encore choisi une carrière; aussi, décidez-vous à cultiver la 
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botanique, la chimie, la physique, la minéralogie, la mé- 
decine, l'astronomie ou les mathématiques ; à vous hérisser 
de latin, de grec, d'arabe ou d'hébreu; à devenir grammai- 
rien, poëte, historien, peintre, musicien, acteur ou avocat; 
à être architecte, maçon, cordonnier, bijontier, fleuriste, 
tailleur, ou tout ce que vous voudrez, qu'importe ! au point 
de vue de la civilisation actuelle, toutes les sciences, tous 
les arts, toutes les professions, tous les métiers sont plus 
ou moins précieux, et, loutes choses égales d'ailleurs, — j'in- 
siste sur cette ‘expression, — il est aussi raisonnable d'op- 
ter pour l'un que pour l'autre; car, en définitive, il n'y a 
pas plus de vrai mérite à apprendre l’un que l'autre. 

« B. Est-il juste quand un homme est entré dans une car- 
rière, qu'il s'arrête où bon lui semble? 

« Ici, il y a une distinction à faire : ou la profession que 
l'on a embrassée est de luxe ou elle est utile, Dans le pre- 
mier cas, vous avez, sans contredit, droit de médiocrité; 
ainsi vous pouvez être à loisir mauvais poëte, mauvais 
grammairien, mauvais helléniste, mauvais peintre, mauvais 
danseur, mauvais musicien, sans que votre nullité tire à 
conséquence, parce qu'il est assez peu important pour l'hu- 
“manité que vos vers soient bons, que vous s0yes un gram- 
mairien habile, un bhelléaiste distingué, an Raphaël, un 
Vestris, un Rossini! ais dans le second cas, au con- 
traire, vous n'avez pas cette liberté et vous êtes consciôn- 
cieusement tenu de. pousser le talent jusqu'aux dernières 
limites de votre possible; ainsi vous n'avez pas le droit 
d'être sciemment mauvais pilote, mauvais pharmacien, mau- 
vais cocher, mauvais avocat, mauvais médecin, sans ris- 

` quer de devenir coupable par votre ignorance; parce que si 

“vous êtes mauvais pilote, vous pouvez me faire échouer 
au port; mauvais pharmacien, m'empoisonner; mauvais CO- 
-cher, me casser bras et jambes; mauvaïs avocat, me ruiner; 
‘mauvais médecin, me tuer. 

« En présence de ces démonstrations, dont la palpable 
‘évidence doit frappër tous les esprits, je demande aux 
hommes‘ qui ne sont point tout à fait relégués au bas de 
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l'échelle morale, s'il est permis à un médece, qui a. le 
sentiment de son devoir et de:sa mission, da ne pas véri- 
fier lea découvertes qui viennewt enrichir l'art de. guérir ? 
Sil lui est. permis, par exemple, de ne pas étudier axpéri- 
mentalemant le magnétisme, lorsque le magnétisme eat. af- 
firmé par des hommes tela que les Orfila, les Adelon, lea 
Cloquet, les Husson, les Rostan, les Ferrua, las Ribes, les 
Pariset et autres que j'ai nommés? 


u D" FRAPPART, D' M. P. n 


FAITS ET EXPÉRIENCES. 


« Liége, le 14 jenties 1888. 


v Mlle D,.., magnétisés pendant trois années par un mé- 
decia de oette ville, lorsqu'elle. est sommambule, voit par- 
faitement sans le secours des yeux; c'est ainsi que souvent 
elle a lu les entêtes d'ouvrages, et que j'ai joué avec elle une 
partie de dominos à dés retournés, de telle sorte, qu’elle po- 
sait les dés sans que la vue ou le tact pussent lui donner la 
moindre indication. Jamais elle ne s'est trompée, et lorsque 
je commettais une erreur, elle se levait taut indignée et fré- 
missante de colère en disant que je trichais, N'est-il pas re- 
grettable que de semblables phénomènes se présentent avec 
l'empreinte d'une. fugacité désespérante ? Malheureusement, 
il faut en convenir, c'est là précisément un. des, caractères 
disünetiés des phénemènes magnétiques qui entrave le plus 
la marche:progressive de cette. science et hérisse de difficultés 
la, découvesta des lois. qui président à leur production. 

« N'est-il pas profondément déplorable que la. Révolution 
française soit -venus frapper de stérilité les généreux efforts 
et les infatigables recherches des premiers adeptes de la 
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science nouvelle? Lorsque plus tard, dans des temps moins 
calamiteux, on remit la main à l'œuvre, bien: des observa- 
tions étaient perdues, bien des faits oubliés. On avait laissé 
trop longtemps en jachère ce vaste champ scientifique dont 
Mesmer avait ouvert l'horizon. La science est un sol qui re- 
tourne en friche s'il n’est constamment remué par le travail 
et fécondé par la pensée. 

« Mais cette digression nous cenduirait iron loin ; revenons 
à notre sujet. 

« Je disais que parfois la lucidité de Mlle D... subissait des 
éclipses tantôt partielles, tantôt totales. Ce résultat, je pense, 
est dû à plusieurs causes. 

« J'ai remarqué que, lorsque son esprit n'était pas en proie 
à des préoccupations, lorsqu'il était-calme-et libre, elle était 
très-lucide. ` 

« Malheureusement, c'était l'exception ; et puis je crois 
que, soumise tour à tour à des magnétiseurs différents, sa lu- 
cidité s'est détraquée par suite des influences diverses qu'elle 
a subies. 

« Chez elle, il y avait deux existences bien distinctes : 
celle dans son état de veille, et celle dans son état de sommeil 
magnétique qui, je l'affirme, ne le cédait en rien à la pe: 
mière. 

« Les ouvrages de médecine relatent les facultés extraor- 
dinaires dont les somnambules naturels sont doués. Eh bien 1. 
le sujet dont je vous entretiens les réunissait toutes ; c'est 
ainsi qu'à peine entrée en somnambulisme, elle parcourait 
les appartements, montait et descendait les escaliers avec 
une agilité extraordinaire sans jamais se heurter contre les 
obstacles, Entravait-on sa marche par l'interposition d'une 
chaise ou d'une table, elle s’en apercevait aussitôt et l'écar- 
tait avec la plus grande „brusquerie; bref, tout en ayant les 
yeux hermétiquement clos, elle percevait tous les objets, 
même les plus petits, même les plus cachés... Tous ses sens, 
et surtout le tact paraissaient dédoublés. 

« Voilà les caractères qu'elle avait de commun avec les 
somuambules naturels; mais, à côté de ces phénomènes, il 
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laut en mentionner d'autres bien plus intéressants. Dans ces 
bons jours, elle voyait parfaitement ce qui se passait autour 
d'elle, et même ce qui se passait à distance, 

« J'ai apporté un soin tout spécial à la vérification de ce 
dernier fait, La mettait-on en rapport avec une tierce per- 
sonne (4), elle vous la dépeignait au physique et au moral, 
vous donnait les renseignements désirés sans se tromper ja- 
mais; du moins, je ne l'ai jamais prise en défaut. Si ma dé- 
licatesse n'était pas en jeu, je pourrais entrer dans de curieux: 
détails à ce propos. 

« Il existe un préjugé assez vulgaire contre le OREA 
qui est celui-ci : le magnétiseur a un pouvoir illimité sur la 
personnė magnétisée. Rien n'est plus faux en thèse géné- 
rale; On aurait peine à se figurer une personne plus indisci- 
plinée que ne l'était celle-ci dans l'état somnambulique ; 
éveillée, elle était d’une politesse et d’une obséquiosité ex- 
trèêmes; je dirai qu'elle frisait la bassesse. À peine souonam- 
bule, la dignité humaine renaissait dans cette âme que la 
misère avait courbée.. . Elle se redressait de toute sa hauteur ; 
dans cette sphère toute spirituelle, elle avait une puissante in- 
tuition de l'égalité naturelle (2) ; elle sentait qu’en les créant 
Dieu avait promené un seul et même niveau sur toutes les 
créatures humaines, 

u Moi aussi, j'ai versé dans l'erreur que je citais tantôt, et 
la première fois que je la somnambulisai : « Allez-moi cher- 
cher un domino, lui dis-je, et faisons la partie... Je le veux... 
je l'ordonne... » Mais elle, avec un suprême dédain : « Et de 
quel droit? Tu veux... tu ordonnes? Mais qui es-tu pour me 
parler ainsi ?... Je ne te connais pas...» (Dans cet état, elle 
tutoyait tout le monde.) Plusieurs personnes assistaient à 
cette scène qui, je l'avoue, me surprit beaucoup. Malgré des 
efforts prodigieux de volonté et de persévérance, il m'a été 
impossible de me faire obéir ; les prières les plus humbles, 


(1) Et cela, en lui donnant une mèche de cheveux ou un objet apparte- 
nant à celle personne. 

(2) Ne pas confondre avec l'égolité absolue, qui n'est qu'au cimetière, 
ct n'est que 1à : la mort soule met tous les hommes de niveau. 
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les paroles les plus douces sont venues se briser cosire une 
volonté de fer qui n'était pas la mienne! Ce n'est qu'après 
trois ou quatre magnétisations que je suis parvenu à me 
faire écouter convenablement, et encore n'arrivai-je à-ce ré- 
sultat que par la douceur. L'aphorisme si oonnw : Qui timidè 
rogat negare docet ne semble-t-il pas rentrer ici à cent cou- 
dées sous terre ? L'état magnétique était pour elle:un joug 
rée? sous lequel elle gémissait, et qu'elle s'eforçait de 
briser ; elle rongeait son frein. 

« Toutefois, qu'on ne se méprenne pas sur ma pensée. En 
rapportant cet exemple, je n'entends nullement nier qu'à la 
longue, le magnétiseur n’acquiert une esrtaine infaence sur 
son sujet, loin de là ; mais ce que je veux prouver, c'est que 
la nature de cette influence n’est pas telle qu'on se l'ima- 
gine, qu'elle ne porte pas atteinte à.la liberté individuelle et 
consciente d'elle-même ; bref, qu'ele ne portepas l'empreinte 
d'une irrésistible fatalité, et, partant, peut être victorieuses- 
ment combattue. 

a G. GOOSSENS. » 


(La suite à une'proehnina lettre.) 


Un témoin oculaire transmet au journal la Mense la note 
suivante sur un fait. de magnétisme qui vient de se passer à 
Liége : 

« Un jeune homme, M. M..., qui ne croyait. pas au magmé- 
tisme, simulait en plaisantant les gestes qui proveqæent le 
sommeil, et riait beaucoup à l'idée de priver complétement 
quelqu'un de ses sens par des mouvements si simples. La 
personne qui se soumettait ainsi à ce jeu. était:une jeune fille. 
Celle-ci, après quelques instants , voulut à son tour essayer 
de magnétiser le jeune homme ; elle lui posa un doigt sur le 
front , tandis qu'elle pressait fortement l'autre main , et le 
regarda fixement. Mais quel ne fut pas son étonnement, lors- 
qu'elle vit son expérience réussir; le sujet docile avait fermé 
les yeux d'abord, mais avec assez de contrainte, et s'était en- 
fin affaissé sur lui-même sans connaissance. 
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« Oncrut d'abord qu'il continuait la comédie commencée ; 
mais une demi-heure se passa etil ne þougeait pas. La jeune 
fille, assèz stupéfiée, lui fit plusieurs questions, en le tenant 
toujours par la main; il y répondit chaque fois brièvement, 
d'une voix faible et suivant la pensée de son interlocutrice. Je 
me hasardai alors à lui soulever la paupière, et son œil avait 
complétement tourné comine dans un sommeil réel. La situa- 
tion commençait à devenir critique, d'autant plus que M. M... 
donnait pendant toute cette scène des signes d'accablement 
et de faiblesse ; sa respiration était haletante et la sueur lui 
coulait abondamment du front. 

« On fit chercher de l'ammoniaque pour le éliner et l'é- 
veiller, maïs il fit un bond violent en sentant l'odeur, et ne 
s'éveilla pas. 

« On comprend la position de la jeune fille qui ne savait 
plus à quel saint se vouer pour le faire revenir à lui; enfin, 
me rappelant tant bien que mal les passes contraires que 
j'avais vu faire il y a plusieurs mois, j'essayai pendant quel- 
ques minutes de ce dernier moyen. Peu à peu, M. M... rou- 
vrit les yeux et se leva, mais il ne revint complétement à lui 
que quand on lui eut fait boire un verre de liqueur et respi- 

Ter l'air du dehors. 

«Cependant l'expérience n'avait pascomplétement fini avec 
le réveil; M. M... eut toute la soirée de violents maux de tête, 
des douleurs dans les membres et des mouvements nerveux. 
Je le conduisis chez lui et il se coucha. Le lendemain, il vint 
me retrouver, plus malade encore qué la veille, Je lui deman- 
dai ce qu'il éprouvait; il me dit qu'il ne s'était rien rappelé 
‘de tout ce qui s'était passé jusqu'au moment où on Jui avait 
fait prendre un verre d'eau-de-vie ; que dans le premier mo- 
ment d'assoupissement, il avait senti une volonté puissante le 
- dommer sans qu'il eût la force de s'y opposer; qu'il n'avait 
pas fermé l'œil de toute la nuit et se trouvait dans un état 
de malaise indicible. 

« Comme ceci menaçait de devenir sérieux, je conduisis 
immédiatement món jeune malaüe chez un de mes amis qui 
connaissait le moyen d'endormir et d'éveiller suivant les rè-- 
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gles du magnétisme, et je lui contai tout ce qui s'était passé. 
T me répondit qu'il n'y avait qu'un moyen de débarrasser 
complétement M. M... du malaise qui l'oppressait ; il le re- 
magnétisa, ce qui réussit parfaitement, puis l'éveilla ensuite, 
mais complétement cette fois , et à partir de ce moment, 
M. M... fut entièrement soulagé. » 


L'ANTI-SPIRITUALISTE ÂAMÉKICAIN. 
(Suite.) 


Dansnotre avant-dernier numéro, nous avons renducompte, 
d'après un journal américain, des promesses faites pompeu- 
sement au public de la ville de Bridgeport par un M. Bly qui 
s'annonçait comme devant démolir le spiritualisme , repro- 
duire tous ses tours, en donner la clef et prouver que ses pré- 
tendus miracles n'étaient que fourberies. Le Spiritual Tele- 
graph du 20 novembre nous a fait connaître le résultat des 
séances de ce personnage qui paraît être resté bien au-des- 
sous de son programme. 

Il a commencé par faire sa confession : il a avoué que, pen- 

dant cinq ans, il avait fait le métier de médium, qu'il avait 
été censé parler au nom des morts , qu'il avait fait mouvoir 
et parler les tables, qu’il avait obtenu de très-grands succès, 
qu'il avait travaillé en communauté avec des médiums très- 
célèbres, qu’en réalité toutes les manifestations dont il avait 
émerveillé les fervents spiritualistes, ne consistaient que dans 
des exercices d'adresse ; il en a décrit quelques-uns, a mon- 
tré les callosités qui lui étaient survenues au poignet par 
suite de l'habitude fréquente de soulever les tables ; eufn il 
a déclaré que tous les médiums faisaient de même et n'en 
savaient pas plus que lui. - 

Il est certain qu'un homme qui avoue avoir pendant long- 
temps joué le rôle de fourbe, ne mérite aucune confiance , et 
que ses affirmations sont fort suspectes. On ne peut se con- 
tenter de sa parole pour admettre que tous les médiums 
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soient comme lui des imposteurs ; il ne peut tout au plus 
fournir de renseignements que sur ceux qu'il a fréquentés, 
et quand même il parviendrait à prouver leurs manœuvres 
frauduleuses , on ne pourrait en conclure qu'il n'y a pas plus 
de sincérité chez les nombreux médiums qu'il n'a pas été à 
même d'observer. Toutefois , si peu de valeur qu'aient des 
révélations venant d'une telle source, il en résulte un ensei- 
gnement qui n’est pas sans importance, c'est qu'il est possi- 
ble et même facile de se faire passer pour médium et d'exploi- 
ter la crédulité des spiritualistes toujours disposés à accueillir 
avec vénération tout ce qui est annoncé comme venant des es- 
prits. La possibilité de pareils faits (dont les exemples abon- 
dent) doit nous rendre circonspects et nous inspirer une lé- 
gitime réserve dans l'examen des phénomènes offerts par les 
médiums : c’est donc bien à tort que certains sectaires s'of- 
fensent des précautions que suggère la prudence et qui ont 
pour but de vérifier la sincérité des opérations ; les spiritua- 
listes eux-mêmes devraient être les premiers à employer les 
moyens les plus sévères de faire le discernement entre les 
véritables manifestations des Esprits et les misérables ma- 
nœavres des jongleurs disposés à les-duper. 

Le sieur Bly, qui devait reproduire par des moyens natu- 
rels toutes les merveilles attribuées aux plus puissants mé- 
diums, notamment faire mouvoir des meubles sans contact, 
faire jouer des instruments de musique sans ancun méca- 
nisme humain, se débarrasser, sans aucune assistance, d'une 
corde qui lui aurait lié les membres, etc., n’a rien fait de sem- 
blable : il s'est borné , d'après la relation, à faire entendre 
des coups en heurtant de son orteil les pieds de la table, et le 
journaliste observe qu'un enfant ne se laisserait pas tromper . 
par un artifice aussi grossier. C'est bien peu de chose , il est 
vrai; mais on ne peut s'empêcher de remarquer qu'une foule 
de médiums des plus vantés n'ont rien de plus à présenter à 
leurs admirateurs. Dans bien des cercles où l'on croit être 
en communication avec des esprits supérieurs, on voit tout 
simplement un individu parler... par la bouche, comme sairt 

Paul, écrire avec la main comme tout le monde en suivant 
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des yeux les mouvements de sa main, et on ne lui en demande 
pas davantage ; ou bienon entend des coups partir de dessous 
une table couverte d'un ample tapis, les coups sont parfai- 
tement semblables à ceux que produirait un pied frappant le 
bois de la table , et les spectateurs n'ont pas même l'idée de 
s’enquérir s'ils n'ont pas affaire à quelque Bly; on accepte 
tout de confiance , les yeux fermés. Et pourtant on peut dire 
aussi à ces enthousiastes si candides qu'un enfant, avec son 
simple bon sens , n'hésiterait pas à assigner à ces faits une 
cause naturelle. Quand des enfants voient une personne 
écrire, ils ne réputent aucunement ce fait comme merveil- 
leux , et ils se croient en droit d'affirmer que cette personne 
n'a pas besoin, pour cette besogne, d’un coopérateur descendu 
des sphères célestes ; quand ils entendent un coup venant 
d'une table sous laquelle sont groupés les pieds de leurs ca- 
marades , ils savent. très-bien que c'est l'un d'eux qui s’est 
‘amusé à frapper. On à raison de faire appel à la droiture 
d'esprit des enfants pour apprécier les tours du Bly de Bridge- 
port : pourquoi ne pas employer le même critérium pour 
juger les cas semblables ?... 

Le journal américain, que nous avons déjà cité, publie, dans 
son numéro du 27 novembre , une correspondance euro- 
péenne où l'on assure que rien n'est plus commun, en France, 
que les manifestations spiritualistes. Bien des Français seront 
fort étonnés d'apprendre qu’ils vivent dans une atmosphère 
de miracles, et pourtant combien de gens de très-bonne foi, 
æxempts de toutes préventions , ont cherché à être témoins 
des merveilles si vantes , ont frappé à toutes les portes et 
n'ont rien pu découvrir! Ne pouvant révoquer en doute la 
sincérité du correspondant du Telegraph, nous devons croire 
qu'il accepte comme manifestations des Esprits les exercices 
semblables à ceux de M. Biy, et qui , au dire du journaliste , 
ne tromperaient pas même un enfant. Que cenclüre? C'est 
que quand l’homme fait usage de sa raison , il apprécie sái- 
nement ce que lui-offrent Bly et consorts , cherche à se ga- 
rantir des piéges, et n'hésite pas à considérer comme natu- 
rels les faits qui peuvent s'expliquer par des lois connues : si, 
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au contraire, Ia foi luf met un bandeau sur les yeux, il ne 
discute plus , il ne raisonne plus, il s'incline avec respect et 
adore en silence. C'est ce qui explique pourquoi certains 
faits que tout le monde peut prodaire avee la plus grande 
facilité, et qui n’exigent mème qu'une adresse fort médiocre, 
sont admis par les croyants comme l'expression non équi- 
voquede l'intervention d’étressupérieurs et servent de baseaux 
nouveaux dogmes promulguéspar le guéridon et la corbeille... 

Ajoutons un exemple. Supposons qu'on me charge de 
choisir entre trois candidats. Au lieu de me prononcer en mom 
nom , j'annonce que je vais consulter le ciel. J'écris les trois 
noms sur autant de papiers que je plie et que je dépose sur 
une table. Je fais une prière, puis je déplie les trois papiers : 
deux sont restés blanes, et le troisième contient le nom d'un 
des candidats. Je déclare alors très-sérieusement que c'est 
Dieu lui-même qui l'a choisi et qui a miraculeusement écrit 
ce nom. Au lieu de voir ce résultat accueilli avec le respect 
dû à l'interprète de la Divisité -Ë vois l'assemblée sourire, 
chuchoter, et enfin on me dit tout net qu'on n'est pas dupe 
de ma supercherie, que personne n’a vérifié au préalable 
l'état des papiers, que l'un des trois était certainement écrit 
d'avance et contenait le nom que je voulais faire prévaloir, 
On ose me renvoyer à l'école, en me disant que Robert Hou- 
din aurait du moins fait la chose de manière à étonner, à 
éblouir, tandis que ma ruse est grossière , et, comme on dit 
vulgairement , cousue de fils blancs. Pourquoi cette accusa- 
tion, cette irrévérence? C'est que je ne suis ni pontife , ni 
médiam reconnu. Si, au contraire , le même tour se trouve 
dans la Vie des saints ou chez quelqne écrivain avide de mer- 
veilleux , il passera sans effort, sera prôné comme un mira- 
cle, et, après avoir fait les délices d'une’ seete, sera remis en 
lumière par quelque autre église , persuadée sans doute que 
les miracles sont bons à prendre n'importe gù, et que toutes 
ont droit de puiser au fonds common... Si vous en doutez, 
lisez l'élection de l’évêque de Bourges par le procédé sus in- 
diqué, et enregistrée dans la Revue spiritualiste (p. MA.) 

A, S. Mon. 
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Le Spiritual Telegraph, dans son numéro du 14 décembre, 
analyse les articles qui ont été publiés, tant dans la Revue 
spiritualiste que dans le Journal du Magnétisme, sur la for- 
mation d’un jury ayant pour but de recueillir et de vérifier les 
faits du spiritualisme, et d'examinerles questions sur lesquelles 
les Esprits se disant supérieurs donnent journellement des s0- 
lutions contradictoires. La feuille de New-York, c’est-à-dire 
l'organe le plus considérable du spiritualisme en Amérique, 
approuve pleinement l'institution de ce jury, et espère que la 
science profitera des recherches auxquelles on doit se livrer, 
Cette adhésion forme un contraste frappant avec l'attitude de 
certains spiritualistes parisiens, toujours prêts à crier au 
scandale et à la profanation dès qu'on veut faire pénétrer un 
regard scrutateur dans leur officine de miracles. | 


VARIÉTÉS. 


LA JUSTICE DANS L'EMBARRAS. — SOMNAMBULISME NATUBEL. 
TRIBUNAUX ÉTRANGERS. 


Une mère qui a jeté son enfant par la fenêtre. 

Voici un procès extraordinaire : une mère qui a jeté ses 
enfants par la fenêtre, sous la prétendue influence d'un 
rêve! 

Devant le tribunal de police de Mary-le-Bone comparaîit 
Esther Griggs, assistée par M. Lewis. 

L'agent de police Simmonds dépose qu'à une heure et de- 
mie du matin, étant de service dans East-street, Manchester 
square, il a entendu une voix de femme qui criait : « Oh! 
mes enfants | sauvez mes enfants ! » Il s’est transporté dans 
la maison n° 74, d'où partaient les cris; étant monté avec 
deux constables dans l'escalier, au premier étage, il a en- 
tendu le bruit d’une vitre qui se brisait; il a frappé à la 
porte en enjoignant d'ouvrir à la police. 
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La prévenue a fini par ouvrir, en déshabillé de nuit, criant 
toujours : « Sauvez mes enfants, » La chambre était dans une 
complète obscurité ; à la lueur des lanternes, les constables 
ont vu sur le lit deux enfants, l'un de cinq ans, l'autre de 
trois. » La prévenue criait : « Où est ma petite fille ? me l'a- 
t-on prise ? je laurai jetée par la fenêtre !» Sans doute c'é- 
tait la chute du corps de l'enfant que nous avions entendue, 
en montant l'escalier. En effet, l'enfant avait été ramassée et 
transportée à l'infirmerie de la Maison des pauvres de Mary- 
lebone. La prévenue nous a déclaré avoir rêvé que son petit 
garçon lui disait que la maison était en feu ; qu'alors, elle 
avait saisi son enfant le plus jeune et l'avait jeté par la fenêtre 
afin de l'empêcher d'être brûlé. Si la police n'était pas ar- 
rivée, cette femme aurait jeté successivement par la fenêtre 
ses autres enfants. 

M. Lewis. — Cette femme était dans une agitation extrême; 
on l'a conduite, avec son mari que l'on a été chercher, à l'in- 
firmerie, où était déposé l'enfant blessé, âgé de dix-huit 
mois. Le médecin a déclaré que cette femme avait dû agir 
sous l'empire d'un cauchemar. 

Le médecin déclare que l'enfant est dangereusement blessé. 
L'os pariétal de la tête a été brisé par la chute, et dans le 
cas d'épanchement de sang au cerveau, la mort serait iné- 
vitable. 

M. Lewis. — Je dois faire observer ici qu'il n'y a pas eu 
tentative de meurtre sur l'enfant. La prévenue a toujours 
montré une vive affection pour ses enfants. J'espère que le 
magistrat voudra bien laisser cette femme sous la garde de 
son mari jusqu’au moment où elle devra être rappelée devant 
la justice. Son état réolame des soins. L'acte qu'elle a com- 
mis l'a été sous l'influence d'un songe, et cette femme n'a- 
vait pas la conscience de ce qu'elle faisait alors. Son mari se 
porterait caution de sa prochaine comparution en justice. 

M. Broughton, magistrat. — Ce serait la plus dangereuse 
doctrine au monde que de soutenir qu'une personne agissant 
sous l'influence d'un rêve, au moment où elle commet un 
acte de violence, n'a pas la conscience de ses actes et qu'elle 


n'en est pas respoussble. En présence donc d'une telle doc- 
trine, une femme pourrait fort bien se relever au milieu de 
la nuit pour couper la gorge à son mari; puis, lorsqu'elle 
comparaltrait en justice, sous la prévention de ce crime, il 
lui suffirait de dire qu'elle a commis ces actes sous l'influence 
d’un songe; quant à moi, je considère cette question comme 
extrêmement sérieuse, et si la mort de l'enfant s'ensuit, une 
enquête aura lieu. Il ne saurait être question de caution dans 
une si sérieuse alaire. La prévenue comparaîtra de nouveau 
mardi prochain, et en attendant elle sera soignée à l'infir- 
merie, vu son agitation actuelle. 

La prévenue est emmenée, sanglotant amèrement, 

(Morning Post du 5.) 

Esther Griggs, prévenue d'avoir jeté par la fenêtre sa pe- 
tite fille, âgée de dix-huit mois, comparaît de nouveau de- 
vant M. Broughton, magistrat du tribunal de police de 
Marylebone. On sait qu'elle a prétendu avoir agi sous l'in- 
fluence d'un songe. M. Tyrwhit Smith, médecin, déclare que 
l'enfant est actuellement hors de danger; il ne lui reste 
qu'un léger clignotement d'yeux qui pourrait être un tic 
naturel. 

M. Broughton. — Ainsi, vous êtes sûr que cet enfant est 
tout à faït hors de danger. 

M. Smith. — Oui, depuis quelque temps, à part ce cligno- 
tement d'yeux, je trouve que cet enfant est tout à fait bien. 

M. Lewis. — Il me semble que rien ne s'oppose plus à ce 
que la prévenue donne caution. 

M. Broughton. —. Je ne puis pas prendre sur moi de sta- 
tuer dans cette affaire ; il faudra qu'elle paraisse devant les 
assises. | 

M. Lewis. — Iln'y a aucune preuve de nature à faire 
croire à qui que ce soit que cette femme ait jeté son enfant 
par la fenêtre avec l'intention de le tuer. 

M. Broughton. — Je ne saurais affirmer cela aussi positi- 
vement que yous le faites. 

M. Lewis. —Il n'y a pas de jury qui puisse condamner cette 
femme comme coupable de tentative homicide volontaire. 
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M. Broughton, — C'est ce que l'on ne peut pas garantir, 
une telle appréciation est de la compétence du jury. 

M. Lewis. — Vous platt-il accepter la caution du mari de la 
prévenue? 

M. Broughton. —de ne le puis, encore bien que je croie 
l'acte commis sous l'inspiration d'une sorte de folie. - 

M. Lewis. — Alors, vous savez qu'en pareil cas il n'y a pas 
de pénalité. 

M. Broughton.—Je me suis sérieusement occupé de cette 
affaire; j'ai consulté des médecins éminents et d'autres per- 
sonnes. Si l'enfant avait succombé, j'aurais certainement en- 
voyé cette femme aux assises sous la prévention de meurtre, 
et laissé au jury le soin d'apprécier son état mental au mo- 
ment où l'acte a été commis. Nous savons tous quelle consé- 
quence pourrait entrainer l'admission du fait que de tels actes 
peuvent être commis sous l'influence d’un rêve. 

J'ai reçu une lettre d'une dame qui se dit somnambule ; 
suivant elle, la prévenue doit être somnambule, et ce qu'une 
personne fait à une autre dans un tel état ne doit pas être 
jugé fait sciemment. Et si j'admettais cette interprétation, 
qui me dit que demain un nouyeau cas de somnambulisme ne 
serait pas allégué devant moi pour expliquer qu'un nouvel 
enfant a été jeté par les fenètres? 

Je pense, quant à moi, que la prévenue se trouvait, au mo- 
ment où l'acte a été commis, dans le paroxysme que peut pro- 
duire la boisson. Si je la laissais sortir aujourd'hui, elle pour- 
rait retomber dans le même état, et jeter encore un de ses 
enfants par la fenêtre. 

M. Lewis. — Je ne suppose pas que cette femme soit re- 
connue coupable aux assises ; elle ne peut pas être soumise à 
une pénalité, 

M. Broughton, ~- Gomment ! elle ue serait pas punie pour 
avoir jeté son enfant par la fenêtre ? Vous êtes dans l'erreur. 
Si j'admettais votre raisonnement, un homme peut mettre le 
feu à sa maison et dire ensuite qu'il a rêvé. Allons donc 
Ceci est trop dangereux pour être admissible ; cette femme 
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donnera deux cautions de 30 liv. chaque, promettant de se 
présenter devant les assises. 


PRÉVISION, 


« Monsieur le rédacteur, 


« Vers la fin du Consulat, en 4803, le comte de Seguins- 
Vassieux, ancien chevau-léger de la garde de Louis XVI, ré- 
cemment rentré de l'émigration, épousait, à Carpentras, sa 
ville natale, Mlle de Cohorn, fille unique du baron de Cohorn, 
ancien brigadier des armées navales. Vers la fin du diner de 
noces, le baron dit à ses convives : « Il est vraiment extraor- 
dinaire qu'en unissant aujourd'hui ma fille avec le fils aîné 
de l'ami que je ne cesserai de regretter, je vois se vérifier ` 
la dernière partie des prévisions et des vœux dont il a été 
parlé dans ce même lieu, il y a trente-six ans! » 

u Pressé de s'expliquer, le baron de Cohorn fit ce récit : 

« Au mois d'octobre 1767, le comte de Seguins, mon ami 
d'enfance, se maria. Ayant fourni une des plus brillantes car- 
rières militaires depuis sa sortie des pages, comme mous- 
quetaire, capitaine de hussards, officier supérieur de dra- 
gons, dans Les campagnes de Hanovre, il s'était retiré dans 
le Comtat, auprès de son père, le marquis de Vassieux, 
qui se flattait, en le mariant, de recevoir dans sa vieillesse 
les soins d'un fils unique, et qui devait, hélas ! lui survivre. 

« Quelques jours après le mariage de mon ami avec la 
charmante Mile des Isnards, j'eus toute la noce à diner ici 
même, et Seguins nous raconta, au dessert, que la veille du 
mariage, comme il s'acheminait vers la maison de sa future 
épouse, une pauvre femme inconnue lui demandà l'aumône et 
reçut de lui une pièced'argent. Touchée de cettelibéralité, elle 
insista pour s'acquitter à sa manière, en lui donnant la bonne 
aventure. Peu soucieux de pareille chose en pleine rue, et la 
main déjà levée vers la sonnette de la maison du marquis des 
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Isnards, il ne put cependant éviter d'entendre la prophétesse 
en guenilles lui dire : « Monsieur, vous allez épouser une fort 
jolie femme... Vous aurez trois fils...» Mais, s'arrêtant tout à 
coup : «Je ne puis continuer, ce serait vous affliger lorsque 
vous m'avez soulagée dans ma misère, — Allons donc, ma 
bonne, dit le comte en riant, et devenu curieux de pousser 
l'aventure jusqu'au bout; allons, vous étiez en si beau che- 
min! Achevez, je l'exige, quelque chose que vous ayez à 
m'aunoncer, » 

« — Eh bien ! monsieur, vous périrez d'un coup de canon. 
— Or, ajouta Seguins, me voici marié ; personne ne me con- 
testera que ma femme ne soit jolie ; je serais charmé d'être 
père de trois garçons. Quant au boulet de canon, il serait, 
ma foi, bien habile s'il venait me chercher à Carpentras ou 
dans mes terres. Baron, puisque trois fils me sont assurés, 
dit-il encore en continuant la plaisanterie, marie-toi bientôt 
et tâche d'avoir une fille que tu donneras à mon fils aîné. » 

a L'union qui se contracte aujourd'hui est la réalisation 
de ce vœu. Quant à la prédiction de la mendiante, elle de- 
vait fatalement s'accomplir dans toutes ses parties. 

« En 1775, la jeune comtesse de Seguins, mère de trois 
fils, est nommée première sous-gouvernante des princes 
d'Artois; la même année, son mari accepte de M. de Maure- 
pas, ministre, l'emploi d'aide-major-général près de M. de 
Bouillé, aux Antilles. Nommé ensuite colonel du régiment de 
la Martinique, en garnison à-la Guadeloupe, il est embarqué 
avec son régiment sur le vaisseau amiral la Couronne, 
monté par le comte de Guichen, pour l'expédition projetée 
contre Sainte-Lucie. Le 17 avril 1780, une terrible rencon- 
tre a lieu, dans le canal de la Dominique, avec l'escadre an- 
glaise du célèbre Rodney. Les Français achètent la victoire 
par des pertes sensibles. Au plus fort de l'action, M. de 
Fournoüe, officier de marine, pressait le comte de Seguins 
de rejoindre ses troupes dans l'entrepont, attendu qu’il s'ex- 
posait inutilement au danger. 

u — Comptez-vous pour inutile, répondit le colonel, l'en- 
couragement que je puis donner par ma présence à tant de 
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braves gens ? D'ailleurs, rien n'est plus beau qu'un combat 
de mer ; je me trouve à. merveille ici, et-vous. prie de m'y 
souffrir. n 

« En même temps, il présentait sa tabatière à M.: de Four-- 
noûe, lorsqu'un boulet vint emporter le bras du marin et rem- 
verser le comte de Seguins atteint en pleine poitrine. 

u M. de Fournoüe, que l'on appelait Foumoüe le Manchot 
dans le corps de la marine, a raconté mille fois ce trait hé- 
roïque. 

« La mort du colonel du régiment de la Martinique est 
citée par la Gazette de France du 11 juillet 4780, et dans 
l'Histoire de la guerre d'Amérique. Louis XVI dicta à M. de 
Sartines, dans cette circonstance, une lettre, des plus flatteu— 
ses pour la mémoire de cet officier, adressée à sa veuve avec 
le brevet d'une pension, 

« Veuillez agréer, etç, n 


(Chronique parisienne du 46 décembre.) 


Baron pu POTET, propriélaire-gérant, 


Paris, — Imprimerie de Pouuzazy et Monxas, 42, rue Vavin, 
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Monsieur le rédacteur, 


Dans votre numéro du 40 janvier, à l'occasion du procès 
intenté par des homæopathes à un journal de médecine, un de 
vos honorables correspondants, M, Petit d'Ormoy, s'exprime 
en ces termes : 

« M. Hahnemann et surtout ses successeurs sont arrivés à 
« des dilutions infinitésimalés , qui, de l’aveu des homæopa- 
u thes, ne contiennent plus aucune parcella de la substance 
«a elle-même, à . 

Votre. correspondant. est dans l'erreur. Les, homæopathes 
sont aussi éloignés d'aveuer que les dilutions infinitésimales 
ne, contiennent plus aucune parcelle de la substance primi- 
tive , que les mathématiciens sont éloignés de dire que l'u- 
nité divisée à l'infini aboutisse à zéro. 

M. Petit d'Ormoy.continue : 

u Ils eu sont arrivés à admettre, sous prétexte d'hypothèse 
« explicative, je ne sais quelle vertu potentielle spécifique 
« capable de se cominuniquer et de s’accroitre par les mani- 
« pulations. Nous aimons à croire que cet ensemble de mots 
« parfaitement amphigourique pour nous, — vertu poten- 
« tielle spécifique, a un sens pour les disciples de Hakme- 
« mann ; mais jusqu'à ce qu'ils les aient traduits .en fran- 
« çais intelligible ,.on a le droit de regarder l'explication 
4 comme non avenue. » 

En se servant de ces mots vertu polentielle, ou d'autres 
termes analogues, les homæopathes n'ont émis aucune « hy- 
pothèse, » n'ont tenté aucune « explication, » Ils ont voulu, 
purement et simplement, exprimer un grand fait, savoir que : 
une substance médicamenteuse, après avoir été soumise à une 
série de divisions et de manipulations dans un menstrue ap- 
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proprié, au point de devenir imperceptible pour les sens et 
pour les réactifs chimiques, manifeste positivement, dans son 
application à l'économ e vivante, une vertu , une puissance 
marquée, une efficacité thérapeutique des plus précieuses. 
Ce fait est-il vrai ? Voilà toute la question. 

Cette question est résolue par le témoignage affirmatif 
d'une masse d'hommes instruits et honorables qui emploient 
jouruellement ces préparations dites infinitésimales. 

A ce témoignage, on ne peut opposer que deux objections : 
4° l’étrangeté du fait ; 2° les anathèmes lancés contre l'ho- 
mæopathie par l'Académie de médecine. 

Ce n’est pas en parlant à un magnétiseur et devant des 
maguétiseurs que je prendrai la peine de réfuter ces objec- 
tions, également dirigées contre le magnétisme et dont ils 
connaissent à fond le peu de portée. 

A ce propos, je dois déclarer qu'il serait digne de ses gé- 
néreux défenseurs de la vérité mesmérienne livrée à la per- 
sécution, de vouloir bien examiner si la doctrine de Hahne- 
mann, non moins persécutée, n'est pas, elle aussi, une 
vérité. 

Les coteries médicales, ennemies du progrès, ne manquent 
pas de confondre dans la même proscription le magnétisme 
et l'homwsopathie, en expulsant de leurs associations, soi-di- 
sant confraternelles, les médecins qui pratiquent l'une ou 
l'autre de ces méthodes. 

D'autre part , l'illustre fondateur de l'homæopathie , ren- 
dant justice à toutes les découvertes, a signalé le magné- 
tisme animal comme une force curative sur la réalité de la- 
quelle des insensés seuJs peuvent élever des doutes. 

Dans ces matières, la voie expérimentale peut seule con- 
duire au vrai. 

Puisque l'occasion s’en présente , je dirai que j'ai depuis 
Jongtemps conçu, combiné, exécuté une suite d'expériences 
propres à mettre en évidence la réalité et les qualités des do- 
ses infinitésimales , au moyen de la lucidité des somnambu- 
les. Je publierai, quand j'en aurai le loisir, les procès-ver- 
baux détaillés de ces expériences avec les conclusions qui en 
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découlent. Les résultats que j'ai obtenus sont de nature à 
démontrer : a 

A cenx des magnétiseurs qui ne croient pas à l'homæopa- 
thie, — l'activité des préparations hahnemanniennes ; 

A ceux des homæopathes qui ne croient pas au magné- 
tisme, — la lucidité des somnambules ; 

À ceux des savants qui ne croient ni au magnétisme , ni à 
l'homæopathie, — l'existence simultanée de ces deux vérités. 

Par anticipation, j'invite les magnétiseurs à expérimenter 
eux-mêmes les doses infinitésimales. Qu'ils mettent entre les 
mains de leurs somnambules de petites boltes contenant une 
douzaine, une vingtaine, une trentaine des principaux médi- 
caments homæopathiques , en invitant ces sujets lucides à 
choisir les remèdes appropriés aux maladies à traiter; ils 
verront les somnambules déboucher les tubes ou flacons, 
flairer les globules et indiquer après un examen réfléchi, 
qu'il ne faut pas précipiter, le médicament convenable, sans 
que le magnétiseur intervienne mentalement dans cette opé- 
ration dont il doit, par précaution, détourner sa vue. 

On sera étonné de voir ainsi tel somnambule, qui ordon- 
nait des saignées ou des purgations, les remplacer désormais 
par des médicaments homæopatbiques, au grand avantage 
des malades; et ensuite, en s'initiant à l'étude des semblables 
ou en consultant un homæopathe, on reconnaitra que le som- 
nambulisme a suivi et confirmé, dans le choix du remède, la 
loi thérapeutique proclamée par le génie de Hahnemann. 

Je prie les hommes dévoués qui tenteraïent ces expérien- 
ces d'en faire connaître les résultats pour l'édification géné- 
rale ; et j'ose espérer, monsieur le rédacteur, que votre haute 
impartialité ne refusera pas de donner accès dans votre jour- 
nal à des communications de ce genre. 

Dans cette attente, agréez les salutations empressées de 
votre dévoué serviteur. Le D" F. Roux (de Cette). 


RÉPONSE A LA LETTRE DE M. LE D' ROUX. 


Dans l’article auquel répond M. Roux , je n'ai ni approuvé 
ni combattu le système homæopathiqu? , à l'égard duquel je 
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décline 4auk compéieues, d'ai énoncé entre: la: théar. dem 
objections que je n'ai pas la prétention d'avoir inventées. 

J'ai dit quex. da l'aven- des homæopathes eux-mêmes, cer- 
« tâines dilutions,ne.comenaient aucune pareelle de la sub. 
stance. ». C'est à moi-même que-cetta déclaration, a été faite 
- par plusieurs médecins, disciples d'Hhhoamann, M: Baux; 
n'est pas du même avis Sans me pronen&r;entre lui et ses 
confrères, j'ipclinerais sepandan pour l'opinion de.eenx que: 
j'avais d'abord, eateadum Les homaopathes, en effet , om- 
ploient nombre de substances insolubles daus l'alcool : mer 
cure, coquilles d'huitres, etc. Ils font d'abord trois triturer. 
tions de ce substances avec du sucre de lait, puiaiils dilueat 
indéfiniment avec l'alcool la troisième trituratioe. Des bomæo-. 
pathes, qui w’ont paru en cela parfaitement logiques, racons. 
naissaut.que ces dilusions, tout en ayant, suivant eur, acquis 
des propriéééaceratives ne contiennent aucune partie de lm 
suhstance insoluble., 

J'ajouterai que mma, pour plusieurs des. substanoes:sole.. 
bles qu'ils, emplaiant, ils. reconnaissent, qua ce n'est. pas læ: 
parcelle infinéésimale contenue dans ls dilution qui agit 4hé- 
rapentiquement, attenda, disent-ils., quenos aliwents, nas; 
boissons, les pousnières qua: NONS respärons qantienaent bien. 
des millions, ds fais: plus de ces substances, que, le .globule: 
ingéré,, 

Mais je n'attache aucune importance: à ce désaecsrd. entos: 
les homæopathes. J'en attache an pew plas à l'abas des mots: 
comme. ceux-de « vertu potentielle spécifiqua:vou autres ana- 
logues. Je reconnais tout d'abord que cet abus:de mots: pom-; 
peaxiet amphigouriques n'appartient. pas en propre el:ex-. 
clusivement aux homæopathes, et que toutes les sciences qui. 
tiennent de près ou de loin à la médecine ou seulement à la: 
biologie sont plus ou moins entachés de .ce vica; M. Rouxxe- 
connaît d’ailleurs que j'ai eu raison de demander une traduc- 
tion en français, puisqu'il en donne une, savoir : 

Les homæopäthes, en admettant dans le médicament une 
vertu poténtiélle spécifique, ‘veulent dire que « une substance 
«u médicamenteuse’ soumise à une série de divisions et de 


— ôl — 
« manipulations dans wo menstrue approprié, manifeste 
« positivement dans.son application à l'économie vivante une 
u vertu, une puissance marquée, upe æfficacité thérapeu- 
w tique des plus précieuses, n 

C'est-à-dire simplement, — car j'aime les énoncés les plus 
simples. possibles. — En.disant que le blanc d’Espagne, par 
exowple,.a'une vertu potentielle spécifique ,.les homæopa- 
thas affirment seulement que les globules imprégnés d'une 
dilution de craie préparée suivant les formules homæopathi- 
ques, sont utiles dans telle ou telle maladie, Eh bien! en 
conscieme,, à mon avis, ils ont tort de ne,pas dire, tout uni- 
anent ce qu'ils veulent dire. 

Quant à l'expérience ,.les globules homæopathiques pro- 
duisent-ils un effet quelconque ? et surtout guérissent-ils ? 
C'est à mes yeux, la seule question vraiment importante. 

C'était ma conclusion dans l’article qui motive la lettre de 
M. Roux. C'est la sienne aussi, Nous sommes donc d'accord 
sur Île -point principal. M. Roux indique, à démontrer, un 
mode de constatation des propriétés des, globules, 

Si nous prôtions nous-même quelque xaleur à notre avis 
sur ce sujet, nous l’engagerions fortement; à persévérer dans 

cette voie du:contrôle réciproque de l'homæopathie et de la 
Jocidité somnambulique. Nous .connaissons déjà plusieurs 
afhrwations sérieuses de faitg observés à des points de vue 
‘’érès-différents, et qui paraissent indiquer que les substances 
matérielles seraient animées de forces encore inconnues , 
“ommugicäbles dans œrtaines circonstances, et qui semblent 
se multiplier etse générer de proche en proche, comme l'ac- 
tion des ferments , des virus , etc. Il y a encore en physio- 
dogie, et même en physique bien des mystères, — lisez 
beaucoup d'ignorance. . Un aimant peut aimanter autant de 
barreaux d'acier que l'on veut , sans perdre ses propriétés 
magnétiques. La création indéfinie de force magnétique par 
un seul aimant n’est sans doute qu'apparente, et il y a là une 
transformation inconnue d'autres forces en action magnéti- 
que, sous l'influence de l'aimant, Mais l'analogie de ce fat 
Physique igdémiable avec les prétentions des -homæopathes 
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est saisissante , et ne permet pas de leur opposér une sorte 
de fin de non recevoir. Pour tout homme sensé, si des sujets 
magnétiques — même exceptionnels — reconnaissaient aux 
globules, SANS SUGGESTION d'aucune espèce , des propriétés 
spécidles, quelles qu’elles fussent ; ou seulement s'ils discer- 
naient toujours les uns des autres , il serait démontré à la 
fois -— que le sujet jouit de facultés exceptionnelles — et que 
les globules possèdent une action propre, qu'on me permette 
l'expression technique, une propriété immanente. 

Il y a environ dix-huit mois, j'ai cité dans ce journal un 
fait du même ordre que ceux qu'invoque le docteur Roux ; 
et s’il est utile de rapprocher d'autres observations analo- 
gues, une observation qui isolée n’a pas grande valeur, je 
vais la rappeler ici. 

Ma femme, qui a été noctambule (somnambule naturelle), 
mais qui n’a jamais été amenée au sommeil magnétique, était 
affectée d'une faiblesse douloureuse dans la région lombaire. 
Elle voulut essayer de l'homæopathie. Un docteur, dont je 
tairai le nom , a fait sept visites de cinq jours en cinq jours , 
a ordonné à chaque visite une potion différente à prendre par 
cuillerée le matin. 

Le régime et toutes les prescriptions ont été rigoureuse— 
ment observées ; aucun des symptômes annoncés par le doc- 
teur ne s'est produit. La malade n’a éprouvé aucun soulage- 
ment. Mais en prenant pour la première fois une cuillerée de 
Tune des potions, elle a dit que le médicament devait être 
bien amer. La potion n'avait pas d'amertume , et le sujet 
n'en trouvait pas non plus; mais il avait subi je ne sais 
quelle impression qui lui faisait porter le jugement spontané 
sur la substance mère. La potion de 400 grammes devait 
contenir une goutte de 15° ou 20° dilution de noix vomique, 
indiquée seulement sur l'ordonnance sous la désignation de 
Nur. Ma femme ne savait pas ce que cela signifiait ; si c’est 
une coïncidence fortuite, elle est au moins bizarre. 

Puisque la réponse du docteur Roux à l'article où je par- 
lais incidemment de l'homæopathie , — car le but spécial 
de mon article était l'emploi de l'imagination en thérapeuti- 
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que, et l'application du magnétisme à cette branche de l'art 
de guérir, — puisque cette réponse m'a ramené à parler de 
l'homæopathie, que le docteur me permette de lui soumettre 
contre l'application de cet art une objection très-grave , bien 
que d'ordre moral et non scientifique. 

Avec notre législation sur la vente et la préparation des 
médicaments, réservées aux pharmaciens ; étant données, les 
mœurs commerciales telles qu'elles sont; étant donnée 
aussi la nature humaine telle qu'elle suitet se comporte, 
est-il probable qu'un jeune homme , élève pharmacien, 
qu'on ne peut surveiller à tout instant , se donnera toujours 
la peine de faire les quinze, vingt, trente manipulations lon- 
gues et ennuyeuses, — mais essentielles, — qu'il devrait 
epérer pour obtenir la quinzième, vingtième ou trentième di- 
lution de chaque substance , lorsque de l'alcool bien clair, 
versé dans une petite bouteille, présentera le même aspect, 
et que nul ne pourra constater ce que vous pouvez appeler, 
selon le point de vue où vous vous placerez, sa fraude ou sa 
paresse ? 

L'objection est grave, très-grave , et je déclare d'avance 
que — surtout dans les boutiques — je ne crois point aux 
grâces d'état. 

En trouvant dans la lucidité somnambulique une sorte 
d'instrument d'analyse des remèdes homæopathiques, le doc- 
teur Roux, non-seulemgnt prouverait l'existence de l'homæo- 
pathie, mais en rendrait possible l'application, au moins sus- 
pecte actuellement dans la pratique. A Perit D'Onmor. 


Nous extrayans du Scapel, journal de médecine et de phar- 
macie, la lettre suivante qui lui a été adressée en réponse à un 
article contre le magnétisme : 

20 décembre 1858. 
u Monsieur le rédacteur, 

« La lecture de l'article sur le magnétisme, que vous aver 
publié dans votre dernier numéro, m'a suggéré quelques ré- 
flexions que je viens vous prier d'accueillir dans les colonnes 
de votre joûrual. 


LEE Ge : 

« Si Fauteur n'étsit:pss: médeoin,.s'ilinac'adiessait pas à 
des médecins , je:me.serais bien: gardé de faire la, moiedre: 
objection à sa magiève.de voir, d'autant: plus qu'ilme serait: 
difficile de lutter conirs une plume:aussi habile et aussi pleines 
de verve que la sienne, Aussi n'ai-je pour but que. d'essayer 
de prouver, en m'appayant sur des faits. et des autorités mé- 
dianles , que dans le magnétisme taut n'est pas jonglerie, et. 
qu'il n’est pas indigne des médecins de.s'an occuper un peu.. 

« Que l'on rie aux: dépens. de- l'Union commerciale d' An~: 
vers, que l'on rapproche la. magnétisme de M. Regazzoni de, 
la baguette magique des baisleurs , très-bien.l Tout homme, 
sérieux doit cherches à détruire le charlatanisme partout où 
il se trouve, et le ridiçule étant très-meurtrier, le:hnt de l'au-. 
teur est atteint. Mais tout en voulant tuer l'erreur, il faut 
prendre garde à la vérité. Nous rions teus lorsqu'un prestidin 
gitateur opère. des, prodiges soi-disant au moye» du fluide 
électrique, cela empêçhe-t-il l'électricité d'être appliquéatous 
les jaurs aveg suceès au traitement de certaines maladies ?. 

Le magnétisme , depuis Paracelse et Van Helmont jusqu'à 
nos jours, a compté:de nombreux adeptes dans les rangs des 
hommes sciqnéifiques les plus éminanta Tantôt:oublié, tans 
tôt revivant, jamais il n'a pu être établi comme sgience posi= 
tive. Ila eu pour adversaires la philpsophie (sætout celle de 
Desgartes), la théolagie, la médecine, et cependant il est tou= 
jours là, résistant: à tout comme tout ce qui-ranferme en sot 
une vérité, Si ce. n'était.qu'erreur, i y a.Jangtemps.qu'il sex 
rait mart, çar l'erreur, une, fois hien. combattue , 2e se relève 
pas. Rien d'étonnant au reste que le magnétisme ait rencon- 
tré tous ces.obstacles, il a subi le sort de toutes les vérités qui 
renversent les idégs reques. En:effet,, que voyonës-apus : Har- 
vey luttant trente ans pour faire admettre la ciroulation. dax 
sang; l inoculation: prescrite par la Faculté en 1745, traitée 
de meurtrière, de criminelle, de magique ; l'émétique appelé 
par cette Fauulté médicament incendiaire, Galilée condamné, 
Christophe Colomb traité de fouet tant d'autres encore que 
l'histoire rapporte pour stigmatiser l'incrédulité ! Tant de vé- 
rités méconnues et persécutées devraient au:moïns nous ren- 
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dre plus circonsgects et nous empêcher de nier sans examen 
des faits quelque étranges qu'ils soient, surtout lorsqu'ils sont 
attestés par tant d'hommes dent.le caractère scientifique 
est si bien établi. 

«Je disaistamôt que le magnétisme avait compté de nom- 
-breux adeptes. parmi les hommes les plats éminents : écoutez 
plutôt M. Mabru dans son livre imtitulé : les Magnétiseurs 
jugés par eux-mêmes : « N'est-il pas effrayant de veir.des 
erreurs ausBi grossières s'abriter sous des noms tels que 
ceux-ci : » Suivent alors quatre-vingts Roms parmi lesquels 
je choisis au hasard : Broussais, Bertrand, Guersant, Gra- 
gory, Franc de l'Iastitut, de Saulcy de l'Institut , baron de 
Reichenbach., le P. Lacordaire , Lamennais, Washington, 
Hufeland , etc. Puis il ajoute en note :« Nous avons repre- 
duit ces quatre-vingts noms tels qu'ils sont tombés sous no- 
tre plume; en consultant quelques ouvrages, nous pourrions 
en citer beauconp d'autres. » Quant à nous , au lieu de nous 
effrayer comme M. Mabru, nous préférons croire que de pa- 
reilles intelligences n'ont pu se tromper d'une.manière aussi 
grossière, surtout lorsqu'à cette longue série nous ajoutons 
encore : Cabanis , de la Motte, Cuvier, Laplace , Berzelius , 
-Gall, Azaï, Klugge, Sprengel, Lavater, Leuk, Hahnemann, 
Jussieu, Barthet, D'Espines père, Husson, Koreff, Pinel, Es- 
quirol, Georges, Boisseau, Fabres, Dayvac, Alibert, etc. etc. 
On -dira : ce ne sont pas des noms qu'il faut à,la.science , ce 
Sont des faits; comment donc ces hommes se seraient-ils 
créé une conviction si ce n’est en s'appuyant sur des faite? 
‘Seulement qu'on n'aille pas.penser que croire au magnétisme, 
-C'est nécessairement ajouter foi à tous des prediges qu'on a 
présentés sous ce nom. C'est en en faisant un monstre qu'on 
À fàit tant d'incrédules. 

« Une saime philosophie doit-elle tejetér le fait comme cón- 
Araire aux principes et aux lois de la sature? Lisez-sur ce st- 
et Laplace (Traité analytique du caleul des probabilités) ‘et 

‘le diseours que le P. Lacordaire a prosoncé à l'église Notre 
Dame, le 6 décembre 1846, e+ voue verres qu'au peiñt-de vue 
philosophique, cesqu'ongeut:oroibe du magnétisme ne trobhle 
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pas l'ordre des choses comme on a voulu le faire supposer. 
Les lois pour lesquelles il constitue une exception , sont des 
lois déduites de l'expérience, lois qui n’ont pas un caractère 
d'absolu et de stabilité éternelle. 

« Comment expliquer alors, que des faits admis par tant de 
savants éminents n'aient pas encore fait aujourd'hui un pas 
assuré dans la science? C'est à cause du ridicule qui s'y atta- 
che; c'est à cause du sarcasme dont on couvre les hommes 
qui s'en occupent. C'est ce qui a arrêté et ce qui arrête en- 
core aujourd'hui des médecins éminents, des professeurs dis- 
tingués qui ont sur le magnétisme une conviction person- 
nelle , mais qui n'osent la propager dans la crainte de ces 
armes terribles que l’on ferait jouer contre eux. Cependant, 
parmi ceux qui ont bravé les préjugés, nous trouvons J. 
Franck dans son admirable Pathologie interne, Alibert dans 
son traité de thérapeutique , Rostan dans le Dictionnaire de 
médecine et dans son cours d'hygiène. M. Trousseau même, 
n'a-t-il pas donné deux ou trois leçons sur le magnétisme 
thérapeutique en mars 1846 ? il fit des réserves , c'est vrai, 
mais lui aussi craignait un sourire ironique sur les lèvres de 
son auditoire. 

«En faut-il davantage pour prouver aux médecins qu'ils 
peuvent sans crainte s'occuper de ces faits? Maintenant pen- 
vent-ils nourrir l'espoir d'en tirer quelque fruit au point de 
vue thérapeutique ? Pour acquérir à cet égard une certitude, 
il suffit de lire les ouvrages des médecins dont j'ai cité les 
noms auparavant. On demeurera alors convaincu que si le 
magnétisme est loin d'être la panacée universelle, il est aw 
moins, dans certains cas, ua puissant modificateur du sys- 
:tème nerveux. 

« À ce propos, nous tenons à exposer l'observation de M. J. 
Cloquet, un peu plus clairement que ne l'a fait votre spiri- 
fuéi collaborateur : Madame P... portait depuis longtemps 

‘une tumeur cancéreusé 2% sein droit. (L'Union et son triti- 
que parlent d'une jambe coupée par M. Cloquet dans l'état de 
. sommeil magnétique, mais il y a erreur de part et d'autre) ; 
le docteur Ghapelain traitait cette dame par le magnétisme ; 


ET 5e 

or, les passes bien innocentes pour modifier le cancer plon- 
gèrent un jour la patiente dans un sommeil profond accom- 
pagné d'insensibilité. M. Chapelain fut trouver aussitôt M. Clo- 
quet , et celui-ci vint extirper la tumeur sans que la malade 
éprouvât la moindre sensation. 

Ajoutons qu'on ne dit nullement que cette dame était cata- 
leptique auparavant, de sorte que c'est bien gratuitement 
qu'on admet dans ce cas une attaque ordinaire de catalepsie. 
De tels faits, au reste, ne sont pas absolument räres. Il y a 
actuéllement à Londres un hôpital magnétique, sous la direc- 
tion du docteur Elliotson , où l’on a déjà pratiqué plusieurs 
opérations dans l'état de sommeil magnétique, opérations 
faites toutes devant des médecins étrangers à cet établisse- 
ment. 

« Le docteur Wart a envoyé, le 22 novembre 1842 , à la 
Société royale de médecine de Londres, un mémoire sur l'am- 
putation d'une cuisse faite dans les mêmes circonstances. Je 
pourrais rechercher une foule de faits de cette nature, et l'on 
pourrait trouver tout au moins étonnant que tous les patients 
fussent des catalentiques et que tous les médecins s'y fussent 
trompés. 

« Voyons maintenant la nouvelle adhésion de M. Devergie, 
à propos de laquelle l'auteur de l'article abonde en plaisan- 
teries entièrement piquantes dont j'ai beaucoup ri moi-même. 
Mais voyons le côté sérieux de la chose. Voici mot pour mot 
la réponse de M. Devergie aux auteurs du rapport sur le viol 
en question : « Je crois qu'une jeune fille de dix-huit ans peut 
avoir été déflorée et rendue mère contrairement à sa volonté, 
dans l'état de sommeil magnétique; ceci est une affaire 
d'observation et de sentiment personnel. » Cette phrase n'a 
pas besoin de commentaire; nous nous bornerons à re- 
marquer que l'auteur de l'article dit seulement : « Ceci 
est une affaire d'observation et de sentiment personnel, » 
ce qui peut être pris tout différemment. Si donc l'homme, 
qui est l'autorité la plus puissante en fait de médecine lé- 
gale, a une conviction personnelle sur le magnétisme, nous 
devons, nous, médecins, tâcher d'acquérir également une 
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conviction, car nous pouvons être appelés à émettre aussi 
notre opinion pour un cas semblable. Or, pour cela, il 
faut lire ce qui a été publié pour et contre le magné- 
tisme, en se défiant toutefois de l'exagération, oar il y en a 
beaucoup dans les livres des magnétiseurs; c'est ce qui 
facilite la tâche de ceux qui veulent tout détruire. Mais les 
faits signalés ne sont pas solidaires entre eux ; on peut admet- 
tre les uns, nier les autres, et douter d'une troisième catégo- 
_ Tle qui ne sont pas encore bien établis. Quant à ceux qui ne 
peuvent croire que lorsqu'ils ont bien vu, je les engage à ne 
pas aller chercher une conviction près de ces magnétiseurs 
_ de profession sans science et sans titre qui parcourent Je 
inonde. Chez eux, le vrai et le faux sont confondus, et l'on 
a'y va puiser presque toujours qu'une incrédulité, plus pro- 
fonde. 


K Agrées, inonsïeur le rédacteur, etc. » 


XX. 
FAITS ET ‘ÉTUDES. 
onima SATUSEL. 
Liége, le 25 janvier 1869. 


Monsieur le baron, 


. J'ai sous les yeux une brochure intitulée : Histoire d’une 
névrose extraordinaire et compliquée, recueillie par feu 

, M.-Jean<Joseph Borlée, docteur médecin de ta.Faculté de 
*aPasia; membre:correspondant de la. Société .de. péhelie- de 
Es: Bic, etc.: ($). 


4 co Gand, imprimerie de‘F.et E.-Gyaeliak. Cette brochure est un ex- 
it d23 Annales do la Société de médecine de Gand. 
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Ceitecbrechure ayant été pou répandue , jò ets êére utik. 
à la scienee, on tirant da loebli; les .principaux.faits quelle: 
renferme ,.non-seulèment à oause de léursingularité, mais: 
encor:parce qu'ils touchent.de très-près au magnétisme dbnt 
l’auteur du:travail en question était cependant l'añtegpniate.. 

L'étendue du document que je me propose-d'analyser et 
la nature du recueil auquel je destine ce travail, ma font, un 
devoir d’élaguer,. autant que possible, les faits-da thérapeusi- - 
que pour pouvoir d'autant mieux mettre en lumière les re- 
marquables phénomènes de somnambulisme naturel qui, y 
sont relatés:. 

Les savants , qui rejettent le magnétisme, avae tant. de dé- - 
dain, par cela. même. qu'il s’y rencontre parfois: atome de, 
surnaturel , voudront-ils avouer enfin. que ail merveilleux: 
est une fleur exotique qui s'épanouit dans les serres chaudes 
du magnétisme, fréquemment aussi on la rançonre toute 
luxuriante dans les zones plus tempérées de la médecine? 

u J'ai cru, dit l'auteur dans son avani-propos, que-ce + 
rait un notable dommage pour'la science que da laisser m- 
seveke dans l'oubli l'histoire d'une névrase tellement extraor- 
dinaire et complignée de tant d'accxients:graves, que ja 
~ doute que les annales de l'art en offrentsus:pareil examples.» 

Et, plus loih, en parlant de la marche qu'ilaisujvie : « de 
me.suis surtout attaché à retracer de la maniäre la plug 
fidèle et la plus vraie les phénomènes singuliers guiant ar 
ractérisé cetts névrose. et dont un: grand nombre de-nergokr 
nes, parentes où amiss,, encone vivantes et distinguées, par 
leur instruation et: le rang qu'elles. tiennent dans laisociésé, 
ontété témoins. Mon travail étant achevé, je.le legs si çoumir 
niqué, et toutes ont rendu justice à l'exactitude et àla varié 
de ma relations Kle-mériterieno uue/foi antière,, Quel intérêt 
d'lleyre aurxis-je à exagérer les faits qu'à em dmpeser ? - :, 

Mille voix :s'élerenment bientôt pour méreprocher denis- 
voir faitqu'un roman ou pour m'acouser dé:MeENSANGS. >» / : 

Voici les faits : t ini 

M... cetàògóo:de dir-meuf'ans, forta;-hièn;canstitae, diate 
taille assez grande et d'une grande susceptibilité nbrnenaaqui . 
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s'était annoncée dès sa première enfance. Des peine: de cœur 
amenèrent une aménorrhée pour laquelle elle reçut les soins 
ordinaires de la médecine. Une grande frayeur fat le point 
de départ de tous les accidents qui suivirent. La scène com- 
mença par les symptômes ordinaires de l'hystérie convulsive, 
des accès avec perte de connaissance se reproduisirent au 
bout d'un temps variable, et ce ne fut que quinze jours après 
l'accident, cause de sa frayeur, que les symptômes de som- 
nambulisme se déclarèrent. 

Avant de mentionner les résultats observés, je me fais un: 
devoir de déclarer que l'auteur envisage le somnambulisme. 
naturel et nullement celui obtenu par les manipulations ma- 
gnétiques. Je l'ai dit déjà, il était antagoniste du magné- 
tisme , et s'il en a fait, c’est comme M. Jourdain faisait de la 
prose. On le verra bien dans la suite. Espérons aussi que cette 
étude nous fournira une preuve nouvelle de la similitude qui 
existe entre le somnambulisme magnétique et celui dont je 
vais retracer les principaux caractères. 

Laissons parler le docteur Borlée : 

« Pendant ses accès de somnambulisme, elle parle souvent 
à haute voix de tout ce qu’elle a dit et fait, se met à chanter, 
tandis que ses parents étonnés ne l'avaient jamais entendu 
chanter et ignoraient qu'elle sût une chanson, Elle en chanta 
successivement , avec beaucoup de goût et d'expression , un 
très-grand nombre que nous évaluâmnes à quatre-vingts au 
moins. Si un couplet présentait quelque équivoque, ne conti- 
nuons pas , disait elle , et aussitôt elle -passait à une autre. 
Pendant cette scène, elle fit preuve d’une mémoire prodi- 
gieuse , d'un sens exquis, d’une modestie et d'une réserve 
admirable, i 

11 était impossible d'y voir la moindre apparence d'éroto- 
manie, Son somnambulisme fut toujours très-gai ; oependant 
cette scène fut plusieurs fois interrompue par des accès de 
catalspsie parfaite qui duraient quelques minutes; mais 

out aussitôt elle recommençait... Pendant son somnambu- 
lisme elle parlait, lisait, tricotait, mais elle ne conservait nul 
souvenir de ses faits et gestes. 
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.… Je conseillais depuis longtemps à la famille de consul- 
ter sur cette maladie étrange des médecins instruits et expé- 
rimentés ; elle y consentit enfin. Une voiture nous transporta 

' dans le chef-lieu du département. Le voyage fut heureux; 
elle fut presque toujours somniambule et gaie... 

A notre arrivée, elle reconnut une de ses tantes... Lorsque 
les médecins furent arrivés , je fis entrer la malade qui était 
toujours somnambule ; elle ne les voyait pas et n'entendait 
rien de ce qu'ils lui disaient, et quoi qu'ils firent, elle resta 
pour eux aveugle, sourde et muette, À ma demande, l'un 
d'eux lui appliqua la main sur le bras; au même instant, 

sentiment de frayeur et légers mouvements convalsifs des 
bras, qui cessèrent dès que la main fut retirée... 

Bientôt la malade jouissait de la vie ordinaire de relation, 
voyait et entendait les personnes qui étaient avec elle, pre- 
nait part à la conversation , s'occupait de quelque ouvrage, 
tantôt et subitement , sans sommeil préalable , les yeux tou- 
jours ouverts, en plein jour comme le soir, sans aucun signe 
précurseur. Enfin elle cessait de voir, d'entendre ces person- 
nes et de converser avec elles, abandonnait son ouvrage, en 
prenait un autre, chantait, lisait, sortait du salon, y entrait, 
se beurtait en se fåchant contre ceux qui se trouvaient sur 
son passage et se livrait à un ordre d'idées et de travaux tout 
différent. 

Dans l'accès de somnambulisme, elle oubliait entièrement 
tout ce qu'elle avait dit et fait dans la vie ordinaire; mais 
elle se rappelait le souvenir des idées et des ouvrages dont elle 
s'était occupée dans l'accès précédent (4). Etait-elle rentrée 
dans la vie de relation, elle oubliait de même tont ce qui 
8 était passé pendant le somnambulisme et se souvenait en. - 
revanche de tout ce qui avait eu lieu précédemment dans 
cette même vie. 

Comme elle s'endormait souvent étant somnambule , con- 
tinue l'observateur , j'avais recommandé très - strictement 


(1) Singuiière analogie avec ce qui se passe dans ls somnambulisma 
moagoélique. 
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de fermer tous les soirs les pertes de sortie. et d'en: eacher 
soigneusement les clefs, de:crainte qu'étant.somnsmbule, La. 
nuit elle ne s'avisât de se lever, d'enisaisir une et de s’expo- 
ser'ainsi à ‘un’ nouveau imalheur.. Cette. crainte n'était que 
trop fondée. Un soir, un: ouvrier vesant, à passer heureuse. 
ment dans la rue entendit. une personne: gémir eb-frapper 
contre la porte d'entrée de la:maisom:. Aux cris etana coups, 
redoublés de cet homme charitable, les frères.viarent ouvrir 
la porte et trouvèrent leur-sœur étendue sur le seuil , toute: 
mouillée, froide et inanimée, On la orut morte. 

Plus tard , interrogée par le médecin:, toujours en état de 
somnambaligme , elle répondit: «Etant endormie , je rêvais 
qu'on me chassait de la maison ; en: étant. sortie, je voulus 
rentrer, maisle mwt étant très-obeeure, je ne pus me souve- 
nir par où j'étais sortie. Me dirigeant vers la cour, je tombai 
dans la rivière, d’où je parvins-heureusement à.me retirer ;: 
me trainant à quatre pattes, j'arrivai jusqu'à la perte de la 
maison, contre laquelle je: frappaï avea:ma tête, n'ayant pas 
la forces de le faire avec, les: mains ni les. piedb. Je ferdis en- 
suite entiérement connaissance, … 

Maisvoici un- fait tout aussi. remarquable-que ceux: cités 
jusqu'ivi. 

La malade: venait d'apprendre: qu'un: de: ses frères était 
conscrit et désigné par le sort. Elle savait , en outre „que le 
préfet du département devait arriver un.des jeurs de-ce mois. 
Elle conçut-dès lors le projet de serendre-chez le maise (qui 
était-son cousin germain) pour-en: obtenir une audience du 
préfèt. Pendämt tout le cours de'ce mois, elle, fui presque 
toujours senmambule lesoir. Dans cet état, elle s'occupait 
presque exclusivement à préparer sa: toilette pour le jour de 
sævisiteet's'exerçait sur la manibre dpnt elle se présenterait 
à ce haut personnage et sur le discours qu'elle lui tiendrait, 
Toutefdis éllene partait: pas; maisses gestes et sa physiono- 
mie étaient l'expression: claire et sincère, de ses pensées. C'é- 
tait une pantomime parfaite. Enfin, le soir du jour de l'arri- 
vée du préfet „eile. menta seujeà sa chambra, en descendit 
en grande toilette et vint reprendre sa place dans le sakoæ où 
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tout le mondes attendait ivec curiesité. Ses parents voulurent 
s'opposer à sa démarche et nre chargèrent de lui communi- 
quer leur défense. J'eus. receuts.au même moyen qui, un 
autre jour "déjà, m'en avait. fait 'raconmaître , et je réus- 
sis (1), 

Bref, pour résumer, des 'convulsiwos effrayantes furent la 
suite de'ces admonitions, et, bou gré mal gré, il fallut se ran- 
dre au désir de la ‘sommambule. ‘Les voilà donc'en route , (le 
médecin , la malate ‘et'8es frères, les-veilà arrivés her le 
maire. 

Le préfet et le maire entrent, continue l'obsdtyatenr, mais 
une redingote bleue recouvrant 1'habit 'bredé'st la eroriz de 
la Tégion-d'Homreur du préfet , elle ne te voit pas..Je l'en 
avertis à l'instant et le prie d'ouvrir sa redingote. -Jia ‘som- 
nambule le reconnaît et lui fait une gracieuse et profonde 
révérence. « C'est une farce, une mystiloation que tourccci, 

‘inomsleur le docteur! » s'écrie le préfet aréc un accent d'in- 
dignation: (2). « Pardon, monsieur, lui répondise , rien ici 
n'est simulé ; tout est vrai , et vous allez en être «onvarou. 
Veuillez l'inviter à s'asseoir, vous asseoir à ses côtés ‘et fui 
adresser quelques paroles obligeantes. » ‘Il le fait, elle entend 
aussitôt sa voix ; elle ne voit que lut; elle lui répond:avec une 
modestie et une grâee admirables.: je m'assieds à mon tour 
près d'elle, etje lui parte à l'oreille d’une voix assez forte ; 

maïs elle ne'me voit ni me m'entend ; je teë applique ensuite 
trés-légèrement ln main sur le‘gerou droit (8):'elle he voit 
ni ne sait qui la touche; setitiment-instañtané d'effroi , mou- 

-vement convulsiés. 

A ma demande, le préfet applique la sienne: pas de's#æron- 
tions; il lui parle ‘alors avec-bonté; elle sourit; s'enhurdit, 
lui expose en termes élaïrs, concis, ha grave et lonpee mala- 
die de sen frère, le fatal muniro:que leisort lui avait donné 
au rage du contingent de batonmane ; :s00 impossibilité 


(1) Il sera parlé de ce moyen plus loin. 

(3) 11 faut noter quo 1e maire el le préfet avaient: été. prévenuggar le 
Médecin. 

(3) Ne sont-ce- pas là ‘der phénomènes magnétiques ?' 
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physique de servir, etc., etc., et elle termine en réclamant en 
son nom et celui de son frère , sa puissante protection dàns 
cette malheureuse circonstance... 

Le préfet, convaincu que je nel'avaispas trompè, restemuet, 
interdit. Je le prie de lui donner au moins quelque espoir; il 
le fait; elle le remercie avec efusion de cœur et les larmes 
aux yeux, se lève et prend congé, rayonnante de joie et 
d'espérance... Toujours en état de somnambuiisme, elle ren- 
tre chez elle. A huit heures , le réveil ou la rentrée dans la 
vie ordinaire de relation a lieu. 

Se voyant magnifiquement parée , grand est son étonne- 
ment : « Tiens, pourquoi suis-je habillée ? » dit-elle. 

Sa mère commit l'imprudence de lui donner quelques mots 
d'explication, aussitôt des mouvements convulsifs violents se 
déclarent et mettent sa vie en danger. 

Suit l'énumération d'une série d'accidents arrivés à l'inté— 
ressaute malade et des moyens employés pour les combattre. 

Je les passe pour résumer rapidement un dernier fait. In- 
vitée à une partie du soir dans une maison amie, elle s'y ren- 
dit en état de somnambulisme. Parmi les invités se trouvait 
un jeune homme, amateur de chant et de guitare. Il fut prié 
de chanter ; il le fit avec beaucoup de goût et d'expression ; 
les romances tendres et passionnées firent une profonde im- 
pression sur la somnambule, Aussi complimenta-t-elle l'ar- 
tiste et s'entretint-elle avec lui à haute voix, mais avec une ré- 
serve extrême. Rentrée chez elle , le somnambulisme cessa ; 
elle ne parla plus de cette soirée. 

Un autre soir, sonimpatience, ses gestes, ses gémissements, 
-firent comprendre au médecin qu'elle désirait enténdre de la 
musique. Le jeune homme en question fut mandé; il chanta 
. plusieurs romances... L'émotion de la somnambule était visi- 
ble pour tous... Ils s'aimaient déjà, dit le judicieux observa- 
teur, d’un amour mutuel. De ce moment, le somnambulisme, 
de plus en plus rare, paraissait devoir bientôt disparaître en- 
tièrement. 

Mais les assiduités du jeune homme furent remarquées par 
les parents, qui interpellèrent rudement la jeune personne. 
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“Aussitôt la maladie reprit le dessus, et pendant longtemps on 
désespéra de la sauver. 

Les événements politiques de cette époque À jamais mé- 
morable, la retraite des armées françaises, etc., etc., firent 
une diversion puissante à ses idées habituelles. Bientôt le 
somnambulisme disparut entièrement , et de cette maladie si 
longue, si grave, si extraordinaire et compliquée d'accidents 
si divers, il ne resta qu'une extrême susceptibilité nerveuse. 

Gustave GOOSSENS. 


SOMNAMBULISME NATUREL. 


Nous empruntons au Spiritual Telegraph la relation de 
plusieurs cas curieux de somnambulisme naturel, extraite de 
l'ouvrage intitulé Moritz's Magazine. - 

« Un cas fort remarquable m'a été raconté par un obser- 
vateur digne de foi, le docteur Schulz, médecin à Hambourg, 
quien a également fait part au conseiller aulique, Meiners de 
Guttingen ; ce dernier l'a inséré dans sa colleetiou bien con- 
nue. Il s'agissait d'ung jeune fille de douze à treize ans, ap- 
partenant à une famille distinguée : elle était affligée d’une 
violente maladie de nerfs qui lui causait de fortes conval- 
sions alternant avec des accès de catalepsie et de syncope. En 
outre, elle éprouvait fréquemment des paroxysmes pendant 
lesquels elle conversait avec une entière liberté et une grande 
vivacité. Dans cet état, elle distinguait, sans la moindre diffi- 
culté, les couleurs des objets qui lui étaient présentés, elle 
distinguait les cartes et en détaillait les divers dessins ; elle 
décrivait la reliure des livres. Elle écrivait comme d'habitude, 
et elle découpait des figures en papier, comme elle avait cou- 
tume de le faire pour s'amuser dans l’état de veille. Ses yeux 
étaient parfaitement clos : mais, pour s'assurer qu’elle ne s'en 
servait pas, on y appliquait un bandeau à l'approche du pa- 
roxysme. 

« On trouve un autre cas remarquable dans la collection 
médicale de Breslau et dans le Moritzs Magazine (t. vn, 
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p- 35). Il s'agit d'un cordier qui tombait fréquemment er- 
dormi, même dans le jour et au milieu de ses occupations 
ordinaires. Quand il était dans cet état, il recommençait sou- 
vent le travail qu'il avait fait dans la journée ; d'autres fois, 
il continuait celui- auquel il se livrait lors-de son accès, etil 
achevait avec autant d'aisance que s’il eût été éveillé. Quand 
l'accès le prenait en voyage, il continuait son chemin aussi 
facilement qu'éveillé, et même en marchant plus vite, sans 
jamais se tromper de route ni se heurter contre aucun obsta- 
cle. Il alla souvent ainsi de Hambourg à Weimar. Dans un de 
ces voyages, il s'engagea dans un chemin étroit où des troncs 
d'arbre étaient étendus à terre : il les enjamba avec précau- 
tion sans se faire le moindre mal, et il évita avec le mème 
soin les chevaux et lestvoitures qu'il y rencontra. Un jour, 
il tomba endormi au moment où,-mbnté à cheval, il allait se 
mettre en route pour Weimar. -[l-se\mit èn marclie, suivit la 
-route ordinaire, fit traverser la rivière d'Hme par son cheval 
qu'il laisse boire, et eut seén-de ramener ss jambes en haut 
pour qu'elles ne fussent pas mouillées. Ensuite il passa par 
-plusieurs raes, traversa la place du marché qui était alots 
pleine de mende,st où il y avait un gram nombre de voitures 
æt.de baraques, et enfin il arriva en sûreté à sa maison habi- 
-tuelle, et algrs lise réveilla, Il accomplit égâlement dans 
d'obscurité beaucoup d'autres actes qui exigent d'atsge des 
yeux, et il s'en-acquütait aussi bien que s3l'eût agren plem 
dour, Néanmoins, ses Yeux étaient strictement fermés, il ne 
-pouvait voir: quand-on' les luii-ouvtait de force ou quand ion 
-<henchait à les exciter eh an approchant une vive hunièré, 
~ a Va autre castplus aneibnià été-obeervé et rapperté minu- 
deusement par un imédetin digne de foi, le deeteur Kooli, 
-dont la relntien mérite tonte/notre attentien. Le sujet de ces 
observations était on jeuse jardinier qui deviptsominmbule 
et qui, dans cet état, eméoutait des cliosssestraünéimatres. Tl 
-s'esdorrhait leplus sestrent vers huit beures du soir, st alors 
il se mettait à réciter des prières et des sentences miennes. 
Etsuite il-sortait deda naisen, grimpait sur- wa nrar Ge bois 
très-dlevé,_pais.‘sur un datne encore plus immat, dans se faire 
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emindre:mal'; il se promenait :À travers: diverses- rues; et 
retournait au logis. Une fois, il grimpa jusqw'au:fatte dir toit, 
qu'il parcourut. les jambes écartées, comme s'il eût été à 
cheval, et descendit sajn at sauf. Pour: prévenir des accidents. 
ox prit le parti de l'enfermer à clef et de le surveïller. Quand 

son acoès de somnambulisme arriva comme à l'ordinaire, ìl 
fit tontes sortes de combinaisons avec les draps et les meu-. 
bles de sa chambre. De la fenêtre il grimpa à un tuyau de 
poële plas élevé, puis gagna un endroit où il put se donner le: 
plaisir d'aller à cheval. La hauteur de ce tuyau, sa distance- 
de la fenêtre et son peu de grosseur étaient telles qu'une per- 
sonne éveillée n'aurait pas osé tenter une pareille ascension. 
Quand il opéra ensuite sa descente du tuyau, il heurta une 
grosse pièce de bois, l'explora dans tous les sens, et recon- 
naissant qu’elle pouvait tomber sur lui, il l'évita avec beau- 
coup d'adresse. Il rassembla tous les linges qui étaient dans 

~ la chambre, les mêla, puis remit exactement chaque chose à 

sa place. Ayant ramassé de vieax bas et dè vieilles chaussu- 
res, à les classa par paires en les assortissant d'après leurs 
formes et leurs couleurs: Un jour, il prit une: aiguille qu'il 
avait piquée dans le mur quelques semaines auparavant, et il 
raccemmodu ss. vêtements. Il exécuta une foule d'autres 
travaux qui exigent la.lumière et l'usage des yem, dont ił 
semblait pouvoir se passer. 

« Voici encore un cas qui a été observé avec le plus grand 
soin par des-personnes que-ne peut atteindre le soapçon de 
crédulité ou d’imposture. Il est rapporté par M. Feder pro- 
fesseur et conseiller aulique. Le sujet était un jeune étudiant 
qui, à la suite d’une terrible maladie de nerfs, eut- des accès de 
sommambulisme. Alors il sortait de sa chambre à coucher, 
passait ausalon et: dans les autres pièces, ouvrait et fermait 
Fee pories, prenait dans:le cabinet tout ce dont il avait 
besoin, des cahiérs de mesique, des plumes, de l'encre; 
da papier, etc., tout eeln les yeux fermés. Une fois,:-il 
choisit dans sa musique une marche tirée- de-Fopéra: dè 
Médée, plaça le cahier deyant lui dans une position convena- 
ble, accorda sa harpe et joua sur cet instrument le morceau 
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entier, avec son talent ordinaire. Il joua de même une sonate 
de Bach et donna aux plus beaux passages une expression sur- 
prenante. Une des personnes présentes retourna le cahier sens 
dessus dessous ; l'exécutant s'en aperçut de suite, remit le 
cahier dans sa position précédente et se remit à jouer : s'étant 
ensuite aperçu qu'une corde était en dehors du ton, il s'arrêta, 
remit la corde au ton, puis reprit son exécution. Il écrivit 
une lettre à son frère, et non-seulement sa composition était 
hien raisonnée et son style excellent, máis encore son écri- 
ture était droite et très-lisible, Lors d'une visite que lui fit le 
professeur Feder, le somnambule remarqua qu'il neigeait, 
ce qui était exact. Puis, malgré l'occlusion complète de ses 
paupières, il observa que le maître de la maison d'en face 
se tenait à sa fenêtre, et que des chapeaux étaient suspendus 
à une autre fenêtre, et tout cela était vrai. Il ouvrit l'ouvrage 
de M. Feder intitulé Compendium de logique et de mélaphy- 
sique, lui fit remarquer différents passages qu'il regardait 
comme intéressants, et les notes qu'il avait écrites sur ce vo- 
lume. Il indiqua à l’un de ses maîtres l'endroit où ils en étaient 
restés lors de la dernière leçon. Nous devons, toutefois, signa- 
ler une circonstance qui s'applique également à beaucoup 
d'autres somnambules, c'est qu’il y avait beaucoup de choses 
qu'il ne pouvait voir. Ainsi, pendant qu'il écrivait à son frère, 
il ne s'aperçut pas qu'il n’y avait plus d'encre à sa plume, et 
il continua à écrire. Une autre fois, il alluma une chandelle et 
approcha la mèche de son oreille, comme pour écouter le pé- 
tillement et s'assurer par là si elle était allumée : puis il en- 
flamma une allumette et en mit l'extrémité allumée au milieu 
de la flamme... 

« J'espère que ces exemples auxquels j'en pourrais ajouter 
beaucoup d’autres, suffiront pour prouver que le somnambule, 
dans son état extraordinaire, est capable, sans aucun usage 
apparent de ses yeux, de recevoir des impressions aussi bien 
qu'éveillé, ou au moins avec les mêmes conséquences pour les 
facultés perceptives. » 


CORRESPONDANCE. 


Nous recevons d'un de nos abonnés, M. Renard, une petite 
note que rous nous empressons d'insérer. Son contenu fait 
connaître le point de départ du spiritualisme, et rappelle des 
faits que l'histoire du magnétisme doit enregistrer. 

« Petites causes, grands effels. 

a Vers 1840, le sieur Ch. Renard, graud amateur du ma- 
gnétisme et des sciences occultes, confia à M. Cahagnet, alors 
à Rambouillet, qu'il croyait qu'un somnambule lucide pouvait 
évoquer et voir les morts ou décédés. M. Cahagnet, ayant un 
lucide, essaya l'expérience à son retour à Paris ; elle réussit 
complétement et toutes les fois qu'il la renouvela. Il en publia 
les résultats dans un ouvrage qui se répandit jusqu'en Améri- 
que; c'est aussi vers cette époque que naquit, dans ce pays, 
une science nouvelle, le SPIRITUALISME, ayant pour appareil 
une fable, dont la signification occulte (nourriture ou pro- 
grès spirituel) correspond exactement à son usage habituel 
(nourriture ou développement matériel). 

« Chose remarquable et digne d'attention, le pays qui, 
par Francklio, a fourni au monde le moyen de relier ses 
membres les plus éloignés, était destiné , par la famille Fox, 
à féconder et propager le moyen de relier les vivants avec les 
morts, le visible avec l'invisible ! " 

a Que vous devez être content, monsieur le baron, en 
voyant les progrès de votre affectionnée science. Sans vos 
écrits et votre curieux journal qui m'ont stimulé, Je spiritua- 
lisme serait peut-être encore à naître ou à reparaître, accom- 
pagné cette fois de l'immense publicité de notre siècle ! 

« Je finis, monsieur le baron, en désirant, de tout mon 
cœur, que 'la divine Providence vous conserve la santé et de 
longs jours; ce sera pour nous des jours de progrès, et de 
contentement si nous pouvons longtemps vous dire que nous 
sommes vos bien dévoués. 

u Cm. Renanp et ses amis. » 


VARIÉTÉS. 


COUR .IMPÉRIALE DE LYON {ch correct). 
Présidence de M. de Bernardy. 
Audience du 19 janvier. 
Mie MARIE BRESSAC.—CURES MERVEILLEUSES OPÉRÉES PAR LE TOD- 
CRER D'UNE MAIN FÉMININE. — POURSUITE BOUR-ERERGICE SLLÉ- 
'GALDE LA-MÉDECINE. 


A l'appel de la‘ canse, Mlle Marie Bressac contre M. le pro- 
cureur général, une jeune dame élégamment Yêtue s'approche 
-de la Cour et la salue respectueusement, 
M. ‘te président : Madame, allez vous asseoïr'à côté de votre 
défenseur. 
‘Elle va se placer au banc des avocats, à la gauche ‘le 
M: Margerand, avocat, qui est chargé de présenter sa délense. 
Tous les regards du public qui encombre ‘littéralement/la 
‘salle d'audience se portent sur Mile Bressac. Elle paratt émue, 
et, pour se rassurer, elle cause avec son avocat et avec une de 
ses amies placée près d'elle. On cherche dans sa physiono- 
. mie les signes du pouvoir mystérieux dont élle se dit pénétrée 
pour guérir les maladies les plus incurables par le simple tou- 
cher. ‘Ses traits réguliers sont relevés par un front targe et 
découvert, ses yeux grands et noirs,'et le mouvement géné- 
ral dé sa physionomie dévèlent une intelligence peu com- 
mune. Elle porte la‘tête ‘haute, et son air de jeunesse rehausse 
encore la distinction de son maintien. 
‘M. le conseïller de 'Berrardy fait le rapport de Taffaire. Il 
“en résulte que Mile Bressac exerce à Lyon, cours Morand, '29, 
la médecine; qu'elle donne des consultations, délivre des’or- 
-donnances'et-perçoit des honoräires. On voit journeltement 
à sa porte des voitures et des équipages élégants; on vient la 
corsulter-non-seulement te Lyon et des environs, mais encore 
de Grenoble, de Marseille, d'Alger... Il y a même des per- 
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sommes-d& la provmce qui lui écrivent d'avance pour être 
certaines de la voir et de la consulter, Ily a foule chez elle, 
et-le jour où M. le commissaire de police s'est présenté à son 
démicile, il x trouvé dit-sept messieurs ou dames faisant an- 
tiehembre. 

A la suite de cette constatatidn, ellé a êté traduite devant le 
trmual dé police cerreetennelle;de Lyon. MM: les. médecins 
sasbintervenns dans: la-canse comme-partie civile, et'ils ont 
cesclu à des dommages-intéräts A la date du 93 décembre 
1888, le trèbunmal rendit un jugement parlequel il condamnait 
Mile Bressac à une amende de 30 fr., à 580-fr. de dommages- 
imtérétsenvers MM, les médeeins, etaux dépens du procès. 

G'est de ce jegement que Mile: Bressac a interjeté appel. : 

Mb le Président. Nous allons procéder à Finterrogatorre de 
Mile Bressac: 

Mhe Bressac se lève et demeure debont à'côté de son avocat: 


INTERROGATOIRE. 

BL la Président. Vous:convenes avoir exercé la médecine, 
aveir donné des: consaltations mom-seulement le jour où le 
commissaire de polices:ast:présenié chez vous, mais encore 
d'autres jours et avoir regyune rétribu tion ou, des honoraires ? 

Mile: krossas Qei, moneigua bo président, 

M,..le Président. Cela suffit; nous allons entendre votre 
avocat. M Margerand, vous avez la parole. 

La brièveté de cet interrogatoire. ne semble pas satisfaire 
l'auditoire, qui aurait été bien aise d'entendre l'exposé de la 
doctrine Bressac. Mais l'avocat de la cause n'a, pas tardé à 
satisfaire la curiosité générale. 

« Un philosophe célèbre, a dit M" Margeraod, un des plus 
profonds génies du dix-huitième siècle, Kant, adit qu'il n'é- 
tait pas déraisannable de supposer que la mutière sent. Si 
cette parole est vraie, avec quel respect ne doit-on pas com- 
battre Ia conviction de ceux qui croient aux influences réci- 
proques qui s’opèrent d'individu à individu, aux harmonies 
de rapport qui naissent de la volonté, de l'imagination, de la 
sensibilité, du toucher !... Mile Bressac a Ie don heureux de 
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pénétrer les souffrances corporelles, et de pouvoir consé- 
quemment les soulager en leur prescrivant des remèdes pro- 
pres à les guérir. Elle a ce mérite sur les médecins ordinaires 
qu'elle procède avec des données certaines sur la nature du 
mal, au lieu de se hasarder comme eux à des hypothèses, à 
des apparences souvent trompeuses, 


« Bien que je n'aie pas la prétention de défendre le magné- 
tisme, il faut que je dise à ceux qui croient : Nous défendons 
nos convictions ; à ceux qui ne croient pas : Voyezses effets. Les 
faits sont plus concluants quetous lesraisonnements du monde. 

« Mile Marie Bressac avait treize ans lorsqu'elle fut pénétrée 
du don merveilleux dont elle fait usage pour soulager ses 
semblables, et surtout les malheureux. Sa grand'mère était à 
l’article de la mort; toute la famille éplorée était autour de la 
mourante et venait dire un dernier adieu à celle qui tout à 
l'heure allait être un cadavre. Mlle Marie, qui était adorée de 
son aïeule, se précipita pour l'embrasser; l'agonisante la 
serra dans ses bras pendant ui instant, et tout à coup la jeune 
fille, pénétrée d'une influence indéfinissable, d'une lumière 
intérieure, s'écria : « Oh! je vois dans le corps de ma bonne- 
maman les organes qui souffrent et le mal qui la dévore ! » 
La-dessus on appelle le médecin, qui prescrit les remèdes 
exigés par la nature du mal, et la grand'mère ressuscite. 


« Depuis ce jour, les facultés de Mlle Bressac se sont de plus 
en plus développées, et aujourd’hui elle opère les cures 
merveilleuses que tout le monde admire. » 

L'avocat, abordant la question de droit relative à l'appli- 
cation de la loi pénale, soutient que l'exercice illégal de la 
médecine, sans usurpation de titre, constitue une contraven- 
tion et non un délit, et que, par suite, il n'y a lieu à l'amende 
que dans les limites fixées par les art. 465 et 466 du Code 
pénal combinés avec les art. 35 et 36 de la loi du 19 ventôse 
an x1; qu'en conséquence, le maximum de l'amende à infli- 
ger à Mlle Bressac était de 46 francs. 


Il critique ensuite le chiffre des dommages et intérêts al- 
loués aux médecins. 


” 
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M: Rougier a plaidé pour les médecins et a demandé la 
confirmation du jugement frappé d'appel. 

M. Valentin, avocat-général, a donné des conclusions lon- 
guement motivées sur la question de droit soulevée par 
M: Margerand, et a conclu à la confirmation de la peine. 

La Cour a confirmé par son arrêt le premier jugement. 


Les demoiselles Fox. — Le Spiritual Telegraph, dans son 
numéro du 1° janvier, apprend à ses lecteurs qu'il a vu avec 
surprise plusieurs journaux européens donner des détails sur 
l’arrivée à Liverpool des demoiselles Fox et annoncer leur 
prochain voyage à Paris, tandis qu’elles n’ont pas quitté leur 
domicile et qu'elles n'ont aucunement l'intention de traverser 
l'Atlantique pour venir satisfaire la curiosité des spiritualistes 
de France ou d'Angleterre. Le Telegraph se moque de l'ar- 
ticle du Monde illustré reproduit dans la Revue spiritualiste, 
où l'on donne à ces demoiselles des noms de fantaisie, et où 
se trouvent sur leur compte une foule de détails fabuleux. 
Après les mystifications des chroniqueurs sur le fameux 
Home, il n’est plus permis de prendre au sérieux les bali- 
vernes que débitent journellement les écrivains qui déshono- 
rent la presse. Il est donc bien entendu qu'il n’y a pas un mot 
de vrai dans tout ce qu'ils nous ont dit des demoiselles Fox. 
La Revue spiritualiste avait dit à ce sujet que nous n'avions 
nul besoin de ces célèbres thaumaturges, puisque nous en pos- 
sédons dans Paris d'aussi puissants pour le moins, en état de 
produire à volonté et devant toute personne, des .prodiges 
aussi merveilleux que ceux d'Amérique. Le Telegraph nous 
félicite de cette richesse dont peu de Français se doutaient. 
Nous ferons seulement remarquer que parmi ces brillants 
médiums cités par la Revue comme pouvant rivaliser avec 
l'Amérique, se trouve une dame C. qui depuis longtemps se 
vantait de duper les jobards, et dont les fourberies ont été 
dernièrement démasquées, ce qui J'a fait chasser ignominieu- 
sement d'un salon où elle avait, pendant plusieurs années, 
excité l'admiration par des miracles de toute espèce. Que 
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cette chute nous rende circonspects et: nous engager à réflé- 
chir mürement avant de chanter victoire et d’exalter les pro- 
duits du spiritualisme indigène. Et si l'Amérique veut bien 
nous envoyer quelques-uns dé ses sujets sur lesquels ont été 
publiés dès: relations si étonnantes, gardons-nous bien de 
les dédaigner, et acceptons au contraire avec reconnaï$sance 
les moyens d'instruction qui nous seront offerts. 


„Le Père Enfantin, jadis chef suprême de:la religion Saint. 
Simonienns, vient de. faire paraître un, volime intilulé Science 
de l'homme : il y reproduit une lettre qu'il avait, adressée, à 
M, Duveyrier, sur l'immortalité de l’âme,.et.qu'ilavait publiée, 
pour la première fois. en juin 1830, époque où le magnétisme 
était peu répandu et où, L'on était loin. de, prévoir, qu'il s'y 
formerait, une secte spiritualiste d'illuminés, ayant, ses salu 
tions propres sur le problème de l'igmortalité de l'âme. Il est, 
assez remarquable que M. Enfantin, ea discutant cette grande. 
question, réfute comme incamplètes les solutions données par. 
diverses écoles, parmi lesquelles, il, comprend, celle des ma . 
goétiseurs. C'est un. fait curieux à upter daps l'histoire. dus, 
magnétisme, L'auteur, reconnaît que. les: magnétiseurs prpr 
duisent des phénomènes extraordinaires, et il envisage parti 
culièrement l'empire qu'ils exercent sur l'esprit des, somnamz - 
byles.. 


COMMUNICATION. 


Nous avons le regret d'annoncer que notre ami'de la Nou- 
velle-Orléans, M. Barthet, cesse sa publication du Spiritua- 
liste. M. Barthet a épuisé ses forces dans ce rude combat, et 
il mérite les sympathies dé tout le monde magnétique. 

Nous espérons le voir bientôt à Paris, où il doit venir pour 
essayer de refaire sa santé altérée. 


jh 


Baron bu POTET, propriélaire-gérant. 


Paris — Hope de Pomoscret ei Mo w, 41, rue Varin. 


AVIS AUX LECTEURS. 
NÉBACITÉ nes. momies, as 


On connaît la fécondité d'imagination des faiseurs de chro- 
niques : M. Paul d'Ivoi, entre autres, a pris Ja spécialité de La. 
féeria ; il déconvre tous les jours à Paris yag infnité de mer- 
veilles qui ne le cèdent en rien à celles que racoatent les 
Mille ct ung Nuits au le bonhomme Perrault. C'est Jui qui a- 
invepté. Home , g'est lui qui a ofert à ses lecteurs l'histoire 
des petits pâtés sẹ précipitant d'eux-mêmes vers Je médium,- 
et celle du lustre qui se décroche , va låner dane les salons 
voisins et revient franquillement s'accrpcher à sa place ordi, 
paire, etc; y etc. Les lecteurs .sepsés p’attachent.aucune 
importance àces fanjaisies plys ou moins littérairess maismal. . 
heureusement, il se trouve beaucoup de perapanes. qui preg- 
nept au sérieux des relations débitées d'up.ton;aMrmatif, 
accompagnées de circonstances précises, iadiquant souvent. 
des témoins respectables; comment croire que ce ne soient 
que des fictions destinées à l'amusermeut des badauds? Aus. 
des rédacteurs de revues apiritualistes, des écrivains magné- 
tistes ont adopté ces récits comme parole d'Evangile, les ont 
- invoqués à l'appui de leurs théories sur la nature, les mœurs. 
et les migrations des Esprits, sur les propriétés des médiums 
et. sur les Ayides médianimiques., etc, Nous ayons À-diyerges 
reprises pigealé les graves inconvénients de çes chroniques, 
dont le caractère est ambigu , qui , suivant, les leciqurs aux- 
quels elles s'adressent, peuvent être données comme un ha- 
dinage sans conséquence nu comme une sérieuse attestatipn. 
Nous avons rapporté un article de M, Paul d'Axoi où, à propos- 
de La fête de Montmartre, il raille impitoyablement les dieux 
qu'il s'était amusés à fabriquer, et se moque de Ja niyserie. 
des gens qui ant ajouté foi à ses histoires de médiums. Ua tek 
ayeu aurait dÀ sullire pour åter toute espèce de crédit à ses 
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chroniques passées, présentes et futures. Et pourtant il y a 
chez certaines personnes une telle soïf de-merveilleux , un tel 
besoin de croire , qu'elles ne peuvent se résigner à répudier 
les relations qui flattent leurs préjugés, qui confirment leurs 
croyances. Il en résulte donc que de misérables contes, qui 
n'ont pas même le mérite d'être amusants , s'accréditent et 
servent à propager des erreurs. 

- Dernièrement , M. Paul d'Ivoi a inséré dans le Messager 
(h février), une chronique qui se distingue des autres, en ce 
qu'il y affirme avoir été témoin oculaire du fait. Lascène a eu 
lieu la veille (3 février), dans une maison de la rue Neuve- 
Saint-Augustin’ (on ne donne pas le numéro, et pour cause). 
L'opérateur était un certain Wiliam Addisson, médium sans 
pareil. On posa sur la table un rosier dépouillé de feuilles : 
le médium le magnétisa ; l'arbuste fréinit, s'agita, il en jaillit 
des branches, des fewilles, des boutons... Les fleurs allaient 

s'épanouir, quand un des assistants interrompit l'opération 
en demandant s'il serait possible de faire pousser, sur cet 
arbuste, des prunes au lieu de roses, Gette question malen- 
contreuse fit tout manquer; mais c'est déjà très-curieuxz 
comme cà, dit avec raison le chroniqueur. ; 
Quelle que soit la facilité avec laquelle un écrivain passe 
du rôle d’historien à celui de romancier, on doit croire que, 
quand il dit avoir vu et qu'il signe, il engage sa parole d'hon- 
nêté homme. Aussi, désireux de recueillir des renseigne- 
ments sur un événement aussi prodigieux , je me rendis au 
bureau da Messager, afin de m'en entretenir avec l’auteur. Je 
ne PY trouvai pas, et l'on ne put ou ne voulut me donner son 
adresse : je fus réduit à lui écrire à l'adresse du journal, 
pour le prier de me mettre à même de procéder à une 
constatation régulière. Il est clair que si le fait est vrai, il 
-ne faut pas se borner à une mention fugitive dans un feuil- 
'leton , il faut qu'une enquête solennelle en mette la réalité 
hors de doute, et que la science puisse l'examimer avec 
toute l'atterition qu'il mérite. M. Paul d'Ivoi ne m'a pas fait 
l'honneur de me répondre. Je suis loin de m'en plaindre, et 
je crois que tout le monde comprendra son silence. Si le ro- 
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sier en question n’est qu'un canard de la même famille que 
les petits pâtés de Home et que tant d'autres volatiles de 
même fabrique, l'auteur, auquel on demande des renséigne- 
ments, se trouve dans la même position où aurait été Per- 
Yault, si on lu? éût demandé l'adresse de’Peau d'âne. Dès lors 
il: n'y a pas de raison pour croire même que le médium Ad- 
disson existe réellement. Tout cela n’est qu'Aistoire de rire, 
comme disent les mystificateurs. Les amateurs du genre trou- 
veront peut-être qu'il y a progrès à ne plus invoquer le té- 
moignage de la comtesse X... ou du baron de Frois Etoiles, 
et à dire résolument j'ai vu. Seulement, ceux qui prodiguent 
ainsi leur parole, apprennent au public à en faire bien peu 
de cas. A. 5. Mon. 


CLINIQUE. 
— FE t 
Smyrne, 26 janvier 1859. 
a Monsieur le baron, 

a Je fis, il y'a quelque temps , la connaissance d'un jeune 
homme qui, par ignorance ou par entêtement, ne croyait pas 
à la vérité nouvelle. Je lui proposai plusieurs fois, mais inu- 
tilement, de le magnétiser (je prévoyais, vu sa constitution 
nerveuse (1), obtenir un résultat assez satisfaisant). 

« Je parvins enfin à le faire consentir, et l'ayant placé 
Sirnosbhemet: je, commençai par les passes ordinaires. 
Chose étrange ! toute la force de ma volonté fut impuissante ; 
mes yeux sondaient les siens , mais ses paupières restaient 
immobiles, il me regardait fixement. 

- (1) Le pralique du magnétisme ne démontre pas que les constitutions 
nerveuses soient plus accessibles que toute autre à l'influence magnétique: 
C'est un préjugé répandu par les adversaires du magnélismo, et particu. 
Hérement parles médecins, que beaucoup demagnéi| stes très-recomibanda- 
bles pat acqueil}i, non comme venant d'une source suspecte, mais comme 
ang vérilé déduile do l'observation. Les phénomènes apparents, sensibles, 


dú imsgnétisme s'obtiennent ayec le même succès sùr tous les tempéra- 
tente.. i (Note de la Rédaction.) 


-u de édoublei d'arfeur, et quelques migutes après, je le 
vis pålir; crisper les mqugçles de son visage, battre des paur 
pières, .se.lever d'un bon et retäwber sur le canapé en. poys- 
sant un profond soupir: ga volonté enfin wiomphait. — 
. Une demi-heure.après., je le magnétisai, et lui proposai 
de sortir ayec moi. Je vous laisse à pepser de. son étanpement, 
lorsqu'il se viten plein air, au milieu de La yna, car c'est alogg 
qu'il se sentis plus calme. — Il me proposa d'engrer chez lui, 
— J'y çousentis ; mais quelle fut. ma surprise, en passant le 
seuil de la porte, de trouver toute Ja. maison en émpi, — Nous 
demandâmes la, cause de tout ca mouyament inusité, et, les 
domastiques nous répondirent que la mère du jeune. homme 
était, depuigrune heure, dans un état de crise violente. — 
Nous nous élançämes dans le salon. A peine madame F... 
eut-elle vu son fils, qu'elle lui tendit les bras en s'écriant : — 
Ah ! c'est pour toi que fp pbefifag, jui jt-elle. Je pressentais 
qu'il t'arriverait quelque chose d'extraordinaire, quelques 
malheurs, peut-être. Vois, {a vue seule m'a rendue plus 
calme... Ka eliet, quelques minutes après , elle parut sou- 
lagée. À ee, 
« Immobile de surprise , je m'informai de tous les détails, 
et j'appris aveċ un redoublement d'étmnemént que juste au 
iMotmènt où je nfé donnäis tant dé peiie pour magnétiser Të 
fits, Ta mièté řessentait les mêmes éffeis de cet agent mÿsté- 
rieux, f T., se Jy 
_ «Etrange goîncidence ! Ce fait fut si frappant êt si nouveau 
pour moi, que je restai anéanti, Quel est donc ce tien, qui 
unit ainsi l'âme du fils et de la mère 7... Oh! devant des fai 
et des mystères pareils, la nature humaine doit frémir, elle 
doit se confondre devant ce fluide qui, s'introduisant, dans 
notre corps, peut, par une puissante irradiation, 8 échapper 
de notre organisme ; et'aller trouver à éistance: un être sem- 
btable à noûs et anquél nous devons lá vie. 

- «Ge qu'il y a de plus étonnant, c'est que lamère me raconta 
après, qué lorsque son fils, encore enfant, avait été malade et 
qu’elle lui avait administré unè purge, ou tout autre médicà- 
ment, elle avait ressenti toujours, et à la même heure, les 
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mêmes effets que ceux obtenus par i remèdes qu'elle avait 
donnés à son fils, 

u Voilà, monsieur le baron, le fait it exposé, mais vrai), 
que j'ai été bien aise de vous soumettre, — C'est à ‘vous 
maintenant d'approfondir et de juger. — Pourmoi, je vous 
assure que je suis si étonné, que je crains de sonder les 
arcanes de cette divine science qui nous cache encore tant 
de mystères. » 

Je joins à cette relation le fait de guérison suivant r 

« Je fus appelé (le soir du 16 décembre 4857) près 
d'un homme de trente ans, M. Nicolais, affecté d'une né- 
vralgie sciatique qui empirait horriblement à la chaleur du 
Et, et qui avait réaisté à toutes médications ordonnées par 
les aopathes. M'étant rendu auprès de lui , je l'ai trouvé se 
plaignant de douleurs insupportables depuis la haache gaur 
che jusqu'au talon , et spécialement à la région du tibia, 
M'étant concentré en moi-même et lui imposant ma ferme 
volonté de se sentir soulagé, je lui fis quelques paases locales, 
L'effet en fut des plus merveilleux, puisque peu de mij- 
nutes après il s 'endormit tranquillement, 

«Ayant continué ce procédé chaque soir à la même heure, 
pendant une semaine, j'ai obtenu que mon malade pût se le- 
ver, marcher et vaquer à ses affaires. Depuis lors, et il y a 
treise mois de.cela, il n’a plus ressenti aucune douleur, 

« Dans les cas de prosopalgie et odontalgie , je me sers de 
préférence du magnétisme, en dirigeant le fluide avec la 
main droite vers la partie malade et en retirant la gauche 
vers moi. Je m'impose aussi de ressentir moi-même les mẹ- 
mes douleurs qu'accusent les patients, et je veax obtenir de 
les soulager immédiatement. 

a Cela, Dieu merci, je l’obtiens presque toujours, et je suis 
convaincu qu'on peut appliquer comme devise au magné- 
tisme : i 

.« Pouvoir, — cest. vouloir, 
« Daignpz agréer, monsieur le baron, l'assurance de ma 
parfaite considération, 
«D'A, Giga, Médecin homæopathe, p. 


ÉTUDES. 


DU SOMMEIL ET DES SONGES., 


La question du sommeil et des songes est aussi intéres- 
sante que difficile à traiter. Aussi a-t-elle excité les médita- 
tions de bien des penseurs, inspiré de nombreux volumes, 
d'innombrables dissertations. Hier, c'était l'Académie des 
sciences morales et politiques qui la mettait au concours ; au~ 
jourd'hui, c'est le directeur du Journal du magnétisme qui 
provoque des observations sur ce sujet. Il semble donc que le 
résultat du concours ouvert par l'institut n'ait pas satisfait, 
du moins complétement, M. le directeur de ce journal. Mais 
il y a longtemps que le magnétisme et les corps savants font 
mauvaise société ansemble; et, si les corps savants dédai- 
gnent le magnétismd, celui-ci ne reste pas en arrière et leur 
rend assez bien la pareille. 

Le livre couronné qui a pour auteur M. Lemoine, ancien 
professeur de philosophie à la faculté des lettres de Bor- 
deaax, est néanmoins, il faut s'empresser de le reconnaitre, 
une dissertation intéressante, écrite par un homme érudit et 
qui résume assez bien les opinions des philosophes accrédi- 
tés. Mais d'abord c'était-il parmi ceux-là qu'il fallait cher- 
cher des lumières pour la solution du problème ; et les faits 
magnétiques ne pouvaient-ils fournir sur les relations du 
corps et de l'âme quelques données propres à éclairer la 
question ? Or ce n’est qu'à la fin de son livre que M. Lemoine 
traite du somnambulisme artificiel ; il a donc cherché à résou- 
‘dre le problème en dehors de ces phénomènes. D'ailleurs ses 
idées sur cette matière ne nous paraissent pas bien fixées. 
La principale autorité qu'il invoque est celle d'Arago, qui n'a- 
‘vait pas lui-même de convictions bien arrêtées sur ce sujet. 

Ainsi M. Lemoine nie l'existence du fluide magnétique et 
ses effets. Mais déjà à cette opinion cet écrivain nous per- 
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mettra de lui: opposer celle de Cabanis, qu'il a souvent cité : 
-4 Il n'est pas douteux que chaque espèce et mème chaque 
iadividu ne répande une edeur particulière ; il sẹ forme, au- 
-tour de lui, camme yne atmosphère de vapeurs animales thu- 
jours renouvelées par le jeu de la vie. Chez les races et chez 
des individus faibles, cette odeur est moins marquée ; elle 
d'est plus fortement dans les espèces très-animalisées, dans les 
-corps très-vigeareux. Quand un individu se déplace, il Jaisse 
sur son passage des particules qui le font suivre avec sûreté par 
les animaux de son espèce ou d'espèce différente doués d'un 
ædorat fin. C'est ainsi que... (T. 11, p. 418, éd, de 1806) 

Qu'est-ce doec que cette atmosphère animale toujours eh- 
<retéaue par le jeu de la vie, si ce n'est le fluide vital, le , 
:fluide magnétique, et, dans son expression la plus élevée, l'âme 

intelligente. 

M. Lemoine dit encore (page 393) : a Il n’est pas TRS 
‘tré qu'aucune influence physique d'un homme sur un autre 
.ntervienne jamais pour produire le somnambulisme. » Et 

‘(page 392): « Aucun agent physique n'a le pouvoir d'enlever à 
l'âme des facultés qu'elle possède, ou de lui en donner de nou- 
velles, ou de diminuer seulement, ou d'exalter sa puissance, » 
A quoi Cabanis répond (p. 434) : « L'effet des regards, de la 
physionomie et même des gestes, n’est pas uniquement mo- 
ral; il y reste encore, s'il m'est permis de parler ainsi, un 
mélange d'influence organique directe qui semble indépen- 
dante de la réflexion, v 
Voici enfin le résumé de la pensée de M. Lemoine (page 
-398) : « Le somnambule magnétique, en admettant même 
„que son extase soit l'effet d'un agent physique, dirigé par la 
volonté intelligente d'autrui, n’est qu'un extatique plus ou 
moins ravi à lui-même, un halluciné dont le délire est plus 
brillant ou moins intense, un dormeur qui demeure plus ac- 
cessible ou plus étranger à la réalité extérieure ? c'est un fou 
d'une folie passagère, que la volonté de l'homme, qui tient sa 
puissance de la nature ou de la confiance du malade, peut 
faire naitre ou cesser à son gré: n» 
Après l'émission de telles idées, que nous n'avons pas be- 
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soin de combattre ici, on compretié que l'aatour n'ak pas 
cherthé à s'éclairer par le magnétisme sav: Ja sature des'ré- 
ves et sur le sommeil, Aussi rujette-t-il, presque sans Vexa- 
-miher, l'hypothèse qu’il pose et qui se rappréëhe le plus, sè- 
lon nous, de la vraie bolution de son problème. 

-« Reste (p. 89) dette supposition tout arbitraire que rien 
n'anorise, même lus faits des plus exträordinaires du sorbram- 
bulisme natural ou drufiviel, meme l'insensibilité eatalepti- 

"què, même les visions étranges de Forme, que l'âme, dans 
Re profound summil, est dégagée des jens du corps, qu'elle 
jouit de son inéépgendañte jusqu'à ce que l’heute suit verge 
de reprendre ses ehainès.,,. Uni étroitgmest au:corpe'qu'il 
únime, l'esprit de saurait s'en détather ur instant ; fût- en- 
‘dormi, je ne puis concerair/an eerps sans âme, s'il n'est en 
cadavre, » 

. Nous non plus, nous me coneevoms pas autrement l'exis- 
tence, d'un oorpssans âme, Ainsi l'isolement total de l'âme, du 
gorps, est bien la mart, L'ême ne s'isole doncpas du corps, au 
mojns compléieunent, pendant le sommeil, Mais ne peut-elle 
-p34 s'isoler pardiellemient? Ceci est une tout antre question. 
Pour la résoudre, il Pre d'abord déterminer la astare de 
Tâme. 

L'âme axista, distincte, mais non pas séparée de corps : 
c'est là ue point essentiel sur kquel tout le monde està pets 

près d'accnrd. En putre, si elle est matérielle, elle est cepen- 
dant inappréciable à la perception denas senė éveillés. C'est 
Jà sana doute, caque l'on veut dire quand on dit qu’elle est 
inmatérielle, sk on ne-veut pas dire autre chose : il fant bien 
en elfes qu'elle soit quelque chose pour euister p autrement ` 
.#lle n'existérait pas. Ainsi, par:cla seulement qu'elle est, 
nous croyons pduyeit dist qu'elle: est: matérielle ; seulement 
-ìl faut des sens plus raféeés. que, ceux: de l'homme éveillé 
poux l'apetevoir. Et en olsi, per de sosmembuiles, ele est 
visible et tangible. "à 

Ce Ayida si subtil. est dont d'in étemsge. mobilité, d'ue 

sensibilité inouie d’ attraction que peut exercer Fhetmene par la 
-8eule volonté, C'est co queen anciens savaient très-bien; car 
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ilsn'ont pas expriméd'autréfdée, en plaçant des aïlés kux pieds 
de Mercure, le messager des dieux, de même qüe les artistes 
du moyen âge, en donnant deux ou'trois päires d'ailes aux s6-- 
raphins, ou en Les plaçant sitt des roues qui répètent la même 
idée de vélocité: Mals ce wust pas sétilement après la mort qué: 
se manifeste cette faciHté dé locomotion, Bi Pâme se meut 
d'une façon moins compléte pendant ta vie, élle n’en est pas 
moins souple, moîńs docile; moins rapide. Qu'estice donc que 
ce regard qui vous porte, à l'aide d'instruments, “jusque dans 
les astres? Qu'est-ce que ce vòl de la pensée qui vous fait at- 
téindre à des distances infranchissables, et ui vous replace: 
dans les lieux les plus éloignés, au milieu dé personnes déjà 
comues? Non ! l'oiseau n’est pasnbtre supériéur ;car tout son' 
instinctne dépasse jamais les fimites de sagraéieuse enveloppe. 
S'il parcourt Téstemientles éspaces, noire pensée, adsst rapide” 
que le son, que Ta lumiète, que l'étincelie électrique, estarri- 
vée bien avant ludu bút qu'il n'atieint qu'à éoups d'ailes et- 
après avoir éttrappé à tôus Tes dangers que lui offrent lès nude 
ges porteurs de Ta fomdre et @es Mimas. Mais notte pensée’, 
Sit nous, notre esprit, notre Âmé, non pas notre âme tout 
entière, mais au "moins ue "fraction suffisanté pòur: nus 
fire correspondre avec un objet indiqué. "Aussi, lorsque nous 
voulons concentrer notre pensée sur ar sajat de méditation, 
noes eespandons notre marche, nous Lessons tout mourau : 
ment qui exigerait une dépense de force et un appel de -fride 
dims nos memtibres, pris nous fermons les yewx ; éar Tæ est 
l'organe par mani nous Res gt d'essence nr à 
CA 
S mien ftait jeki amsi, r Yâme né:s léchappait rss 
ment, à notre ordre, de notre:corps, ls magnétisation: à dige 
tance s'eristersit pas: L'impresson du sajet ne peut avoir lieu 
que parce que:son fluide est fortifié par oœlui dumaguétisear. : 
Que l'action magnétique æ prolongé quelques instants, le 
somarefl a lien, déterminé par cet eres de fluide. Or- fait - 
de la maguétisation à distance étant démomiré et aûmis de: 
puis longtemps, il ob est de méêsne de la possibilité d'émana.…. 
tion de notre âme, à notre volonté; l'effet suppose la:cxasgs 
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Voilà done trois propriétés essentielles de l'âme : 4° elle 
est mobile ; ?* elle est divisible ; 3° elle est susceptible d'être 
additionnée avec d'autres fluides. 

Mais ici une cause étrangère a provoqué le sommeil, tandis 
que ce phénomène se reproduit naturellement et comme de 
lui-même toutes les douze heures. C'est que nos sens exté- 
rieurs sont fragiles comme notre corps dont ils dépendent ; ils 
sont fatigués et ontbesoin de repos. L'âme tend alors à les dé 
laisser et se replie, par l'ordre divin des choses, à l'mtérieur 
du corps et principalement du cerveau, son domaine princi- 
pal et essentiel. C'est donc toujours une accumulation de 
fluide qui provoque le sommeil ; et, comme le somnambule, 
par l'émission de son âme, voit à distance, l'endormi naturel 
laisse aussi échapper, sans guide et sans boussole, la partie. 
en excès et sans emploi de son âme. C'est dans ce moment. 
que se manifeste le rêve: le rêve, vrai ou désordonné, selon 

- le calme ou le trouble des organes qui y prennent toujours 
quelque part ; car ils sont prêts à renaître à la vie dès le rap- 
pel de la portion de l'âme fugitive. Ainsi disons dès à pré- 
sent que ces rêves de vols aériens, qui ont frappé l'attention 
de M. Lemoine, ne sont à nos yeux rien moins que la réalité. 
C'est là un prélude à notre vie d'outre-tombe, que certaines 
natures éprouvent dès ici-bas d'une manière plus ou moins 
complète, dont elles ont souvenir au réveil plus ou moins fidè— - 
lement. 

Lorsque le soleil reparaît A l'horizon, l'émission de ses 
rayons, l'impression de la chaleur émise-a pour effet de dé~ 
terminer un appel, vers les organes extérieurs reposés, due 
fluide concentré à l'intérieur et de celui échappé pendant le 
sommeil : c'est le moment du réveil. 

Si le fluide absent ne réapparaissait pas, par dés causes 
organiques du cerveau ou autres, l'individu aurait perde - 
l'esprit, selon l'expression vulgaire fort juste: l'aliénations - 
aurait lieu, état qui, dans tous les cas, cesse après la mòrt, et 
dont les décédés me sò rendent pas ordinairement compte, 
leurs corps n'étant plus pour eur je mjet de la moindre pré- 


occupation. 
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Voilà à peu près ce que nous avons déjà écrit, mais plus 

sommairement, dans le Journal du FANS du 40 oc- 
tobre 1857, 
- Hippocrate a jeté un coup-d'æil lumineux sur r celte ques- 
tion du sommeil, et, s'il n'admet pas la séparation partielle 
de l'âme et du corps, il reconnait au moins cette mise 
en disponibilité d'une partie de l'âme, qui lui donnerait 
par moments, dans le sommeil, plus de lucidité qne 
dans la veille. Voici ce passage célèbre traduit par M, de 
Littré (t. VI, p. 644) ; cette traduction ne diffère pas beau- 
coup de celle de Gardeil, adoptée par M. le baron du Potet, 
qui a également reproduit ce passage dans son Cours com- 
plet. de Magnétisme animal (9° leçon) : 

a Les signes qui se montrent dans le sommeil seront trou- 
vés posséder pour toute chose une grande vertu par celui qui 
saura en juger sainement. En efiet, l'âme, alors qu'elle sert Je 
corps éveillé, se partage entre plusieurs occupations et n'est 
pas à elle-même ; mais elle donne une certaine portion de gap 
activité à chaque affaire du corps, à l'âme, à la vue, au tou- 
cher, à la marche, à toutes les actions corporelles, En elfet, 
le corps dormant ne sent pas, mais elle, éveillée, a la con- 
naissance, voit ce qui se voit, entend ce qui s'entend, marche, 
touche, s'afllige, se recorde, accomplissant, dans le petit 
espace où elle est, pendant le sommeil, toutes les fonctions du 
corps ou de l'âme. Aussi quiconque en sait juger sainement, 
connaît uge grande partie de la science. s 

Hippocrate distingue deux espèces principales de songes, 
les uns divins, venant, des dieux, soumis au régime des de- 
vins, les autres dE) tombant dans Je domaine de la 
médecine, 

Les corporels se divisent en six ‘classes : 1° songes qui 
représentent les actions ou les pensées de la veille, 2° songes 
relatifs aux phénomènes célestes; 3° songes relatifs aux objets 
terrestres; 4° songes où l’on se voit soi-même; 5° songes où 
l'on voit les morts; 6° songes qui offrent des visions diverses. 
Ces catégories nous paraissent peu rationnelles, s 

Un grand nombre d'autres auteurs, dont plusieurs sons, 
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eïtés par M. le baron du Potet, s'énoncent à peu près.comme 

Hippocrate. Voici notamment un passage de Macrobe qu'il 
n’a pas cité : « La vérité est cachée; néanmoins l'âme, dé- 
gagée de la servitade où latiennentles besoins du corps, Fen- 
trevoit quelquefois, y fing son attention, sans y parvenir ton 
jours : la lumière qui l'éclaire alors n'est pas ‘assez nette et 
assez briante pour lui faire voir les’ choses telles qu'elles 
Bont ; elle ne peut les considérer qu'à travers un voile que 14 
nature assoupie répand sur toutes choses, » {In Somm: Da A 
tib. $.) 

- Parmi lës médernes, Cabanis nous sentis ua de sous cé 
ontle mieux approfondies mystères du sommeil. H remarque 
(t. I, p. 182) qu'il y a dans l'homme, “selva l'expréssion. da 
Syndenlihtn, ‘un ‘autre homimne intérieur, doué des mêmes fa- 
caltés,-des mêmes affections; auscaptible de emtés'les déter 
minations analogues awx phénomènes extérieurs, ou plutôt 
dont lés faits apparents de la vie ne font que manifester am 
Gehers les dispesitions secrètes et représenter en qaëlque 
sorte Jes-opérations. Get homme intérieur, Cest l'organe cé- 
rébral. Mais il faut encore distinguer iciles impressions qui 
hüsoût essentiellement et-enclusivement propres de pelles 
reçues parles différentes parties internes, telles que les vis- 
ebres des cavités de la poitrme, da baë-ventre, des organes 
de la génération, et'aussi des impressions dont l'organe cárné» 
bral ne fait qu'apetcevoir au dehors les motifs pár ses extré 
mités sentantes pour envoyer Je Mere E teen pid en der 
tértiaut différents organes moteurs. : 

- -u Des trois gerites d'immresion, ditéilensuite.(4. T, p. #75) 
dontse -composent tes idées at les- penchants, A w'y a dans le 
sommeil que celles qui viennent de l'extérieur qeî soient 
entièrement ou presque entièremènt endormiès: celles des 
extrémités intérnes conservent mne'activité relative aux fonc- 
tions dés organes, à leurs sympathies, À leur état présent, à 
letrre hubftudes : les causes dont l'action s'exerce ans Te sein 
mème du système nervowx n'étant plus distraites par Îles 
impressions qi viennent des sens, -dbivent souvent , lors- 
qu'elles'#e trouvent alors mitos en jou, prédominer sar telles 
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qui meiden ow. qui epideat aer dhenie sEiréaitis ost- 
tantes sternos, » 
~ Cabanis reconnait aussi que l'esprit pewt'cominuer ses re- 
cherches dans les songes, et quA peut être port, par une 
smite de raisonnements, à des-idées qu'il s'ayaitpas, C'est là, 
dit-il fort judicieusement, Veffot de la concentration de la 
‘puissance nerveuse dans l'organe cérébral. Maïs il n'admet 
pes d’autres causes, et ce n'est, selon lai, que dans des temps 
- ignorance que des esprits crédules ont pu stibuer à des 
causes sarnatureïles certains rêves qui semblaient des révé- 
lations de faits inconnus ou mème qui annençæers l'avenir. 
M. Lemoine ne va pas aussi loin que Cabamis: Nous allons, 
nous, plus loin que ce philosophe, ew affirmant, ainsi que nous 
le dirons ci-après, avec Hippoerate, les causes sarnaterles ou 
divines qu’A rejette. 
On ne peut d’abord nier la réalité des prostentments de 
Favenir ; ils sont attestés par un si grand fombre de fais, 
qu'il serait vraiment trop facile d'avoir raison d'un contradic- 
teur. Le Journal du Magnétisme et les autres revnes analo- 
gues recueillent ayec soin toub cewe qui se présemtent de dos. 
jours: Les antears anciens, ceux du moyen: âge en som pleins : 
on pourrait en composer des volumes. Faui-3 rappeler Gal- 
purnie, femrme de Jules César, l'avertssnt, d’après un sbnge, 
que le lendemaïn il sera assassiné en plein sénat (Suêt, in 
Ang., c. 04); Artorius, médecin de l'empereur Amgeste, le 
forçant, pour ainsi dire, d'aller, malgré sa maladie, 4 le ba- 
taille de Philippe en Macédbine, où sa présence sesle pouvait 
décider de le victoire (Val.-Max., lb. I); Sophocle dénèngant 
le voleur qui a dérobé eme coupe d'ór dansle temple d Hercule 
(Cicér., de Divin., Nb. Il); Gicéron Mi-même, qui cepen- 
dant ne croit pas aux songes, averti pendant Féxil par ombre 
de Marms que, dans le torbbeau où-H se repose; ik obtiendra 
un sort meilleur, et reppelé-en efet par un sénatus-consulte 
rendu dans le tempte de Jupiter båti par Marius, ete. ? 
Et œ. n’est pas seulement dans l'antiquité que nous pour- 
rions puiser des faits imposantis et de graves autorités. Après 
Aristote, Pythagore, Platon, tous les auteurs de seizième 
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siècle, et parmi eux Montaigne et Pasquier, se montrent éga- 
lement convaincus de la vérité de certains rêves et tuppen: 
des circonstançes saisissantes (1). 

Nous admettons donc la réalité des pressentiments de Ta- 
venir dans les songes , et de là, comme Hippocrate, nous dis- 
tinguons les songes en surnature}s et naturels, appelant di- 
vins ceux qui réyèélent l'avenir et l'inconnu, et naturels ceux 
qui ont leur source dans les habitudes ou les faits du passé. 

Tous, sans doute, procèdent de l'âme ; mais dans les se- 
couds , l'âme est sensiblement influencé par la réaction du 
corps, effet qui la prive en partie de sa lucidité et qui produit 
le rêve agité, dont le dernier terme eat le cauchemar, résul- 
tat de la gène des fonctions animales et principalement de 
l'état embarrassé de l'estomac. * 

Le rêve qui comporte le présage, le rêve lucide , n'a 
lieu que dans l'état de calme du corps; et celui-là peut 
être produit ou par un gimple isolement partiel de l'âme 
d'avec le corps et sa condensation dans le cerveau, circon- 

- stance qui, diminuant pour elle l'influence de. l’idée de 
temps, lui figure l'avenir pour la forme dy présent, ou aussi 
par une communication avec les esprits. C'est dans ce der- 
nier cas surtout que se manifestent les causas surnaturelles. 

C'est là ce que Hippocrate, à Ja suite d'Homère et de Vir- 
gile , appelle des rêves divins ou venant des dieux ; c'est là 
ce qui explique certaines pratiques du paganisme , telles que 
celle de coucher dans les temples, pour y recevoir le souffle, 
l'inspiration de la divinité. Le moyen âge tout entier a par- 
tagé oes idées, et, en 1676, l'Académie des beaux-arts nous dit 
encore : « Durant |e sommeil, la partie supérieure du pee 
délivrée et dépouillée des sens et affections corporelles, com 
munique plus particulièrement. avec Dieu et les anges, et 
reçoit de toutes parts les nouvelles des choses qui se passent. 

' (1) Citons, quoiqu'il ne présenta ni conclusión arrêtée, ni esprit de cri- 
tique philosopbique, un petit volume da bibliopbile Jacob, l'Ongrocritie 
où l'art d'eæpliquer les songes (Paris, Delahays, 1839). On y trouve de 
l'éradition sur un sujet intéressant, et mieux vaut à coup sûr ne pas rai- 


sonver du tout que ralsonner uniquement pour suivre les menus battus, 
sans même les éclairer d'unc plus vive lumière. t wi 
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Et, selon- Anaxagore , toutes les choses, portant des images 
les unes. des autres , s'il y a un effet dans la nature qui, se 
conpaisse dans quelques causes, comme un orage dans la 
_mer, un meurtre dans les bois, un vol ou un autre accident 
.en la campagne, la puissance qui en doit être l'original en 
envoie une copie et image dans l'âme. » 

On a encore distingué les rêves diaboliques des rèves di- 
vins, selon qu'ils supposent l'intervention des mauvais ou des 
bons esprits, et nous sommes forcé d'admettre cette division, 
Puisque nous ne doutons pas de l'existence des mauvais eṣ- 
prits et des dangers qu'ils offrent à l'homme, tout en repqus- 
sant cependant d'un autre côté l'énorme exagération qu'ont 
donnée à cette idée du diable la crédulité des uns et le fana- 
tisme des autres. La nature des esprits avec lesquels l'homme 
est en relation et par suite la condition de ses rêves est tou- 
jours d'accord au surplus avec l'état de ses mœurs et son ca- 
“ractère. Soyez pur et honnête , vous ne serez entouré, con- 
_ seillé, protégé que par de bons esprits, vous n'aurez que de 
_ bons rêves. Vous reverrez, dès ici-bas ét en ombre, vos amis 
les plus chers. Des injustes et des ingrats, reconnaissant leurs 
erreurs, vieudront vous demander pardon et s'en retourne- 
ront heureux, car vous leur aurez pardonné. Telle femme, 
pour laquelle vous ayez brûlé en secret d'un chaste amour, 
vous exprimera sa reconpaissance et son plaisir, et peut-être 
ses regrets, et déposera sur votre front un baiser dont l'em- 
`. preinte ne s'effacera plus de votre esprit. Que d' autres traits 
nous pourrions ajouter ! 

Mais soyez méchant, trompeur, et les Euménides vien- 
dront à votre aide, se feront vos satellites, vos rêves seront 
une anticipation sur l'enfer, les esprits qui vous entoureront 
prendront, surtout aux approches de la mort, les formes les 
plus hideuses, vous plongeront dans des fournaises ardentes, 

vous livreront aux tortures, de là l'enfer matérialisé des théo- 
logiens ; ce qui ne véut pas dire que l'enfer. vrai, l'enfer mo- 
ral, ou tout au moins approprié à une corporéité plus subtile, 
soit un agréable régime. Mais ce n’est peut être qu'afin 
de mieux le faire comprendre, À nos intelligences bornées 
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et servies par des sens, que l'image de la matérialisation a 
êté faite. S'il en était ainsi, l'image ne manquerait pas de 
portée ; elle serait appropriée aux temps grossiers pour les- 
quels elle a été émise; l’idée pouvait donc être assez philo- 
sophique, et surtout éminemment pratique. Mais nous nous 
éloignons de notre sujet, hâtons-nous d'y rentrer, 

La communication des esprits avec l’homme a lieu prin- 
cipalement vers le matin; Théocrite et Virgile l'avaient fort 

“bien remarqué. Les esprits protecteurs semblent veiller au- 
prés de vous sur votre couche et attendre le moment du 
réveil pour leur insufflation , afin que, la mémoire ayant 
répris son jen, vous puissiez conservèr pendant la veille le 
souvenir de leurs avis. La nuit d’ailleurs est leur élément ; 
ils fuient devant Te soleil apportant la lumière, la vie du 
corps, la résurrection des sens, 

La forme du langage adopté par les esprits pour commu- 
niquer avec l’homme semble varier selon le degré de pureté 
de l'esprit, ou l'époque depuis laquelle il est désincarné. Peu 
&e temps après la mort , ils annoncent volontiers leur pré- 
sence par des coups produits le plus souvent dans le vide, 
et quelques minutes plus tard, à peine le sujet tend-il à s’en- 
dormir, la pensée arrive insufflée pour ainsi dire au terveau 
et par paroles, Lorsque l'esprit est désincarné depuis plu- 
sieurs années , I! parle volontiers par tableaux qu’il fait pas- 
ser devant le cerveau du sujet , devant les yeux de l'esprit, 
phénomène dont les expériences faites par M. Cahagnet à 
l'aide du haschisch et décrites par lui dans son Sanctuaire du 
spiritualisme, donhent assez bien tne idée. 

C'est ici qu'il faut une certaine sagacité pour saisir le sens 
dé ces tableaux, allégories parfois assez mystérieuses, para- 
boles souvent emblématiques, auxquelles le vulgaire ne prête 

' presque jamais attention. Voici quelques etemples : la fille 
de Polycrate, selon Hérodote (lib. 3), réve qu’elle voit son 
père élevé en l'air; que Jupiter l’arrose et que le soleil le 
oint. Peu de temps après,” son père fut pendu. 

Selon Pétrarque, un fadividu rêve qu'il 4 un œuf dans son 
lit; il creuse, il fouille ef trouve un trésor. ‘ k 
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Un bamme; dit Galietf, qui croyait aux songes, rève qu'une 
deses jambes est de pierre ; peu de empe après, il devient 
paralytique. . 

Tout ce qu'annoncent les esprits, iiine tes bons esprits, 
pout ne pas être compris, ce: qui est un effet de la sagesse 
divine. Ainsi Jeansa d'Arc raconte dens sa vie dictée par 
elle-même à M" Hermance Dufaux (p. 226), qu'elle ne com- 
prit pas sainte Catherine lorsqu'elle lui apparat dans sa pri- 
son etqu'elle hai dit, en réponse à:8a demande, qu'eKe serait 
déhivrée de prison par une grande victoire. La sainte ajouta 
qu'elle devrait souffrir le martyre patiémwerit, se souméttant 
à la volonté de Dieu; et:l'assuraët que, siella enusait ainsi, 
elle irait avec elle en paradis, Jeanne remereia Dien, ne com- 
prenant pas, dit-elle, cette prédiction bien claire cependant, 
tant elle était persuadée qu'elle sorait brentôt wrise'en Kberté, 
fablèt-il un miracle pour cela. «Mo igavranté était un effet 
Bien touchant dẹ te bomté de Dieu. » :« Fille de iea, Hi dit 
sainte Marguerite (p 332} aie cenfianve, l'Etermet mesure lé 
vent à la brebis tondue. » Ce ne fet gae sur le bûcher, ajoute 
Jeanos d'Are,-qu'elle comprit le sens de ges voix ; là: ls saintes 
et les anges:loi apparurent soutenant gon courage, ni won- 
tout une palme etane cowronpe, ety quand -efle rendit le 
dernier. AOT Ole sabre ete Mn nc rer 

. Cieux. r f 

-. On peut encure citer, comme aritaple d'enibigens és 
les-rêves :et dans les prédictions, ła réponse des soreières dé 
Forres à Macbeth, dont Shakespeare atiré un parti sipoétique. 
Les esprits interrogés avaient dit q@’auous metel né d'ime 
femme ve pourrait nuire Macbeth, et qali ne serait vaincu 
quelorsque ls forêt de Birnam viendrait à Bonsiane; dircon- 
stanco d'une réalisation en-ppparance impoédible et dont fl 
semblait qu'il ne dût pas dès lors ‘8e: préoccuper. :Qr, Mac- 
daË, sou eanemi, Jui apprit diis une weavontre des deux: 
apmées, qu'il avait été arraché erast le temps ĝa sein:de Ba 
mère ; et, en passant daas ta ferdi de Birnant; chaque soklat 
adsttt une béanche d'arbre, quil perimit dprant: lui. pour 
masquer: Jennmmi la: fome:ëe l'aemée: amaisa réalisa Kap- 
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parence d'une forêt en mouvement. Macbeth périt, on le sait, 
dans cette rencontre. 

On comprend que l’art des onéirocritiques est né de ces 
réponses ambiguës, de ces tableaux allégoriques. Mais cet 
art existe-t-il bien réellement? Les tableaux, les paraboles ont 
sans doute toujours rapport aux faits, aux mœurs de l'indi- 
vidu auquel ils s'adressent; mais ils varient nécessairement 
de signification selon les personnes. Cette simple observation 
démontre que , si la science de l'interprétatiôn des songes 
a quelque fondement, elle est au moins pleine d'incertitude. 
Après le sujet lui-même, un somnambule sera le meilleur in- 
terprète , ce quipe yet pas dire un interprète. infaillible , 
J'infaillibilité ne devant être jamais le partage de qui que ce 
soit ici-bas. 

Aussi, de tous Jes livrés d'Artémidore, le grand devin des 
songes, le seul passage qui nous paraisse digne d'attention 
est le suivant, dont le sens réduit à bien peu de chose sa 
propre science : « Pour bien juger d'un songe, il faut con- 
naîtreles mœurs ordinaires, non-seulement du sujet particu- 
lier auquel on doit répondre, máis encore de la société dont il 
fait partie; sans cette précaution, on se trompe aisément. 

' « Ainsi, lorsqu'on veut expliquer un songe, on doit savoir 
qui a eu le songe, ce qu'il fait, comment il est né, quel est lé- 
tat de sa fortune, son âge, sa santé. Il faut ensuite étudier at- 
tentivement chaque partie, chaque détail du songe; car l'ad- 
dition’ou l'omission d'une circonstance légère eu apparence 
peut en modifier-totalament le sens. » i 

Que conclure de tout oeci ? 

* Que, saas mépriser les songes, car ils peuvent quelquefois 
fournir, des indications utiles, il ne, faut pas cependant s’en. 
préoccuper outre mesure, puisqu'il y en a'beaucoup d'insi- 
gaifiants ou même d'erronés, et vouloir tout expliquer en 
pareille matière serait commettre une étrange erreur. Le meil- 
leur. conseil que l'on puisse donner sur ce sujet est celui-ci, 
déjà fort vieux au surplus: Fever en santé votre âme et votre . 
corps, votre corps dans une sobriété modérée de toutes choses, - 
votre âme, attachés seulement dans une juste mesure awt- 
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choses de ce monde et sans cesse préoccupée de la vie extra- 
bumaine. Dans ces conditions, si vos rêves ne sont pas insi- 
gnifiants, ils pourront vous apporter des avis salutaires et 
vous faire éviter de grands dangers. . 
L. Lauorue. 


DES ÉVOCATIONS SANS LE SAVOIR. 


‘Le des et la dushesse d'Orléans. 


N'y a-t-il que les magiciens qui fassent des évocations ? 
Faut-il être habillé d'une robe noire berdée de rouge, être 
armé de la'bagmette, pour être entendu des Esprits d'outre- 
tombe ? L'ignorance où l'on a été longtemps sur ces opéra- 
tions , l'apparat dont le charlatanisme aime à s'entourer, ont 
seuls pu donmer lieu à ces idées fausses. Pour qui sait lire 
les vies des saints et les antiques légendes, les faits d'évoca- 
tions involontaires y abondent; ils sent bien plus fréquents: 
que ceux d'apparitions qui y sont ausbi cependant assez com- 
muns. L'habitude de la prière ardente produit seule tes évoca- 
tions : sainte Thérèsenousen montreleseffets admirabies; beau- 
coup de miracles sont le résultat d’évecations, maié quelque- 
fois amnesi et plus simplement d'auto-magnétisations. Beaucoup: 
deocérémonies religieuses n'ont pas d'autres sens que celui d'é: 
vocations. Enfin, voici un cas que nous n'hésitons pas à: ranger 
dansla classe de obs phénomènes involontaires, et que nous al- 
lons puiser dans une Vis de madame la duchessæ d'Orléans, 
écrite avec.une noble simplicité par une dame attachée à son 
service et qui a voulu garder l’anonyrme; Madame:ila duchesse’ 
d'Orléans raconte dans une lettre ks effets inattendus qu'elle: 
ressentit lorsque, succombant sous le poids de la douleur, 
elle descendit dass le cavean qui sanaa ri en à 
du duc d'Orléans. 

a La date de cette. lettre {44 joiliet 4848) veus dira assez 
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ce que men cœur éprouve cn- traçant ces. lignes; mais que 
votre cœur ne se trouble pas , que votre nez pour mai 
De vous fasse pas soufris. . 

« Remerciez Dieu pour voi ; il m’ 'a paiseamment secourus y 
il m'a fait goûter sä paix, sa présence; il m'a fait respirer le 
parfum de l'éternité ; et mon âme qui, en arrivant ici, était 
abattue et desséchée comme une terre déserte, se trouve for- 
tifiée , remontée , pleine de reconnaissance envers ce Dieu 
mniséricordieux qui, du sin de la mort, fàit germer des con- 
solations si douces; c'est une prière exaucée. Je criais vers 
Dieu en me rapprochant d'ici : ne me laisse pas défaillir ; ne 
laisse pas maa âme 9% désesgein comme nagabre s où seule , 
devant cette tombe, je ne vis que le néant de la vie, où l'é- 
ternité resta ronés. Dieu a'eu pitié de moi, il m'a fait la 
grâce de pouvoir pleurer des atmes dobices, et je dirai pres 
que des larmes de joie. Mon cœur a été. pénétré de cet ave~ 
nir de félicité éternelle ; il me semblait être enlevée déjà au 
monde, à rma-douleær:; il me semblait être en: rapport avec 
cette âme bien aimée et goûter en partie cétte #éliaité qu'elle 
respire. Paix, joie, ldmrière, miséricorde, louanges ce Dieu 
mille: fois vaiséricerdiqur ! Voilà ca qui retentisssat ans mon 
âme ; remaroiez-Je, 06 Dieu qui; au: milieu de la mort , m'a: 
fait goûtes lés bienfhits de son amour. Les jours précédents: 
ostrété textibles. C'est ia raisoe pour: isqueïle:fè neiveus ai' 
pas écrit. Le G, aamiverenire du dermer beau jour de ma vies 
Ll:7,:œæti.deunon départ-.de Piombières ; Le 40, où je fus. 
inauguter per-mes larmes et mes prières oette chapelle où le 
malheur de. me vis s'est accompli ; la 414, jour de l'inangura-" 
tion solenselle; enfer, laid 2; jour de nobre pélerinage à Dreux, 
j'ai souffert aille morts ; et j'étais dans mm: accablement af. 
freux , jusqu'à ce que dass lo caveat fai reérauvé ke Sei- - 
gueur. Maintenant je we sens en paix æmeclei, aysc ma ercix, 
avec mon avenir sur obste serre. Dimanche, j'irxicommumièr 
à dix heures ,. à-Panis , peuo demander sncors aa Sexgneur 
l'affermissersent: dò nominis dass catte paix, dans cetie foi, 
dans cet amour que rien ne devrait plus troubèær. » ‘ `- 

Besuroup me réarqueoet tete létte que comma un 
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modèle de beau style, comme l'expression d'une touchante 

douleur, Nous, nous y voyons quelque chose de plus. Le Sei- 
gneur, que la duchesse d'Orléans retrouve dans le caveau et 
qui la met en paix, c'est à nos yeux l'invasion en elle de 
l'âme da duc d'Orléans ; if l’associe en quelque sorte à l'é- 
“fat de béatitude dans lequel il se trouve , et il la console. 
C'est un acte moral accompli comme une guérison physique 
miraculeuse. Pendant les premiers instants qui suivent la 
‘mort, l'âme éprouve en effet comme ua étourdissement; elle 
doute encore de la mort du corps; ce n'est que plusieurs 
jours après qu'elle a acquis toute sa liberté, qu'elle a repris 
son libre arbitre, qu’elle a ressouvenir de ses anciennesaffec- 
tions terrestres. Mais il semble que bientôt, appelée à de plus 
nobles destinées, elle # élance vers de plus hautes régions et ne 
redescend plus ici-bas que momentanément, rarement, pour 
des cas particuliers, ou pour correspondre à des amitiés que 
-Fe temps n’a pas affaiblies. En était-il qui méritât mieux 
cette marque de sympathie que la femme de cœur et d'esprit, 
de sentiment et dé raison, dont l'âme à son tour a dù fran- 
chir d'un vol rapide les premières sphères, pour s'associer 
immédiatement aux esprits les plus perfectionnés ? 

L, LauoTue. 


a E és > 
SOMNAMBULISME NATUREL (TY. 


Lidge, te 48 février 1859, 


(Suite et fin.) 


Tai dit, au début de cet artiéle , que les faits que j'allais 
rapporter tonchsient de très-près au magnétisme , stience 
dont l'observateur était pourtant Fantagomiste. — Nous en 
trouverons plus loin la preuve dans les paroles de l'auteur. 

(1) Cet article est la conclasion du fait remarquable de somnaämbylisme 


“bsturel dont nos lecteurs ont Ju Fañalyse dans le numéro du 40 février 
4859, ne 51, 2° série, page 68. En 
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« La dénomination de somnambulisme ne me semble pas 
donner, dit-il, une idée assez claire, nj assez distincte de cet 
état singulier des facultés intellectuelles et des fonctions des 
organes des sens. Il en est de même de ses diverses syuony- 
„mies. Si l'on n'en a pas trouvé jusqu'ici de plus convenable, 
c'est que sans doute cet état a été considéré comme inex- 
plicable (4). » Si l'auteur avait été plus familiarisé avec les 
phénomènes mystiques, il n'aurait; je pense, pas hésité un 
instant à le rattacher à la série de phénomènes qui sont du 
domaine de cette belle science , éclose à la lumière ardente 
du dix-huitième siècle. 

Dans cette longue et minutieuse relation, les faits de ma- 
gnétisme foisonnent ; il en est même qui ne peuvent s'expli- 
quer que par l'intermédiaire de cet agent. Peut-être l'au - 
teur croyait-il ne pas avancer la question en rangeant ces 
phénomènes dans la catégorie générale des faits magnétiques, 
en ce sens que la nature de cet agent est restée jusqu'à ce 
jour un mystère pour tous. 

Quoi qu'il en soit donc, faisons quelques remarques. 

Observons d’abord qu'à l'état de somnambulisme le ma- 
lade ne reconnaissait la plupart du temps que le médecin et 
n'obéissait qu'à lui. C’est ainsi que , jugeant nécessaire de 
faire cesser l'abstinence qu'elle s'était volontairement impo- 
sée (pendant quatre jours, elle avait obstinément refusé toute 
nourriture) , il parvint à triompher de son obstination en 
ayant recours à ce qu'il nomme un expédient , et que je ne 
puis considérer comme tel. (Il fit mettre quelques aliments 
et du vin sur la table.) Or, je le demande à tous, n'est-ce 
pas à l’action mystérieuse de sa volonté sur la malade plutôt 
qu'à un caprice qu'il faut attribuer ce résultat ? 

Plus loin, l'auteur explique le moyea dont il se servait pour 
se faire reconnaître de la somnambule, « A cette fin, dit-il, 
je me plaçai près et vis-à-vis d'elle ; je l'appelai incessam- 
ment par son nom; je fixai constamment mes yeux sur les 
siens, jusqu’à ce que nos axes visuels se fussent rencontrés. 


(t) Je ne connais puint de faits de somnambulisme naiurel ubseryé 
pendant le jour, Louren-WiLLenmar. … (Note de F'Observateur.) 
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Cette rencontre eut enfin lieu et fit éprouver à la malade une 
sorte de commotion comme électrique (4). Elle me reconnut 
alors, me salua et s'éntretint avec moi. » N'est-ce pas là le 
plus vulgaire des procédés magnétiques? Un magnétiseur 
n'eût-il pas traduit cette pensée par ces mots : je tâchai d'é- 
tablir le rapport , et je fus assez heureux pour y parvenir. ‘ 

Autre fait : « Lorsqu'elle était momentanément privée de 
la vue (comme cela lui est arrivé tant de fois, par exemple, 
en jouant aux cartes avec des personnes qü'elle ne voyait pas 
et dont elle n'ertendait que les paroles qui se rapportaient 
exclusivement au jeu), en revanche, le toucher acquérait chez 
elle un tel degré de perfection , qu’elle reconnaissait à l'in- 
stant les cartes (qu'on lui faisait glisser sous la main, car il 
ne fallait pas la toucher), quoiqu'elles fussent très-lisses ; elle 
disposait son jeu avec ordre et servait avec une justesse et une 
intelligence admirables, pourvu que chaque joueur annonçât 
la carte qu'elle servait. 

uN’ oublions pas de dire que fréquemment l'état extatique 
‘se déclarait dans le somnambulisme, » 

Non, quoiqu'on dise, j'ai peine à ne voir dans tous ces phé- 
nomènes que du somnambulisme naturel. 

Bref, si j'osais émettre une opinion personnelle , je dirais 
que je pense que, grâce à une susceptibilité nerveuse exces- 
sive, il s’est établi entre le malade et le médecin une espèce 
de rapport magnétique qu'explique suffisamment la présence 
assidue de celui-ci au chevet de la jeune .personne ; que.ce 
rapport une fois établi, il s'est perpétué jusqu'au moment 
où une brusque secousse est venue le déchirer, et que si des 
phénomènes plus caractéristiques n'ont pas accusé son exis- 
tence, c'est que, s'étant produit spontanément et à l'insu de 


(4) Il m'est arrivé plusieurs fois en meguétisant de produire des se- 
cousses pareilles, et, à ce sujel, je me demande s'il n'y a pas quelque ana- 
logie entre le fluide nerveux humain et le fulde électrique de la torpillo 
etda gymnote. MN. de Hambolt rapporte que dans l'Amérique du Sud plus 
d'unc fuis on fut obligé d'éviter certaine rivière où les gymnotes s'étaient 
multipliées en nombre tel que les mulets qui lg traversalent étaleat viç- 
times des secousses qu'ils recevaient, , 
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tous, le médecin n’a pas imprimé à sa volonté le degré d'é- 
nergie nécessaire pour les provoquer, 

S'il est vrai qu'il se trouve à tout moment des personnes 
bien portantes qu'on somnambulise en quelques secondes , 
sans contact et presque sans passes, qu'y &rt-il d'extraordi- 
naire à ce qu un organisine, miné par la souffrance et la ma- 
ladie, reçoive ou tire même à son insu le fluide vivifiant et 
embaumé qui sert d’auréole à un corps sain et s'en échappe, 
par ondées? N’arrive-t-il pas journellement qu'en voulant 
magnétiser une personne, on ne produise aucun effet sur elle, 
tandis qu'une autre, spectatrice, succombe au sommeil 
magnétique ? 

Mais ne nous égarons pas trop dans le champ des hypo- 
thèses; j'aurais voulu rester étranger à toute théorie, à toute 
dissertation et me borner à rapporter rigoureusement les 
faits, mais l'occasion de faire un rapprochement avec le ma- 
gnétisme se présentant naturellement, j'ai cru devoir la saisir 
pour exposer franchement ma manière de voir. Après cela, 
sije me trompe, je ne demande pas mieux que de faire amende 
honorable et d'abjurer mes erreurs. Errare humanum est, 


Gustave GOOSSENS. 


LA MAGIE DANS L'INDE. 


Ila été publié dernièrement en Amérique un ouvrage inti- 
tulé To Daïmonion, dont l'auteur cherche à expliquer les 
prodiges du spiritualisme sans recourir à l'intervention des 
esprits. Nous en extrayons la description de quelques-unes 
des merveilles opérées dans l'Inde par le pouvoir appelé 
provisoirement magie, et sur la nature duquel nous ne déci - 
dons rien, laissant à l'avenir le soin de percer ces mystères, 
ce qui sans doute ne pourra se faire qu RES de nouvelles in- 
yestigations. 

« Les merveilles que déploie la magie dans l'Inde, sont de 
nature à éclipser tout ce'que l'on peut voir dans notre Nou- 


veau monde. C'est tellement .extaordipaire,.que des anglais 
fort instruits et fort intelligents, des officisre, des! médecins, 
des ecclésiastiques, étant arrivés dans ce pays avec des pré- 
jugés défavorables et des opinions sceptigmes, en ont rap- 
porté d'innombrab}es et authentiques relations, ont témoigné 
de ce qu'ils avaient vu et. ont déclaré que tous les récits ne 
comprenaient pas la moitié de Je réalité. 

« On y charme les serpents et les aisqaux. Un nédècie, 
éminent, qui était incrédule sur çe.point, a ainsi vérifié le fait, 
en compagnie d'un anglais de ses amis, S'étapt adressés à un 
charmeur de serpents, ils l'emmenèrent seul avec eux à une 
assez grande distance, près d'un mọnoean de ruines, dls le 
firent dépouiller de tous, ses vâtgments afo. qu'il ne put y 
avoir de fraude; puis ils observèrent tous ses mouvements. 
D s'approcha des ruines en imitant le sifflement du serpeñt; 
sa figure et ses membres étaient agités d'un tremwbletastit 
nerveux qui devint de plus en plus violent. Bientôt après, 
on vit apparaître la tête d'un serpent, pnis un second se. 
montra, tous deux appartenant à une des espèces. les plus 
vonraauses ; ils 8 déployérent gradnallement devant le char- 
meur, jusqu'à ce que celui-ci étehdant le main, les. saisit 
comme il eut fait de baguettes inaæiméns, et les dépesa dans 

son panier. L'opérateur roulant.ur. dé 068 #éptiles autour de 

son col, en fit eatrer ue des replis dans sa bouche ; ensuite il 

randit à son gré l'animal raide contme un hâtôn; puis souple 
oomme nn fi, On trouve chez les plus anciens auteurs, des 
gxçaples d'un pareil pouvoir exaroé sur dds serpents- g Elien, 
écrivain grec da quatrième’ sètle, ‘raconte -que,cesphénomè- 
nes æ passaient de son temps, etassure que cela tenait à des 
facultés qui se transmetiaisnt, sans RER ASE ee 
nes familles, . 

- æ En # plongeant PRES ER assaut “sûrts de orisa. 
ngryense, des femmes exercées à:cet art., réussissent à: gué-: 
rir certaines maladies, à découvrir les endroits où sont ca- 
chés des objets volés, et à faïré conndître les auteurs des vols. 
L'exemple suivant servira À faire connaître leurs procédés. — 
Une foule nombreuse était rassemblée autour de l'hôtel d'ur 
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résident- anglais près de Bénarès; on désirait s'enquérir 
d'objets volés; on avait fait venir de la ville une vieille femme 
qui pratiquait l'art de la divination. La population s'assit en 
cercle dans un champ, et la femme fut placée au centre. Elle 
se mit à tourner sur elle-méme, agitée de spasmes de plus 
en plus violents, jusqu'à ce qu'arrivée au paroxisme de la 
fureur, elle se jeta à terre et s’y roula en proie aux convulsions 
les plus violentes. Les personnes intéresséesécoutérent atten- 
tivement les paroles qui s'échappèrent avec peine de sa bou- 
che, et ils apprirent par là où ils trouveraient les objets qui 
leur avaient été dérobés. 

« On cite des faits presque incroyables relativement au 
pouvoir qu'ont ces individus de se mettre en crise à leur vo- 
lonté. L'auteuranglais auquel nous avons emprunté l'anecdote 
qui précède, rapporte le fait suivant, d'après l'attestation 
d'officiers européens très-recommandables et qui en ont été 
témoins. Par suite d’un pari, un dévot indien se soumit à 
d'étranges épreuves. Après avoir donné ses instructions sur 
ce qu'on aurait à lui faire, il se mit en crise et tomba en dé- 
faillance. On l'enferma dans un sac qui fut cousu et placé 
dans une boîte que l'on déposa dans un tombeau solidement 
bâti en briques. On en ferma et scella l'ouverture, et des sen- 
tinelles furent placées à l'entrée pendant tout un mois. On 
ouvrit alors le tombeau, et l'on en retira le corps. D'après les 
insiructions qu'avait dommées l'extatique, on lui ouvrit la bou- 
che et l'on.y versa un peu de lait; et, bien qu'il fût resté 
trente jours sans boire ni manger, et privé d'air; il reprit 
connaissanee et se leva (1). Le lendemain il fut en état de 
monter un chameau et 8e mit en route, en exprimant énergi- 
quement aux parieurs sa colère de ce qu'ils ne le récompen- 
saient pas plus libéralement de ses peines. L'auteur ajoute : 
Je viens de lire dans un journal indien, que ce dévot a ré- 
pêté la: même expérience, avec le même succès, dans une 


(1) Saint Augustin raconle.dans son traité de la Cité de Dieu, qu'il a 
connu un prêtre nommé Restitutus, qui se plongeait à volonté dans une 
espèce de lélhergle qui durait plusieurs jours et pendant laquelle il res- 
semblajt à un cadavre. (Note du traducteur.) " 


antre localité. Tous ceux qui ont observé les crises des per- 
sonnes en proie à l'excitation religieuse, surtout chez les races 
colorées de ce pays, ne feront aucune difficulté de croire à 
ces états nerveux extraordinaires : quant aux influences mys- 
térieuses qui peuvent en résulter dans l'organisme, c'est ce 
que l'étude des faits peut seul nous apprendre. 

u On observe chez les fanatiques indiens un pouvoir éton- 
nant sur l'état nerveux d'autrui et même sur les objets maté- 
nels. Un auteur français en cite l'exemple suivant : Deux 
rivaux voulurent faire assaut de pouvoir. On portait à terre une 
pièce dé monnaie, et c'était à qui parviendra le premier à l'en- 
lever sans la toucher. Les deux concurrents, partant de deux 
points opposés, s'avancèrent vers l'objet en question, en bran- 
dissant des charbons enchantés et en récitant des paroles 
magiques : tous deux dominés par une puissance invisible 
mais irrésistible, furent repoussés et rejetés en arrière. Ils 
s’approchèrent une seconde fois avéc de nouveaux efforts et 
une plus grande ardeur ; ils étaient inondés de sueur et la 
bouche ensanglantée, jusqu'à ce qu'enfin l’un d'eux prit pos- 
session de l'objet convoité. Quelquefois il arrive qu'un des 
concurrents est renversé violemment à terre par le pouvoir 
nerveux de son adversaire, puis reste immobile et comme 
inanimé pendant un jour entier, comme si une maladie était 
venue fondre sur lui et l'exténuer. L'auteur pense que ces 
étranges phénomènes sont dûs à un concours frauduleux 
entre les deux indiens, mais il ajoute : il faut croire que 
ces individus jouissent occasionnellement de facultés nor- 
males dont on ne peut encore préciser la nature ét le prin- 
cipe. Les lecteurs familiarisés avec les relations de Mather 
sur la sorcellerie, se rappelleront les exemples qu'il cite de 
répulsions incontestables, dues à un semblable pouvoir ner- 
veux : notamment il est arrivé qu'une personne frappant de 
sa main une image imaginaire, était repoussée par une force 
irrésistible. 3 

4 On peut citer des exemples encore plus évidents que ceux 
qui précèdent, de la faculté de faire mouvoir des objets ma- 
tériels sans les toucher, L'auteur anglais déjà cité, rapporte 
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le suivant : Un, de .ses.amis, ligant yn jour. hg Bible, laissa 
tomber à terre ses lypettes d'or; il sprlit wn instant, et. quand 
il retourna à son cabinet, il trouva: que ses lunettes étaient 
disparues, Il savait que personne n’avait,pu entrer dans la 
chambre, si ce n'est ses domestiques au nembre de quinze. 
ou seize. Il les fit venir et les rendit responsables de ce dé- 
tournement. Pour se justifier les domestiques déclarèrent 
qu'ils allaient recourir à un brabmins afin de découvrir par 
lui l'objet volé. Le brahmine étant arrivé fit ranger tous les 
domestiques sur une file d’un côté de Ja chambre, pendant. 
que le maître se tenait tout auprès, obseryant les procédés qui 
allaient. être employés. Le brabmige se tenant au centre de 
là chambre qui était très-vaste, posa devant lui, un petit 
vase de bronze et murmura quelques incantations. Ensuite, 
laissant le vase, il déclara que si l'objet volé était dans la 
chambre, il viendrait de lui-même. Au grand étonnement de 
tous les assistants, le yase se mit en mouvement, quoiqu'il 
n’y eût aucune main visible auprès de lui, et glissant le long 
du parquet, alla droit à l'un des domestiques. Celui-ci s'a- 
voua coupable du vol et remit les lunettes perdues. — L'au-. 
teur ajoute : : Mon vieil ami ne croyait pas au pouvoir surna-, 
turel que s'attribuent les brabmines, mais il resta confondu, 
-d'un tel résultat, et il ne Sput pus pee ce fait extra 
ordinaire. » T 


a A Y 
… Baron ou POTET, propridtaire-gdrant 


Paris - Isprimėrit de Ronssast ej Boxrse, A2, rue Variz. 


. Avis aux Abonnés. 


Eke ana 


Les séances de.M. le baron du Polet, un iostant interrompues, repren- 
dront le 16 mars. 


Appelé à Varsovie par dépêche lélégraphique, pour uno personne très- 
malade, te départ de M. le baron du Potet a été trop subit, lo temps qpe 
-&vait durer:sanisbænce dtaltitrop iscsutæin pour que, Bt anas de regrat- 
tons infiniment, nous ayons pu donner avis à nas Abonnés de cells inter- 
ruption momentanée, 


(CLINIQUE. 


‘Jowey,le février 4859. 
« Monsieur te'baron, 


u, L'honneur que vous w’avez, fait.en répondant par l'in- 
_æertion de mes notes dags l'estiuable ; journal scientifique 
dont vous êtes Pâme et le corps m'a été bien sensible; çe 
bienveillant accueil me porte à mettre sous vos yeux un nou- 
veau fait, une nouvelle guérison que j'ai eu le bonheur d'o- 
pérer par le magnétisme et le somnambulisme sur la per- 
sonne d'un ouvrier pauvre, mais homme estimable et digne 
de foi. Je joints à ma lettre. son certificat, le seul moyen en 
son pouvoir de me fémoigner sa reconnaissance, 
« Permettez-moi, monsieur le baron et cher mattre, de vous 
exposer en quelques mots la maladie et la guérison. 
a Le nommé Morin, boucher à Jersey, habitant la même 
maison que mi , se trouvait atteint d'une maladie sérieuse 
‘depuis quatre ans qui, soüvent pour des semaines , ‘pour 
des moïs'entiers , le privait de tout repos et le rendait inca- 
* pable de travail. Le siége de sa maladie Etaît au cerveau , il y 
ressentait de viblentes dotfleurs causées, je crois ‘(le résultat 
Tous XVII. — No 58. — 2° Sin. — 10 Mans 1859. 5 
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de la magnétisation l’a montré suffisamment) par un dépôt 
d'humeurs; n'étant pas médecin , je ne saurais donner un 
nom à sa maladie. 


« Le hasard me fit habiter la même maison que lui quel- 
ques jours seulement avant l'époque où j'entrepris sa guéri- 
son. Ses plaintes et ses gémissements me firent monter chez 
lui, et je lui demandai s'il voulait bien me laisser tenter de 
lui procurer quelque soulagement , sinon sa guérison com- 
plète, lui faisant comprendre que pour tous les soins que je 
pourrai lui donner, je serais trop heureux si j'étais récom- 
pensé par quelque bon et heureux résultat. 


« Ayant été abandonné de tous les médecins, il se confia à 
moi sans réserve. 

« Après une heure à peu près de sommeil, il se trouva con- 
sidérablement soulagé, je le laissai en repos jusqu'au lende- 
main. 

a Le jour suivant , je le magnétisai de nouveau, et le 
sommeil reparut; dans ce sommeil , il se déclara une crise 
nerveuse d'une force telle que je fus obligé d'endormir ma 
femme, qui est somnambule et très-clairvoyante, pour sa- 
voir de quelle manière je pourrais le plus promptement con- 
jurer ce que je considérais comme un accident. 


« Elle me dit de poser les mains sur la poitrine du patient 
pendant quinze minutes, pour faire descendrel'kumeur qu'elle 
voyait déposée au cerveau ; que la crise cesserait alors, ce 
qui arriva en ‘effet. Puis, elle ajouta qu'il fallait lui faire 
soixante passes de la tête aux pieds à grands courants et le 
réveiller immédiatement après , ce'que j'exécutai avec la plus 
stricte ponctualité. 


« Peu après son réveil, je constatais des selles fréquentes 
et abondantes rendues par le malade, et l'absence des don- 
leurs. Depuis cetemps, il a pu reprendre ses travaux jour- 
naliers comme avant sa maladie. Ce succès si prompt, si 
heureux, me combla de joie et d'une double satisfaction , 
_celle de la guérison d'abord, et puis celle de la lucidité con- 
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stante dont ma femme avait fait preuve : le résultat obtenu 
et constaté m'en paraît être une suffisante confirmation. 
« Veuillez agréer, Monsieur le baron, : A 
‘u Les empressées et-respectueuses salutations, 
« De votre élève reconnaissant, 
u MAUGER. » 


CERTIFICAT. 


Depuis quatre ans, j'éprouvais de violentes souffrances 
dans la tête ; j'avais consulté plusieurs docteurs qui m'avaient 
ordonné plus de cinquante remèdes, rien n'avait réussi. Tout ` 
le monde désespérait de mon existence, moi-même tout le 
premier, lorsque, l’autre jour, étant dans une crise si forte 
qu'elle me faisait pousser des plaintes, M. Mauger monta 
chez moiet me magnétisa. Il calma les douleurs insupportables 
que je ressentais ; il continua les magnétisations pendant 
quatre jours, aidé de la clairvoyance de madame Mauger, au 
bout de ce temps , je me suis trouvé dans un état de conva- 
lescence complète, pas une douleur, pas une souffrance; c'est 
pourquoi je me suis empressé de délivrer le présent certifi- 
cat pour attester un résultat si heureux et si inespéré, afin d'en- 
gager par mon exemple ceux qui se trouveraient malades à ne 
pas craindre, à avoir au contraire une entière confiance 
au magnétisme; je ne saurais jamais trop remercier M. et 
madame Mauger de leurs bons soins et complaisance à mon 


` Jersey, le 6 décembre 1858. 
Morin, Femme Morin, STERLINGO. 
Je déclare avoir travaillé chez ledit Morin en 1854 comme 
couturière; il était alors malade , et depuis ce temps je n'ai 
. pas su qu'il eût été guéri ni même soulagé jusqu'au 6 dé- 
- cembre 1858, où il a été traité par le magétisme, 
Maria STERLINGO, 


ÉTUDES ET EXPÉRIENCES. 


DU FLUIDE MAGNÉTIQUE. 


' u Monsieur le baron, 


« Votre amour pour l'étude du magnétisme animal, etvos 
profondes connaissances. dans cette science, m’éncouragent à 
vous adresser cette lettre qui sera suivie de plusieurs autres : 
je me propose d'apporter mon ofrande sur l'autel de eëtte 
sublime science si bien patronée par ‘vous pour l'utité du 
genre humain, 

« En lisant les vres de beaucoup d'auteurs sur le magné- 
tisme, je ne pouvais me persuader de l'existence des phémo- 
mènes qui y sont décrits : je résolus d'en vérifier par'mbi- 
même la réalité, et je commençai par les plus simples. Le 
résultat de mes expériences, en m'æpportant une ‘cosviction 
complète, m'a en outre inspiré un goût très-vif pourte genre 
d'étude. Je choisis parmi les nombreux ouvrages pabliés str 
cette matière ceux que je jugeai les plus clairs et les mreux 
développés , je m'avançai dans cette‘voie tracée par les au- 
teurs, et grâce à ces guides et aux éorts de-nron intellrgetiee, 
j'arrivai, non-seulement à reproduire les phénomènes'décrits 
dans lesävres, mais encore. àen produire plusieurs autres 
qui ne sont signalés dans aucun des écrits publiés jusqu'ici. 

« Le fluide magnétique animal qui est considéré comme 
invisible dans l’état de veille et comme-ne pouvant être 
vu que par les somnambüles, dans le-sommeil magriétique, 
sous différentes formes et diversement coloré, le fluide mapé- 
tique, dis-je, ne pourrait-il être visible pour tout le monde 
dans l'état de veille? Cette idée, étant conçue par moi, 
me. conduisit à en étudier les moyens, et j'espère vous 
indiquer la manière de voir l'atmosphère qui entoure tous les 
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êtres animés, et principalement le fluide magnétique du ma- 
gnétiseur en action. J'ai obtenu ces résultats intéressants, 
mais je veux compléter mon œuvre avant de la rendre publi- 
que. Seulement , je tiens å vous signaler une chose qui n’a 
pas.encore été observée. 


s C'est:un moyen. très-simple pour voir. le. fluide: il est 
tout différent de ce qui a été essayé jusqu'ici, et il. doit ré- 
sondre un grand problème. 


« Prenez une glace un peu grande et d'une épaisseur de 
deux pièces de 5 fr., qui èst l'épaisseur ordinaire des grandes 
glaces de Paris; tournez-la la face au demi-jour dans une 
chambre qui ait une seule fenêtre au levant, ayez soin qu'il 
n'y ait ni courant d'air, ni réverbération des rayons solaires ; 
approchez la main de ce verre avec les doigts réunis, sans le 
toucher, aidez cette opétañbg da la force de votre volonté, 
et vous verrez de l'extrémité de vos doigts jaillir le fluide qui 
prendra la direction que vous voudrez, toujours néanmoins 
de bas en haut, vous le verrez s'étendre à une distance de 
30 à A5 centimètres de vos doigts, puis s'envoler comme une 
fumée : sa couleur est d’un blanc clair. Si vous employez 
une bonne lentille, vous verrez encore plus facilement le 
fluide s'échapper de vos doigts et en plus grande abondance. 
Prenez un entonnoir de verre, placez vos doigts à l'entrée et 
dirigez l'éxtrémité du tube vers um miroir, vous verrez sortir 
le fluide. On ne peut le confondre avec la chaleur de la main, 
qui peut à peine ternir le verre, ou, quand cela a lieu, elle 
forme autour de la main un rond plus ou mpiss régu- 
lier, tandis que le fluide suit la direction des cinq doigts 
à une grande distance, et celle que vous commandez quand il 
n'y a pas de courant d'air. Ayant ensuite. établi un petit 
courant d'air, je vis le fluide suivre la direction du con- 
rant; vous obtiendrez le même résuitat si. vous faites ap- 
procher de la glâce une personne qui aura déjà été magnéti- 
sée par vous, lé fluide s’inclinera vers elle par le principe 
connu d'attraction. J'ai renouvelé moi-même plusieurs fois 
cette expérience devant une armoire à glace, et j'ai trouvé que 
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le temps nébuleux où l'on ne voit pas le soleil est le plus 
favorable. 

« Je vous laisse, monsieur le baron, faire toutes les dés. 
vations que vous trouverez convenables , je vous serai bien 
obligé de m'en faire part , et je me réserve de vous signaler 
par la suite tous les faits qui me parattront ntiles à la science 
magnétique. - 

« Recevez l'assurance de ma profonde estime et de ma con- 
sidération. 

» L. LAVEZzARI, » 


THÉORIE. 


a Francfort-sur-Mein , 31 décembre 18858. 


« Monsieur le baron, 


«Vous avez en la bonté de vous rappeler les courts mo — 
ments d'entretien que j'eus avec vous lors de mon dernier 
voyage à Paris, et vous m'avez fait demander si je songeais 
à vous adresser quelques articles concernant mes travaux, et 
si j'avais quelque espoir de pouvoir fonder un dispensaire 
magnétique à Francfort. 

. « À la première question, je répondrai que mes recher- 
ches, concernant las causes et les lois auxquelles ou peut ra- 
mener les phénomènes du Mesmérisme, ont pris de telles pro- 
portions, que ne pensant pas pouvoir leur faire trouver 
place dans les colonnes assez resserrées de votre journal, 
j'avais déjà formé le plan de les rassembler en un corps de vo- 
lume pour les livrer à la publicité. Gependant, comme les 
nombreuses études qui m'occupent en ce moment, et le désir 
de ne livrer au monde des profanes qu'une œuvre armée de 
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moyens de défense assez puissants pour lui servir de rempart 
contre les traits acérés qui ne manqueraient sans doute pas 
de fondre sur elle, pourraient en retarder encore longtemps 
la publication, je me suis décidé à répondre à votre appel, et 
à offrir aux méditations des esprits sérieux qui s'occupent du 
magnétisme les ébauches encore grossières de mon travail. 
Je ne doute pas qu’il n’en résulte, pour la cause que nous dé- 
fendons, un avantage réel, et que, d'autres ouvriers laborieux 
mettant aussi la main à l'œuvre, il n'en puisse surgir pour Ta- 
. venir, au lieu de ces échafaudages éphémères que chacun éle- 
vait à nouveaux frais sur le sable mouvant de son imagination, 
un monument durable et capable de braver toutes les tempêtes. 
Je réclamerai toutefois l'indulgence de vos lecteurs s'il règne 
quelque désordre dans ces esquisses tracées à la hâte, et si 
le plan est encore peu coordonné. Je m'appliquerai, avant 
tout, à appuyertoutes mes asséttions sur des faits faciles à ré- 
péter et à contrôler ; car il n’y a rien, à mon sens, de plus élo- 
quent que des faits qui reposent sur l'expérience personnelle. 
Chacun sera alors libre de coordonner ces faits à sa guise, et 

d'en déduire les conséquences qu'ils portent avec eux. 

« Quant ce qui regarde la création d'un dispensaire ma- 
gnétique, je commencerai par vous dire, Monsieur le baron, 
qu'il n’est jamais entré dans ma pensée de fonder un tel éta- 
blissement à Francfort, par une raison bien simple, c'est que 
cela serait impossible. On a, en France, des idées compléte- 
ment fausses sur la constitution intérieure de certains Etats 
de l'Allemagne, et la faute de cette erreur ne doit pas être 
attribuée à mes compatriotes, mais bien à un certain abus de 
langage fort usité dans ce pays, par lequel on applique à 
certaines choses des qualifications qui ont juste un sens op- 
posé à celui qu'on y attache d'ordinaire. Quand on entend 
parler de la ville libre de Francfort, tout esprit qui raisonne 
juste doit naturellement penser que l’on désigne par ce nom 
une ville où le commerce, l'industrie, les sciences, les arts, en 
un mot, que tout jouit d'une liberté complète et sans limites. 
Détrompez-vous; ici, en fait de liberté, il n'y a guère que celle 
qui se trouve inscrite sur l'enseigne de la porte. La législa- 
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tion est au moins d'un siècle en tetard : on vit enicore sous 
l'heureux régime es-mattrises et des jurahdes. L'étranger, 
qui veut élire domicile dans l'enceinte de cette république, 
doit acheter cette faveur au poids de l'or, ou bien îl faut qu'on 
attende de lui des services qu'aucun citoyen ne pourrait ren- 
dre; mais quart À y exercer une industrie, un art libéral, ou 
à y établir un commerce, Cest un drôit qui n'appartient 
qu'au bourgeois , ‘ét'que personne autre n'oserait s'arroger. 

a J'avais, à la vérité, l'intention de fonder, dans un duché 
voisin, une maison de‘cure magnétique, avec l'aëde’et la coo- 
pération d'un médecin‘reconnu par T Etat. I vous semble, 
sans doute, que, pour cela, ‘je n’avais qu'à éhercher-un local 
convenable et à ouvrir ùn ‘établissement ; maïs vron, je ne 
pouvais rien faire Sans une autorisation spéciale, que fe ne 
devais compter dbtenir que sur une demande dûment ap- 
puyée. Je me préparai donc à présenter‘ma sapplique, à ta- 
quelle, pour lui‘donner plus de poids, j'avais jéint le récit 
de vingt-quatre ou! vingt-cinq cas de guérisons opétées dans 
des circonstances'très-remarquables. J'avais de plus été assez, 
heureux pour fe faire recommander auprès’ d’une hate’et 
puissante dame, qui vait été, 1 y a quelques années, sauvée 
par le magnétisme d'tine' affection’ très-grave, contre laquelle 
la médecine avait vainement ‘épuisé toutés'ses ressources. 
Dons ces circonstances favorables, j'avais tout'lieu de comp- 
ter sur un succès. Cette noble damé, qui applandissait à mes 
efforts, me le promettait prestque. ‘Mais au moment décisif, 
tant est grande patfoïs la crainte duridicute qui Yattathe 
encore’ aujourd hüi'à ceur qui se déclarent ouvettenrent pour 
cette'scence nouvelle, ma protectrice ‘n'osa prerrdre sur elle 
d’appayer ostensiblement ma demande, et „gràce àTinfluence 
du corps médical, j'obtins un refus. 

« Cependant, je neme:suis pas laissé ‘abattre par ce re- 
vers, je n'en powrsuis que plus opiniâtrément ma route. Seu- 
lement, je ne veux plus rien devoir à la faveur, mais à mon 
droit; je graviraï la montagne- sacrée, non pas appuyé'sur la 
protection d'autrui, soutien fragile et souvent éphémère, 
mais armé de toites’ pièces, ét tenant en main le'tatisman qui 
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doit me donner l'entrée du temple. Dans mon fol enthou- 
siasme., moi aussi je m'étais écrié : «Montagne, viens à 
« moil» Mais, hélas ! la. montagne est restée sourde à ma 
prière. Maïniegant, mieux inspiré, je m'écrie à mon tour : 
« Eb,bien! montagne, puisque tu refuses de venir à moi, c'est 
« mai qu marcherai vers toi ! » 


PREMIERS JALONS: D'UN SYSTÈME PHYSIOO+PÆSNLOGIQUE TOU= 
CHANT LES PHÉNOMÈNES ATTRIBUÉS AU MAGNËTISME ANIMAL. 


Introduction. 


a Quand'on considère les progrès immenses que la chimie, 
la physique etla plupart des sciencesnaturelles ont faits de- 
puis un demi-siècle, l'intérêt toujours croissant que ces bran- 
ches des connaissances humaines ont gagné, chez toutes les 
classes. de la société, et. qu'on compare l'éjat relatif de sta- 
gpation. où Janguit la découverte de Mesmer, le froid accueil 
qu'elle trouve au milieu des masses, et l'espèce d’ostracisme 
dont l'ont frappée les corps. savants, alors on se, demande 
d'où pent pravenix. cette déplorable indifférence, ou mème 
ce cruel dédain, pour une question qui referme en elle la 
solution des greblèmes les plus palpitants d'intérêt pour l'hu- 

«.de ne suivrai pas le sentier battu par tout le monde, et ne 
rgjetterai pas toute la faute de notre abandon sur l'aveugle- 
ment, la mauvais foi ou l'injustice de nos adversaires; nous 
portons nous-mêmes la peine de notre inconséquence et de 
notrestémérité. Imprudents nautonniers, nous voulons nous 
lancer à la recherche de l'infini, et nous nous embarquous sur 
un esquif fragile, sans capitaine, sans boussole et les voiles 
tournées. à tous les vents, Bien plus, nous engageons les ha-, 
bitants du, rivage. nous suivre dans cette expédition hasar- > 
deuse, et nousnousétonnons que de vieux marins, qui connais- 
sep4 les écueils, ne veuillent pas avec nous affronter la mer! 

u Mettons-nous donc nous-mêmes d'acçord sur la route que 
nous voulons suivre. Nous appelons à nous les hommes de 
science. cherchons d’abord à ramener à un principe commun 
les phéngmènes que nous, produisons à leurs Line Si c'est 
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d'une force de la nature qu'émanent les merveilles que nous 
enfantons, cette force doit être soumise à des lois détermi- 
nées, que tous nos efforts tendent donc avant tout à les décou- ` 
vrir. Etudions laborieusement la cause des effets que nous 
produisons, organisons un code de doctrine reconnu par tous, ' 
en un mot, crévns une science; et alors, soyoas-en sûrs, 
bien loin d’avoir besoin de solliciter les regards des mem- 
bres des académies et des facultés, nous verrons de toutes 
parts les savants accourir à nous. Maïs n'allons pas, sembla- 
bles à des bateleurs de foire, et mêlant la fiction à la vérité, pro- 
mener, de ville en ville, le spectacle de prodiges toujours nou- 
veaux devant une foule que nous rendons incrédule à force de 
vouloir l'étonner. Toutes ces représentations prétendues ma- 
gnétiques, où souvent même on s'inquiète si peu de ménager 
la pudeur publique, ne sont, quand on ne joint pas la théorie à 
la pratique, que d'indignes profanations, et l'on n’en sort pas 
plusconvaincu de la réalité des merveilles qu'on y a vues qu'on 
ne sort d'une séance de prestidigitation, persuadé que Robert- ` 
Houdin ou un autre 4 coupé la tête à un homme ou rendu in- 
visible sa femme ! 

u Mais où m'emporte l'ardeur de mon zèle? Pardon, lec- 
teur, je crois que je me suis laissé entraîner à une boutade 
de morale; c'est bien contre mon intention. Mais, voulant 
monter avec toi les degrés du temple, je n'ai pu maîtriser ma 
colère en voyant sous le portique les vendeurs qui en ob- 
struent l'entrée, 

« Ne l'effraye pas, je retourne à mes moutons. Cependant, 
avant d'entrer en matière, comme il est probable, très-honoré 
lecteur, que nous aurons souvent occasion de nous trouver 
en présence, et que des raisons, que je te prie de ne pas me 
demander, m'empêchent présentement de te dire mon nom, 
je crois qu'il ne sera pas hors de propos de te faire connaître 
quelques excentricités de mon caractère, afin que tu veuikes 
bien excuser quelques hardiesses que je pourrais parfois me 
permettre, non contre les personnes, mais contre des opinions 
et contre des faits. —D'abord j'ai la manie étrange de vouloir, 
en toutes choses, tout d'abord découvrir la cause de l'effet, 
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C'est sans doute un travers, car la plupart des gens se con- . 
tentent de jouir de ce qui s'offre chaque jour à leurs regards, 
et n’en sont que plus heureux, bien qu'ils ne sachent d'où 
cela leur vient, ni comment cela leur arrive. Mais c'est aussi 
une douce satisfaction, lorsqu'après s'être longtemps brisé la . 
tête à se demander pourquoi tel phénomène s’est produit à . 
nos yeux, on en arrive, après vingt essais inutiles, à pouvoir 
se dire : — Enfin, je l'ai trouvé, l'effet est clair pour moi, 
car j'en connais maintenant la cause, Malheureusement, la 
joie est d'ordinaire de courte durée. La nature est jalouse 
de ses mystères, et n’accorde jamais à l'homme de les pénétrer 
entièrement. À peine suis-je arrivé à connaître cette cause, 
que je me vois de nouveau arrêté, car, pour arriver à tout ex- 
pliquer, il me reste encore à trouver la cause de la cause. 
Décidément il vaut mieux faire comme le vulgaire, admirer : 
la nature et ignorer son secret. 

« Une autre manie dont on pourrait parfois avoir raison de 
s'offenser, c'est que, lorsqu'il m'arrive de lire un ouvrage sur 
un objet quelconque, je n'ai pas la bonhomie de croire les 
gens absolument sur parole, d'accepter aveuglément leurs 
opinions, ni de me payer des raisons bonnes ou mauvaises 
qu'illeur plait dedonneräl'appui. Quellequesoit,du reste, l'au- 
torité de leur nom, je me réserve le droit de contrôler les faits, 
de combattre au besoin leurs opinions, et de discuter les rai- 
sons qu'ils font valoir. — Ce n'est peut-être pas le moyen de 
plaire à tout le monde, mais c'est la seule route pour arriver 
à la découverte de la vérité, qui doit être le but de nos ef=: 
forts. Bien entendu que je ne trouverai pas mauvais que cha- 
cun use de réciprocité à mon égard. Je serais désolé qu'on 
acceptAt les faits que j'avance et les conclusions que j'en tire: 
sans contrôler les uns et discuter les autres, s’il y a lieu. J'ap-. 
pelle de tous mes vœux la critique juste et loyale, de quelque: 
part qu'elle vienne, car du choc des idées: seul peut :sortir 
la lumière, et l'établissement de la vérité sur laquelle j'ap-" 
pelle l'attention des amis et ‘des ennemis du magnétisme : 
l'humanité alors pourra compter une science de plus. | 

‘all y a longtemps déjà, j'avais entendü parler des phó- 
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nomènes produits par le magnétisme animal; mais ceux . 
mêmes-qai m'en.avaient parlé ms l'avaient représenté. sous 
dei télles couleurs , qu'ils-ne mw'avaient nullement inspiré 
l'énvie de faire ‘aves lui plus ample connaissance, et j'avais 
regardé cet objet comme- peu digne de mon attention. Plus 
tard seulement, ma. curiosité, .éveillée, par la.rumeur publi 
què, m'entraina à assister aux séances données par un ma 
gnétiseur. célèbre; dont Jes expériences dépassaient tout ce 
que j'avais entendu raconter jusqu'alors. Plusieurs des phéno- 
mènes qu'il produisait me. frappèrent à tel point, qu'ils 
excitèment en moile désir de contrôler ses expériences. Je fis: 
plusieurs tentatives, sur sea sujets, et je vis apparaitre les. 
mêmes marveiliss Etonné,. mais non convaincu, je fs venir. 
dela campagne: plusieurs jeuses filles qui ignoraient complé- 
tement les épreuves auxquellesije voulais les saurmettze; j'eus 
le bonheur d'en rencontrer deux sur lesquelles je réussis à 
obtenir des résultats, analogues À ceux Er été té- 
moin. 

Bientôt les phénomènes magnétiques, que j'avais jus- 
qu'alors traités: des chimériques, .m'apparurent comme des 
faitairéels; 6t, persuadé. de plus en plus parles nombreuses. 
tostatives que je ronouvelai depuis, il ne me restait plus paar. 
satfäire'me raison qu'à remonter à la cause, première. —Je 
me mis ayes ardeur à étudier. les ouvrages des auteurs les. 
plésoélèbres qui on4-éorit sur ce sujet, Les œuvres de Puy-- 
ségur, Deleuse, Ganthier, Rostan, Du Potet, Gharpignon, Las- 
fontaine, le Journel du, M agnétiame en France, les écrits: 
d'Eésemoser, de:Fischer, en;Allemagne, .etc,, fureni sucpegr: 
sement parcommes pAr moi, mais augun ge me donami lagar- 
letion da problème:que je m'étais posé. J'y: trouvai ddes. faits- 
acourulés en grand nombre, dessontradictians fréquentes, des 
théoties plis ow moins hesandées, se.détruisant, souvent l'une. 
l'antse; mais aucun système rationnel, basé sur: des preuves . 
positivi; et recsmnaissant comme cause, de ces phésomènes. 
un-agebt déterminé, sommets à des lois. saturelles constantes, 
immuablss; enfin, mer de: capable de satisfaire un esprit sé- : 
rites, varistisétailissa croyance, non saw. un aveugle empi- 
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risme, mais:sur des prmoipes‘invariables, ails fondements 
sur lesquels repose une: soiente. ; 
uMentionnons ici quekques-unes-de ‘ces :théories poures 
‘sommettre au jugement d'une froide raison, et:veir #'il:s'en 
trouverditione qui, ‘en s'appuyant sur des faits nombreux'et 
d’un contrôle facile, pourrait paraître digne de soutenir Yera- 
ren des hommes de la science, 
« Les causes auxquelles'on a alternativement prétendu at- 
tribuer les phénomènes magnétiques sont : la prrissanue des 
“démons, les esprits des morts, l'imagination, un agent où'un 
fluide nerveux, la seule volonté, ‘une épidémie morale, te 
fluide hemiin, ‘une action de l'âme, un flide universel. 
Vous me permettrez de ne pas discuter longuetment'le phs 
grand nombre de ces théories ; quelques-1mes-sont tellement 
étranges, qu'elles ne supportent pas l'examen, et'que le bon 
sens public en's fait promptement justice, 
« La puissance des démons. En vérité, veus comprenez 
qu'il faut déjà aurmoins'avoir łe diable au. corps pour oser 
émettre une pareille opinion. — Les esprits dos morts, Celui 
‘qui a pu recourir à un esprit aussi fantastique devait, à conp 
‘Sûr, avoir perdu le:sien. — L'imagination. Coti vertes, est un 
agent dont on nepeut pas contesteria puissance, et fon aurait 
“tort de nier que l'agent véritable, duquel émanent les. effets 
magnétiques, ne puisse prendre quelquefois peur oollabora- 
“teur ; cependant, tout observateur attentif qui vaudra’s'en 
dormer la peire, sera'à même de'prodaire des Hets M précis, 
“Si'imattendus-sur toute personne douée de sensibilité nerveuse, 
‘qu'il recommaitra bientôt: que-t’est un 'collaberateur dentil 
peut aisément se passer. —'Un'ayent netvewz, le fluide ner- 
veux, le'flutée humain, dit-on Mais &ors comment-expliquer 
‘les Givers états méladifs anMlogaes Aceux que noes provequens 
‘artifitiellement? Si Y'imsenstbilité, ’hcatalepsie, :ke-soumam- 
bülisme, la vue àadistance, l'extase, sont le réstiltat de l'æetion 
‘du 'fuifle nerveux @u:magnétisear sar le magmétisé A quelle 
cause rattacher les phénomènes identiques qu'on ébservé ans 
une foule de névroses, et qui se produisent sous l'empire des 
‘étrconstances les plus diverses? Comment explrpeer-suntout 
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l'action transmise par l'intermédiaire d'objets inertes et oelle 
qui s'opère des distances les plus lointaines? Qui ne connaît 
les résultats extraordinaires qu'on obtient parfois au moyen 
de l’eau magnétisée ? Si le fluide est nerveux ou humain, il 
ne peut que se transmettre d'homme à homme, ou d'an sys- 
tème nerveux à un autre, mais non se localiser sur un objet 
inerte, etc. — La seule volonté.. S'il en était ainsi, l'homme 
doué de la plus énergique volonté devrait opérer les effets 
les plus extraordinaires, et ce n’est pas toujours le cas; 
souvent même les résultats obtenus sont entièrement opposés 
à ceux qu'on a voulu produire. Toutefois, il faut avouer que 
le magnétiseur trouve dans une énergique volonté un puissant 
auxiliaire, et qu'il rencontre dans la volonté opposante de ce- 
lui sur Jequel il opère, et même parfois, dans selle de ceux 
qui l'entourent, un redoutable obstacle. Mais la volonté seule 
n’est pas la force agissante ; elle peut lai servir d'intermé- 
diaire ; elle en sera, si l’on veut, le fil conducteur, mais elle 
n'est point elle-même la force praductrice, 

« Quant à ceux qui ont préteadu que c'était une épidémie 
morale, ils ont pris évidemment l'effet pour la cause, et il est 
aussi dificile de reconnaître la justesse de leur raisonnement 
qu'il serait impossible de ne pas trouver absurde la plainte 
que porterait pn homme, contre une pierre qui, venant on ne 
sait d'où, aurait brisé les vitres de sa maison,  . 

u Les pontifes de l'art, ceux qui voulaient faire du sagné- 

tisme un sacerdoce, et s’'attachaient plutôt aux phénomènes 
psychologiques qu'aux phénomènes purement physiques, ont 
voulu faire remonter plus haut le principe de ces merveilles, 

-et ont cru y voir une action directe de l'âme reprenant sen 

- empire sur le corps, et commandant à ce vassal dompté et 
soumis; mais, assurément ils n'avaient pas été témoins des 
indignes profanations auxquelles s'abandonneraient leurs suc- 
cesseurs, autrement ils se seraient bien gardés de faire inter— 
venir cette céleste messagère du ciel dans des actes aussi peu 
dignes d'elle. 

« Ainsi se trouve à peu près épuisée la série des systèmes ` 

sur lesquels les disciples de Mesmer ont cru pouvoir établir sa 


— 127 — 

doctrine; pas un ne peut résister aux coups d'une saine cri- 
tique. Je n’en ai omis qu'un seul, le fluide universel, c'est 
celui du maître lui-même : celui-là mérite au moins d'avoir 
ici une mention toute spéciale. Mais, direz-vous sans doute, 
à quorbon ressusciter ce vieux débris des erreurs d’un autre 
âge? depuis plus d'un demi-siècle le temps en a fait justice. 
C'était l'échafaudage d'un édifice si grandiose, qu'il embras- 
sait le monde, et nous l'avons abandonné faute de pouvoir le 
construire. En vérité, j'admire peu vos raisons. Si la tâche 
était pénible, la gloire n'en était que plus grande pour celui 
qui aurait réussi à l'achever, J'ignore si je pourrai y parve- 
nir; mais ce sera déjà un mérite que de l’avoirau moins tentée. 
« Voyez, en elfet, ce qui nous est arrivé pour avoir voulu 
frayer une autre route. A peine nés d'hier, déjà nous formons 
de nombreuses écoles; chacun, pour appuyer son système, 
s’efforce dedétruirecelui de son voisin, et cependantnousavons 
oublié ces grands principes qui seuls peuvent servir de fonde- 
ments à une théorie vraiment rationnelle. Car lui, le divin 
Mesmer, dans son intuition prophétique, il avait pressenti la 
grande loi suprême des prodiges qu’il enfantait aux yeux du 
monde étonné; mais, absorbé par les péripéties émouvantes 
d'une lutte héroïque, il dut laisser à ses disciples le soin de 
prouver ce qu'il n’avait-fait qu’entrevoir. C'est dans ses pa- 
roles mêmes qu'il faut chercher les bases de la doctrine qui 
doit nous ramener à l'unité : «Il existe, dit-il, une influence 
« mutuelle entre les corps célestes, la terre et les corps ani- 
u més.— Un fluide universellement répandu et continu, de 
a manière à ne souffrir aucun vide, dont la subtilité ne per- 
u met aucune comparaison, et qui, de sa nature, est suscep- 
_« tible de propager et communiquer toutes les impressions 
u du mouvement, est Je moyen de cette influence. — Cette 
«æ action réciproque est soumise à des lois mécaniques incon- 
a nues jusqu'à présent. — Le corps animal éprouve les effets 
« alternatifs de cet agent; il se manifeste dans le corps hu- 
« main par des propriétés analogues à celle de l'aimant. — 
« L'action et la vertu de ce fluide peut être communiquée à 

u d’autres corps animés et inanimés, etc. » 
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« Renonçons donc, pour un moment, à nos systèmes plus 
ou moins ingénieux ; soyons moins avides d'offrir Chaque jour 
en pâture à la curiosité humaine ces merveilles qui étonnent 
‘sans convaincre ; laissons surtout reposer les'âmes tes morts, 
et-que ‘tous nos efforts tendent à trouver des preuves palpa- 
bles, matérielles, irréfragables de cet-agent universel et des 
lois encore inconnues qui président à son ‘action ; et alors 
nous ne serons plus condammés à errer à l'aventure, en butte 
aux variations d'un aveugle empirisme ; maïs nous aurons 
fondé un monument durable, ‘et nous emporterons d'as- 
saut'les portes du sanctuäire sacré dont on nous ‘a défendu 
jusqu'à présent l'entrée. 

a Le jour où l'on vit pour la première fois l'Aigaïlle aiman- 
tée, d’abord balancée sur elle-même,se tourner invariablement 
versle nord il nefüt plus possible derier lemagnétisme. Quand 
on eut observé que le mercure contenu dans un tube de verre 
montaitetdescendait, suivant tes variations du temps, on neput 
plus mettre en doute la pression de l'atmosphère. Quand le 

premier pyroscaphe vogaa sans voiles sur les flots, on recon- 
out la puissance de la vapeur. Eb bien lle jour où l'on pourra 
offrir ‘aux savants consternés une science tont organisée, et 
un instrument capable de mesurer ce fluide unirersel, ce 
jour-là” le mesniérisme aura conquis sa place au rang des 
sciences, et l'on ¿lèvera des statues au puissant génie, qui, 
après avoir un moment rempli le monde de son nom, mourut 
pauvre et ignofé sur les bords de œ même Rhin, où il avait 
pris naissance, 

« Que ceux dont le courage ne se laisse pas abattre par 
la grandeur d'une entreprise se préparent donc à me suivre à 

‘la recherthe des matériaux qui doivent servir élever ce mo- 
nument immortel. 

« Ce serait une assez monotone histoire que celle le la lon- 
gue suite d'observations et de minutieuses expériences , à 
T'äide desquélles' je suis parvenu à jeter les premières assises 
du système que je vâis exposer. Je me contenterai de dire 
quelques mots des circonstances qui m'amenèrent à pressen- 
tir les lois auxquelles est soumis ce fluide universel. 


\ 
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a Je traitais , il.y a quelques années , un jeune garçon de 
quinze à seize ans , sujet à des attaques d'épilepsie presque 
journalières. Plusieurs fois il lui arriva chez moi d'être saisi 
de ces crampes épileptiformes , qui étaient de la nature la. 
plus violente ; elles duraient de quinze à vingt minutes et 
étaïént suivies d'une demi-heure environ de sommeil. Ces atta- 

ques précédées d’un sentiment de malaise inexprimable, 
s'annonçaient, environ une minute avant leur irruption +, 
par cette sorte de sensation étrange, à laquelle on a donné le 
nom de aura epileptica. Chez lui elle partait de l'orteil gau- 
che (ce qui est un cas très-fréquent et a aussi sa raison d'ê- 
tre), remontait par toute la jambe, puis par.le.bas-ventre, la 
colonne vertébralé et ainsi jusqu’à Ta tête ; lorsqu'elle y était 
parvenue, l'accès se déclarait avec ces effrayants caractères : 
roidissement dés membres, respiration bruyante et comme 
étranglée, gonflement des veines du cou, tuméfaction dé la 
face, écume sortant de la bouche, etc. Les premières fois, je 
laissai l'accès suivre son cours naturel, afin d'en étudier les 
différentes phases ; ensuite, je cherchai à les. maîtriser ; pour 
cela je faisais des passes longitudinales le long des membres 
convulsés , et je voyais alors disparaître en moins de deux 
minutes ces attaques qui d'abord se prolongeaient au-delà 
d'un quart d'heure. Trois ou’ quatre, fois je fus averti, grâce. 
au signe avant-coureur, et j'eus le bonheur de. triom pher du. 
mal avant même qu'il eût eu le temps d'éclater. 

« Une attentive observation dés diverses phases de cette ma- 
ladie m'amena à conclure que tous.ces symptômes avaient de 
la ressemblance ‘avec ceux d'un orage qui éclate au firma- 
ment. T devint.évident pour moi que le fluide qui se déve- 
loppe alors dans le corps humain, tenant de la nature de l'ai. ° 
mant et de celle de l'électricité, devait avoir deux pôles 
représentés par les deux extrémités. Ces extrémités étaient 
chargées chacune d'un fluide de nature contraire. L'extré- 
mité inférieure, chargée du fluide du même nom què celui de 
la terre, ne pouvant trouver une issue. par en bas, | Etait dans 
un état extraordinäire de tension, et produisait en se déchar- 
gant dans la partie supérieure ces chocs effrayants qui an- 
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nonçaient évidemment un orage intérieur. Ma main droite, 

chargée du même fluide que la tête produisait au moyen des 

passes de légères décharges, mêlait peu à peu les deux flui- 

des et ramenait insensiblement l'état latent. — Une autre 

fois, dans une de ces crises, poursuivi de la même pensée, il 

me vint une inspiration soudaine pour chercher à rétablir 

l'équilibre des deux électricités vitales sans ma participation 

immédiate, Puisque les pieds, me dis-je, sont chargés d'une 

électricité opposée à celle de la tête, tout ce qui touche les 
pieds doit être aussi chargé d'une électricité semblable. Aus- 

sitôt je découe un des souliers, je le porte à la hauteur de la 

tête , et que vois-je! ô merveille ! après deux ou trois fortes 
secousses , les crampes cessent comme par enchantement : 

un instant avait suffi pour rétablir l'équilibre. Souvent de- 
puis j'ai renouvelé la même expérience et toujours elle m'a 
réussi. 

«a Mais, direz-vous peut-être, de quelle nature est donc ce 
fluide, auquel je donnerai pour le moment le nom de fluide 
vital, ou biod? C'est une question à laquelle je répondrai 
lorsque les physiciens m'auront expliqué de quelle nature 
sont les autres impondérables, l'électricité , le magnétisme 
terrestre, la lumière, etc. Il est ‘probable que ces divers flui- 
des ne sont que des modifications d'un même principe , le 
fluide universel, et que leurs effets ne diffèrent que par leur 
mode d'action, et par une agrégation moléculaire spéciale 
des milieux dans lesquels ils se produisent. 

« Ce n'est pas ici le lieu de développer ma pensée à ce su- 
jet : nous y reviendrons plus loin. Je ferai seulement obser- 
ver que ce fluide a de nombreux rapports avec le fluide élec- 
trique et le fluide magnétique, mais qu'il en diffère toutefois 
assez pour mériter un autre nom. 

« Cependant, pour en reyenir aux expériences rapportées 
plus haut, une question se présentait alors naturellement à 
moi. Puisque ce fluide est double, comment faire pour dis- 
tinguer ces deux fluides l’un de l'autre, et leur donnerà chacun 
un nom ? Je pris un aimant, et, après des épreuves répétées, 
je reconnus que le pôle austral, dirigé vers la tète en forme 
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de passe, produisait toujours un sentiment de bien-être, tan- 
dis que le pôle boréal y amenait une sensation pénible, qui, 

en se prolongeant , se transformait en congestion, puis, en 

spasmes nerveux. Comme les pôles différents s'attirent et 
sympathisent l'un avec l’autre, et que les pôles semblables 
sé repoussent, la tête fut donc pour moi le siége du fluide 
austral óu négatif, et les pieds celui du fluide boréal ou po-- 
sitif. En procédant de la même manière, je pus distinguer 

encore dans le corps humain plusieurs autres centres de po- 
larisation. Le cœur (l'oreillette et le ventricule gauche) et tout 

le système artériel m'offrirent un pôle positif, les veines , au 

contraire , un pôle négatif. Le cœur et l'aorte occupant au 
centre du corps le côté gauche , ce côté subit l'influence po- 
sitive , tandis que les grands centres veineux , occupant la 
droite, font dominer dans cette partie l'influence négative. 

Le dos, se trouvant traversé par la moelle épinière, participe 
au fluide négatif du cerveau, tandis que l'estomac, la rate, les 
intestins, le plexus solaire et en général tout le système ner- 
veux de la vie organique sont le siége du fluide positif. A 
cela se joignent une foule d’autres polarisations plus ou moins 
prononcées. 

« Desexpériences nombreuses, faites sur des somnambules. 
et sur divers malades, me conduïisirent à tirer la conclusion 
que le sommambulisme n'est que la prépondérance de l’état 
négatif ameñé par les passes dans le système nerveux cérébro- 
spinal, de même que les spasmes, les convulsions, les cram- 
pes annoncent la prédominance de l'état positif dans le même" 
système nerveux, provoquée soit par des passes ascendantes, 
soit par toute autre cause, soit externe, soit interne. Ce qui 
me le confirmait, c'était l'espèce de somnolence souvent som- 
pambulique qui suit d'ordinaire de pareilles attaques, comme 
le calme suit l'orage , lorsque, par suite de ces mouvements 
violents, le corps s’est genre outre mesure de cet excès de: 
fluide positif, 

« d'éprouvai encoresur les mêmes personnes l'infinence d'un “ 
grand nombre de corps élémentaires, des métaux, des miné- 
raux , des plantes , des animaut , ainsi que celle des astres. 
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Je "découvris, par les sensations qu'elles ressentaient , que 
les êtres, organiques étaient tous, polarisés , tandis que las. 
êtres inorganiques n'affraient qu'un. seul pôle ou fluide, tan- : 
tôt négatif, tantôt positif, suivant qu’ils étaient. métalloïdes - 
ou métaux, et cela à un. degré différent et dans:un ordre qui - 
rappelait celui de l'échelle électro-chumique de Berzélius,, Je. 
ne trouvai d'exception que pour les:cristallaïdes ,,qui sam- -- 
blent fonmer la limite ente la natune.organique. at la natwe.. 
inorgaaique ; c'est, la vie: arrêtée, au milieu. de-son cours : la 
sommet a acquis l'influenee négative, tandis. que. la base est. 
restée positive, ee 

« J'allai plus loin, j'impreseionnai la nature animale, stj'ob- - 
tins des résultats inattendus, surprenants. Je, descendis . 
jusqu’à la nature brute, .et:là je: trouvai enqore ds la sensi- 
tivité. 

u Mais ici je m'arrête.. J'ai promis en .commeuçant ce: 
chapitre de donger ue système , et jusqu'à présent, lecteur, 
je n'ai offert à tes yeux. qu'une ébauche, Patienge, je tiendrai 
ce que. j'ai promis, L'introduction est longue, sans doute;, 
peut-être, paraitra-t-elle trop longue à quelques-uns, Ceux. 
là, je ne tiens pas à ce qu'ils me lisent, je ne m'adresea. 
point aux hommes qui n8,voieut dape la magaétisme. qu'un 
passe-temps; de salon, uge, sorte d'amusement de s0-. 
ciété, mais à ceux. qui entrevoient derrière. lui, ua, but plus, 
élevé, l'œuvre de la: génération humaine, à. ceux qui veus 
lent l'élever à l'état de, science, et. lui faire occuper la place. 
qu'il mérite entre la physique, la physiolagie, la médecine.et. 
la philosophie. 

u Cette introdugtion d'ailleurs était nécessaire àdoubletitre... 
D'abord, pour faire voir quel a été mon: paint dé, départ:. 
puis, pour préciser dans, quelles limites s’est. restreinte la, 
série de mes observations. Toutes, mes recherches. person 
-nelles se sont, bornées au séns. du:touvber.,,et.ne se sem, 
pas étendues au sens de la vue, aussi, pour. corroborer, 
mon système et le compléter, je puiserai à pleines mains-dans 
les divers ouyrages où M, le barau de Reichenbach. a, gansi- 
gné les intéressantes et innombrables expériences aysquelles, 
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il s'est livré sur le fluide, l’impondérable ou plutôt la force 
de la nature à laquelle il a donné te nom d'od : J emprunte- 
rai même ce nom, car il répond paffaitement à ma pensée, 
grâce au sens qui s'y rattache. Assurément personne au 
ronde n'aurait plus de droit à la reconnaissance des disci- 
ples de Mesmer que M. de Reichenbach, et ceux-ci, de même 
que les médecins, les physiologues, les pliysiciens, ainsi que 
les psychologues, pourraient puiset dans ses travaux de très- 
utiles leçons; mais M. de Reichenbach a le tort de vouloir 
s'isoler dans sa sphère , il regarde comme non avenues ou 
erronées toutes les recherches de ceux qui l'ont précédé : il 
voudrait que tout le monde s'en rapportât à ses expériences, 
et ne veut ajouter la moindre croyance à celles d'autrui. Il 
traite surtout avec un dédain tout particulier les magnéti- 
seurs. Cependant, puisque les physiciens et les physiologues 
ferment l'oreille à sa doctrine, il devrait comprendre qu'il y 
aurait pour lui quelque avantage à se ranger du côté de ceux 
qui ont le plus d'intérêt à le soutenir, Quoi qu'il en soit , je 
déclare qu'il n’a pas de plus grand admirateur que moi de 
ses ingénieux et infatigables travaux , et je mettrai d'autant 
plus de zèle" à répandre ses découvertes, que nous sommes 
souvent parvenus tous deux, quoique par des voies” différen- 
tes, aux mêmes résultats. » V. D. 


(La anite très-prochainement.) 
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QU'ENT-CE QUE LE'MAGRÓPIIMEY on: lis Miriorique et orllique des 
principaux phénomènes qui le constituent , suivis :de l'asplication ra- 
tionnelle qu'il convient d'en donner. — Brochure ia:& Lyon, 4850. 


‘Bien que l'ouvrage de M. Gromier date de quelques 'an- 
nées , cependant fl'nous a paru utile de le fire connättre à 
nos lecteurs ;'te Journal du Ñfagnétisme' doit au besoin leur 
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servir de répertoire bibliographique , nous réparons donc un 
peu tardivement une omission involontaire. Le mémoire dont 

_ils'agit, malgré son peu d'étendue, offre de précieux rensei- 
gnements et sera consulté avec fruit. 

M. Gromier, comme on voit par son titre, embrasse un vaste 
ensemble de questions , bien qu'il n'ait que peu de pages à 
leur consacrer : il n'entend pas donner un traité complet de 
la matière, mais exposer une théorie qu'il croit propre à ren- 
dre compte des faits du magnétisme et du somnambulisme. 
Il se plaint, dans son introduction , des déboires que lui a 
attirés son attachement à la cause du magnétisme ; c'est là 
un crime que ne peuvent lui pardonner ses confrères; heu- 
reusement ils ne peuvent plus lui infliger, comme à Deslon , 
l'exclusion de la Faculté et l'interdiction d'exercer la méde- 
cine : grâce aux progrès des idées libérales, un médecin peut, 
sans encourir les foudres de la Faculté, appliquer telle mé- 
thodé que bon lui semble et traiter ses malades à sa guise , 
même par les baquets, les passes ou l'eau magnétisée, sans 
s'inquiéter des murmures ou des anathèmes de l'Académie. 

L'auteur nous dit qu'il a été converti par les faits qu'il a 

observés nombre de fois, d’abord avec surprise, avec admi- 
ration., puis avec le désir ardent de s'en rendre compte. 
« J'ai vu, dit-il, j'ai produit ; je me suis demandé : ce que 
j'ai vu est-il possible ? j'ai revu, reproduit, et j'ai ainsi acquis 
la conviction de l'existence du côté phénoïiénal de la ques- 
tion. Que ceux qui doutent encore prennent la même peine, 
et je ne doute pas qu'ils n'arrivent à la même conclusion. 
Du reste, quand ils ne pourraient pas reproduire les mèmes 
phénomènes, je ne vais pas de. quel droit ils se fonderaient à 
nier ce que d'autres ont vu, à récuser une puissance à la- 
quelle ils n'ont pas pu atteindre ; en bonne logique, un fait 
négatif ne détruit jamais un fait affirmatif, lorsqu'il a été 
bien observé. » ` 

Après avoir rapidement passé en revue l'histoire du ma- 
gnétisme, M. Gromier cherche quel en est,le principe. Con- 
sidérant la grande diversité dans les. modes d'opérer, et les 
succès obtenus sans aucun geste, il en conclut que les procé- 
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dés n’ont qu'une valeur relative et ne sont point la cause des 
effets produits; suivant lui, cette cause unique, absolue, in- 
dispensable, c’est la volonté; « sous son empire (dit-il), il se 
fait dans le système nerveux une perturbation qui conduit 
au sommeil ou à un état morbide qui présente avec lui cer- 
taines analogies ; ce sommeil revêt une forme particulière et 
ne tarde pas à donner naissance, lorsque l'on sait en tirer un 
parti convenable , à une série d'actes physiologiques qui pa- 
raissent surnaturels. » L'auteur décrit les elfets variés pro- 
duits par la volonté du magnétiseur : « Il peut agir sur 
l'organe qu'il désire, que cet organe appartienne à la vie 
organique ou à la vie de relation; il peut agir sur le cerveau, 
la moelle ou les nerf , et transmettre ainsi son action sur 
toutes les fonctions intellectuelles, instinctives ou morales, 
sur tous les actes qui appartiennent à la sensibilité etàla mo- 
tilité, sur toutes les fonctions qui ne dépendent que d'une ma- 
nière indirecte du cerveau et de la moelle, et qui vivent sous 
la dépendance des nerfs de la vie organique, etc. » 

M. Gromier, en adoptant la volonté pour principe du ma- 
gnétisme, semble exclure le fluide et tout autre agent physi- 
que; un peu plus loin, il élimine le fluide par une simple 
mention, sans discussion aucune : il aurait été À désirer qu'il 
se prononçât plus nettement sur ce point et qu'il déduisit 
les motifs sur lesquels il se fonde pour faire ce choix parmi 
les systèmes entre lesquels sont divisés les magnétistes. 
Pour que son explication fût nette, il aurait dû mieux préci- ' 
ser le rôle qu'il assigne à la volonté : entend-il que la yo- 
lonté du magnétiseur a par élle-même le pouvoir d'agir sur 
les organes du sujet, de les faire mouvoir, de les modifier ; 
ou bien le magnétiseur agit-il par voie de suggéâtion sur 
l'esprit da sujet, de manière que par l'influence du moral 
sur le physique, les organes du sujet soient ébranlés et im- 
pressionnés? C’est ce que M. Gromier ne nous dit pas, de 
sorte que son explication laisse beaucoup à désirer, et qu'on 
ne sait même s’il considère le magnétisme comme une force 
physique ou comme une force morale. 

Des facultés transtendantes du somnambulisme, il n'admet 
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que la transmission de pensée qu'il regarde comme.sufisante 
pour rendre compte des phénomènes bien avérés, Sans doute, 
il y a. beaucoup de. cas.où des somnambules. semblent jouir 
de la vue à de grandes distances et à travers. les corps opa- 
ques, de la vue du.passé, de la connaissance des, maladies , 
de la transposition.des sens , et où il n'y a en réalité que la 
transmission de pensée ; mais aussi , dans d’autres cas bien 
constatés, les luoides ont prouvé que leur vue s'étendait à des. 
objets inconnus du magnétiseur, aussi bien que des specta- 
teurs, et ne pouvaient par conséquent s'aider des pensées de 
ceux-ci ;, M.. Gromier ne peut ignorer les relations publiées 
par des savanis fort éclairés et. habiles observateurs; nous 
pensons que de nouvelles recharches, des expériences suivies 
avec persévérance l'awmèneront à modifier son jugement sur la 
limitation des facultés somnambuliques. Il admet. même la- 
prévision , tout en observant qu'elle n'est pas la privilége 
exclusif du somnambulisme : ce n'en est pas moins une fa- 
culté anormale, dans l'exercice de laquelle la transmission de 
pensée ne jous aucun rôle. 

Quant aux applications, tout en repoussant les exagéra-- 
tions de ceux qui voient dans le magnétisme une .panacée 
universelle, destinée à devenir la seule médecine et à tenir 
lieu de toute science, il reconnaît la réalité des nombreuses 
cures obtonues par le magnétisme, et le parti immense qu'on 
peut en tirer dans l'intérêt. de l'humanité : «Dès l'instant, 
dit-il, que nous avons reconnu que la magnétisation peut agir 
sur un sujet jouissant de toute la plénitude de sa santé , nous 
avons fait comprendre que les modifications qui se produi- 
saient alors, pouvaient tout aussi bien avoir lieu dans divers 
états morbides et produire des modifications qui aideront au. 
rétablissement de la santé, ou aggraveront l'état morbide, 
suivant la prédisposition du malade et le talent du magnéti- 
seur... J'ai la certitude que , dans la presque généralité des 
affections nerveuses, il peut, avec une direction intelligente. 
et sa combinaison avec toutes les ressources de la saine més 
decine, conduire à des guérisons isespérées , et surtout avec. 
une rapidité dont cien n'approche. Je suis sûr que dans un 
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graid mombre d'alfections aiguës et chroñiques, il peut en- 
core être utile et rendre des services éminents. » — Tl fait 
‘des vœux pour que’le magnétisme se débarrasse de toutes 
les erreurs dont il estencombré, et que des Etudes ‘plus ap- 
profondies en fassent mieux cormäître la nature et les res- 
sources, il convie les médetins à le faite entrer dans le cadre 
dela thérapentique, et même il voutiraït leur réserver le pri- 
‘Vilége d'en faire Yapplication. Nous‘Yeconnaissons avec De- 
leuze ‘et'avec plusieurs autres éminents magnétistes, qu'il 
serait à désirer que la médecine adoptât le magnétisme et 
fût appelée, au moins dans lescas les plus graves , à diriger 
le‘träitement magnétique ; mais nous protestous de toutes 
- nos forces contre la création d'tm nouvexümonopole. F y a une 
infmhé de ‘ess où un parent, mami, par ses soms affec- 
tueux , produit sur le malade une action salutaire qu’il est 
imposible de distinguer de Faction magnétique ; c'est ce 
que -reconrrält M. Gromier lui-même à l'égard de la mère qui 
presse son enfant contre son sem, et, par de douces chansons, 
rapaise ses souffrances : il'seraït souverainement odieux et 
‘ridicule d'exiger que ces procédés éminemment curatifs ‘ne 
passent être employés ‘que sous le contrôle et avec l'autori- 
“sation dan docteur diplômé:et patenté. La seule présence 
‘une’ personne chérie peat soûlager le målade : on ne peut 
‘certamement aller jusqu'à réglementer un tel fait ; serez-vous 
“plus dffiche pour un sourire bienveillant , un serrement de 
“man, on geste sympathique , des paroles de consolation... 
En: avançant dass cette:série d'actes ; À quel terme devra- 
: ton'frrer la limite ‘où conmmence la magnétisation dont on 
- vent faire un'privikége? Evidemment: une’ telle mesure serait 
‘Anquisitorilale et inapplicable. Tout ce qu'on ‘pett faire, c'est, 
‘non pas: de’ décœéter la confiance , ni ide grossir te: ombre 
~- ATX Srgrand'des monopoles, mhis de hercher/à’éclsirer le 
*pübfc'etide 1hi’fitre vomprenêre ta nécesélté , dans les cas 

- Braves, 'de l'intervention du médecin. 
‘M: Gromier, n'édmettant pas d'autre lucidité que la com- 
mumicktion de pensée, reponsse’ayec Energie tout emploi des 
’consültaätions somnanibaliques, qui, silon tui, ne sertint 
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absolument à rien qu'à propager une erreur ; le somnambule, 
dit-il encore, ne fait que vous rabâcher ce que vous savez 
déjà, ou, s'il sort de là, il bat la campagne et vous égare avec 
lui. — L'auteur a été frappé des inconvénients de la crédulité 
aveugle dans les réponses des somnambules, il a recueilli des 
prescriptions extravagantes, dangereuses, capables même de 
produire de terribles empoisonnements. Il n'aurait dû en 
conclure qu’une chose, c'est qu'il y avait là un instrument 
variable qui ne doit être manié qu'avec une extrème réserve, 
c'est que les prescriptions doivent toujours être contrôlées 
par la raison et par la science : mais il est allé beaucoup trop 
loin en frappant d'une réprobation absolue le somnambu- 
lisme qui fournit parfois de précieuses lumières et dant plu- 
.Sieurs médecins distingués ont su tirer un parti très-avanta- 
geux. \ 
L'auteur termine par l'examen de ce qu'ou appelle le don 
des langues, c'est-à-dire la faculté de comprendre et de par- 
ler des langues non apprises, ce qui, comme on sait, consti- 
tue., d'après les théologiens , un des caractères auxquels se 
reconnaît la possession démoniaque. Pour ne se brouiller avec 
personne, il déclare d'abord qu'il respecte tous les dogmes, 
ce qui est assez difficile ; car les dogmes des diverses-sectes 
étant contradictoires , ne peuvent être tous vrais , et l'erreur 
n'a droit à aucun respect ; c'est les mettre tous sur la même 
ligne, ce qui équivaut à les juger tous également faux. Quant 
au dogme de la possession en particulier, l'auteur, après son 
salut respectueux anx dogmes, discute en philosophe avec 
toute la liberté de sa raison, sans plus s'inquiéter des dogmes 
que s'ils n’existaient pas, Il admet que certains crisiaques 
comprennent des langues non apprises, et il en cite des 
exemples qui lui sont personnels. Il explique ce fait par la 
communication de pensée : le crisiaque lit alors la pensée de 
celui qui lui adresse la parole dans une langue étrangère, sang 
s'occuper des mots. Cetteexplication rationnelle est conforme 
à celle qu'ont donnée les meilleurs écrivains magnétistes. Ce 
phénomène ainsi envisagé n’a rien de surnaturel , et il n’est 
aucunement besoin , pour eu rendre compte, de recourir à 
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des démons ou autres esprits. Quant à la faculté de parler 
des langues non apprises , l'auteur ne l’admet pas , et il est 
certain que dans les cas où l'on a cru la remarquer, le cri- 
siaque prononçait des mots dénués de sens, comme il arrive 
souvent aux fous, ou bien à l'aide d’un développement ex- 
traordinaire de la mémoire, employait une langue dont il 
avait eu autrefois une connaissance fort imparfaite , ce qu'il 
aurait été incapable de faire dans l’état ordinaire ; il y a là 
un phénomène curieux sans doute , mais non un miracle. — 
M. Gromier, examinant une relation d’un prétendu cas de 
possession, fait voir que toutes les circonstances qui ont été 
regardées comme des preuves de l’état démoniaque, sont 
semblables à celles qu'offre l'état magnétique et sont tout 
aussi naturelles : il raconte que, s'étant trouvé en face de - 
phénomènes tout aussi étranges, il les a fait cesser par 
sa volonté, et il déplore que, dans les cas semblables, il 
ne se trouve pas un homme raisonnable qui, en s'empa- 
rant du sujet, en donnant une direction salutaire à ses pen- 
sées, le délivre d'une maladie dont le magnétisme eët 
le véritable remède, Les gens qui , par ignorance, entretien- 
nent le prétendu possédé dans ses croyances à l'intervention 
d'un diable, ne font qu’alimenter et aggraver son état mor- 
bide et peuvent même le rendre chronique. 
On ne peut qu'applaudir aux sages observations de M. Gro- 
mier. ll y a quelques années, on aurait pu les croire super- 
` flues et intempestives, tant la démonologie paraissait frappée 
“de discrédit ; les possessions n'étaient plus qu'an fait histori- 
que, on les regardait commeune de ces infirmités qui avaient 
pesé sur l'enfance de l'humanité, et que le flambeau de la rai- 
son ayait fait disparaître. Mais on s'abusait : les supertitions 
ont la vie dure, Le diable si conspué, si ridiculisé, est rentré 
en scène, ayant pour auxiliaires, non pas seulement la partie 
Ja plus ignare et la plus attardée des populations, mais aussi 
quelques hommes instruits, amoureux de paradoxe, et aux- 
quels une soif immodérée du merveilleux fait accepter les 
chimères les plus extravagantes et les plus funestes. On a 
admis que certains hkoromes peuvent servir d'instruments à 
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Mes ‘Esprits bons où mauvais, qne le sujet alors nes'appar- 
tient plus, que ses organes sont passifs et servent à la mani- 
“festation des pensées d'autrui; le sujet parle et écrit, mais 
c’estun Esprit qui parle par sa bouche, qui écrit par sa main; 
TEsprit agit ainsi, mème sans avoir été appelé, il règne en 
inaître sur le sujet dont la personnalité est absorbée ; nous 
*vbilà donc revenus à la possession ; des journaux graves, des 
“écrivains doctes et recommandables racontent sérieusement 
“des faits de possession calqués sur ceux du moyen âge,.et 
paraissent s'inspirer de la Fleur des saints et de la Légende 
dorée, Y y a là une rechute humiliante. Quand tout la monde 
croyait aux possessions, elles étaient fort nombreuses; quand 
‘Tesprit philosophique .eut fait des, progrès , il n'y eut plus 
que des cas fort rares de possession, et le dénoûment en était 
presque toujours ridicule; quand Je diable fut mis au rebuf, 
‘il ne fut plus du. tout question de, possession : maintenant 
qu'on veut remettre à la mode cette doctrine surannée , les 
‘possédés reparaissent. Ainsi, à défaut de tout autre raisonne- 
‘ment, il suffit de ces rapprochements paur nous autoriser,à 
dire que cette triste maladie-a pour cause unique, la croyance 
à sa réalité, qu'il suffit de se croire possédé pour l'être, et que 
certains eSprits faibles ne peuvent entendre parler de, posses- 
sion sans en être atteints. Il s'ensuit que ceux qui s'ingé- 
nient à ressusciter cette erreur, travaillent à faire revivre 
nne lèpre dont l'humanité avait eu le bonheur de se délivrer. 
Que ces écrivains, dont les intentions sont certainement pu- 
res, réfléchissent à la portée de leur enseignement qui a pour 
résultat d'augmenter le nombre des frénétiques, des mono- 
manes et'des convulsionnaires. 
À, „S. Mon. 


-Baum pu POTET, propriétititre-gérant. 


Paris, — Impr. de Pommeret el Moi 10, 42, roe Vavin, 


CORRESPONDANCE. 


CLINIQUE. 


«Varsovie, 1a 2% févrter 1859. 


1 


« Monsieur le baron, 


« Fervent apôtre du mesmérime, grâoe à ves PER fn 
saignements: don, j'ai su ae pénétrer, je l'ai transplanié des 
berds de la Seine sur le plateau caucesien-et jusqu'au pic. du 
ment Ararat. — Là, sima mission n'a pas toujours été heun 
reuse, si j'ai souvent eu à lutter nontre l'ignorance et le fana- 
tiame, j'ai éprouvé moins de déboirés cependant ques quand, 
camile, j'aies à combattre des hammes.qui se tanguaient du 
nom de savants Ausei, à foree de sèle et de persévérance, et 
surtout grâce à de nombreuses cures, je suis enfin parvenu, 
dans ces payslointaies, ét en dépit dc.la médeaine, -- que je 
professe quelquefois avec assez deisucoës, —à faire admettre, 
domme un des plus puissants agents <uratifs, co. qae nous 
sommes cosvenus d'appeler le magnétisme animal. 

« Après avoir repassé le Caucase pour le sixième fois, je 
suis venu m'établir à Vérsovie, où j'ai également eu le bon- 
heur, sinon de propager Je mepmétisme (cela vous était née 
servé, monsieut le baron), du moins d'opérer des gnérisons 
qai ont desaillé hien des yeut,et qui ont en quelque sorts 
préparé la voie, la voie qui va s'ouvrir si dangement, je Pes% 
père, à votre élogasate parole, 

« Le temps me me permettant point de vous éawhénet, 
monsieur le baron, les différentes cures que j'ai faites ici, je 
me borne à vous en citer une qui, je crois, est digne de votre 
attention. 

« Un garçon de onze aps, terrifé par ua grand, bals. qu'il 
entend tout à coup dans une çchamhre voisine de celle où il 
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se trouvait, tombe à la renverse et perd connaissance. Bientôt 
cependant il revient à lui, mais il est muet ! Tous les moyens 
sont employés pour lui faire recouvrer la parole, c'est en 
vain ! Il ne fait entendre que des sons effrayants, qui tantôt 
ressemblent à des cris de bêtes sauvages, tantôt au glousse- 
ment de la poule, tantôt enfin ce n'est plus qu'un râlement 
prolongé qui ne se termine qu’au moment du sommeil, et 
assez ayant même dans la nuit. Au réveil, ces symptômes alar- 
mants reparaissent; et cet horrible état dure... environ trois 
mois ! 

« La médecine, forcée alors de s'avouer impuissante, a re- 
cours au magnétisme. 

« Le docteur qui tiaitait en dernier lieu ce pauvre enfant, 
— plusieurs-autres médecins l'avaient précédé dans le trai- 
tement, — vient donc me chercher en toute hâte, et je me 
rends avec lui auprès du malade, 

« Je dois avouer ici qu’en entendant les cris rauques de ce 
malheureux petit être à la face déjà hippocratique, je fus pris 
d'un tel saisissement, que je ne me sentis point la force d'a- 
gir. Cependant, faisant un violent effort sur moi-même, et 
retrouvant par bonheur toute la puissance de ma volonté, je 
voulus fermement, magnétisäi, et, "au bout de dix minutes, — 
ainsi que le constata le médecin présent, —l'enfant parlait! !1 

«Plusieurs mois après, quelques petits symptômes sem- 
blables reparurent, mais le magnétisme en eut bientôt raison. 
- «Comme ce fait, ainsi que bien d'autres, est assez connu 
ici, même de plusieurs médecins, si vous croyez devoir en 
parler dans votre cours, monsieur le baron, il ne pourra être 
réfuté par personne, et sera une preuve de plus pour com- 
battre l'incrédulité, 

a J'ai l'honneur d'être, aveo le plus profond respect, mon- 
sieur le baron, votre très-humble et très-obéissant sérviteur, 


u CHARLES PÉREYRA. » 
u Monsieur le baron, 


« Venant d'apprendre avec le plus grand pluie que des 
dames ont le bon esprit de suivre votre cours, et bspérant 
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qu'après vous avoir entendu quelques mères de femille s’em- 
presseront de s'initier à la conuaissance du magnétisme pour 
agir sur lèuré enfants malades, je saisis cette heureuse occa- 
sion pour vous communiquer un fait entre mille, qui ne 
manquera pas d'encourager vos auditeurs, si toutefois vous 
croyez devoir leur en faire part. | 

a Une jeune veuve, ne vivant plus que pour ses deux en- 
fants qu'elle adorait, se voit sur le point d'en perdre un. La 
médecine avait dit son dernier mot, et la pauvre mère était 

` au comble du désespoir. 

a Depuis dix-sept jours, en dépit de tout médicament, au- 
cune évacuation : le ventre, tendu et ballonné, était aussi 
dur que la pierre. 

« Je suis appelé. — J'arrive et conseillé à la mère de ma- 
gnétiser son enfant de la manière que je lui indiquai (elle 
avait déjà suivi un petit cours que j'avais fait quelque 
temps auparavant). Dès les premières passes, l'enfant, qui 
ne remuait déjà presqne plus, s'agite convulsivement, et son 
visage, de blème qu'il était, prend une teinte rougeâtre, puis 
brunâtre, puis verdâtre. Voyant que le magnétisme agit 
fortement sur cette pauvre petite créature, j'encourage la 
mère qui, après s'être un peu reposée, recommence à magné- 
tiser. Six minutes ne se sont pas écoulées, qu'on voit appa- 
raître, mais faiblement d'abord, ce que depuis tant de jours 
on avait en vain cherché à déterminer. Enfin, après avoir fait 
avaler à l'enfant, de demi-heure en demi-heure, quelques 
cuillerées d'eau magnétisée par la mère, nous obtinmes les 
plus heureux résultats, et.ce pauvre petit être fut sauvé. 

« Deux ou trois mois après, l'autre enfant fut pris d’une 
diarrhée que rien ne put arrêter. Malheureusement j'étais à la 
tampagne, et, faute de pouvoir me consulter, on avait en- 

-core eu recours à la médecine, qui, comme dans le cas pres 
dent, avait été complétement impuissante. 

«J'arrive cependant, et gronde la mère de n'avoir pas 

“aussitôt employé l'agent curatif qu'elle possédait en elle à un 
auséi-haut degré. «Comment ! me dit-elle, se rappelant fort 
bien sa première cure dont elle était heureuse et fière, le 
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mabpnétissst pourré produire l'effet tertiaire? Mass. sams 
doute, madame; 1hagmétiser donc aú plus tôt.» Ésoouragée 
par-mes paroles, et suivant de point en point les instructions 
que je lui domna, alle est encore le bonheur de sauver sen 
-second enfant, 

«Ces deux faits, bien simples pour mous, mais regardés 
commé miraouleug par les profanes, .out "converti bién des 
personnés, et surtout la femme d'un médetin, laquelle, par 
patesthèse, a souvent remplacé et avee n$sor:de succès son 
mari dans des cas difficiles. 

«Je m'ai pas besein de vousdire, monsieur le bin; pour- 
quei, dans lès detx cures précitées, je ne. magnétisai pas moi- 
même; vous me comprenez trop bien pour que je orvie mé- 

-cessaire ‘de m'expliquer. 

«J'ai l'honneur d'être, avec.le plus'profond respect, mon- 

sieur.le baron, votre tès-bumble'ettrès-dévomé serviteur, 
wCuantks PEREYRA, 'h 


CONTROVERSES. 


Ane'ïndisposition de M. le docteur Rouzawaitretardé:lien- 
Vüi-dercette réponse qui, ne soulevant æscune nouvelle diifi— 
-o0ké, termme naturellement le débat, Le Jounnal:du Magré- 
-tsme, d'ailleurs, se peut, mi né doit s'écarter trop long 
temps du egrok qu'il s'est iracé, 


« Monsieur le Rédacteur, 


Avant d'aborder les points essentisls de l'aniole de 
M, Petit-d'Ormey, inséré; dans votre auméro du 40 février, 
il convient de dire un mot de quelques questions accessoires 
soulevées par cet honorable écrivain, Vaici ses paroles: 

.. #De l'aveu des bomwæopathes ‘eux-mêmes certaines dilu— 
u tions ne cantiennent aucune parcslle de la substance. C'est 
a à moi-même gue tette déduration a été faite par plusienrs 
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a médecins disciples de Habnemana. M. Roux n'est pas du 
« même avis. » 

« N'y aurait-il pas malentendu ? Les médecins homæopa- 
thes qui ont parlé à M. Petit-d'Ormoy n'ont-ils pas voulu 
dire seulement qu'on ne trouve plus dans certaines dilutions 
aucune fraction perceptible pour les sens ou pour les réactifs? 
A-t-on le droit d'affirmer l'absence de parçelles médicamen- 
teuses par cela seul que Ia présence de ces molécules ne peut 
être constatée par nos recherches physiques ? Comment son- 
der l'abime sans mesure et sans fond des infiniment petits ? 

« À l’aide du microscope, Mayerhoffer a trouvé des traces 
de la substance médicamenteuse jusque dans la 14° dilution. 

« Dans les dilutions plus élevées où les instruments sont 
insuffisants, l'œil de l'intelligence découvre indéfiniment une 
fraction du remède, quelque minime qu'elle soit. 

« Telle est la pensée exprimée par le fondateur de l'ho- 
mæopathie, dans le passage suivant: « À quel degré d'exi- 
« guïté les doses toujours nfatérielles des médicaments ho- 
« mæopathiques devront-elles être portées? etc, » (Organon, 
première édition, M. 245). 

« M. Petit-d'Ormoy, objecte que « les homæopathes em- 
« ploient nombre de substances insolubles dans l'alcool : 
« mercure, coquilles d'huitres, etc ». 

« Je réponds avec Hahnemann que « toutes les substances 
« médicamenteuses dont la poudre a été atténuée jusqu'au 
« millionième degré (4° trituration), se dissolvent dans l’eau 
« et dans l'alcool. » (Doctrine des maladies chroniques, 
« tom. 1, pag. 230.) 

« M. Petit-d'Ormoy revient empuite sur les mots vertu po- 
teniielle mis en usage par des homæopathes. {Ils disent or- 
dinairement propriété dynamique ; mais qu'ils emploient un 
mot emprunté au grec ou un mot pris du latin, peu importe.) 
Dans sa lettre, l'honorable critique avait déclaré que ces mots 
avaient besoin d'être a traduits en français intelligible; » dans 
son article actuel, il s’applaadit d’avoir obtenu de moi la tra- 
duction demandée. Gette traduction ou plutôt cette para- 
phrase n’est pas nouvelle; on l'a faite plusieurs fois, si- 
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non dans les termes dont je me suis servi, du moins dans des 
termes équivalents. Pour la rapidité du discours, on a besoin, 
dans les sciences de ces formules abréviatives qui dispensent 
de répéter sans cesse des explications une fois données, et 
résument tout un groupe d'idées en deux ou trois mots. 


« Maïs laissons ces menus détails pour aborder un objet 
plus important. M. Petit-d'Ormoy, m'engage fortement « à 
« persévérer dans la voie du contrôle réciproque de l'homæo- 
« pathie et de la lucidité somnambulique. » Il admet que 
«si des sujets magnétiques reconnaissaient aux globules, 
«sans suggestion d'aucune espèce des propriétés spéciales, 
« quelles qu'elles fussent, ou seulement s'ils les discernaient 
« les uns des autres, il serait démontré à la fois —que le sujet 
« jouit de facultés exceptionnelles — et que les globules pos- 
« sèdent une action propre. » 


« Or, je puis annoncer que dans les expériences que j'ai 
faites, les somnambules ont discerné les globules médicamen- 
teux contenus dans certains tubes, des globules inertes mis 
à dessein dans d’autres tubes pareils, après que j'ai eu mêlé 
tous ces tubes sans autre moyen de les reconnaltre moi- 
même que des chiffres de renvoi placés sur leurs étiquettes, 
chiffres dont j'ai détourné ma vue lorsque les somnambules 
faisaient leurs choix et dont la vérification a eu lieu, l'expé- 
rience étant terminée. lls ont également distingué les uns des 
autres les divers globules médicamenteux. 

« Les conclusions conditionnelles tirées par M. Petit-d'Or- 
moy sont donc parfaitement applicables. 

« Parmi les avantages qui résulteraient pour l'homæopa- 
thie de cet emploi de la lucidité somnambulique, ce judi- 
cieux écrivain signale celui de fournir un moyen de contrô-_ 
ler l'exactitude des pharmaciens. Cette exactitude lui paraît 
douteuse lorsqu'il s'agit de faire vingt, trente manipulations 
ennuyeuses pour obtenir les 20°, 30° dilutions qui échappent 
-d'ailleurs à toute vérification immédiate. Il trouve là une 
pierre d'achoppement pour la pratique de l'homæopathie. 

« Ge moyen de contrôle serait précieux en effet, car les 
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préparations infinitésimales peuvent être facilement suspec- 
tées. Néanmoins, voici des motifs de sécurité : 

u 4° Si ces manipulations sont longues et ennuyeuses , en 
revanche elles produisent pour chaque médicament une pro- 
vision énorme de globules qui se conservent sans altération 
durant plusieurs années et dont on peut faire des envois à 
diverses officines. Il y a, dès lors, tout lieu de penser que le 
pharmacien prendra la peine de pratiquer lui-même ou de 
surveiller attentivement des manipulations qui, une fois ac- 
complies, n'ont plus besoin d'être repouvelées qu'à de très- 
longs intervalles. 

« 2° Les pharmaciens spéciaux qui débitent exclusivement 
des médicafnents homæopathiques et en fournissent. mème 
à des médecins et à d'autres pharmaciens désireux d'en faire 
l'essai, ont intérêt à effectuer des préparations fidèles et effi- 
caces, la prospérité de leurs officines étant intimement liée 
aux succès et à la propagation de l'homæopathie. 

« 3° Une fois qu'ou a constaté les effets physiologiques ou 
curatifs de telle ou telle préparation provenant de telle offi- 
cine, on peut compter désormais sur cette mème préparation 
sortie de la même officine, attendu que la provision ne s’en 
épuise pas de bien longtemps. La dispensation consiste seu- 
lement à mettre quelques globules ou quelques gouttes dans 
de l’eau ou du sucre de lait, ce qui n’est ni dispendieux , ni 
pénible et bannit tout soupçon de fraude ou de négligence. 

« Enfin, l'objection de M. Petit-d'Ormoy , que je discute, 
1ombe devant un fait général, attesté par une foule de témoins 
irrécusables, savoir : l'efficacité pratique de cette méthode. 

« Du reste, par excès de précaution , voici ce qu'on peut 
faire , comme je le disais dans un travail de jurisprudence 
médicale consigné dans le Journal de la Société hahneman- 
nienne, tome 2 : « Le médecin peut préparer lui-même cer- 
« taines dilutions et les livrer gratuitement au pharmacien qui 

u les conservera et les dispensera comme à l'ordinaire , en 
a vertu de son droit, et aura le profit sans la peine. m C'est 
ce que j'ai fait dans quelques circonstances, et notamment à 
l'occasion d'un nouveau mode de dilutions dont je suis l'au- 
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teur et que j'ai fait connaître darts des mémoires arressés mort 
congrès homæbvpatliiywes tents X Paris en 1851 et'en 4865. 

u Cela dit et pour en revenir à notre objet essentiel, M. Pe- 
tit-d'Ormoy rappelle em fait curieux qn'il avait déjà cité dans 
notre journal, Madame d'Ormoy, prétiant une potion conté- 
nant une goutte de la 45° dilution de noft vomigue, reconnut 
spontanément que le médicament devut Bire bien amer. Ce 
fait, qui a du rappüré avec ceux que j'ai obtenus sur des 
somnambales magnétiques, n'est pas tont À fuit Fsolé dams ta 
science. Il existe des dbéetvations du même ordre , rappor- 
tées par M. le docteur Perry, dans la Revuegeffcune de mé- 
decine homæopathique, tome 1, page 095. 

« Ce médecin raëtnté qu'une dame , atteinte de preumo- 
nié, reconnut que deux potions dont elle ignorail le contenu, 
avaient l'une un goût de sonfré, l'autre un goût d'a; la pre- 
mière, en effet, contenait du soufre à nne trés-haute dilation, 
et la seconde, du phosphore à fa 42°, I! lui dormia ensite a 
tartre atibié à la 30° ditutton ; tHe teconmut le goùt de l'é- 
métique, ayant pris Autrefors ce médicament à hante dose. 
Pour mieux éprouver cette danre , il nia d'abord qe ce fit 
de l'émétique : « Alors, dit-elle, cela y ressemble beaucoup; 
a c'est le même goût imer, piquant, métalfique. » Quand Ja 
frèvre drminu, la faculté de percevoir la savear des mèdica- 
ments dilués s'affablit en mème temps, pour disparaître 
enstrite tout à fait. 

« M. lé docteur Petroz a recneflli unè observation du mème 
genre. Le rapprochement de tes faits vient Jeur donner plus 
d'importuite. : 

« Fest temps de térininet en renouvelant l'invitation que 
j'adtestais Hut magtétisbors , dans ma première lettre, de 
vouloir bièn expérimenter Tes doses infimitésimales au moyen 
de la luctdté somnambuliqué, et je suis heureux de trouver 
dans fes paroles de M. Petit-8'Ornroÿ un encourapement et 
tra app. 

« J'ai Thonneur" fêtre, Monsieur le Rédacteur, votre dě- 
voué vervi, 

« Le Motteut Ÿ. Roux (de Cette). » : 


Anatyse critique du rapport fait à l'Académie des sciences 
* morales et politiques, par M. Lélut, sur le concours re- 
latif à la question du somme. 41: 


On a souvent dit et l'on répète tous les jours, que les corps 
savants sont hostiles au magnétisme. À proprement parler, 
cette assertion n'est vraie que de l'Acadëmie de médecine 
gr bien certaine de connaître les bornés du possible, a dé- 
claré souverainement que le magnétisme et le somnambu- 
ligme n'existaient pas et me pouvaierit pas exister, et a 
annoncé qu'elle jetterait au panier tous les mémoires qui 
pourrajent lui être adressés sur ces matières. L'Académie des 
sciences p'a point eu à s'en occuper. La commission dont 
Bailly a été rapporteur, était nommée par le gouvernement, 
et son rapport n'a été ni soumis à celle académie, ni discuté. 
On ne pourrait donc lui reprocher tout au plus que son indif- 
férence, et encore serait-elle fondée à s'en défendre en allé- 
guant que le magnétisme p'a que bien peu de rapports ayec 
les sciences qui font l'objet de ses études. Quant à l'Acadé- 
mie des sçiences morales et politiques, elle est évidemment 
plus compétente pour s'enquérir de phénomènes où les 
facultés de l'âme humaine jouent un si grand rôle et qui peu- 
vent fournir tant de lumières à la psychologie. Elle parut 
comprendre qu'il était de són devoir de né pas réstef étran- 
gère à cette branche d’études, et en 1881 elle hit au con- 
cours la question du sommeil; voici quel était soñ pro- 
gamme :. « Quelles sodl les faeuttés dé l'âthé qui subsistent 
os seot suspendues ou considérablement modifiées dans le 
sommeil ? Quelle différence essentielle ya-t-il entre rêver et 
penser? Les concurrents comprendront dans leurs recher- 
ches le somnambulisme el ses différentes espdces. Dans le som- 
nambulisme naturel, y a-t-il conscience et identité person- 
nelle? Le somnambulisme artificiel est-il un fait #4 c'est un 
fait, l'étudier et le décrire dans ses phénomènes les moins 
contestables, reconnaitre celles de nos facultés qui y sont 
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engagées, et essayer de donner de cet état de l’âme une 
théorie selon les règles d'une saine méthode philosophique. n 

En posant un: tel programme, l'Académie semblait vouloir 
s'enquérir sérieusement du somnambulisme magnétique et 
de ses facultés transcendantes : c'était faire un appel à tous 
ceux qui, suivant la voie ouverte par Puységur, s'étaient livrés 
dans cegenre à des observations sérieuses. Une des classes de 
l'Institut allait donc enfin aborder ces questions épineuses 
pour lesquelles le monde officiel éprouve tant de répugnance 
et qu'il faudra pourtant approfondir tôt ou tard. Sept con- 
currents ont envoyé des mémoires. C'est en 1855 que la 
section de philosophie, par l'organe de M. le docteur Lélut, 
a fait connaltre son jugement qui a été sanctionné par lA- 
cadémie. 

Il résulte du rapport, que la plupart des concurrents sont 
chauds partisans du magnétisme, et qu'ils traitent d'une ma- 
nière étendue de la nature du somnambulisme et des mer- 
veilles de la lucidité. Comme, dureste, ces mémoires se recom- 
mandent par des études importantes et par un mérite solide, 
ce fait prouve les progrès qu'a faits le magnétisme qui:compte,, 
parmi ses sectateurs, des philosophes, des savants, des écri- 
vains distingués dans tous les genres. C'est là un symptôme 
rassurant, qui doit donner à penser à certains railleurs tou- 
jours prêts à traiter de fous tous ceux dont les idées s'écar- 
tent d'une certaine orthodoxie, 

Les mémoires sont classés par le rapporteur suivant l'or- . 
dre croissant des mérites : nous n'extrairons de ces appré- 

‘~na que Ce qui concerne le somnambulisme. 


ciatiu.. , . | 
A. u L'auteur, dit M. Lélut, admet aveu- 


1° Mémoire n - rail A 
glément les plus folles exagu. <“ 0ng du magnétisme. » On se. 


contente de ce coup de massue. J 

2 Mémoire n° 4. « Il ya tout un chapitre c Moi à trai- 
ter, au point de vue purement médical, de l'utilite + des 
dangers du magnétisme. Dans ce chapitre, l'auteur ne sê 
borne même plus à parler des effets médicaux de cette sorte 
de somnambulisme, il y fait entrer des considérations d'une 
forme plus que singulière, sur la médecine et la thérapeu- 
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tique allopathique et homæopathique, à l'adresse des hommes 
de loj et des médecins. .. L'auteur traite aussi des tables tour- 
nantes, du fluide nerveux dans ses rapports avec le magné- 
tisme, du magnétisme dans l'antiquité, du somnambelisme 
artificiel d’après l'existence supposée d'un corps vir- 
tuel, etc.» 

3° Mémoire n° 3. lci le rapporteur devient plus sévère : 
« L'auteur de ce travail, qui est Anglais, peut-être un Anglais 
d'Ecosse, le pays de la seconde vue, a cru répondre au pro- 
gramme de l'Académie, ou à ce qu'il en a regardé comme la 
partie principale, par un Mémoire dont le somnambulisme 
magnétique constitue presque exclusivement le fond et la 
fin. D'après cela seul, l'Académie pensera peut-être que ce Mé- 
moire eût då être, ou à peu de chose près, écarté du concours. 
Cette sorte d'exclusion par la question préalable serait peut- 
être légitime, si le programme de l'Académie ne contenait 
ces trois paragraphes : Le somnambulisme artificiel est-il un 
fait, etc. » à | 

M. Lélut, par ses peut-être, trahit son embarras : il vou- 
drait bien exclure du concours tout partisan d'une doctrine 
qu'il réprouve, et c'est.par une sorte de condescendance 
dédaigneuse qu'il veut bien ne pas le frapper d'exclusion, 
Mais dès qu'il est entendu que le rapporteur a pu infliger 
une sentence d'indignité à un dissident, il aurait mieux valu, 
en mettant une question à l'étude, déclarer nettement d'a- 
vance qu'on ne serait admis à concourir qu'à la condition 
d'adhérer de tous points au Credo de la docte assemblés ; et 
comme elle n’a pas encore fait connaître au public son sym- 
bole de foi, on aurait formulé les articles dont l'acceptation 
était obligatoire. A défant de ces précautions, on tend un 
piége au public en lui faisant croire qu’on cherche sincère- 
ment à recueillir des lumières sur un sujet douteux, et que 
tous les auteurs, quelle que soit leur doctrine, qui apporteront 
le tribut de leurs études et offriront des éléments utiles, se- 
ront examinés avec impartialité et pourront même remporter 
le prix. Si l'Académie a la prétention de posséder d'avance 
une solution complète du problème posé, le concours ue 
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pourra rien ui apprendre, et les Mémoires ne devront être 
que-des-amplifications sur des idées connues d'avance. 

- ke Mémoire w 4. « Suivaot l'auteur, dit.M, Létut, non-seu- 
tement toutes les facultés de l'âme, y compris la liberté et 
la volenté, sont conservées dans le. somnambulisne, mais 
encore elles y acquièrent plus de puissance et s'y aocompa- 
gnent de nouvelles facultés. Mais c'est surtout dans lesom- 
amhbulisme artiäci] ou somnambulisme : magnétique, que 
‘âme acquiert Jes nouveaux pouvoirs dont il est déjà ques- 
tion daas l'analyse du Mémoire précédent, et auxquels celui- 
ci fait une part encore plus grande. D'après l'auteur du 
Mémoire a° 4, il n'y a rien qui échappe-à l'âme dans l'état de 
sonambubseme magnétique, rieu à quoi elle ne puisse at- 
1aisdre, ries À\quoi ne puissent servir ses nouvelles facultés et 
las actes qui éh découlent. L'âme d'abgrd s'y vait alle-mème 
ainsi que le conps qu'elle habite, l'un at l'autre dans leurs 
dernières profondeurs et dans leur plus secrète destinée. 
Elle voit sans le secours des yeux, à travers les corps lea 
plus denses ou à des distances auxquelles pourrait seul at- 
teisdre l'œil-de la Providence, Elle va dans le passé pren- 
dre. connaissance des événements. les plus reculés et dont 
elle n'avait rien appris. dans l'état de veille, Elle préoit de 
même Et.avec la même certitude des événements qui sont 
emore-eayeloppés dans les ténèbres de l'avenir, etc. » 

. A juger d'après.eptie analyse, il est certain que l'auteur 
s'est Jaiseé entrainer à des exagérations fantastiques ; il a fait 
le, roman et anon l'histoire du somnavbulisme, et il a eu le 
tort grave de présenter tout en heau, sans tenir compte des. 
auepurs, des défaillances, des illusions da la lucidité. :, . 
15t Mémoire m 7. L'auteur est médecin et partisan du ma. 
gæélisme, mais il a une telle penr de blessær.les susceptibi- 
ltép de Lammembléæ à hiquells il sompèt sou.trasail, ‘qu'il se 
aoit obligé de s'ercaser 1de son sudace ;. il isuoque le pro» 
gempret dont à est bien obligé d'embrasser toutes les parties, 
ii se retranche derrière l'autorité de savants illustres qui ont 
crus anagaétisme. a Poer le déterminer à braver, lui-médecis 
dit Lélet), l'axathèms de ¥ Académie de: médecine, qui: 
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traite maintenant le magnétisme animal comme: l'Académie 
des solences la quadrature du cercle, itae lui falait rien moins 
que la question proposée par l'Académie des sciences morales 
et politiques. C'est sur notre invitatiert qu'il s'est mis à Peus 
vre... Le magnétisme animal actuel, dit l'auteur, consiste 
dans une sorte d'influence à la fois physique et morale de 
l'homme sur l'homme par la puissance de la volonté. Cette 
influence, cette action est incontestable. Elle a, presque eer- 
tainement, pour agent un fluide qu'on peut appeler nerveux. 
Ete produit des effets physiologiques et des effets psycholo- 
giques. En fait d'effets physiologiques, elle peut provoquer 
le sommeil, faire naître des convulsions, neutraliser la dom 
leur. Mais ce sont surtout ses effets psychologiques qui dot- 
vent être pris en considération; et c'est ici qu'en entre dams 
le monde des merveilles. Ce monde merveilleux du somnan- 
bulisme magnétique se réduit à quatre parties, savoñr : la 
transmission de tła pensée, la vue ä travers les corps opaques 
ou à des distances illimitées; la pressensafion organique; on- 
fin la prévision de l'avenir. Pour admettre l'existence de ces 
quatre parties, l'auteur se fonde, de près ou'de lé, sur 
des autorités de diverses sortes, autorités quelquefois ‘très. 
hantes, etc. » 

D'après les précaufions prises par l'auteur de ee Mémoire, 
on voit l'influence fâcheuse des décisions présomrptaeuses 
des corps savants qui, en frappant d’arathème un owriain 
ordre de faïtset d'idées, détournent de les étudibr, Rendent'à 
renfermer les penseurs dans nn cercle arbitrairement ni; 
et nuisent aux progrès de la science. 

6° Mémoire » 2. Le rapporteur, après iii desni- 
He des parties de ce Mémoire relatives au sommeilordinalés, 
félicite l'auteur « d'avoir, dars cette partie de son buvragé, 
rattaché aussi étroitement qu'il l'a pu an sommeil et: sex 
rèves ordinaires les faits du sommambalisme spontané èt 
ceux même qui croit pouvoir admettre du somnamdtiisme 
artificiel ou magnétique, tels, par exemple, que 1 snméil 
artificiel lui-même, sa dépendance automatique, èt HT 
de ses prévisions. » 
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7° Enfin le rapporteur arrive à l'examen du Mémoire n° 5, 
en faveur duquel il réclame le prix qui lui a été accordé, 
Cette distinction flatteuse a été confirmée par les suffrages 
du public. L'auteur, M. le professeur Lemoine, a traité son 
sujet d'une manière remarquable et a pris rang parmi les 
écrivains les plus distingués. L'analyse de son livre deman- 
derait un travail à part : nous devons nous borner pour au- 
jourd'hui à faire connaitre les appréciations du rapporteur. 
Après avoir rendu compte de la partie du Mémoire concer- 
nant le somnambulisme naturel, M. Lélut s'exprime ainsi : 
« À l'étude du somnambulisme naturel devait se joindre, 
aux termes de votre programme, celle du somnamblisme ex- 
tauique, mystique ou cataleptique, et surtout du somnambu- 
lisme artificiel qu'on n'appelle ainsi que quand on n'ose pus 
tout d'abord lui donner son vrai nom. Ici, pour rappeler, avec 
l'auteur du Mémoire n° 5, les paroles d'un spirituel philoso- 
phe qui a appartenu à l'Académie, ici nous entrons sur les 
terres sacrées et redoutables du merveilleux psychologique : 
il faut y marcher avec précaution. Il ne saurait être question 
d'y tout admettre, mais on ne doit pas non plus tout rejeter. 
Devant une étude attentive et froide, les explications devien- 
dront possibles, et -le merveilleux disparaltra. Lorsqu'on 
aura éliminé la masse des faits mensongers, lorsqu'on aura 
réservé et.en quelque sorte mis sous séquestre quelques faits 
en apparence. extxaordinaires .et qui ont besoin d'être étu- 
diés, ce qui restera ne sera pas plus extraordinaire , ni beau- 
coup plus difficile à expliquer que ce qui se passe dans le 
sommeil, le rêve et le soinnambulisme naturels. Ce seront 
toujours les organes du corps dont le jeu s'alourdit et se pa- 
ralyse, ou s'exalte en se concentrant. Ce sera toujours l'âme 
unie À ces organes, qui, dans ces étais maladifs, en est plus 
dominée qu'elle ne les domine ; ce seront des prévisions qui 
2e sont ni plus claires ni plus sûres que celles des songes or- 
dinaires; des déplacements de sens qui restent, en déGnitive, 
à la même place et remplissent les mêmes fonctions; des 
communications intellectuelles sans paroles, comme il s'en 
produit tant dans la veille la plus ordinaire ; des vues à dis- 
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tance ou dans les ténèbres, de choses qui peavent y être vues, 
parce qu'elles peuvent être devinées; des communications 
de la terre au ciel, qui reproduisent, trait pour trait, les hal- 
lucinations du sommeil et de la veille, Et dans tous ces mer- 
veïlleux phénomènes, la matière et les altérations dont elle est 
susceptible, sont presque seules en cause, et ne font qu'im- 
poser à l'âme des impulsions, des impressions aussi incapa- 
bles d'ajouter à ses facultés que d’altérer sa divine essence. 
Tout cela, incontestablement vrai du somnambulisme extati- 
que, cataleptique et mystique, l'est tout autant du somnam- 
bulisme artificiel et magnétique, deux états identiques au 
fond. — Que ce sommeil magnétique soit provoqué par un 
agent physique ou de toute autre manière, cela est indifférent 
pour la réalité. Cette réalité est incontestable; mais qu'a- 
t-elle de plus extraordinaire que celle du somnambulisme ex- 
tatique, du somnambulisme spontané, et même du plus sim- 
ple sommeil? — Ce qui serait extraordinaire, ce sont toutes 
les nouvelles facultés que cet état de choses communique, 
dit-on, à l'âme. Mais ces nouvelles facultés sont, comme on 
le sent bien, contraires à la nature de l'âme, et tout autant, 
faut-il ajouter, à celle du corps, à quelque pratique qu'on le 
soumelte. La prévision, la vue à distance ou à travers les 
corps opaques, la communication, la transmission directe des 
sentiments et des pensées, autant d'impossibilités, de tristes 
chimères démontrées à l'avance par les lois de l'âme et du 
corps, et par celles de leur union. » 

Ainsi tous les concurrents et le rapporteur lui-même re- 
connaissent la réalité du somnambulisme magnétique : c'est 
déjà un grand pas de fait, et l'on se trouve déjà bien en 
avant de l'Académie de médecine aux yeux de laquelle ce 
somnambulisme n'existe pas, n'est que simulation et fourbe- 
rie; son rapporteur, M. Dubois (d'Amiens), se croit dans 
une position inexpugaable quand il déclare que l'état som- 
nambulique ne pourra être constaté que quand on l'aura 
défini... 

. Pour M. Lélut, du moins, cet état, qu'il soit bien ou mal 
défini, existe , peut être provoqué par un agent physique, 
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et donne lieu à des phénomènes très-impertants qu'un phi- 
losophe doit étudier. Quant aux facultés extraordinaires que 
présente cet état, six des concurrents les admettent résolü- 
ment et s'étendent sur les services que la lacidité peut rendre 
à la science et À l'humanité. Le septième n'admet qu'une 
faible partie de ces brillantes facultés , le: rapporteur les 
pie et les déclare impossibles eomme contraires à la na- 
ture humaine. L'Académie des sciences morales, en adop- 
tant les conclusions du rapporteur, a seulement décidé par là 
qu’etlé partageait som avis sur a supériorité du Mémoire en 
faveur duquel on réclanrait le prix; maïs etfe ne s'est mate- 
mem prononcée. sur les opinions: émises par le rapporteur, 
opinions qui lai sont personnelles et dont ñ a seul la respos- 
sabilité. Cette Académie n'a donc pas de parti pris à l'égard 
des facultés sommambaliques. En onvrant un concours sar le 
somnambulisme artificiel, elle a appelé la dfscussion ser ee 
sujet, elle a fait voir qu’elle en sentait la gravité, elle s'est 
engagée à examiner les travaux qui lui seraient présentés, 
elle a dû s'attendre à l'expositrom de faits et de doctrines fort 
étranges; mañs celai qmi cherche la vérité, peut-il d'avance 
Jui imposer la condition d’être conforme à telles opinions pré- 
conçues? Le rapperteur, en repoussant avec déiw des 
faits attestés par de: nembrewt témoignages et qu'fl.ne s'est 
pas dommé ta peine d'étudier, seu le tort de les déclarer im- 
‘possibles à priori, cn se fondant eur les lois connues de ta na- 
ture, comme si nous connaissions toutes ces lois; il a 
méconma ce précepte si sage Œ Arago, qu'en dehors des ma- 
thématiques pures, ceat qui prononee le mot Ponte est 
un imprudent. 

En définitive, l’Académie a-t-elle atteint son bat? n re 
s'agit pas seatement pour elle đe satisfaire Iu curiesité de 
ses membres; c'est nn corps constitué ayant une missio, 
chargé de représenter une partie de Ia arience. Son devoir 
est dore de recueillir, sar les quéstions philosophiques, toutes 
les lumières, tous les documents, de les apprécier, de me 
au public &e euideet de flambeau. Elle:a voulu s'enqeérir de 
Ja réslté.de sonmnembuiäsme artificiel et des facultés qu'il pré- 
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sente : d'une part, tous les concurrents, moios un, ‘loi ont | 
exposé des faits extraordinaires, admirables, ayant une por+ 
tée immense; les uns affrmant. en avoir été témoins.eux- 
mèmes, d'autres invoquant de gravés témoignages; d'u 
märe oôtf, le rapporteur mie ces fais, non pas en opposant 
sa propre expérience à celle d'autrui, mais en vertu d'une 
théorie qui les lui. fait juger irnpossibles. 

En présence de ces assertions contradictoires, T Académie 
ne peut se ‘flaiter d'avoir rempli sa tâche ; elle dot penser 
que les faits, s'ils sont bien établis, ont une tout autre aubo- 
rité que des théories; elle doit concevoir au moiss ce doute 
philosophique que recommande. Desoartes, et quiiest le com- 
mencement de la sagese. 11 ne lui est pas permis de dempu- 
rer neutre, inactive, de rester au-dessous du niveau'des con- 
naissances répandaeg dans le publie. Qu'elle se mette donc’ 
à l'euvre, qu'elle procède à des enquêtes, À des recherches 
sérieuses, et qu'elle ne s'expose pas à ce qu'on poisse un jour 
EU d’avoir fermé sa porte à la vérité. 

A. 5. Mon. 


ÉTUDES 
SUR LE MAGRÉTINE ET LE SOMNAMBULISME. 


Liége, le 5 mars 4859. 


Le a 14 du Journal du Magnétisme renferme un remar- 
quable artile (page 68) dû à la plume d'un médecin. Aprèg: 
avoir énumôré quelques-unes des causes qmi entravent. la 
marche scientifique du magnétisme, l'auteur ajoute :« Parmi 
ceux qui ont bravé les préjugés, nous trouvons J. Franek 
dans son admirable Puthologie interne., Alibert- dans son 
Traité de Thérapeutkse Rostan dans le Dictionnaire de méde. 
cine et dansson Coursd'hygiène.M. Trousseau lui-même, etc.» 
Comme votre journal est une espèce de compendm, óù 
trouve place tout ce qui a été dit de sensé sur le magnétisme, 
je vous demanderai, monsieur le Rédacteur, de me permettre 
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de rapporter l'opinion émise sur cette matière par le célèbre 
Franck (1), dont le témoignage, j'espère, n'est pas sujet à 
caution. — En parlant du somnambulisme (tom. II, chap. 11), 
l'auteur établit une distinction entre le somnambulisme (2) 
et le sommeil magnétique... « Il est évident, dit-il, que les 
phénomènes plus ou moins semblables ausomnambulisme, qui 
se montrent dans un sommeil morbide, normal, et tout à 
fait contraire à l'état de santé, résultant soit d'une cause ac- 
cidentelle, soit de l'influence du magnétisme animal, ne doi- 
vent, sous aucun rapport, être pris pour le somnambulisme. 
Nous rangerons ces derniers sous le nom de somniation. 
Mais ne doutons pas non plus que celui-ci ne puisse se com- 
pliquer facilement avec l'extase et la catalepsie. — Nous ap- 


pelons, dit-il, en général somniation une maladie apparte-- 


nant à l'état de veille et souvent périodique, présentant pres- 
que l'image du sommeil, durant laquelle le malade tout à la 
fois gesticule, se promène, écrit, parle, fait des vers, chante, 
danse et devient presque devin, sans qu'après le paroxysme, 
il lui reste le moindre souvenir de tout ce qui s'est passé. — 
La somniation se divise en somniation spontanée et artifi- 
cielle. Nous ne parlerons que de la dernière. > 


u Par un examen sévère et expérimental, que nous avons 
fait surtout dans un but physiologico-pathologique , nous 


nous sommes assurés qu’on peut, au moyen du magnétisme 


dit animal, produire surtout chez les jeunes gens et les jeunes 
filles chez lesquels l'accroissement du corps se fait remarquer 
par sa rapidité, un état tel que ces personnes, après avoir 
éprouvé de l'horripilation, une chaleur vague, de la sueur, 
du bâillement, le clignotement des yeux, une sorte de resser- 
rement des paupières, avec un sentiment de poids; des ris ou 
des. pleurs convulsifs, le tintement des oreilles, déglutition 
fréquente, salive ; le grincement des dents, des hoquets, des 
secousses, des crampes et l'envie de dormir, semblents'endor- 


(1) Traité de pathologis interne, par J. Fraack, tom, Ile, édition de 
Bruxelles, 

(2) Il y a somnambulisme lorsque les fonctions qui sppartiennent à 
l'ètat de veille s'oxécutent pendant le sommeil (Franck), 
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mir en effet, tiennent les yeux fermés et souvent élevés vers le 
ciel, la pupille immobile, et peuvent, aux questions faites par 
celui qui les a mis dans cet état, répondre d’une voix altérée, 
avec des mots le plus souvent choisis, rendre un compte très- 
exact de l'état de leur santé, annoncer des changements qui 
auront lieu et indiquer les remèdes qui conviennent, soit 
pour conserver leur santé, soit pour la rétablir. Une fois 
éveillées, elles éprouvent de la pesanteur de tête, une sorte 
d'ivresse, un mouvement fébrile et ne conservent pas le plus 
petit souvenir de ce qu'elles ont dit. Le plus souvent l'évé- 
nement confirmera ce qui aura été dit par ces personnes, mais 
il n'en sera pas toujours ainsi. Cet état surprenant, dans le- 
quel les sens externes étant assoupis, le sens universel, l'in- 
stinct et l'imagination s'exaltent, et qu’on appelle ordinaire- 
ment sommeil magnétique, parvenu au degré dit de clair- 
voyance est ce que nous nommons somniation artificielle. » 

Est-il possible de trouver un bill d'adhésion à la cause ma- 
gnétique plus complet ou plus explicite? Ici, pas de pé- 
riphrases, nulle restriction, pas l'ombre d'une réticence. 
Aussi cette opinion, émise par un savant praticien qui porte 
un de ces noms faisant autorité en Allemagne et dans le 
monde scientifique, est à nos yeux d'un très-grand poids. Le 
moyen de rendre en termes plus clairs, plus précis, plus nets, 
les principales phases, qui dans cet état singulier, s'offrent 
aux yeux de l'observateur consciencieux ? 

Rien n'y est oublié, le coma, le sommeil magnétique, le 
somnambulisme (prévision, intuition médicale) l'extase, tout 
est indiqué avec cette concision et cette prévision qui forment 
l'apanage de la science. Ge courageux exemple n'est pas resté 
stérile, car il a trouvé de nombreux imitateurs, et, comme 
T observait fort bien notre maître à tous, M. le baron du Po- 
tet, il ne paraît plus d'ouvrage important de médecine qui 
au moins ne fasse mention du mages ne fût-ce que 
comme acquit de conscience, 

` Mais continuons notre étude et suivons l’auteur dans l’exa- 
men des causes génératrices des phénoinènes-magnétiques. 

« La cause prédisposante à la somniation, soit spontanée, 
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soit artificielle, est dans une sensibilité morbide du système 
nerveux. 

yil faudrait peut-être la chercher dans un état d'exalta- 
tion particulier des parties génitales... » 

Les causes exciames de la somaiation spontanée, mais egla 
sort du, cadre que nous nous. sommes, imposé; ne parlons 
que du magnétisme, * 

« Quant à la cause prochaine de la soinniation, neus n'o- 
sons pas même la conjecturer, Naus sommes persuadé qu'en 
général l'imagination et l'ardeur véaérienne, que nous avons 
exclues des. causes. de la somniatien, peuvent être considé- 
rées comme en étant plutôt des effets ; naus soupçounogs aussi 
que l'électricité y entre pay beaucoup, bien qu'an soutienne 
le cinieaire: a 

| DIAGNOSTIC. 

* A. En général. — H faut distinguer la somniation de la 
Ktbargie, du somnambulisme, de Fextase, de la catalepsle, 
du défire qui, lorsqu'on a kes yeux fermés, en offre l'image, 
et: de l'hystérie. 

‘2 De (u léthargie. — La léthargie étant un sommei} qui se 
distiague par sa forcé et sa durée, diffère totalement de Ia: 
sboiatien, qui est une maladie des gens évelllés; de plus, la 
léthargie dure beaucoup plus longtemps que la somuiation:; 
et pe présente aucun Lt PRRUEGUARS, si l'on en et- 
copte le sommeil, 

. SOMNA UBULISME. 


` 4. Le somnambulisme arrive pendant le sommeil. 

2. Le sommeil pendant lequel se montre le somnambulisme 
eët normal, il est saïn et naturel en soi. 

‘8, Le somnambule, assez souvent, s se souviènt au moins 
d'avoir rèvé ce qu'il a fait. | 

soum ATION. 

4. La somniation a lieu pendant la veille. 

.2. Le phénomène. qui agcompagpe la somniation, sous r ap- 
parence du sommeil, est morbide, anormal_rt diffère antiè- 
rement du sommeil naturel. 


i 
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3. Après la somniatibn, il ne reste pas łe moindre souye- 
nir de ce qui s'est passé. 

h. Continxation. Le phénomène qui accompagne la som- 
alation sous l'apparence du sommeil est morbide et anormal 
et difére entièrement d'un sommeil sain et normal, comme 
Darwin et Slieglibz l'ont dit avec raison, et comme il sera 
évident par la comparaison suivante : 


SOMMEIL, 


1. Les paupières sont lâches. 

2. Les muscles moteurs de l'œil sont dans un repos par- 
fait 

3. La pupille est disposée à la dilatation. 

à. Tous les sens externes, sans en excepter un, sont assou- 


pis. 
5. Le plus ordinairement il délasse. 


SOMYIATION ARTIFICIELLE, 


1. Les paupières sont contractées, 

2. Les muscles droits supérieurs sont contractés, 

3. La pupillle se montre contractée. 

á. L'ouie persiste, au moins pour celui qui a été magné- 
tisé. 

5. Le plus souvent elle laisse du malaise. 

Plus loin, en parlant du pronostic de la somniation, l'au- 
teur dit : « On doit toujours craiadre qu'elle ne se transforme 
en des affections du gente #egrehx plés graves, telles que la 
catalepsie ou l'épilepsie. C'est une chose que devraient bien 
retenir les imprudents qui jouent, pour ainsi dire, avec le-ma- 
goétisme animal, tandis qu'une expérience convenable n'a pas 
encore appris de quel secours il doit.btre dans les maladies. » 

Notons bien qu'il n'entre pas dans la pensée de l’auteur de 
dire que le magnétisme u'est de nul secon; koia delà, 
il veut seulement laisser à entendre que le champ des expé- 
rimentations et des recherches est loin d'être complétement 
exploré. Ét en elfet, Franck (Pathol: interne., tom. il, p. 22, 
Bruxelles, édition encydlographique, 1842) recommande le 
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magnétisme animal comme traitement de l'agrypnie (absence 
morbide de sommeil), et joignant la pratique à la théorie, il 
ajoute en note : « J'ai débarrassé la femme d'un juriscon- 
sulte de Vienne de son insomnie, à l'aide du magnétisme 
animal. » — À l'article des frayeurs nocturnes (traitement), 
il dit: « Le magnétisme animal mérite ici de plus en pluS 
qu'on l’essaye. » Il en est de même pour les songes effrayants. 
— Pour prévenir l'incube (1), il ordonne des frictions sur les 
membres, etc., etc., etc. 

Enfin, pour compléter le remarquable article consacré au 
somnambulisme magnétique, il donne comme appendice au 
chapitre xu° de son ouvrage, quatre exemples remarquables 
de somniation artificielle. Cette adhésion franche et loyale 
au magnétisme de la part d'un des représentants principaux 
de la science médicale, s'il ne doit pas nous surprendre, mé- 
rite au moins d'être signalé à l'attention des amïs du magné- 
tisme; d'ici à quelques années, de partout nous aurons à 
enregistrer de pareils aveux ; en attendant, j'espère avoir été 
de quelque utilité en tirant de l'oubli ces fragments, et, dans 
ce travail synthétique, n‘eussé-je réussi qu'à rappeler au sou- 
venir des magnétistes un nom honorablement connu dans la 
science, et à les engager à feuilleter son ouvrage, mon but 
eût été cent fois atteint. 

G. GOOSSENS. 


SUR LA MAGIE. 


À PROPOS D'UN fragment d'un MÉMOIRE sur l'Histoire de l'astrologie 
et de la magie dans l'antiquité et au moyen âge, par M. Arazn MAURY ; 
lu à l'Académie des inscriptions ot belles-lettres dans la séance publi- 
‘que annuelle du 4% novembre 1858. 


Dans son Essai sur les légendes pieuses au moyen âge, 
dans un grand norcbre d'articles insérés dans l'Encyclopédie 
(1) L'incube est constitué par une perception de suffocaiions ou de pe- 


santeur et d'oppression sur la poitrine pendant le sommeil, avec un désir 
ardent de changer de place sans qu'il soit possible au matrde de le faire. 
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moderne de MM. Didot, dans plusieurs mémoires publiés dans 
la Revue archéologique , l'auteur s'était déjà beaucoup oc- 
cupé de recherches sur le diable et sur les anges. Le mémoire 
lu à l'Institut se rapporte à peu près aux mêmes questions ; 
et il suffirait qu'il émanåt de la plume érudite de M. Maury, 
pour que l’on fût pénétré à l'avance de son intérêt. Les phé- 
nomènes des tables tournantes, convertisaujourd’hui en évoca- 
tions, ont fait prêter une attentionnouvelleauxritesde lasorcel- 
lerie et de la magie, qui n'apparaissent plus à tout le monde 
comme des dérèglements de l'esprit humain, mais plutôt 
comme une trouée obscure et incertaine dans les mystères de 
l'autre monde. 

On comprend bien que ce n'est pas en les envisageant sous 
ce dernier rapport que l'on pouvait parler de ces matières À 
l'Institut. Cependant il y a une sage réserve en faveur du 
magnétisme; on reconnait qu'il y a au fond de ces phé- 
nomènes quelques faits dignes d'attention. Quant à la magie 
et à la sorcellerie, elles sont considérées comme des chimè- 
res qui servent à montrer la faiblesse de l'esprit humain." Ce- 
peadant, quelle que soit la manière dont on en parle, n'est-ce 
pas déjà , aux yeux d'un philosophe , commander pour elles 
l'attention et le respect que montrer l'accord de tous les peu- 
ples et de tous les âges à s'en occuper et à les étudier sé- 
rieusement ? N'est-ce rien que citer les plus grands noms 
parmi ceux des hommes qui ont ajouté foi à ces sciences ? Et 
pour n’en nommer que quelques-uns que nous remémore 
l'auteur, au milieu de beaucoup d’autres , Kepler croyait à 
Yastrologie , saint Thomas-d'Aquin, Origène , croyaient aux 
sortiléges, etc. 
~ Que beaucoup de fables se soient mêlées à ces matièrés: 
lorsqu'il en est ainsi pour toutes les sciences, on présume ` 
bien qu'il n'y aura pas d'exception pour celle-ci. Nous accor- 
derons même volontiers qu'il doit y avoir encore plus d’al- 
liage impur que dans tout autre; mais tout condamner 
en bloc est commettre une erreur bien plus grande, Il 
faut donc étudier et étudier sérieusement, ne pas étudier 
seulement au point de vue historique, mais d'une manièré 
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pratique et expérimentale, Li n'y a pas d'autre moyen de par- 
fectionner la science et d'arriver au vrai. 

Nous n'ignorons pas qu'il existe une certaine classe d'es- 
prits tout à fait inaptes à comprendre ces phénomènes : ce 
sont les esprits critiques ou de négation, et en tète de ceux- 
ci les savants en titre, sauf quelques rares exceptions. 
Beaucoup d'entre eux, lorsqu'ils s'adonnent. à ces matières, 
ressemblent à des aveugles dissertant des couleurs (nous ne 
voulons point parler ici de M. Maury, dont nous estimons 
trop l'immense érudition et la profonde sagacité) ; mais, en 
revanche, les hommes de sentiment out compris au premier 
mot et savent pour ainsi dire avant d'avoir appris; c'est bien 
de ceux-là qu'on peut dire qu'ils possèdent la grâce. Un jour 
viendra, nous n'en doutons pas, où M. Maury , après avoir 
expérimenté, reprendra et développera sa thèse déjà si pleine 
d'intérêt Pour mettre à même de l'apprécier, nous allons 
en reproduire un des passages les plus curieux. L'auteur 
parle de la lutte du christianisme et du paganisme , faisant 
assaut de miracles. 

« Les constitutions apostoliques , les conciles de Laodicée 
(366), de Vannes, d'Agde (503) , d'Orléans (511), d'Auxerre, 
de Narbonne , coudamnèrent la pratique des sciences occul- 
tes et divinatoires; mais on ne tint guère compte de leurs 
défenses, pas plus qu'on ne l'avait fait des enseignem nts 
des plus illustres Pères de l'Eglise. Saint Athanase, saint 
Chrysostôme, saint Cyrille de Jérusalem, Arnobe, saint Au- 
gustin, saint Grégoire-le-Grand et bien d’autres, avaient 
tonné contre ces superstitions daus lesquelles persévéraient 
les chrétiens ; ils avaient refusé l'astrologie que défendait le 
gnostique Bardesanis. Les sorciers, les magiciens , les astro- 
logues et les diseurs de bonne aventure existaient comme par 
le passé. 

.« [l faut le dire aussi : tout en repoussant les sciences 
occultes, la plupart des docteurs chrétiens ajoutaient foi à 
Jeur réalité ; ils les condampaient moins comme une crimi- 
nelle curiosité que comme une pratique dangereuse et diabo- 
lique, Ils n'y voyaient pas simplement l'effet du délire ou de 
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ligoeranoe ; Célait à leurs yeux l'inspilaton des:puissances 
iafersales yui prêtaient aex devins:et Bux sorciers l'appui de 
Jeur action surnaturelle.. Dans l'opinion, des aaciens théolo- 
giens, Sutan et s63 suppôts jouxient ün zole véritable aui- 
lieu de ces-conjurations , de ces enchéntemertts , de -ces mer- 
veilles de la nécromancie. Bes noms des divinités orientales 
qu'on prononçait- étaient, assuraient-ils, ceux mêmes des dé- 
MONS, et ils en donnaient pour prouve d'épithète de démons 
que les anciens leur avaient appliquée. w Si nous pourias, 
“écrit Origène, expliquer la nature-des Roms efficaces dont 
«8€ servent les.sages de l'Egypte, les mages «le da: Perse, :les 
« brahmanas et les samanéens de .l'Inds., ei -beur q'em» 
-n ploiant les auéres nations, noûs.serines en état de prouver 
«que dx magie m'est pas une chose vaine commo Anistate at 
«Epicure l'ont ayancé, mais qu'elle est fondée sur -dds rai- 
«sons -connues, à la vérité, de pê- de personnes.» 

u Etcomment les Pères del Eglise n'auraient-ils pas pensé 
absi, quand, près d'eux, tant de néo-platonciens prétendaient 
opérer des merveilles par l'emploi des rites magiques, etipou- 
voir, à l'aide d’enchantements, faire apparait Jos démons? 
Il n’y avait plus de vivace dans.le polythéiame que la foi àla 
divination et aux prodiges ; las philosophes, qui s'efforçaient 
de celever cette religion agonisante, faisant alors appel aux 
sciences occultes avaient opéré une liaison plus étroite que 
par le passé entre la magie et Je cuMte desdivinités .helléni- 
ques. Toute une hiérarchie d'êtres divins, dont l'idée avait 
été puisée chez Pythagore et Platon, était substituée, sous la 
uom-de démons,.aux dieux homériques , et trompés, par une 
idenjité de mots, les Pères de l'Eglise crogaient.racoanaitre 
dans ces démons les anges déchus de la tradition : hébraïque, 
auxquels les juifs hellénistesavaient appliqué, ca RO da 
démens . 

u La magie prit donc une importance de plus en Su 
grande daps les -derniers siècles du polythéisme ;. elle. se 
mèla au culte grec, et c'est ce: qu'Apulée allègue pour .s3.dé- 
fense dans son gpologis Julien tenta vainement de reçonsti- 

tuer, à d'aide de cette magie nauvelle,, Ja religion de l'emp 
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pire, puisant dans les cultes tout magiques de Mithra et de 
Sérapis les éléments d’une liturgie plus savante. Qu'on relise 
Ja biographie des philosophes néo-platoniciens, d'un Por- 
phyre, d’un Proclus, d’un Plotin, et l'on verra quelle impor- 
-tance ils attachaient à ces rites magiques , appelés éroca- 
tion , exorcisme , purification. Esprits ardents et entêtés du 
passé, ils voyaient partout des démons, des divinités cachées 
qu'il fallait adorer ou apaiser ; ces philosophes s'en croyaient 
inspirés, et leurs pratiques extravagantes entretenaient chez 
le vulgaire une crainte superstitieuse. » 

Il n'y à rien de plus intéressant à étudier que cette lutte 
du christianisme et du paganisme, recourant tous deux aux 
mêmes moyens, aux forces invisibles de la nature pour sou- 
tenir leur cause. C'est dans les écrits de Celse et d'Origène 
qu'elle se montre le mieux. Celse met à côté des prophéties 
les oracles. des anciens qu'il trouve identiques ; à quoi Ori- 
gène répond que la manière honteuse dont les pythonisses 
sont inspirées dénote la présence d'esprits impurs, que les 
oracles qu’elles rendent sont généralement obscurs, tandis 
que la parole des prophètes, présentant au contraire ordinai- 
rement un sens clair, est l'œuvre des bons génies. Il ajoute ce- 
pendant (réserve prudente), que, s'il y a chez ces derniers 
dés passages obscurs, c'est pour exercer ceux qui veulent 
les étudier. 

Aux yeux de Celse, les miracles opérés par Jésus-Christ 
rentrent dans le cercle de la magie qu'il a apprise en Egypte, 
et doivent être attribués à l'intervention des démons. Ori- 
gène répond par la distinction des bons et des mauvais es- 
prits et par la supériorité nécessaire des bons sur les mau- 
vais. Pour les distinguer, il faut interroger les mœurs de ceux 
qui les évoquent, leur doctrine, les effets qu'ils en obtiennent, 
d'où l'on arrive toujours à reconnaître la raison humaine et 
la conscience comme seuls moyens de discerner la vérité. 
Moïse, dit Origène, a créé une notion unique ; Jésus-Christ 
a enseigné et propagé la notion du vrai Dieu, tandis qu’ 
ne reste pas trente sectateurs de Simon le magicien, que 
Teudas et Judas de Galilée ne vivent plus que par l'histoire. 
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Ces phénomènes et ces discussions ont agité le monde et 
les plus grands esprits ; sur eux reposent la plupart des reli- 
gions : c'est la révélation mème. Tout cela ne serait que rê- 
verie, si la magie n'avait pas un côté vrai et ne touchait pas 
aux plus hautes questions qu'il soit permis à notre faiblesse 
d'agiter. 

L. Lamorus. 


VARIÉTÉS. 


— La commission d'enquête, instituée par la Société philan- 
tropico-magnétique pour recueilliret vérifier les faits du spiri- 
tualisme, s’est adressée à M. Allan Kardec, président de la So- 
ciété spirite, pour lui demander d’être admise à étudier par 
elle-même ces faitsque l'écolespiritedéclareëtre très-fréquents 
et accessibles à tous ceux qui veulent s'éclairer. M. Kardec a 
répondu de vive voix qu'il consulterait ses médiums et sa 
société et qu'il ferait connaître à la commission le résultat des 
délibérations qui auraient lieu. Deux mois se sont écoulés 
depuis, et M. Kardec n'a pas encore fait connaltre la solu- 
tion. Un silence aussi prolongé ne peut être pris que comme 
un refus. Il est bon que le public soit édifié sur la valeur des 
déclamations de ces docteurs qui prétendent convertir le 
genre humain à leur doctrine, qui présentent comme preuve 
de la vérité de cette doctrine des miracles éclatants, à l'évi- 
dence desquels tout homme de bonne foi doit se rendre... 
Puis, quand vous vous présentez pour recevoir votre part de 
cette lumière qui doit éclairer le monde, on élude ou l'on 
refuse, et la source des miracles est tarie. Une telle conduite 
doit être regardée comme un aveu d'impuissance. 


A. S. M. 


Nos lecteurs se rappellent, sans doute, les miracles -de la 
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pue du Bat (4); àn de nos cellaboratèurs , après avoir re- 
cueilli des renseignements sur les faits rapportés par la Pa- 
trie et par la Revue spinifualiste, a réduit ces prodiges à leur 
juste valeur. Un correspondant de l'Union magriétique rend 
compte de ses recherches sur cette affaire mystérieuse, et d'y 
voit que des tours d'espiéglerie concertés par une lorëtte et 
un carabin. ‘Woïlà comme le scalpel de l'examen dépoétise 
tout : on ne peut même plus croire aux génies qui tirent les 
sonnettes et aspergent les locataires. 


(1) 1858, p. 520. 5 à 


- Dans le prochain numëre, M. le baron da Potet rendra 
compté de la propagahde magnétique qu'il a faite à Varsovie. 


Le jury magnétique sera convoqué pour examiner les titres 
à la médaille que peuvent avoir quelques magnélistes en vue 
de la solennité du 23 mai.. 


Nous prions nos abonnés dont l'abormement est expiré ou 
expirera fini mars, de nous faire savoir si leur intention est 
de continuer leur abonnement, 


Baron pu POTET, propriélaire-gérant, 


Paris — Imprimerie de Pouuxasr et Monsao, A2, roc Vavin. 


LE MAGNÉTISME A VARSOVIE. 


A m 


Je fus appelé au commencement dti mois de février dernier 
à Varsovie, pour donner des soins magnétiques à une jeune et 
intéressante malade, affectée d'une singulière et mystérieuse 
affection nerveuse dont je rendrai compte incessamment. 

Je résolus de consacrer les instants qui m'étaient laissés 
à la propagande magnétique dans cette capitale de l'ancienne 
Pologne. La chose n'était pas aisée ; les difficultés venaient 
bien moins de l'opinion publique que du gouvernement de 
cet État qui accorde difficilement aux novateurs le droit de 
se produire : je n'ai pas à juger'ses motifs, j'ai au contraire à 
le remercier pour ce qui m'est personnel. Mais mes.premièses 
démarches près de l'autorité, je dois le dire, n’obtinrent pas 
tout d’abord de succès, bien que le ministre M. Monchaanoff, 
ministre de l'intérieur, m'eût reçu avec une grande urba- 
nité et une politesse fort bienveillante. Mon but, ma pensée lui 
ayant été dévoilés sans réserve, il me permit de venir le re- 
voir; cette autorisation me donna l'espoir d'une solution fa- 
vorable, bien que partout on ma fit craindre que la faveur 
que je demandais ne me serait point accordée. 

Plusieurs personnes influentes firent pour moi des démar- 
ches, et, grâce àleur utile concours, j'obtins, dans la seconde 
entrevue que j'eus avec le ministre, une promesse indirecte 
qu’on me laisserait faire eu liberté quelques démonstrations 
- magnétiques. Loin de memontrerenthousiasie, vague ou indé- 
cis, j'avais posé nettement la question scientifique du magné- 
tisme. Avant de rien décider pourtant, M. MonchaanoÏ m'en- 
gagea à écrire un programme de ce que je me proposais de 
dire et de faire; il me fit entendre qu'il fallait rétrécir, au- 
tant que possible, le cercle de mon enseignement et m'occu- 
per du fait physique seulement et de son application. 

Voici le petit programme que je lui portai quelques heures 
après ma visite; on peut voir que ces cinq leçons qu'il me 
fut permis de faire n'étaient que des têtes de chapitre, mais 
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suffisantes pourtant pour initier un public d'élite à la science 
magnétique : 


Programme des leçons que je me propose de faire 
sur le magnétisme animal. 


PREMIÈRE LEÇON. 
t° Ce qu'on entend par magnétisme. C'est une force. Son action sur 
le corps humain. La série de phénomènes physiques qu'il livre à l'obser- 
vation. La valeur du magnétisme comme agent thérapeutique. 


DEUXIÈME LEÇON. 
Du somnambulisme magnétique. Ses propriétés, ses avantages et ses 
inconvénients, 
TROISIÈME LEÇON, 
Procédés d'expérimentation. 


QUATRIÈME LEÇON, 


Vue générale et d'ensemble. Acquisition par la science d'un principe 
nouveau, propre à expliquer une foule de phénomènes naturels dont tous 
les peuples nous offrent des exemples nombreux et dont l'existence, la pro- 
duction est due à la même cause. 


CINQUIÈME ET DERNIÈRE LEÇON. 


Application des procédés magnétiques sur quelques personnes de l'as- 
semblée. » 


Le ministre me fit savoir que ce programme était agréé. 
Un journaliste bienveillant, M. Khucz, que je dois remercier 
ici, en inséra l'avis dans sa feuille, et toute la ville fut instruite 
du cours qui allait s'ouvrir. 

Il y avait dans Varsovie un commis-voyageur qui, colpor- 
tant les mannequins anatomiques du D' Auzoux, enseignait 
l'anatomie comme autrefois on montrait la passion de notre 
Szigneur Jésus-Christ avec des figures de cire ou de bois. 
Cet industriel, craignant sans doute que je ne dérange ses 
combinaisons et imitant son maître, déblatérait partout con- 
tre le magnétisme. — Le magnétisme n'était rien, c'était 
jugé, enterré et je devais passer comme une ombre. En de- 


hors de ce monsieur, beaucoup de médecins de la ville m'é- 
taient contraires ; mais, dans ce corps, j'avais néanmoins des 
amis, Lemonde magnétique sait parfaitement que je n'ai jamais 
compté le nombre de mes ennemis. Mon étonnement futgrand, 
je l'avoue pourtant, car dans cette ville si éloignée de Paris 
tous les effets du magnétisme y étaient connus et générale- 
ment admis ; mon nom même n'y était point étranger, et je 
trouvai là un bon nombre de personnes qui avaient assisté à 
mes démonstrations. Quel changement dans les esprits, et 
comme le temps est favorable à la vérité! comme le triomphe 
est certain lorsque l'on sait attendre et que la mort n'est 
point venue interrompre la marche de l'apôtre! Mais est-ce 
donc dans le Nord qu'il faut établir une chaire officielle de 
magnétisme, et la France libérale laisserait-elle ce soin à un 
peuple qu'on dit en retard? Bref, je fus écouté avec une alten- 
tion soutenue; j'évitai toute expression de blâme, toute parole 
qui aurait pu porter atteinte à ceci ou à cela; et même en 
parlant de la médecine, ma critique fut modérée : je restai 
dans un cercle étroit, mais ma force n'en fut pas diminuée. 
Après avoir suivi de point en point mon programme, j'arri- 
vaiaux expériences. C'était là qu'on m'attendait, et le peu 
d'ennemis secrets ou patents que je pouvais avoir s'étaient 
ajournés à ce moment pour détruire l'effet que ma parole au- 
rait pu avoir produit. Ce dernier jour mon cours était au grand 
complet; deux cents personnes se trouvaient réunies dans la 
salle. Parmielles, on remarquait des ministres, des généraux, 
le préfet de police, des sénateurs , etc., etc., puis des dames 
de la plus grande distinction et enfin dix ou douze médecins. 
Il ne me restait qu'un étroit espace pour expérimenter, à 
peine avais-je la liberté de mes mouvements. Dans ces con- 
ditions défavorables, je ne pouvais guère me promettre un 
grand succès, et pourtant de mwa vie je n'ai obtenu des résul- 
tats plus prompts et plus nombreux dans un aussi court dé- 
lai. Trentecinq minutes à peine furent consacrées à ces 
expériences. La première personne qui s'offrit à mon expé- 
rimentation fut un brillant aide-de-camp du général gouver- 
neur, M. Bodisko, jeune homme d'une force herculéenne; 


après l'avoir magnétisé sis minutes, bien qu'il ne parût point 
sensible, je le priai de se lever, puis, me plaçant-desrière lui et 
lui tournant le dos, il vint bientôt se coller contre moi ; c'est 
alors que, me baissant presque jusqu'à terre, je l’entraînai 
malgré lui sans qu'il cessât d'être comme soudé à moi; inca- 
pable dese relever lui-même, plusieurs personnes durent s'em- 
ployer à cet office. Il n'avait pas cessé um seul instant d'avoir la 
conscience de ce qui s'était passé, et son étonnement égalait 
celui de l'assemblée tout entière. 

Je magnétisai immédiatement une dame Rs âgée 
de trente-cinq à quarante ans; quatre minutes me suffirent 
pour éteindre la sensibilité; bientôt après, m'éloignant, elle 
se leva comme si elle eût été mue par des ressorts ; sés yenx 
étaient ouverts et semblaient ne point voir; ses paupières 
étaient immobiles, on pouvait les toucher impunément, elles 
étaient comme paralysées et ne s’abaissaient point, Je fis faire 
à cette dame plusieurs fois le tour de l'assemblée; heurtant 
tout ce qui se ‘trouvait sur son passage, elle suivait ma 
direction. Il est impossible de peindre une scène sem- 
blable, l'effet en fut immense. Je pris une jeune femme, 
fille d'un banquier de Bruxelles : l’action magnétique fut 
presque instantanée, la respiration devint extrêmement fré+ 
quentes, les yeux se ferméèrent et dans cette situation, à 
plusieurs pieds de distance, j'attirai sa tête dans la direction 
qu’il me plaisait de choisir, Deux personnes, deux hommes, 
se trouvant placés près de mes magnétisés, éprouvèrent 
des effets singuliers; l’un fut pris de spasmes d'une grande 
violence, qui nécessitèrent son éloignement da lieu de la 
séance , tandis que l’autre tombait dans une espèce de somi 
meil magnétique bien propre à me servir de démonstration, si 
j'en avais eu besoin. Je terminai cette, séance expérimentale 
en magnétisant un jeune homme d'une vingtaine d'années 
que je jetai promptement dans une sorte d'ivresse; lorsque 
je m'éloignais de lui, il venait à moi en chancelant, en décris 
vant des zigzags. Cet état n'étant point dangereux et pou- 
vant se prolonger, je pris plaisir à l'y maintenir et à le faire 
voyager au milieu d'une foule compacte, dont les rangs s'ou« 
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vraient difficilement, afin qu'elle pût constater et voir de ses 
propres yeux les singuliers et irrésistibles résultats de la force 
magnétique, de cette puissance bymaine qui laisse bien loin 
derrière elle les phénomèses obtenus par les forces mortes. 
Je ne connaissais aucune des personnes que je venais de ma- 
gnétiser, et toutes étaient connues à Varsovie, mon triomphe 
était donc complet ; je venais, et cela dans un instant, de 
prouver l'existence de l'agent que la science nie encore, je 
venais de justifier toutes mes affirmations. En terminant, 
dois-je parler d'un pharmacien, jaif d'origine, qui avait ap- 
porté du chloroforme, dont l'odeur s'était légèrement répan- 
due, pour faire croire sans doute que j'avais besoin de cette 
drogue empoisomnée et détruire ainsi la croyance au magné- 
tisme? Dois-je parler de deux autres de ses confrères qui, 
d'humeur plus bruyante, essayaient de faire avec leurs cannes 
quelque peu de tapage? Ils disaient entre eux en parlant de 
moi : — « Il faut le faire mettre en colère, il ne pourra plus 
rien. » Ces bommes de métier, à passions mauvaises, se- 
lon leur antique habitude, s'étaient placés par derrière. . 

Heureux ce jour, car je venais d'écrire une page pour l'his- 
taire du magoëtisme ; je venais de répandre les germes de la 
vérité la plus grande au milieu d'un peuple intelligent et ac- 
tif, qui ne manquera certainement ni dela faire rayonner sur 
d'autres esprits, ni de s'en servir pour le soulagement des 
souffrances humaines. Puissent-ils augsi se rappeler le.nova- 
teur qu'ils ne virent qu'un instant et)qui leur Jaissa Je soin 
d'expliquer des prodiges ! 

Pour moi, obéissant à ma destinée, ,on me yerra.sans doute 
encore à mon dernier jow, rappelant des forces que j'ai jus- 
qu'aujourd'hui si pleinement conservées, faire un dernier 
effort pour soutenir les droits de la vérité ! 

B” DU POTET. 


ÉTUDE. 


COMMENT S'OPÈRE LA VUE A DISTANCE. 


« Monsieur le baron, 


u Dans la séance du 44 mars dernier et à l'issue du cours 
que M. le docteur Grandménil a l'obligeance de faire au sein 
de la Société du Mesmérisme, M. Morin a émis le vœu de voir 
s'ouvrir une discussion sur le point de savoir si, dans la vue 
à distance, il y a mentambulance ou mentambulation, néolo- 
gisme qui exprime l'idée du déplacement de l'âme. 

« Cette observation de notre savant collègue se rapportait å 
un cas de lucidité dont le professeur nous avait fait le ré- 
cit, et dans lequel une femme somnambule , consultée au 
moyen d'un objet appartenant à son frère qui servait dans 
l’armée anglaise des Indes, avait annoncé la prise d'une place 
assiégée par les Anglais , la blessure dontson frère avait été 
atteint en montant à l'assaut, et d'autres détails qui échappent 
à ma mémoire, maïs dont l'exactitude rigoureuse aurait été 
reconnue et constatée de la manière la plus irrécusable. 

aLa parole de M. Grandménil , qui avait assisté à l'expé- 
rience et à la constatation ultérieure de ses résultats , est un 
garant de la véracité du récit ; le point à éclaircir est la fa- 
culté en vertu de laquelle la personne consultée a pu saisir 
et annoncer les événements au moment même où ils se 
passaient. 

« Le professeur pense que l'âme se détache de la matière 
dans l’état de sommeil magnétique, se déplace et communique 
aux organes les impressions qu'elle reçoit dans son déplace- 
ment. M. Morin exprime des doutes à cet égard. La discussion 
n’a pas été ouverte, elle le sera, et nous devons espérer qu'il 
en ressortira des éclaircissements précieux, l'esprit d'obser- 
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vation, le talent et la facilité d'élocution ne manquant ni à 
l'une ni à l'autre des parties opposées. 

« Je vous demande la permission de rapporter un fait à peu 
près analogue à celui rapporté par M. Grandméanil. J'en at- 
teste personnellement l'exactitude et appuie mon attestation 
du témoignage des personnes présentes à l'expérience : 

« Un de mes bons amis , M. Caron, négociant, rue de la 
Bourse , avait pour domestique une fille de vingt-huit ans 
que j'avais plusieurs fois magnétisée par passe-temps, et chez 
laquelle j'avais reconnu une lucidité remarquable , quoique 
inconstante, M. Caron , ayant un fils engagé dans la marine 
marchande , me dit un jour : Je viens de recevoir une-lettre 
d'Henri , et je serais curieux de savoir si Eugénie pourrait, 
étant endormie, nous en donner la substance. Je consentis à 
tenter l'épreuve et ne voulus pas prendre connaissance du 
contenu de la lettre. J’endormis mon sujet et lui remis la 
lettre entre les mains. Après l'avoir appliquée au creux de 
l'estomac, puis sur le front (sans la déplier), elle dit : Tiens, 
une lettre de M. Henri! — (Elle pouvait savoir qu'on l'avait 
reçue.) — Je lui demandai la date et d'où elle était datée ; 
elle répondit : Calcuta... juin..., je ne vois pas le chiffre de 
la date. — (Jusque-là rien que de très-ordinaire.) — A ma 
question : Pourriez-vous nous dire comment est M. Henri en 
ce moment, elle répondit : Attendez, il faut que je fasse bien 
du chemin pour aller où il est , c'est égal, je vais le trouver. 
Je vais d'abord aller à Dunkerque... Bon, le voilà qui s'em- 
barque... Oh ! comme il fait froid et noir ! comme le bâtiment 
est secoué! Sont-ils tous dans un état, ont-ils de la peine !... 
Ah ! mon Dieu, pauvre M. Henri, comme vous êtes fait, vous 
n'êtes pas beau avec votre grande veste de cnir toute sale et 
dégoûtante... Oh! mais quel temps, on n'y voit pas clair... 
Ah! voilà que le temps s'éclaircit, ils sont rassurés, mais c'est 
égal, ils onteu bien peur... Ici, jel'interrompis et lui demandai : 
À quel jour sommes-nous? Au 40 ou au 20 mars, répondit-elle, 
je n’en suis pas bien sûre... Après un silence de quelques mi- 
nutes, elle reprit : Ah ! encore une tempête. Oh ! mais c'est 
effrayant, ils vont périr cette fois, c'est bien pire que l'autre... 
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Ah] mon pauvre M. Henri, vous vowdriez bien être rue de la 
Bourse dans ce moment-ei... Gomme il travaille ; est-il dans 
un étatl... Ça west pas amusant d'être là, jene voudrais pas 
être à så place:-— À ma question : A quel jour sommes-nous ? 
elle répondit immédiatement : £b:mai. — Enfin, reprit-elle, 
c'est encore une fois fini, ça.n'est pas malheureux, mais c’est 
égal ils l'ont échappé: belle... Al ! les voïà arrivés... ils dé- 
barquent.. Oh! quelles drêkes de figures; :sont-ils drôle- 
ment habillés dawsce pays-là | ça n'est, pas du tout la mème 
` chose qu'à Paris.……, les maisons non plus... Voilà 
M. Henri qui est avec son capitaine... On lui remet trois 
lettres... La première est de M. l'abbé Courtin.. voilà celle 
de madame... Comme il paraît content !... — Interrogée par 
moi sur ce que faisait le jeune homme au moment méme où 
nous étions, elle répondit : Je le vois-bien écrire la lettre que 
je tiens, mais je ne peux plus le voir après. 

«Voici, dans tpute sa vérité, le résultat de I&séance. Après 
avoir éveillé le sujet, j'ai lu tout haut la lettre devant elle; 
elleen suivait la lecture avec autant d'intérêt que moi-même, 
et paraissait contente d'approndre les diverses péripities 
d'un voyage dont elle venait de nous raconter les détails un 
moment auparavant, 

« Je me demande à présent si son âme ou bien son esprit 
(pas dans le sens des spirites) voyageaïent pendant le som- 
meil magnétique, Je ne résous pas la question, j'attends la 
solution si on peut me la donner, et je me borne à raconter 
les faits, Ce que j'aflirme , c'est que ma somnambule était 
parfaitement isolée des personnes présentes, qu'elle n'était 
en rapport qu'avec moi seul, et que , comme je n'avais pas 
voulu prendre connaissance d'un seul mot de ha lettre , il ne 
pouvait y avoir transmission ou soustraction de pensée de moi 
à elle ou d'elle à moi. Comment assistait-elle à ces épisodes 
d'un voyage de cinq mois; comment les retrreait-elle avec 
tant de précision, je n'en sais rien. 

« Quel est, dans ces cas dont les annales du magnétisme 
sont si riches, le rôle de l'esprit, de l'âme et de la matière? 

Je l'igaore et serais désireux de sortir de mon ignoranee, si la 
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chose est possible, Au besoin, je me résignerai à admirer les 
effais et à méconnaitre la cause jusqu'à ce qu'elle soit déccu- 

«u Si voua daignez, monsieur le baroti, donner à ma cou- 
nurication l'honveux de la publicité dans le Journal du Mu- 
gnétisme, je pourrai vous citer de la mème personne un autre 
fait de vision à distance qui n'a pas Ja rétrospectivité de ce- 
lai-ci, et qui est tout aussi extraordinaire et. aussi bien 
attesté. 

« Agréez, monsieur le baron, le nouvelle assurance de ma 
respectueuse amitie. 

u À. BAUCRE. » 


PROGRÈS DU MAGNÉTISME. 


DE LA CONNAISSANCE DE L'AME, PAR M. L'ABDÉ GRATRY, 


Le magnétisme conquiert tous les jours de nouveaux accès 
dans les sciences connexes, et sur lesquelles en effet il est &e 
nature à jeter de vives lumières. Lamennais a consacré u:i 
chapitre, dansson Esquisse d'unephilosophie, àconsidérer ce:- 
tains faits extra-naturels et les problèmes qui s’y rattachen.. 
Il admet la communication réciproque des êtres les uns sur 
les autres, et la fascination dans un bon et un mauvais sens ; 
la vision sans l'intermédiaire de l'organe externe ne lui paraît 
pas impossible; et, s'il n'accepte pas les faits de prévision, 
il ne les repousse pas non plus. M. l'abbé Caupert, professeur 
de philosophie au grand séminaire de Versailles, a traité du 
magnétisme avec beaucoup d'érudition, ainsi que l'a appris 
M. de Malherbe aux lecteurs de ce journal (1. Voici mainte- 


(1) 185$, p. 126. Le Journal a donné, en outre, en extrait considérable 
de l'ouvrage de l'abbé Csuport, sous le litret Progrés du magnéiisme. 
Voir log. @, 2 poin 1838, p- 426. et Le n. 41, 10 sepleicbre 4858, p. 449- 
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vant M. l'abbé Gratry, prêtre de l'Oratoire, qui, sans 8e pro- 
noncer d'une manière formelle sur la réalité de tous les phé- 
nomènes, sans prononcer même le mot magnétisme, décrit 
cependant fort bien certains effets, et notamment ceux d'une 
concentration du fluide dans le cerveau, état dans lequel l'âme 
se contemplerait elle-même et abstraction faite du corps. 

~ Le plan desnouveaux essais d'anthropologie par Maine de 
Biran sert de début à l'auteur. Les faits de la vie comportent, 
selon ce philosophe, trois divisions : ceux de la vie animale, 
ceux de la vie propre à l'homme, ceux de la vie spirituelle. 
La mort du juste est la grande porte d'entrée dans la vie spi- 
rituelle; mais on peut commencer à mourir dès ici-bas ; tout 
le monde subit même cette transformation morale, prélude 
de la mort : un très-grand nombre sans en avoir une claire 
aperception. Or, cette recherche continue de l'idéal, cette 
soif inextinguible d'amour ne sont que des aspirations mal 
définies à la vie spirituelle. 

Nous pourrions, croyons-nous, et sans trop nous écarter 
du cadre de ce journal, suivre pas à pas l’auteur, dans l'étude 
des trois puissances de l'âme, et surtout dans le chapitre in- 
téressant de l'âme comparée au corps. Mais, voulant citer un 
long passage sur une sorte d'état préliminaire de l'extase , 
que l’auteur lui-même a éprouvé, nous devons être sobre. 
Voici ce passage : 

« L'âme, par son corps, sent le monde extérieur, et puis 
aussi son propre corps. La physiologie montre les filets ner- 
veux qui atteignent le monde du dehors ; elle montre aussi 
ces autres filets nerveux, qui plongent dans la profondeur 
des entrailles et font sentir les états généraux de la vie cor- 
porelle, 

« De même, dans sa vie propre non corporelle, l'âme ne 
sent pas seulement ce qui n’est pas elle, mais elle se sent 
surtout elle-même. Elle se sent, elle se voit, elle se veut et elle 
s'aime : elle s'applique à elle-même les trois puissances, sen- 
tir, connaître, vouloir. — Mais ne parlons ici que du sens. 

« L'âme se sent. Elle sent très-vaguement toute cette im- 
mensité qu'elle est. Elle sent cette possibilité, dont parle 
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Bossuet, d'être rendue conforme à tout. Elle sent cette pro- 
digieuse essence, pleine de germes, dont Thomassin parle 
ainsi : « Germes d'idées mêlés à notre essence, à la propre 
substance de l'âme, de l'âme qui, à sa manière, est toule 
chose, qui n'a besoin que de se déployer, d'analyser les 
fibres qui la composent, pour connaltre tous les intelligibles. 


Elle sent ce fond et ce centre d'elle-même par lequel elle 
touche Dieu d'un tact secret et incorporel. Mais ceci rentre 
déjà dans le sens divin dont nous parlerons ci-dessous.. 


« Que dire de ce sens ooscur, ineffable, par lequel l'âme 
se sent, sinon qu'il est principe de connaissance et de volonté, 
et que, s'il est oblitéré ou étoulfé dans l'âme, par le tumulte, 
la pétulance, la grossièreté violente du sens physique, l'âme 
est privée de sa racine propre ? La vie de l'âme dans l'âme ne 
se déployera pas. 

« À plus forte raison le sens divin ne pourra vivre dans 
une âme presque privée du sens intime : la vie de l'âme en 
Dieu ne se déployera pas. z 

« Tout serait dit peut-être sur le sens intime, pris à part, 
s'il n'était nécessaire d'ajouter deux points fort importants, 
peu connus, et dont ne parlent pas d'ordinaire ceux qui étu- 
dient l'âme. d 

« Ceux qui étudient l'âme scientifiquement sont, la plupart, 
dans ce préjugé cartésien que ce qui n'est pas l'idée claire 
n'est rien. Ils oublient ce qu'a dit Sénèque : « La raison n'est 
pas toute en lumière : sa partie la plus riche est obscure et 
cachée. » — Ils ignorent ce que dit Leibnitz, « qu'il ya 
dans l'âme comme dans le corps, des choses dont l'âme ne 
s'aperçoit pas. » — Ils ignorent ce que dit Bossuet, « qu'entre 
nos idées claires et distinctes, il y en a de confuses et de 
générales qui ne laissent pas de renfermer des vérités si es- 
sentielles qu'on renverserait tout en les niant. » — Ils n'admet- 
tent pas ce mot de Joubert : « Les idées claires servent à par- 
ler; mais c'est toujours par quelques idées confuses que nous 
agissons. Ce sont elles qui mènent la vie. » — Ils admettent 
cette erreur capitale : « L'âme a conscience de tout ce 
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qu'elle fait, elle connaît qu'elle le fait et le rapporte à elle- 
même, » 

« Or, précisément sa première puissance, le sens: pris à 
part, distinct et de la connaissance et de la volonté, est 
obscur, implicite et confus : il n'est qu'instinct et lueur vague, 
au lieu de pensée claire et d'acte libre. Et comme il est de 
beaucoup la plus vaste région de l'âme, il s'ensuit que le pré- 
jugé cartésien rend impossible la psychologie, en excluant 
tous les faits de l'âme qui ne sont pas des connaissances 
claires ou des actes de liberté, et qui sont justement la racine 
et la source de tout le reste. 

a Or, voici un fait psychologique qui n’est ni pensée claire, 
ni acte libre, «et qui nous paraît être, par excellence, le fait 
de sens intime pleinement éveillé et saisi dans son énergie la 
plus haute et la plus étendue. 


« Ge fait, nous l'avons observé en nous-même un grand 
nombre de fois. Nous sommes certain que beaucoup d’autres 
âmes l'ont observé. Mais nous ne l'avons jamais rencontré 
bien décrit. Cependant nous ne pouvons douter qu'une étude 
attentive des écrivains mystiques ne nous fournisse abondam- 
ment les mêmes observations. 

a Voici le fait. Il nous èst arrivé quelquefois, ne fût-ce 
Que pour une heuse, de sortir du tumulte.des distractions et 
des passions qui Bous aocablent tous presque toujours. Il nous 
est arrivé de reprendre, pour un instant, possession de notre 
åme. Et c'est alors que nous l'avons sentie. 

« Mäis qu'avons nous senti ? qu’Avons-nous éprouvé? Nows 
drons tout, même ce qu'a vu notre imagination. L'rmagina- 
tion n'est-elle pas én elfet une de nos facultés légitimes ? Pour- 
quoi donc la fait-on synonyme d'erreur on d’iflusion ? Poar- 
quoi donc la nommer la Folle du logis? La raison, je vous 
prie, est-elle moins folle dans ses égarements ? Mais à sa 
place, la noble et poétique puissance est saine, utile : elle est 
dormée de Dieu, comme la raison et la liberté. Donc, soit par 
le sens intime tout empirique, soit par la poésie du- sens im- 
time, voici ce ‘que nous ayons cru sentir : 
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« Dans ces moments lucides, de délicate sensibilité. inté- 
rieure, neus avons cru sentir en ous la vraie forme: de l'âme, 
le plan vivant, à la fois idéal et réel de notre Ame dans sa, 
beauté et son intégrité.. 

« Voilà ce que nous avons.cru sentir. Mais, en réalité, in- 
dépendamment de notre croyance sur ce point, qu'avons- 
nous éprouvé? Quels,sont les faits d'expérience. interne ? Les 
voici : 

« En contraste avec la turbulence obséurs.,. la trise 
tesse inquiète, la dispersion et l’affaiblissemént de la vie 
ordinaire , notre âme et notre corps paraissaient transparents, 
lumineux, pleins de force et de sérénité, de recueillement et 
de paix. Je sentais comme une force intérieure, portant 
mon corps, une forme pleine de force , pleine de: beauté et 
pleine de joie. Je voyais par l'imagination, non pas factice , 
mais vraie, une forme de lumière et de feu, me portant tout 
entier : forme stable, toujours la même, souvent retrouvée 
dans ma vie, oubliée dans les intervalles, et. toujours recon- 
mie avec transport et avec cette exclamation > « Ah | voilà 

a l'état vrai !» 
` a Cette ferme refait le corps, et tant. qu'elle: se maintient, 
elle en gouverne la tenue , le mouvement et toute: la vie , et 
æmble vouloir le rendre plus léger, plas souple, plus droit, 
plus haut. Elle semble en vouloir resserrer l'unité, en réveil: 
ler les forces dormantes, en pénétrer les points obscurs, rape 
procher les fenctions trop longtemps isolées, dissiper les lan- ` 
gueurs, dévorer ou dissoudre les germes des maladies, Cette 
forme change l'expression de la face, le timbre de la voix, là 
nature du regard. Elle fait sentir avec une puissante ésergia, 
dans l'âme et dans le.corps, la différence entre ce.qui doit 
être etcequi est. C’est alors que l’on comprend cette plainte: 
« Nous sommes, par notre faute, un: mauvais style sur une 
pensée Œvine : la belle éhose que Dieu dit, nous l'écyivons 
bien mal; motre réalité ne s'adapte pas bien à notre: beauté 
idéale, » — Mais, lorsque la belle forme intérieure-est éveil- 
lée, elle repousse avec la’plus délicate chasteté toute émotion 
mauvaise et passionnée. Le moindre mouvement da colère ou 
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d'orgueil, de sensualité, d'abattement ou de tristesse, l'al- 
tère et la ternit et la met en souffrance sensible, continue et 
insupportable; et cela pour des heures et quelquefois des 
jours , jusqu’à ce que les suites de l'émotion soient comme 
absorbées par la vie, purifiées par le feu. Que si l'homme se 
livre au péché et s'il accepte l'état faux , l'état d'orgueil et 
de colère, de tristesse et de sensualité, aussitôt la belle forme 
est détruite; elle disparaît et l'on en perd jusqu'au souvenir. 
On n'y croit plus. 

« Que de fois l'ai-je sentie porter mon corps, réveiller, raf- 
fermir, ranimer tout ! Et puis, je l'ai perdue ! 

« Mais il ne s'agissait pas seulement de mon corps. Tout 
cela, an contraire, était surtout spirituel, moral, intelligible. 
C'était dans l'âme le retour de Ja force et du courage, de l'es- 
pérance et de la paix dans la confiance. Le fond obscur et 
implicite des entrailles de l'âme sentait et semblait dire ceci : 
Mon idéal se peut réaliser : le voici vivre en moi pour un in- 
stant ! Tout ce que j'aime et pense et veux, tout mon bel 
avenir, le developpement de toutes mes facultés , mon vrai 
but et mon souverain bien, tout cela est et m'attend , et me 
touche, et me porte, et me forme et me vivifie, O mon âme , 
restons dônc ici, nous y sommes bien | 

« Tels sont les faits , les séntiments, les impressions que 
l'âme éprouve. Et voici, quant à nous, ce que nous pensons 
de ces faits. 

« Selon nous , cet ensemble de sentiments constitue l'état 
vrai de l'homme: état très-rare pour nous, qui parlons 
ici, et rare aussi, nous le croyons, pour la plupart des hom- 
mes. Les retours de ce sentiment intérieur constituent, au 
milieu de la turbulence ordinaire et-de la folie habituelle de 
la vie, les intervalles lucides. Ce sont les heures de relation 
vivante et vraie entre notre vie telle qu'elle est sur la terre, 
et notre vie telle qu'elle est dans l'idéal qui est en Dieu. L'é- 
ternelle idée que Dieu même a de nous, et qui est Dieu, simi- 
prime par moments avec plus de force dans cette réalité finie 
et défectueuse que nous sommes. Notre âme, comme ressai- 
sie par Dieu, reprend, pour un temps du moins, sa forme, sa 
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ressemblance à Dieu, sa force et son domaine. Elle rentre en 
possession d'elle-même et ressaisit le corps et le reforme pour 
un instant à son image. 

« Mais qu'est-ce que cette forme et cet état, au point de 
vue théologique ? Je l'ignore. Est-ce un état purement natu- 
rel, et l'âme reprend-elle naturellement parintervalles sa vé- 
ritable forme, comme les orbites des corps célestes, au 
milieu de leurs variations continuelles, reviennent par inter- 
valles marqués à la circonférence parfaite? ou bien est-ce 
un effort de la grâce actuelle, par laquelle Dieu, qui ne cesse 
de verser son soleil sur les méchants comme sur les bons, 
cherche à reprendre l'âme, en lui faisant sentir sa loi, sa vie, 
son idéal et sa beauté? ou bien serait-ce l'état de grâce senti 
par l'âme ? ou bien encore le phénomène intérieur se repro- 
duit-il à différents degrés, tantôt naturellement et tantôt sur- 
naturellement , tantôt par la grâce actuelle qui existe et qui 
passe, tantôt par la grâce qui demeure et sanctifie ? Je l'ignore 
pleinement. 

u Cependant il estbien à croire que, dans tous les états hu- 
mains possibles, Dieu fait sentir à l'âme, de temps en temps 
et avec plus ou moins de force, sa beauté idéale et sa vraie 
forme. C'est pour cela qu'il donne à presque tous les enfants 
la beauté, naturelle et surnaturelle, et dans leur âme et dans 
leur corps, miroir de l'âme. Les enfants, dans leur innocence, 
sentent ce bien presque habituellement dans leur corps, et, 
par le sens intime, dans leur âme, De là vient leur naïf bon- 
heur et leur joie presque continuelle, et leur plénitude d'es- 
pérance. Nous qui ayons perdu l'innocence, nous ne le sen- 
tons plus que dans certains moments heureux d'innocence 
réparée. C'est alors que tout l'intérieur est rempli de paix, 
de joie et d'harmonie, et que la poitrine veut chanter. 
(Imit.) ; 

«u L'âge des premières passions flétrit cette forme d'âme 
dans la plupart des hommes. La beauté intérieure s'efface ; 
celle du dehors ne se soutient pas. Le corps peut-être se main- 
tient à peu près par la solidité, la régularité du monde phy- 
sique ; mais si la forme idéale intérieure n'y est point , c'est 
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comme une beauté vide et fausse. Si la beauté vivante de 
l'âme subsiste, quelle que soit la forme physique; il y-a dans 
tout l'homme grâce et attrait. Si les deux se rewcontrent, 
c’est la suprême beauté possible sur-la terre. 

` u Quoi qu’il en soit, cet état d'âme est l’état vrai : cet état 
seul, plus ou moins senti, est la source des grandes pensées, 
des idées ayant source et vie dans notre âme, et des vigou- 
reux actes de liberté dans Ja lumièreet dans le bien. 

` « Voici le second point fort important encore et peu:connu, 

qu'il nous faut indiquer dans cette étude du: sens-intime : 
c'est que l’âme, par le sens intime, sent en elle-même les 
autres âmes. ` 

v L'âme doit sentir autrui comme soi-même pour pouvoir, 
en développant ce sens dans la lumière et dans la liberté, 
pratiquer la grande loi : aimer son prochain eomme soi- 
même. 

« D'ordinaire, ceux qui analysent l'âme parlent bien peu 
de ce sens d'autrui : on ignore même des faits que l'expé- 
rience pourrait constater chaque jour. Mais qui a l'expérience 
interne? qui observe et connaît son âme? Quand donc intro- 
duirons-nous, dans la science de l'âme, l'observation expéri- 
mentale et ses conditions nécessaires ? 

« Comment ne sait-on pas encore que nons pouvons sentir, 
et sentons en effet, les mouvements des autres âmes ? 

« Ce sens d'autrui tient au sens intime. C'ést en effet par 
le même sens que mous devons sentir, nous et les nôtres, 
notre âme et l'âme de nos semblables. 

« Les chrétiens qui prient le savent bien , lorsqne , dans la 
charité fraternelle , ils s'envoient des prières et' des bénédic- 
tions d’un bout du monde à l'autre. Dieu les transmet. L'âme 
les ressent. Là est peut-être le fondement/naturel de cette 
grande chose surnaturelle que l'Eglise catholique nomme la 
communion des saints. « C’esten Dieu, t'est en ce centre, dit 
Fénelon, que se touchent les hommes de la Chine et ceux da 
Pérou. n — Déjà la science est obligée de reconnaître la trang- 
mission des mouvements d’une âme à l’autre, surtout dans les 
grandes crises morales, comme à l'heure de la mort et parti- 
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culièrement entre les âmes unies par l'amitié, l'amour, les 
liens du sang. Il y a là des réalités- historiques expérimen- 
tales qu'il n’est plus possible de nier (1). Les mouvements 
de toutes les âmes retentissent dans chaque âme. Les mou- 
vements quotidiens ordinaires s'y neutralisent par leur diver- 
sité et multiplicité, et l habitude les rend très-peu sensibles. 

«Mais certains grands mouvements passionnés d'une masse 
d'hommes emportent parfois l'individu comme un grain de 
poussière dans un tourbillon. D'autres fois, de fortes -émo- 
tions d'une âme amie et proche, proche par l'amour, non par 
le lieu , viennent retentir dans une autre âne, de manière à 
ce que l'impression soit sentie, et occupe de son influence 
l'homme entier jusqu'à faire connaître à l'esprit sa cause et 
son point de départ. Les innombrables et continuelles varia- 
tions que chacun sent en soi, ces étranges et brusques passa- 
ges sans cause connue, de la joie et de l'enthousiasme à la 
tristesse et à la prostration; et les affaiblissements dans la 
bassesse de la sensualité et les résurrections subites , et les 
retours vers la lumière , tous ces mouvements, plus rapides 
que le temps, ne viennent pas seulement de notre liberté, ni 
seulement de l'influence des corps, des aliments, des heures 
du jour ; ils viennent encore et des influences de Dieu dans 
l'âme et de l'influence actuelle des autres âmes et des autres 
esprits. » 

Après ce passage si admirable et par le fond et par ta 
forme, nous nous attendions à voir M. l'abbé Gratry revenir 
sur ce sujet, sur le chapitre de la volonté, et traiter des effets 
de la volonté d'un homme sur l’autre, du mode et des con- 
ditions de sa transmission, etc., etc., questions d'ordinaire 


(4) « S'il est possible, ce que nous ne devons pas examiner ici, de provo- 
quer une sensalion chez un homme, en fixant avec force notre pensée sur 
lui, Il se pourrait aussi qu'an pensant avec exaltation à un ami éloigné, 
un mourent fi naître en celui-ci une ilimsion des sens, un fantôme, un 
bruit imaginaire. Les cas de ce, ganre qu'on ne saurait expliquer ct dont 
Wieland rapporte un exemple, ne sont pas rares; il s'en est présenté en- 
tre autres dans ma famille. Je sais que bien des fables sont mêlées à ces 
faits, mais les rejeter tous, ce serait renoncer à toute foi historique. » (Bur- 
dach, Physlokôglé, titt. 6.8933. 
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abandonnées au seul magnétisme, mais qui auront un jour 
leur place dans tous les traités de philosophie. Ces matières 
ne l'occupent pas; il traite plus spécialement des rapports 
de la liberté avec la prescience divine, et s'aidant, comme il 
le fait souvent et presque toujours avec bonheur, du langage 
géométrique, il pose que ce sont des quantités incommen- 
surables, solution, ce nous semble, un peu obscure. 


Nous regrettons de ne pouvoir citer de belles pages, p. 133 
et suiv. du chapitre de lu transformation, où l'auteur expose 
les effets des passions grossières, la gourmandise et la vo- 
lupté, d'autres 193, et suiv., où il développe les effets de la 
chasteté, et où il se rencontre avec Honoré de Balzac. Cette 
doctrine n'est pas autre vraisemblablement après tout, que 
celle de l'Eglise catholique sur le célibat des prêtres. 


La partie la plus hardie de ce livre remarquable dans toutes 
ses parties est la dernière intitulée. Le Livre de l'immortalité. 
En voici le sens décoloré, faute de pouvoir reproduire autant 
que nous le voudrions dans ce résumé les belles et poétiques 
expressions de l’auteur. Ainsi, les lignes qui finissent sont 
précédées d'un hymne magnifique sur le but de la création, 
qui est de réunir dans une seule vie toutes les personnes 
créées qui aimeront. « Retenons seulement et gardons en 
nos cœurs avec respect cette belle démoustration de l'immor- 
talité, démonstration absolument certaine pour qui sait voir, 
et surtout pour qui sait aimer : « Je veux aimer toujours ceux 
que j'aime. Donc ils vivront et je vivrai. v — Cette démonstra- 
tion-là ne s'oublie pas. Elle est certaine, si Dieu existe, et si 
la création n'est pas une ironie. Pourquoi cela? Parce que le 
Dieu d'amour n'est pas le Dieu des morts, mais des vi- 
vants. » 


Mais nous ne voyons ici-bas que la forme transitoire de la 
maison de Dieu. Íl y a aussi, il y aura un lieu de la vie qui 
demeure, un lieu de l'immortalité. Or, l'Ecriture sainte, 
dont M. l'abbé Gratry a presque toujours soin d'étayer ses 
beaux développements, l'Écriture sainte a dit, « Dieu a fait 
du soleil son tabernacle.» Ainsi, aujourd'hui, le soleil est l'i- 
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mage d'un séjour éternel ; c’est là probablement qu'habitent 
les justes. Mais ce soleil mourra et s'éteindra. Il est ce que 
saint Pierre appelle /e ciel qui est maintenant, en attendant le 
ciel nouveau qui surviendra. Et Jésus a dit : « Le ciel et la 
terre passeront, les forces du ciel seront ébranlées, et les 
étoiles tomberont du ciel. » — Plus tard, de savants astro- 
nomes ont parlé dans le même sens, Leibnitz entre autres, qui 
a dit : « Ce monde sera détruit et réparé dans le temps que 
le demande -le gouvernement des Esprits. » Or, la science 
moderne a constaté des groupes d'étoiles, de soleils rassem- 
blés par millions toarnant autour d'un centre, plus étince- 
lant et vers lequel ils convergent pour s’absorber et ne faire 
qu'un. Notre système solaire doit de même se réunir à l'unité, 
selon Herschell. Ainsi, tous les groupes d'étoiles seront ra- 
menés au centre commun de l'univers, dès lors repos com- 
plet dans un cercle immobile ; le monde corporel sera ren- 
tré dans l'éternité. Aujourd’hui nous vivons en dehors des 
corps ; alors nous vivrons en dedans; plus de séparation 
entre Dieu et les âmes; plus de lutte entre l'esprit et la ma- 
tière. 

Après ces vues hardies, et comme si l'auteur en était lui- 
même effrayé, il a hâte de chercher un appui dans les Ecri- 
tures saintes, ou dans les Pères de l'Eglise, et il cite notam- 
ment un fort beau passage de saint Thomas, qui s'adapte en 
effet fort bien à ces conjectures. 

Deux chapitres sur l'automne et l'hiver de la vie viennent 
ensuite. Il semble qu'avant de finir, l'auteur ait voulu y ras- 
sembler tous les trésors d’une âme qui déborde : Féne- 
lon n'a rien de plus tendre, de plus élevé. C'est un baume 
consolant qui vous pénètre malgré vous ; de telles lectures 
faites à un certain âge ne s'oublient jamais. On pourrait 
même pousser plus loin cette ressemblance entre Fénelon et 
M. l'abbé Gratry, car lui aussi a son Egerie, sa M=* Guyon, 
mais moins dangereuse que celle-ci et hors des atteintes de 
tout nouveau Bossuet; c'est sainte Thérèse qu'il nomme lui- 
même sa Béatrix. Si la sainte était évoquée, elle pourrait cer- 
tainement l'appeler à son tour et sans trop d’exagération de 
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langage, son Dante ; car tout philosophe qu'il est, et sans 
jamais cesser d'être philosophe, M. Gratry est plein de cette 
pensée mystique, qui a sa source dans le recueillement inté- 
rieur et la contemplation des œuvres divines. 


L. Lamortus. 


_ SPIRITUALISME. 


TÉLÊGRAPHIE SPIRITUALISTE. 


On lit dans le Progrés international de Bruxelles (n° du 
43 février) ; ro. 

« Le câble transatlantique, devenu imperméable au fluide 
galvanique , le.serat-il au fluide spiritiste? Voilà ce qu'on 
saura bientôt si la Compagnie permet d'en faire l'épreuve, 
sollicitée par l'ex-grand-juge Edmonds, chef de la secte des 
spiritistes, le sénateur Talmage , et par un certain nombre 
-de croyants fanatiques du Spiritual Telegraph, qui sembleut 
tellement convaincus du succès, qu'ils parleat déjà de re- 
prendre cette affaire à la Compagnie. Mais la Compagnie les 
traite fe visionnaires et ne veut pas mème leur accorder la 
satisfaction de faire un essai qui doit ou les couvrir de con- 
fusion, ou mettre au jour une immense découverte, Voici ce 
que proposent les spiritistes : Placer deux de leurs meilleurs 
médiums aux deux extrémités du câble qu'ils tiendront en 
main, Les dépêches meatales formulées par l'un seront per- 
ques et dictées par l'autre, à ce, qu'ils.aflirment, pour l'avoir 
essayé avec succès, disent-ils, entre New-York et Washing- 
ton , entre Philadelphjeet Boston. On ne sait pas encore si 
ces dépêches pourront franchir l'Océan, voilà . pourquoi ils 
sollicitent une épreuve qu'on leur refuse. C'est vraiment in- 
croyable. Este que l'intérêt, qui. est toujours ua coquiu, 
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auraitpeur de mrire aux capitaux engagés dans les lignes té- 
légraphiques ? » 

La Revue spiritualiste de Paris, après avoir reproduit cet 
article, exprime énergiquement son indignation contre le 
mauvais vouloir de la Compagnie , et, à ce sujet, rappelle 
avec amertume le sort des martyrs de la science , de Salo- 
mon de Causs, de Fulton et detant d'autres, parmi lesquels 
la pensée de l'écrivain place sans doute Socrate buvant la 
ciguë , Jésus crucifié et Galilée torturé par l'inquisition. Ces 
lamentations neus semblent un peu déplacées : il ne s'agit au- 
jourd’hui demartyriser personne; les spiritistes, même dansle 
pays où la liberté est restreinte, ont toute latitude pour prê- 
cher leur doctrine et pour se livrer à leurs expériences de tout 
genre. Ils ne peuvent crier à l'oppression, parce qu'un particu- 
Her ou une compagnie aura refusé d'accepter leur ministère, 
C'est là une conséquence du régime de liberté. Ceux qui 
croient posséder des seerets merveilleux, et dont les propo- 
sitions sont refusées, en seront quittes pour s’ adresser à d'au- 
tres , et si la recette est vraiment bonne, nul doute que le 
public ne finisse par l'accueillir et que l'intérêt privé ne dr 
cerne ce qui peut:lut être profitable. 

Quant à l'offre des spiritistesaméricaius, élle nous sut 
en contradiction formelle avec leurs théories. Quand on les 
prie d'exhiber quelques-uns de ces brillants phénomènes, 
dont les relations se lisent tous. les jours dans leurs écrits, ils 
ont l'habitude de répondre que ces faits sont de leur nature 
variables, incertains et ne peuvent être reproduits à volonté, 
qu'ils dépendent des Esprits , c’est-à-dire d'être intelligents 
et libres dont l'homme ne peut disposer à'son gré. C'est là le 
motif aHégué par plusieurs. docteurs de cette école, pour re-. 
fuser d'accepter les épreuves -des concours ou de paraître 
devant les commissions d'examen; ils ajoutent aussi que l'in- 
crédulité des spectateurs suffit pour faire tout manquer. Si 
tout cela est vrai, cormmemt peut-on's'engager d'avance ‘à 
avoir à chaque instant le'concours des Esprits pour commu- 
nigner'par le moyen du cåbte? Comment les spiritistes bra- 
veront-ils l'examen des cominissions qui seraient. chargées 
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d'observer les essais, commissions où se trouveraient proba- 
blement bon nombre d'incrédules dont les mauvaises disposi- 
tions sufbraient pour paralyser tout? Nous laissons aux 
spiritistes le sin de débrouiller ces contradictions. 

Nous nous permettrons de leur faire remarquer que, d'a- 
près leurs théories, ils n'ont nul besoin de câble, puisque ce 
sont les Esprits qui établissent la communication mentale 
entre les médiums, et que, pour ces êtres supérieurs, la dis- 
tance n'est rien. Les spiritistes ont donc beau jeu contre la 
Compagnie : qu'ils la laissent se morfondre à réparer labo- 
rieusement les avaries de son câble , et que , sans aucun ap- 
pareil, ils établissent des bureaux de correspondance instan- 
tanée entre l'Europe et l'Amérique. S'ils jouissent réellement 
des facultés qu'ils s'attribuent , le succès ne sera pas dou- 
teux, et la Compagnie sera cruellement punie de ses refus et 
de son incrédulité. 

On assure que déjà les spiritistes ont réussi à communi- 
quer entre des villes assez éloignées , maïs en terre ferme. 
S'ils n’ont fait d'expériences qu'en: petit comité et entre co- 
religionnaires, c'est insuffisant pour convaincre le public. S'ils 
veulent dissiper tous les doutes, qu'ils se mettent à la dispo- 
sition de tout le monde en organisant des correspondances 
entre villes voisines et même entre quartiers éloignés d'une 
même ville. Alors un contrôle sérieux aura lieu, et l'on ne 
tardera pas à êlre en état d'apprécier leurs prétentions. Si 
elles sont fondées, noùs leur prédisons hardiment, au lieu de 
la couronne de martyre qu'entrevoit la Revue, une pluie abon- 
dante de dollars, sans compter la glorification de leur doc- 
trine. Quant à la question très-secondaire de savoir si l'in- 
terposition de l'eau de la mer est un obstacle à la transmission 
des pensées entre les esprits , c'est un point qu'il est facile 
de vérifier sans posséder un câble de quinze cents lieues : il 
suffit de joindre deux points de la côte par un fil immergé 
dans la mer : si les médiums réussissent dans ce cas et qu'ils 
aient absolument besoin d’un conducteur pour communiquer 
d'un rivage à l'autre, ils ne manqueront pas de commandi- 
taires pour cette opération; le succès appelle les capitaux. 
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Nous ne pouvons rien préjuger sur la réalité des merveilles 
qu'on nous annonce. Tout ce que noussavons, c'est que la luci- 
dité des médiums (que la cause en soit humaine ou extra-hu- 
maine) est bien inférieure àcelle des Jomnambules qui, elle- 
même, estbien précaire et sujette à bien deserreurs : il estdonc 
parfaitement certain que des médiums semblables à ceux que 
nousavonsété même d'observer seraient complétement inca- 
pables d'établir une communication, non-seulemententre deux 
personnes séparées par l'Atlantique , mais même entre deux 
personnes assises auprès l’une de l'autre et qui ne manifeste- 
raient leur pensée par aucune parole ni geste. Pour que M. Ed- 
monds et consorts aient osé faire l'étrange proposition que 
nous avons rapportée, il faut qu'ils aient tout récemment 
fait une découverte prodigieuse, en dehors de tout ce qu'a- 
vaient offert jusqu'ici les fastes du spiritualisme. Attendons, 
pour nous prononcer, qu'on nous ait montré quelques spé- 
cimens. Notre réserve devrait, ce semble , être partagée par 
les rédacteurs des Revues spiritualistes de Paris. Car nous 
affirmons qu'ils n’ont jamais vu de médium en état de lire à 
chaque instant et à coup sûr la pensée non exprimée d'une 
personne quelconque. Si nous nous trompons, que ces mes- 
sieurs veuillent bien nous prouver notre erreur en nous mon- 
trant les sujets doués de cette faculté miraculeuse, et alors 
nous nous engageons à fonder en France une télégraphie mé- 
dianimique, 

A. 5. Mon, 


VARIÉTÉS. 


Tribunaux, 


POLICE CORRECTIONNELLE DE LYON. 
Présidence de M. VERNE DE BACHELARD. ` 
Audience du 9 mars 1859, 


LE MAGNÉTISME DIAGNOSTICO-PATHOLOGIQUE. — EXERCICE ILLÉ- 
GAL DE LA MÉDCINE. — CONTRAVENTION. — UNE CONDAN- 
NATION ET UN AGQUITEMENT. 


Le magnétisme est-il une science que l’homme n'a pas 
encore suffisamment étudiée, et à laquelle il doit consacrer 
son temps et son intelligence? Doit-on croire aux influences 
réciproques qui s'opérent d'individu à individu d’après une 
certaine harmonie de rapports à laquelle concourent ln vo- 
lonté, l'imagination et la sensibilité physique? 

Le sommeil magnétique rend-il lucides les personnes qui 
subissent ses effets et lcur donne-t-il des pouvoirs supéricurs? 
A ces questions, le monde savant a répondu jusqu'à ce'‘jour 
par un sourire de dédain, mais la foule du public s'est divisée 
en deux camps, l'un qui croit aux mystérieuses influences du 
sommeil, l’autre qui, tour à tour, s'efforce d'en démontrer 
l'invraisemblance et d'en pénétrer les secrets. Parmi les pre- 
miers comme parmi les seconds, il y a des convictions em- 
preintes d'une bonne foi si évidente que l’on ne peut s'empè- 
cher de les écouter avant de les condamner, Leurs paroles et 
leurs discours sèment, sinon la persuasion, du moins le doute, 
et devant le doute la raison s'arrête avant de prononcer, elle 
veut être plus éclairée. 

Un exemple de cette nature se ri à l'audience de 
la police correctionnelle de Lyon, le 9 mars, présent mois. 
Une dame A... était prévenue d'exercice illégal de la méde- 


cina: poor avcir donné des consultations, durant son sommeil 
magnétique, à des malades, et avoir perçu un salaire. 

A côté d'elle, et comme son complice, le ministère public 
plaçait le docteur X.... La dame A..., interrogée par M. le 
président, répondait qu'elle n’était qu'un sujet lucide dont se 
servait le docteur X... pour découvrir les douleurs des ma- 
lades qui le consultaient. Dans mon sommeil extatique, disait- 
elle, j'aperçois dans l'intérieur du corps du malade les or- 
ganes qui souffrent, j'en fais la description fidèle, et le doc- 
teur, certain de la nature du mal, prescrit avec certitude des 
médicaments efficaces... 

Le docteur X... a demandé au tribanal la permission d'ex- 
poser sa doctrine. Il a vu des choses si extraordinaires ac- 
complies par les personnes magnétisées, que le doute de son 
esprit s'est transformé en une croyance, Il a étudié le som- 
pawbuhsme, avec soin et ardeur, et il est arrivé à cette con- 
viction profonde qu'il y a des personnes qui ont le don heu- 
reux , le pouvoir merveilleux d'être lucides dans l'état de 
somnolence magnétique. 

Des expériences innombrables ont été faites sur toutes 
sortes de sujets et de questions, et le résultat a toujours été 

confirmatif. Sous l'impression des faits toujours plus forts 
que tous les raisonnements. de la logique, il s'est décidé 
à employer une somnambule pour diagnostiquer les malar 
dieg; il se sert d'elle comme ‘on se: sert d'un livre, d'une 
bibliothèque, comme on se sert d'une sonde et des autres 
instruments de chirrurgie ; il l'interroge comme on interroge 
Hippocrate et Gallien..…., mais avec cette différence que les 
réponses de la somnambule sont toujours sûres et que celles 
des princes de l’art médical ne sont que générales, vagues et 
incertaines. 

A l'ocgssion de la complicité, une question de droit qui a 
un grand intérêt pratique, a été soulevée par la défense. 

L'exercice illégal de la médecine par la dame A..., sans 
usurpation du titre d'oficier de ‘santé ou de docteur, con- 

stitue-t-il un délit ou une contravention? S'il ne constitue 
qu'une contravention, le docteur X... ne peut pas être pour- 


suivi comme complice, parce que le Code pénal ne. reconnalt 
pas de complicité en matière de contravention. 
Le tribunal, après avoir entendu M. Janson, substitut de 
M. le procureur impérial, M* Rougier, avocat, pour les méde- 
cins de Lyon, partie civile; M* Peironny pour la dame A... 
M: Joly pour le docteur X..., a rendu, après en avoir délibéré 
en la chambre du conseil, le jugement suivant : 
« Le tribunal, 
« Attendu qu'il est constant que depuis moins de trois an- 
v nées un certain nombre de personnnes se sont adressées à 
a la dame A..., et ont reçu chez elle, moyennant un salaire 
« de 10 fr. par consultation, desordonnances signées par X... 
« qui a le titre de docteur en médecine; 
u Qu'il s'agit de rechercher les circonstances dans lesquelles 
« ces ordonnances ont été délivrées; 
« Attendu qu'aux termes de l’art. 35 de la loi de ventôsæ 
« an xI, nul ne pouvant pratiquer l'art de guérir s'il n'est mé- 
« decin ou officier de santé , le tribunal doit examiner, d'a- 
« près les faits de la cause, si ces ordonnances sont l'œuvre 
« unique et directe de la femme A..., qui, comme le prétend 
u la prévention, ne se ferait assister du docteur X... que 
« pour obtenir une signature donnée sans aucun contrôle, ei 
« pour se mettre ainsi à l'abri des poursuites, ou bien si elles 
« sont l'œuvre du docteur X..., qui, comme le prétend la dé- 
« fense, se servirait du sommeil magnétique de la femme 
a Å... pour avoir d'une manière plus certaine le diagnostic 
« des maladies soumises à son examen, puis ordonnerait lui- 
«même les prescriptions médicales d'après les règles de 
« l'art ; 
« Attendu que, pour faire cette distinction, le tribunal doit 
« puiser les éléments de sa conviction dans l'instruction et 
u les débats de l'audience, et examiner par conséquent les dé - 
« positions des témoins qui ont été entendus ; 
u 4° Attendu quant à la veuve Polo, que, s'étant présentée 
« chez la femme A..., cette dernière avait été endormie par 
«v son mari auquel elle avait dicté une ordonnance qui avait 
u été soumise à la signature de X... qui se trouvait dans une 


«autre pièce de l'appartement; que X... ne l'avait pas 
« même vue et que par conséquent il n'avait exercé ni con- - 
« trûle ni examen ; 
. «2° Attendu que Pin a affirmé à l'audience que l'ordon- 
« nance qui lui a été délivrée a été dictée d'un bout à l'autre 
aà X... qui l'a écrite et signée sans faire la moindre obser- 
« vation et sans se donner la peine de contrôler le diagnostic 
« porté par la somnambule, ni même le plus ou moins d’ op- 
« portunité des remèdes ordonnés ; 
.« Attendu que la dame Hautemnanière a reçu deux consul- 
« tations de la dame A..., une pour son propre compte, il y a 
a quelques années, en l'absence de X..., qui n’a pu dès lors 
« apposer au bas de l'ordonnance qu'une signature de com- 
« plaisance ; une seconde plus récente pour le compte de la 
« dame Bordet, de Villefranche ; que cette dernière consulta- 
« tion a été rendue sur le vu d'une mèche de cheveux ; que 
u c'est en touchant cet objet que la somnambule a prononcé 
x sur la maladie et a indiqué see prescriptions; que X..., qui 
a était présent et a signé l'ordonnance, n’a pu, en l'absence de 
« Ja malade, se livrer à aucun examen, à aucun contrôle ; que, 
u dès lors, dans cette circonstance comme dans les autres, 
« il n'a pas agi comme médecin, mais s'est borné à remplir 
« aveuglément le rôle d'un complaisant salarié. 
« Attendu dès lors que le tribunal a la preuve que c'est la 
« femme A... seule qui s'est livrée à la pratique de la méde- 
« cine et qu'elle ne peut se mettre à l'abri derrière une signa- 
«ture de médecin donnée dans les circonstances qui vien- 
« nent d'être établies et ne présentent aucune garantie; que 
a par conséquent elle a commis une infraction aux disposi- 
a tions de l'art. 35 de la loi de ventôse an xi; » 
En ce qui concerne X... : 
« Attendu qu'il est constant qu'oubliant le respect qu'il 
u doit au titre qu'il porte, il a aidé et assisté la femme A... 
« en signant sans contrôle ni vérification des ordonnances 
« qu’il n'avait pas rendues ; qu'il s'agit d'examiner si ces faits 
«u constituent une complicité légale ; 
« Attendu qu'aux termes des art. 59 et 60 du Code pénal, 
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«il ne peut y avoir complicité qu'autant qu'il y a délit, et 
u qu'il s'agit d'examiner si l'exercice illégal dela médecine 
“sans usurpation de titres constitue un délit ou une simple 
u contravention ; 

« Attendu qu'il est vrai que le texte de la loi de ventôse 
« qualifie cette infraction de délit, mais que cette loi est an- 
«u térieure au Code pénal qui, dans son art. 4%, édicte d’une 
ü manière générale que la contravention est l'infraction que 
« les lois puuissent de peines de simple poliee; 

‘u Attendu, enfia, que la jufisprudence de la Cour de cassa- 
« sation, ainsi que celle des cours impériales, qui a longtemps 
«a varié ser ce point, paraît être fixée par l'arrêt du 30 avril 
« 1858, rendu, toutes chambres réunies, par lequel la Cour 
« suprême range l'infraction objet du procès dans la classe 
« des contraventions ; 

« Attendu, en conséquence, que les faits établis contre X... 
« constituent de sa part l'oubli le plus complet des devoirs de 
« sa profession et un abandon regrettable de la dignité que 
« le titre honorable de docteur en médecine devait Ini faire 
« conserver, mais qu'aux termes de la loi ils ne constituent 
« pas une complicité punissable; 

u Par ces motifs, 

« Dit que les faits imputés à X... ne constituent ni délit 
u ni contravention et le renvoie d’instance ; | 

«Déclare la femme A... convaincue d'avoir, depuis moins 
u de trois ans, exercé illégalement la médecine....; la con- 
« damne à 45 fr. d'amende, à 40 fr. de dommages-intérêts 
« envers la partie civile... et aux dépens. » 


Avis aux Abonnés. 


Nous prions les abonnés dont l'abonnement est expiré de vouloir bien 
nous faire savoir s'ils sont dans l'intention de continuer leur abonnement. 
Leur silence sera considéré comme un refus. 


Baron ou POTET, propriétaire-gérant. 


Paris, — Imprimerie de l'ouwensr ct Monsau, 47, rue Verin. 


JURY MAGNÉTIQUE, ; 


‘Nous danhons min üer fssritibler Goucaét dt 
23 mai, anniversaire de la.nalssance de Mesmer, les médailles ào- 
cordée par Je jury sant toujours distribuées ; il est donc impor- 
tant que les magnétistes, qui croient avoir des droits à la médaille, 
signalent promptement les œuvres sur lesquelles ils s'appuient t- 
tar pasié Le t0 maiti seratroptatd pour cette année. 
ti Noas rappelons Également ea moade magnétique que la to dù 
23 mai-péolame:20n chers: Et, que tat mémwirectont ahar , 
tente, pièce. davar, en. faveur du puissant, géaie-qui dépouxrit Je- 
magnétisme, doivent tre remis quelques jours avant Je. banquet 
au président du jury. Nous espérons que cette solennité ne le cés 
tra en rien aux fêtes déjà passées ;car noustouchons au moment 
du'iriomphe.: Les dloptihes-viennerit d'evol#leut banquet, les ho- 
meopathes ont eu le feat: ihniedk nes-judqu'es docteur aoir qui 
n'ait.été ié ala vérité magnétique ,: quijetie.yne.si vive lungière- 
sur les erreurs qui rassemblent tant de grands hommes, dait l'em. 
porter, sinon par le nombre, du moins par l'amour et la reconnais- 
sance des arris dévoués'dà l'iramanité. 

‘Baron Du Poret. 


PROGRÈS DU MAGNÉTISME. 


? \ 


L'ESPRIT HUMAIN ET SES FACULTÉS, ou Psychologia, RE 
. POL M, l'abbé, Bavrais. 


FALGMENT'SÛR LE: SOMNMMBULISMS. 


Tandis que MM, -leg professques da l'Université déverpent: 
de dédain en gardent Ja sileang-sur le magnétisme dans leure 
tænités- de philosophie, les ecclésisatiques: n'hésitant pas, à 


lni. aocorder:une.mention, quelquefois prème à, nie anay 
Tous XVII. — Ne 5@, — 2° Stam. — 25 Avrit 1859. 
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des développements. Après M. de Lamennais, après M. l'abbé 
Gratry, voici M.:l'abhé Baumin; préfassr à la Sorbonne. 
Non-seulement i a vu et compris les faits magnétiques, non- 
seulement il les expose sans fausse réticence, mais il a observé 
des faits très-curieux : s'il se borne à les raconter aujour- 
d'hui, il promet d'y revenir en les commentant dans la Pays 
chologie transcendante qu'il prépare. 
- Nous sommes d'autant plus heureux d'avoir à reproduire 
l'extrait suivant, que le savant professeur se montre d'ac- 
cord avec nous en reconnaissant la justesse, dans certains 
cas, des pressentiments qui se manifestent dans le sommeil. 
Nous ne comptions pas sur un aussi grave témoignage. 

Lorsqu'il parle des effets de l'ivresse, de la passion, de 
l'enthousiasme, il ne dit pas, ilest vrai, formellement, comme 
nous l'avons fait, qu’une partie de l'esprit a déserté le corps, 
mais ne pourrait-on pas donner ce sens à ses expressions 
sans les détourner de leur signification? 

Enfin, la personne dont il parle qui, dans les états de crise, 
semble transformée en une autre personne, nous paraît vic- 
time d’une possession par un esprit inférieur. La magnétiser 
avec un vif désir de la soulager, l’exorciser avec bienveil- 
lance (c'est la même chose), serait vraisemblablement le 
meilleur mode de traitement et le moyen d'arriver à la gué- 
rison rapide. 

La longueur des passages que nous allons transcrire nous 
oblige à nôus borter aujourd'hui à tes courtes réflexions ; 
peut-être, dans un second article, snivrons-nous l’auteur dans 
certains passages sur l'âme, et examinerons-nous si les ob- 
servations magnétiques ne pourraient pas apporter Jeur con 
tingent'de lumière. ` 

« Il y a deux phases dans la vie de l'âme suivant les mondes 

- avec lesquels elle: communique. Dans l'état que nous appe- 
- lons naturel, parce que c’est celui où nous nous trouvons 
dé plus souvent (et c'est pourquoi il paraît au sens commun 
Tétat normal), l'âme est en relation avec le monde physique 
par ses sens, par la lumière et tous les agents physiques ; aveë 
Bes semblables et la société, par le langage etpar sa raison. 
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Ici elle a pleine connaissance d'elle-même, et elle peut se 
rendre compte par la réflexion de ce qu 'elle éprouve, de ce 
qu'elle fait. C’est le côté clair de la vie actuellé. Mais il y 
à une partie obscure, qui n’est plas éclairée par la lumière 
des sens, ni par celle déla conscience, et cependant l'Ame n'y 
est pas moins vivante: Elle vit peut-être alors avec plus 
d'iotensité que dans l'état réputé normal, bien que lé monde 
et les êtres avec lesquels elle ést en relation ne soient point 
perceptibles à ses sens extérieurs et qu'elle ne puisse plus 
se réfléchir. Ainsi dans le sommeil profond la conscience dis- 
paraît et nous vivons sans connaître cé qui se passe en nous, 
ou n'en ayant qu'une connaissance vague et confuse, comme 
de quelque chose qui nous serait étranger, comme d'un non- 
moi. Dans la plupart de nos tèves, nous nous voyons en objec- 
tivité, et nous avons si peu la conscience du moi, ou du moins 
‘elle est si faible, qu'au réveil nous doutons si c'est bien nous, 
et il nous faut toujours un certain effort de réflexion pour 
rentrer dans la conscience de nous-mêmes, Que devient l'âme 
dans cet état mystérieux ? Avec quel monde, avec quels êtres 
est-elle en communication ? Elle est évidemment soumise à 
des influences extérieures, puisqu'elle sent, conçoit, imagine, 
pense, parle, désire et veut, comme les rêves le prouvent. 
D'où viennent les songes, qu'il ne faut pas confondré avec 
les rêves, ‘et dans les songes les bonnes et les mauvaises in- 
spirations, les visions, les avertissements, les lumières qui 
sont quelquefois transmises à l'âme et qui se rapportent à sa 
position dans l'état de veille? Ces faits, qui ne peuvent être 
{niés comme faits, quelle que soit l'explication qu'on en 
donne, montrent que notre âme peut entrer en commerce 
avec ud'autre monde que celui des sens, monde surnaturel, 
extra naturel, ou sous-raturel, comme on voudra l'appeler, 
qui par son action produit en elle des états et excite des actes 
‘dont la conscience lui échappe, et qu' ainsi elle ne peut gaisir 
. et analyser par la réflexion, 
« Il en est de même de ces états sublimes del intelligence 

“où l'homme, éclairé par une lumière supérieure, aperçoit des 
vérités et conçoit des idées qui surpassent sa raison comme 
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8es sons, : La génie scientifique. qui contemple la. vérité, łe 
génie de l'artiste transporté, par la vue de l'idéal, sortent de 
l'état permanent naturel og ordinaire de l'humanité; ils sant 
ewportés au delx dada sphère du-sens commun. C'est pous- 
quoi ils passent souvent. pour n'avoir pasle bon sens st qued- 

quefois le vulgaire.les accuse de folie, , 

‘ a Le caractère de cet. état est aussi la suspension plas 
ou moins complète de la. conscience, et l'impuissance de 
la réflexion, au moins pandant le temps de la-coatemplation 
où de l'inspiration. 1] y a une espèce de transport, de ra- 
.vissement qui enlève l'homme à lui-même, pour l'unir mo- 
mentanément à quelque.chose de supérieur, et l'identifier 
pour.ainsi dire avec ce qui le.dominpe. Aussi, dans ces mo 
ments, ne sait-il jamais bien ce qu'il veut faire ni ce qu'il 
fait. Tout plein de l'influence qui le pénètre, il n'est point 
maltre de lui, La vie .est tout absorbée par .ce qu'il sent, 
„par ce quil voit; et quand il parvient à en exprimer quel- 
que: chose, c'est comme une force plus forte que lui, qui 
8e fait jour à travera les organes et qui les meut souvent pres- 
{que SAS Sa volonté; tel un. isstrument qui se prête à la 
main qui. le touche.et me rend, des.sons que, par.son impul- 
sion. De là, ce qui. nous. paraît fortuit, capricieux, bizarre, 
fans Yinspiration du génie; c'est un vent qui souflle sans 
qu'on-sache d'où il vient ni où il ya. Jl faut le-suivre avec foi, 

abandonner à son entralnement ; ik s'échappe quand on veut 
‘ie saisir, et rien ne lui est plus contraire que la réflexion. Où 
est l'âme ‘dans -ces instants,?.. Avec, quel mande, avet quels 
êtres est-elle en rapport ? Questions qui. nẹ sont, pas de la 
compétence de la psychologie expérimentale, puisqu'elles se 
rapportent à des états où l'observation de soi-même devient 
‘impossible ou au moins très-difficile, 

«Il en est de même de l'état où l'âme peut entrer par la 
„prière, c'est-à-dire par l'élévation de son désir, de sa volonté, 
‘de son amour vers Dieu. La religion æst ce qui nous lie ou 

nous relie à Dieu, notre principe „et notre En; tout en elle 
doït tendre à ce but, et ainsi, il n'y a de vie vraiment reli- 
gietse dans urfe âme qu'autant qu'elle entre en rapport avec 
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Man Or, lesnapport, bien que les sons, et le.raison. y conici- 
buept pan leux pant, na:s'établit cependant fonciènement que 
pes l'actade pluspur de l'intelligence, comme dans lacontentr 
plafonet, plus souvent-encors:par le cœur, par l'âme mème, 
Comme dans l'amaur: divin. Que la prière soi capte platiye 
où afentive, quand elle est vive, profonde, elle présente tou 
deurscrawaotse meel elwa l'homme lummas, le transe 
Pontes: onsptad:la nélezianet même la canaciences et. phi 
Tengut propane persi, plus l'homme s'oubiie et «esse de ae 
soir, plus anasi ilsarappoeche de Dieu, plus:aon rapport awae 
Den devient simple. et profond, plus la vie de:léme ogå izr 
temno. Dans qatta: manière. d'être de l'âme, H raas des 
Choses pai soph plus duciek que de la terre, comme dagireuve 
Ja; vie -dtssainta, C'sakàda paychalogis tuansecndante qui 
appartient, de , copaidépec. pe. odé asrnatunel dA; maS 
humaine. 
a Bafi ik y'adanétis singuliers où lemphéppmèmes psy- 
lea, plua: estranrdinaires, se: produisent. €$, GM . 
Aiak mériter. l'atépedion, des: philosophes. autant, que cale 
du médecin. On. las,a appelés du aam génaral de. sogan 
ddiusr,. QBTI OR meraeta-on au nos superficielle, puis- 
Aaaale pe: désigmeat qu'un caraetère. extérieur de. la. si- 
FARR Dans œtée:manère d'Aa la partie spirituelle. de 
Lhemmesmhle plus dégagée du corpa, exaltée au-dessus des 
amas, dentelle dépand moins ; ala,pserce.sps facultés, ac- 
OPNS see, fanations sans lon AACE Gt parat plus indé- 
pendanie dos. conditions. de l'espase-ef du tempe Ajosi, des 
sorpnambyles voient à de grandes distances et à travers des 
JMilRuz opaques; ilssapargpivent.dans l'intérieur du corps les 
aus, des maladies, indiqpent: les remèdes convenables et 
1a place où ils sa trouvent ; ils pénètrent leg penséss les plus 
sectes de. leurs semblables ; ils semblent quelquefois con- 
-Veraer avec. des. êtygs d'un autre monde, etc. Ici plus encore 
«pe. dans. les états. précédents, la conscience est suspendue, 
iek; ilæy a aucun souvenir au réveil, ou quand l'esprit re- 
rigat à lui-même, Comme dans le sommeil, ces personnes se 
o Went. apjertivemens, ret, de mème que les enfants qui a'ont 
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pas encore la conscience du myi, elles parlent. d'alles:à la 
troisième personne; quelquefois même elles se partagent en 
deux, et aucune des deux n 'est appelée je ou moj; màis c'est 
l'Ame qui voit l'aatre et qui en:parle. Voilà encore use face 
de.la vie transcendante ou extra-naturelle de l'humanité, 
Dans tous les temps, chez tous les peuples, on rencontre des 
faits de'ce genre Les maladies où ils se produisent le plus. 
fréquemment (car c'est toujours un état maladif causé pas 
la rupture de l'équilibre entre l'âme et le corps), ces mala- 
dies étajent regardées'par les anciena comme ayant quelque 
chose de-sacré, de surnaturel, morbus sacer, et de nos jouts 
encore cher certains peuples, ceux qui en sont affectés pas- 
sent dans les famillés pour des êtres privilégiés, portant bon- 
heur à toat ce qui les entoure, comme si par eux il y avait 
une communication plas particulière avec un motide -sugé- 
rieur, T 
« Qu'on rapproche de cette considération ce, que l'histoire 
. nous rappofte des religions de l'antiquité, des superstitions 
païennes , de leurs mystères, de leurs initiations, des eracles, 
des augüres, de la divination, des sibylles, de-la fureur re- 
ligieuse, de l'enthousiasme qui saisissait les prêtres et les prê- 
tresses et les poussait À se déchirer, à s'entre-tuer, à verser le 
sang, etc. et on verra dans ces faits autant de preirves de ot 
‘état dont nòus parlons, qui s'est manifesté de diverses ma- 
nières dans tous les temps, et que la psychologie doit chercher 
“à expliquer par là méthode transcendante, puisqu'il échappe 
à Ja conscience et à la réllexion de ceax ga Ag » i 


4 4 . . 
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« Si le mel se pose par la réflexion, il: se dépose quand elle 
cesse, et la conscience s’affäiblit ou se perd,‘ à mesure que 
l'esprit devient incapable de se replier sur lui ; alors, tomme 
l'exprime très-bien le langage vulgaire, on perd la présenee 
d'esprit et on reste sans connaissance. On ne connaît donc'et 
soi et les choses en soi qu'autant que l'esprit se représente à 
lui-même, en se réfléchissant lui et ce qui l'affecte. Dès qu'il 

_se perd de vue et ne se saisit plus en objectivité, ilse dédouble 
pour ainsi dire; il sent, mais il ne réfléchit pas. La conscience 
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du moi défaille et avee elle la pensée et la valenté propre. 
Nous Féprouvons tous les jours, quand le sommeil nous ga- 
gne. Le premier signe intérieur.que nous nous endormons, 
c'est que nous ne savons plasce que nous f&isons, ce que nous 
disons, ce que nous lisons, ce que nous pénsons, ce que nous 
voulons. Le moi est enlevé à lui-mème; aucune fonction in- 
tellectuelle ne peut plus s'accomplir ; le sentiment de la per- 
sonnalité disparaît pour un temps, et quand le réveil arrive, 
Je premier acte du moi est de se reposer par la réflexion, de 
s reprendre, pour ainsi dire, en ramenant son regard sur lui; 
et alors, avec l'aide de la mémoire :qui lui garantit son iden- 
tité, des sens et de l'imagination qui le replacent dans les cit- 
constances de sa vie de tous les jours, la conscience se 
rétablit, la personne se retrouve, et sa pensée et son. activité 
tentrent dans leur cours habituel. 
Il en est de même dans cet état analogue au sommeil qu'on 
appelle la rêverie; parce qu'on y rêve tout éveillé. L'esprit 
qui commence ordinairement par penser à quelque chose qui 
l'intéresse dans sa disposition présente, se laisse entrainer peu 
à peu par un courant d'images analogues à la passion, au 
sentiment qui le préoccupe. Doucement baHotté, bercé en 
quelque sorte par les vagues de l'imagination, comme par une 
mer mollement agitée, il se laisse porter par le flot, il va et 
vient sans mêler son activité à la force extérieure qui le 
pousse. La réflexion s'affaiblit insensiblement; il perd con- 
science de lui-même, et la fin la plus ordinaire de ces situa- 
tions romanesques, c'est le sommeil, L'évanouissement, la 
syncope, les faiblesses, la léthargie, les accès d’épilepsie, de 
<atalepsie, etc., produisent à peu près le même résultat. Il y 
a momentanément impuissance de la réflexion et la perte de 
la connaissance s'ensuit. En sortant de ces états, on revient 
à soi, on reprend ses esprits, comme on dit communément et 
avec beaucoup de justesse ; car l'esprit se reprend en effet et 
redevient présent à lui-même. 
u L'état singulier qu’on appelle sommambulisme, qu'itar- 
tive naturellement ou qu'il soit provoqué par des moyens ar- 
äficiels, présente souvent, surtout lorsqu'il va jusqu'à la 
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cairvroyônes, und étradgemperéundistienr de la 'cotsbidnoe dt 
moi.-la réBezise rest: point snspéndhe selle estan- contrais 
doublée, et il an: résalte domu consciences et par conséquent 
deux moi qui-sevoieatabjeetement et parlent l'un de Fat 
tre, commes'äsétmem deux personees distènetes otrsé parées, 
Tune dans l'été ordinaire -ot l'aëtre dans la crisé. Dans œe 
dernier état, le ‘amet |se nomme toujours à ls troisième për- 
sonne, tomme lanfaptiqui a'a point -encové. la conscience da 
mai. Au bortir delacrise, qui-dure quelquefois des mois em- 
tiers; :au moment. même de: son. réveil, le souvenir de ce ‘qui 
s'est passé en lei ét autourde: lui: perdant sa maladie lui est 
ôté,et recommesgant à vivre dans son àntienne conscieneës, 
sans se douter an auguhe-masière du temps qui s’est écoulé, 
îl se reporte spoutanémemt au: point:où ilan est resté, queëd 
il est entré en crise, et se replace par la mémoire dàna les cir- 
<onatances où il æ-touvait.à l'instant, de san départ. Nous 
connaissons une parsenne très-naïve.et trés-piense, qui tombe 
Daturellement- dans wn tel état, quand elle est. virement af- 
fectée par une case morale. ‘Alors elle perd-soudainement. là 
connaissance d'elle-même, telle qu'elle est dans la veille, ét 
elle entre dans ane autre forme-d'existence, où, comme ‘les 
<lairvoyants, elle wait quelquefois. les yeux ferreés, :lit me 
detéve'cachetée, apergodæe qui se passe à distance, entend ee 
qui se dit au bin et autres phénomènes de ce genre. Elke se 
-Voit dauble, comme si ‘elle était deux personnes, ét désiges 
-chacune decas personnes parusinemidifférent ; celie-de veille, 
dle la nome l'aufre, ét celle. de'la ciise, elle la aomme edis. 
Alle regarde l'autre, come supérieure à elle, pasldnt de l'am- 
ire avepumroertain respect, et d'elle avec mépris ou inditó- 
rence, comme si elle était peu de ehose. ‘Elle se rappelle ples 
ou meias cenfusément ce que Tautre a fait, mais l'mre, 
Quand. e/{s est sevénue, aa absolument aucun souvenir de ce 
qu'elle. a fait-ou-éprouvé toute temps de la crise; du reste 
parlant toujours d'elle et de l'autre comme d'un tiers, et met- 
-tapk tous Jes'verbes à la troisième personne ; er sorte que le 
-mot je où mei me sort jamais dé sa:bówche. Puis, quand'h 
grise est passés ;ele.4c reproduit'quelquefois, partivolèté- 
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ment daas Je sommeil où cette persenpe.se voit double; vivant 
àla fois dans eke et dant l'autre. Nons citons ces faits, parce 
` quer-nous les.awons vos etbans:cherchér. à les expliquer pour 
le moment. Nons y: reviendronsdansde-Psyoholagie transen»: 
dante. 

-.« Toutes les fois que, par. une censa Ds. arini ist, 
l'esprit est enlevé à lui-même et.ne-peut plus se regarder et: 
se maitriser, il perd la conscience du moi. L'ivresse,preduit. 
cet effet. Par l'excès des boissons fernientées, les esprits ani. 
maux s'accumulent au cerveau avec le sang, au point que le. 
oerveau est troublé.dans ses fonctions, et aspeut servir d'in, 
strument à l'intelligence et à la volesté: Iby a dans éet:état. 
incapacité de: réfléchir, de penser, de vouloir ; et, tant qu'il 
dure, l'homme est abandousé à l'impulsion des instincts de, 
la. brute, aux peschants les plus grossiers et.aux influences: 
qui.y correspondent. ll se:dégrade en se-dépouillant du qar: 
ractère de la. parsennadité ETS de. Romane et de 
l'activité du moi. 

: « Le mème: sfist jih diis danok jé à an certain: point, , 
et sens qu'il-y ait de sa faute, ou au moins Bans que Sa vor. 
lenté y ait pris-part immédiatement, commedans le tranas- : 
port.de la. fèvre: et duns l'esprit de délire qui.accompagse 
souventl'infammæatèon du cerveau. L'organe surexcité pe peut: 
phesêtre gouverné par l'esprit. Il l'entraisesaueontraire dans 
son mouvement désardonné, l'empêche: deurevenir sur: lui». 
mème et le fait diveguer. La réflexion devient impossible, 
leme ne peut se: poser, ét amai il n'y x plus, ni lie 
ni pensée, ni action spivie, ni sewvemir.. 

- a L'homme pest encore perdre ie ejiis du moi, ou 
être jeté hors de soi, comme on.dit, par là passion: Dans:um: 
ææcès de colère, parexemple; il ne sait plus æ qu'il dit nice: 
qu'A fait, d #entend:ries, ne voil men-quy:0e quida possède, . 
et il peut être entrainé, presque sans le vouloir, aux plus 
grandes violences, aux actions les plus horribles, Li est alors 
sous uné véritable possession. Quelque chose est entré en 
Mmi qui J'enflamme, l'agite, le pousse , comme le Vent (aît 
tournoyer la;pougsi g, et il est tellement saus la joug dé la 
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puissance du mal, qu'il ne peut se maltriser tant que dure. 
l'accès. Il en est ainsi de toute passion violente, quand elle 
va jusqu'au transport. Elle nous enlève la conscience du mot 

et l'empire sur nous-mêmes, et c'est ce qui rend les passions 
si dangereuses. Elles produisent jusqu'à un certain point les 
mêmes effets que l'ivresse, que la fièvre ; elles rendent im- 
capable de bien voir, de réfléchir, de penser; elles enflamment 

le cerveau, exaltent l'imagination, jettent dans le dél re ; 

elles: rendent fou. Il n'y a point de passion qui ne puisse 
aller jusqu'au fanatisme, c'est-à-dire jusqu'à se faire un dieu 
de son objet, pour lui dévouer sa vie, son âme, tout son 
amour à la place de Dieu qui seul a droit (1). 

« L'état de l'âme qu'on appelle enthousiasme lui ôte mo- 
mentanément la conscience da moi ; l'inspiration, de quelque 
genre qu'elle soit, poétique, morale ou religieuse, enlève l'es- 
prit de l'homme, le ravit, le transporte. Aussi, le premier 
effet de l'inspiration, c'est l'impossibilité de réfléchir, de 
penser, c'est la suspension de la conscience et du moi. La 
muse, le génie de l'artiste, le Dien qui s’en empsre est une 
puissance plus ferte que lui, et il est presque sous sa mair 
commé un instrament qui rend des sons. C'est ce que les am- 
ciens appelaient la fureur poétique. L'inspiration morale a- 
quelque chose de saisissaht, qui entraine soudainement læ 
volonté, la pousse à agir avant toute réftexion. Ainsi s'exé- 
cutent le plus souvent les grandes actions, les actes de dé- 
vouement et d'héroïsme, La vue du beau et surtout de le 
beauté morale, l'admiration qu'il peut exciter, produisent 
quelquefois le même transport. Une piété vive, ardente , 
pleine de foi et d'ameur peut aussi donner de ces ravisse- 
ments quand, par l'élan de la prière, l'âme se dégage de sen 
liens inférieurs pour s'unir à Dieu, etil n'y parvient qu'en se 
perdant de vue, en cessant de se réfléchir, en laissant tomber 


(4) On peut citer, comme preuve à l'sppol, Me Sand élevant dons sn 
jeuvesss des aulcis à Corambé, divinité de son imagination. (Voir Histeireæ 
da ma vis, tom. VI, 1856.) Et quel esprit porté vers l'idéal n'a pes eu, 
a'a pas toujours son Corambé, fantôme qui s'évanouit, comme Euridyce, 
lersqu'on croit le enlsir et qui n'est pag on effet do ca monde, 
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son eaprit propre, pour s'offrir à la lumière. divine comme: 
ya vase pur et vide, et attirer l'esprit de Dieu qui se donné. 
à ceux qui se dépouillent du leur ou se font pauvres d'esprit. . 
La vie religieuse la plns prefonde, celle qu'on appelle wie in- 
térieure, repose sur ce fait. 

« Eañn, toutes les fois qu'une, influence pénètre jusque 
dans san fond et y excite un sentiment vif de joie ou de dou 
leur, l'âme absorbée par ce qu'elle éprouve, devient momen- 
tanément incapable de réagir. Elle est comme fixée, enfoncée 
en elle par la puissance qui l’accable. Elle est perdue dans 
la douleur ou, dans ls joie ; elle nage pour ainsi dire dans un 
océan d'amertumé ou de bonheur. Dans cet état, elle ne peut 
ni penser, ni parler, ni agir, elle n’a point l'esprit présent ; 
elle vit dans un rêve. Flle n'a pas la force de réfléchir ce qui 
se passe eu elle, et par conséquent elle n'a point la conscience 
de sa personnalité, et ne peut l’exprimer en aucune manière. 
I lui faut un certain temps pour se calmer, pour revenir à 
elle, pour reprendre ses esprits et retrouver avec la ré- 
flexion d'elle-même et la conscience de son moi, la puissance 
de penser ce qu'elle a senti, d'exprimer ce qu'elle pense, et de 
jeter au dehors ce torrent de douleur ou de joie qui l’a inon- 
dée. Alors seulement vient l'abondance des larmes, des pa- 
ge desigestes et de tous les moyens d'expression. » 

L. Lauorus. 


` DU SPIRITUALISME. 


Lorsque la vérité magnétique a été jetée en pâture aux bêtes. 
du Cirque académique, an ne s'attendait point sans doute à 
la voir survivre et se répandre, dans le monde. Sortira-t-il de 
cette vérité une religion, une philosophie nouvelle ? l'art cer- 
taio, tant recherché, de guérir les maladies? C'est le secret. 
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du tenps.: Ce que veus savensseslement, c'est que  magné- 
tameoiest,.s ét) et sara toujours la swienoe sacertdétalé ; 
scieece ignorée aujourd'hui de nes docteurs. Le-magnétisme 
Laisse veatravoir des véritables lois morales, evil'dounéra + 
pra re de les établir. 

: En publiänt les réflexions de l'Univers sur lespirituslisme 
andem pois ne prétenéons pointque ce journal soit etempt 
d'erreur danste jugement qu'il en porte, nous voulons seules 
ment constater lerprogrès que le magnétisme fuit ches les 
beumes q noas furent. d'abord le plus-opposés.: 

p Du POTET. 


UNE RELIGION NOUVELLE A PARIS. 


CE Teut Je: mande: counatt le spiritualisne did: Cousin, 
cetto philosophie destinée à prendre doscermeutia plier de is 
religion. Asjourd'hui nous possédons sous te: même tétre-us 
<érps de doctrines révélées, qui va se-courplétant pewd -poup 
etusculte.fort simple, il est wsai, mais d'ase eflcacité.meru 
veilleuse; puisqu'il mettrait les dévots an, opmamunicaticu» 
séelé, sensible et Pepe pommier dsisonde sars 
natured. . 

« Ca caka a des éhssmblées périsdiques, quis'aumenr pans 
J'invocation,d'4n saint canonisé. Après avoir constaté la pré- 
sence au milieu des fidèles de saint Louis, roi de France, on 
Je supplie d'interdire aux malins esprits l'entrée du temple, et 

-on lit le procès-verbal de la séance précédente. Puis, sur l'in- 
vitation du président, un medium monte au bureau près du 
secrétaire chargé, d fiume Jés dep fdhs par l'un des fi- 
dèles et les réponses qui seront dictées au medium par l'es- 
prit invoqué. L'assemblée assiste gravement, pieusement, à 
«cette scène de nécromancie quelquefois très-longue, et quand 
l'ordre da :jour-est épuisé; om se retiré:plus persuadé que-ja- 
ms de lu vérné du-spirétualisme.. Ghaque:£dète, duns l'in 
térvaié-qai s éceule jusqu'à là réunivo” suivante; ne rnégtike: 
point d'éntrétenté un evmmnerce assidu, mads privó, aVSC CEE 
ds espt qu'lui sont oe le plas accessibles vuile plis chers: 
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us meriermaabonaens; ebilat ‘pa guère desoaret dans l'avare 


+éfissaucnni abonnement profane, et le:premier vanu peut. 
acheter les livres qur:oantinaent le tatte névélé avec son 
commentaire kitbentique. 
nOn aisat porté à: craie qu'one réligion qui sensinte uni- 
née ist Pévecatiomdes morts, est fart komie à L'Eglise 


‘mmée-sass imternoption yà rhesure que:s’écoulerant les siètkds, 
mn vama les révélations à ajoutées: aux révélétisns, sans épi 
ser jamais ces mystères dont l’étendne-st:ls profondeur.sain- 
Fm recevons 0 ae e,l'abscurité qui 
res ane RS RTE TS 


{0 l'avoue mins paing, a las ré ipina pureetileples 
parfaite. Mais agrandir le christianisme netâche dificie, 
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qui ne peut être accomplie sans renverser les barrières dèi- 
rière lesquelles il se tient retranché..Les rationalistes ae res- 
pectent aucunes barrières; moins ardents ou mieux avisés, 
les spiritualistes n'en trouvent que deux dont l'abaissement 
paraisse indispensable, savoir, l'autorité de l'Eglise catholi- 
que, et le dogme de l'éternité des peines. 

« Cette vie est-elle l'unique épreuve qu'H soit donné à 
l'homme de traverser ? L'arbre demeure-t-il éternellement du 
côté où il est tombé? L'état de l'âme, après la mort, est-il 
définitif, irrévocable et éternel? Non, répond ls nécromancie 
spiritualiste. A la mort , rien ne finit, tout rèécommence. La 
mort est pour chacun de nous le point de départ d'une in- 
‘carnation nouvelle, d’une pres vie et d'une nouvelle 
épreuve. 

u Dieu, selon le panthéisme dois, n'est pas l'être, 
mais le devenir éternel. Quoi qu'il en soit de Dieu, l'homme, 
d'après les spiritualistes parisiens, n'a pas d'autre destinée 
que le devenir progressif ou rétrogressif, selon ses mérites et 
selon ses œuvres. La loi morale et religieuse a une sanction 
véritable dans les autres vies, où les bons sont récompensés 
et les méchants punis, mais durant une période plas ou moins 
longue d'années ou de siècles, et non pendant l'éternité. 

« Le spiritualisme serait-il la forme mystique de l'erreur 
dont M. Jean Reynaud est le théologien ? Peut-être. Est-il 
permis d'aller plus loin et de dire qu'entre M. Reynaud et 
les nouvresux sectaires il existe un lien plus étroit que celui 
de la communauté de doctrines ? Peut-être encore. Mais cette 
question, faute de renseignements certains, ne será pas tran- 
chée ci d’une manière décisive.. 

a Ce qui importe beaucoup plus que la parenté ou les al- 
liances hérétiques de M. Jean Reynaud, c'est la confusion 
d'idées dont le progrès du spiritualisme est le signe ; c'est l'i- 
gnorance en matière de religion, qui rend possible tamt 
d'extravagance; c'est la légèreté avec laquelle des.hommes, 

d'ailleurs estimables, accueillent ces révélations de l'autre 
monde qui n'ont aucun ae pas même celui de la nou- 
-Yéautó; Ñy 
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` a Ji'n'est pas mésessaire de remonter jusqu'à Pythagore et 
sax prêtres de l'Egypte pout découvrir les origines du spiri- 
ualisme contemporain. On les trouvera en feuilletant les po 
cèò-vorbaur du magnétisme animal, `.. 

« Dès le xvur" siècle, la nécromancie jouait un grand rôle 
“ans les pratiques du magnétisme ; et plusieurs années avant 
qu'il fåt question d'esprits frappeurs en Amérique, cértains 
-magnétiseurs français obtenaient, disaient-ils , de ła bouche 
es morts ou des démons, la confirmation des doctrines con- 
damnées par l'Eglise, et notamment celle des erreurs d'Ori- 
gène touchant la conversion fatate des i mauvais anges et des 
réprouvés. 

« I faut dire aussi que le médian spiritualiste dans lexer- 
cice de ses fonctions diffère peu du sujet sous la main du ma- 
gnétiséur, et que le cercle embráèsé par les révélations du 
premier ne dépasse pas non plus celui qui borne la vue du 
second. > | 

« Les renseignements que la curiosité obtient dans les af- 
faires privées, au moyen de la nécromancie , n'apprennent, 
-ün général, rien de plus que ce qui était connu auparavant. 
La réponse du médium spiritualiste est obscure dans les 
‘points que nos recherches personnelles n'ont pu éclairer ; 
elle est nette et précise dans les choses qui nous sont bien 
connues; muette sûr tout ce qui s'est dérobé à nos études et 
à noè efforts. Il semble, en un mot, que le médium à une vue 
magnétique de notre Âme, mais qui ne détouvre rien au-delà 
de èe qu'il y trouve écrit. Mais cette explication, qui parait 

-bien simple ; est pourtant sujette à de graves difficultés. Elle 
suppose; en effet, qu'une âme peut naturellement lire au 
fon d'une autre âme sans le secours des signes et indépen- 
“damment de la volonté de celui qui deviendrait pour le pre- 
-mier venu un livre ouvert et très-lisible. Or les anges, bons 
ou mauvais, ne possèdent naturellement ce privilége ni par 
rapport à nous, ni dans les relations directes qu'ils ont entre 
eus. Dieu seul pénètre immédiatement les esprits et scrute 
jusqu’au fond des cœurs le plus obstinément fermés à sa lu- 
mière. 
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«Siles faits spantualistes les plesiétranges qu'on ragiporte 
sont authentiques, il faudrait: donc, ponr Jes expliquer y m- 
courir iädlautres; principes. On:bublie: trop que::camdaits ap 
rapportent en général à an ebjet qui rprécoeups fomémentile 
cœur:ou l'intelligence, quie provoqué de langues rechsttches, 
et: donton.a sonvent parlé ar dekors dela cotisation agh- 
Titasliste. Dans rés condstions, qW il me fast: pas perire de 
vue, une certains coanaissanoe desiohosea:qgui seud niéses- 
sent ne dépaśsera ArI Fa 
-Sxuce des esprits. 

«w Quoi qu'itenssit, i n'ya pas at che dans de per- 
tacle qui nous est donné aujoyrd’hui, qu'une évalution du 
magnétisme qui s'ulluree dé devenir anb neligién. 

«Sous la forme dogmatique et pélémiqus que le religion 
‘nouvelle doit à M. dean-Boyraud, alis à estaum la cogdam- 
ation du Gondile de Périgaeux, dent: Ja: Nr RL us 
souvient, a été gravement niée par le coupable. ET 

- « Dans la forine mystique qu'elle prend aujourd'hui tà. Pa- 
is, olle mérite d'être étudiée au moins comme un aigne da 
temps:oùumous vivons. : Le'sptrituslisme a:onrôlé déjà um: cer- 
tain nainbre d'hommes parmi lesqualapléseurs sent hosars- 
biement connus dams le monde. Ce -pouvair.de séduation 
-qu'ileseres, le prpgrès lent, maïs moo-interrampu, qui ui eat 

attribué par des témoins dignes -dé:foi ;: bes prétentions qu'il 
‘affiche, les péobièmes:qu'il'pose, de mal qu'il peut faire aux 
Ames, voilà sans doute assez de motifs-rémms pour attirer, de 
ce'oôlé l'attentéon'des cstholiquis.. Gerdous-nous d'astribuer 
À la nouvelle secte plus d'importance ‘qu'elle n'en a: réelle- 
ment. Mais pour éviter l'exagération:'qui grossit tout; setam- 
-bong pas non ptus dans la manisi ds mier et d'amainèrin tontes 
-cheses. Valite.omns spiritu'crédere, sbprobete spintas eitr 
‘Dev sint : Rp CAC ezienuméin mu 
idum. rep 4): ea 9 
«L'abbé Fraricois Casse». 27 
‘Univer voies ‘mercredi, 45-avri 4850) 
"ut Ses 
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LE 7 = pak ia- 
ROBERT HOUDIN: 


Bobsst Houdin peut. étre regesdé comtes la: prince dea 
escamoteurs le meine de son art ; iljouit. duas vogue- im 
messe, d'une popalanité hors- ligas.: comest pan seules 
mes un très-habile eseamateur, daué d'une. adresse pidin 
gieuse, d'une imagination fonde, toujoure, ppûte àicréer. da 
nomoan: tonns ; il eét-de:plus Rxepent ibécaniien „ savant 
physiten:; ia:suappliquerà:la.prestidigitation: la: déeous 
vortes:-de la soiesce; sta. tiró: notammeost un: très«heureux 
past de l'électricité ot dû miagnéitiome terrestre: Pluseurs de 
ses travaux 6e rattachent aw magnétisme: animal et:à:diver+ 
ses branches dés sciences oécultes. C'est ;à,06 tiére-que nous 
coyons:utile d'en-estrétsnir nos lecteurs. 

Parmi les choses étonnantes que produisent ia magnétisme 
et le incidité, parmi les prodiges attribués sa spinitualisme; 
ilen est beaucoup qui, toutes excitant l'admiration, peuvent, 
am moins chencertaite esprits, laisser des doutes surla: nas 
tare de la cause : le spettatsur:se demsede s'il s'agit réels: 
rt di efots dus à de aopvalles facultés, à des-iois natureltes: 
jusqu'ici inconnues ou môces.è ‘um pouvoir surmaturs}, à dası 
tttes-sapérieurs à l' ité; ou bien s'il n'a.devant lai qpe: 
dab faiseurs detours wei pew plus :adraits que les autees. It 
evora que quand un fait est de nature à être aimé , il 
espar oelaseul au.moios suspect, at lon derreyivoir en 
emergido d'adresse, plnéôi quede fsireintervenir sane néces: 
siti um pouvoir wystérieux; Mais dane boanconpide eus, ij est, 
mmpz-difiicie d'appliquer cette règle, vai qaddan ne peut fixer 
aap certitude les limites:de Y'art de l'eseamutage: Néanmoins 
ibest des faits. qui, aus yeux de toutkomme judicie er, dépas 
saè évidemment la puissance dui faiseur de sours; et. pour tes- 
qoils H yabien nhcessité de; chetdherunemutreempliostion. 
Ouainitesgandir encnttinatière, dtd'umooródsiténiasiso, et 
d'uneincrédulité systématique quicoméairait sep yrrhonid me 
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M. Robert Houdin pousse nous aider à nous maintenir dans 
la ligne du bon sens. ‘* 
Il y a quelques années, il inventa ce qu 'il appelait la double 
«vue. Les spectateurs lui reméttaient successivement toutes 
sortes d'objets, montres, tabatières, bijoux, pièces de mon- 
naie , etc. : un enfant, ayant la vue bandée, et se tenant à 
Fautre extrémité de la salle, donnait à commandement Ja 
description exacte, minutieuse , de ces objets , et cela sans 
hésiter ni commettre jamais la moindre erreur. On était 
émerveillé; les magnétistes s'empressèrent d'attribuer ces 
résultats à une lucidité semblable à celle des somnambules , 
mais qu'il fallait néanmoins reconnaitre comme infiniment 
supérieure, puisque les meilleurs somnambules se trompent 
au moins une fois sur deux. Quelle devait donc être la pro- 
digieuse pénétration de cet enfant dont la clairvoyance n'é- 
tait jamais en défaut ?.. Bientôt Houdin eut des rivaux ; ses 
confrères en escamotage , à force de l'observer, finirent par 
découvrir son secret, et dans toutes les foires on vit une foale 
de saltimbanques joindre à leurs jeux acrobatiques l'exercice 
de la double vue. La lucidité était-elle donc. devenue épidé-. 
mique , et l'humanité allait-elle conquérir le don général de 
voir À travers les corps opaques ?... Non , quelques gens de . 
métier publiérent le secret magique qui consiste. tout simple- 
ment dans une certaine combinaison de mots au moyen de. 
laquelle la manière de faire la question suffit pour. dicter la. 
réponse. On vit par là qu'on s'était beaucoup trop hâté de. 
crier au miracle ; de ce qu'on n'avait pu, pendant un certais 
tempa; trouver l'explication d'un. fait, on avait eu. tert d'ae 
conclure qu'il était nécessairement d'ordre surnaturel. La ker , 
çon profita aux partisans éclairés du magnétisme qui se de 
mandèrent si, dans beaucoup de cas, les somnambules qui, 
étonnaient par leur lucidité, ne recouraient pas à quelque 
stratagème analogue à la asconde vue hordinique, et l'on 
adopta sagewent cette règle de contrôle que les réponses des 
somnembuyles n'ont de valeur qu'autant que l'objet sur le: 
quel oh les questionne, est re, 
être connu d'ascua compère. , i 
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Il était important pour la causa dù mâgnêtisme d'avoir le: 
suffrage d'un homme aussi expert que M. Robert Houdin en 
stratagèmes de toute sorte : son initiation au somnambulisme 
est un événement dans l'histoire de Ia science. C'est M. de 
Mirville qui eut l'honneur de mettre le célèbre escamoteur' 
en présence d’Alexis, du plus plus fameux des somnambules. 
Le fougueux démonomaune raconte, dans son livre des Esprits, 
comment les choses se sont passées. Houdin, enchanté du 
succès de sa seconde vue, était persuadé que les samnambules 
ne sont que de mauvais escamoteurs ; il se faisait un jeu de 
reproduire leurs tours, mais en les embellissant par une 
adresse supérieure qui né se démeéntait jamais. M. de Mir- 
ville entreprit de lui prouver qu'il était dans une erreur 
complète sur la nature des facultés somnambuliques, et, pour 
le convaincre qu'il y avait des cas de lucidité qu'aucune es- 
pèce. d'escamotage ne pouvait atteindre , il le conduisit chez 
Alexis. M. Houdin, avec lequel je me suis entretenu de cette 
visite ; m'a confirmé, le récit qu'en denne M. de Mirville , et 
m'a raconté en outre divers détails qui, j'en suis sûr, inté- 
resserent nos lecteurs. 

« On commença, me dit-il, par me proposer une partie 
d'écarté. J'avais apporté dans ma poche un jeu de cartes tout 
neüf, portant encore la bande de la régie , et auquel j'avais 
fait une marque pour prévenir toute substitution. Sur l'invi-' 
tation de Marcillet, je bandai les yeux d'Alexis. Je collai sur 
la peau des bandes de taffetas , j'appliquai par-dessus des 
tampons d'ouate , puis deux mouchoirs superposés ; en un 
mot, en homme qui a l'habitude de bien des ruses et qui sait 
les déjouer, je puis affirmer que le sujet était incapable de 
faire usage de ses yeux. Ce fut moi qui le premier donum les 
cartes, | 
«a Dès que j'eus donné les premières cartes à Alexis, il en 
désigna une du doigt et sans la toucher, et me dit: — J'ai le 
roi. — Comment, lui dis-je, pouvez-vous savoir si vous avez lé 
roi; puisque je n’ai pas encore retourné, ni même achevé de: 
donner ? — C'est égal, me répondit-il , j'ai le roi. J'achevai 
de donner, puis je retourhai le sept dé carreau. Vous voyez: 
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bien , ditalors Alexis , il reteurne da carreau’, et j'en ai le 

roi. C'était exact, Pendant toate la partie, bien que, par sar- 

croit de précastion, je tinsse mes cartes cachées par la table; 

il désignait souvent, sait mes cartes, seit les siennes, sans les: 
tomcher et avant que je les:eusservues et sans jamais. 58 tromn: 
per; il prenait-ses cartas sans les retourner et ne faisait au 
cune erreur. J'étaissæbémé, confond; il n’y avait plus:là ni 
adresse ni escamotagez étais témoin de l'exercice d'une 
faculté supérieure ,imoscarable, dont je wavais pas la mois- 
dre idéaiet à laquelle j'ancais refusé -de croire si lės faits: ne: 
sæ: fussent pas (passés sews anes: yeux. J'étais tellement éme 
que la sueur merruisseleñtsur le visage, Le sacos: de mon 
introducteur était complet., . 

« Alexis, prenant ensuite là main de ma femme, ki parla 
d'événements passés et nstamment dela perte bien: doekou- 
reuse d'un, de nos enfénts; toates les ‘circonstances ‘étaient 
parfaitement exactes. Nous étióas frappés de stapéfaction. : 

« Il y avait avec voas rus 1hédecin: fort incrédule, le doc- 
teur Chomel, qui, voslant aussi éclairer par hai-mânne, prés 
senta une petite boîte à Alexis. Celui-ci la palpa sans l'ouvrir, 
ot dit: C'est uns médaille ; els vnus.a été donnée dans des 
circonstances, hien. singulières. Vous étiez, alors an pauvre 
étudiant, vous. dempurios à; Lyon dans une manserde, Un 
ouyrier, auquel vous ayies rendu des-sarvises,, trouva. cetie 
médaille dans des: décombres, panga. qw ella: pezsrait ruine 
être agréable, etgrimpe: vos six étages pour vans ls doaren.. 
Tout cela était vrai. Certes. c'était là de ces chosés qu'on na: 
peut deviner .ni-rencomtrer par. hard BARON pargue: 
notre admiration. . 

u Qoelquesimeïsagrès, js: inoaii fivpsnsuiter 
Alexis. Je ne le trouvai pas aussi lucide que la première- fols 
il me dit bequopuprde-choems vraies et. quelqess-y1mep fxasses. 
Maia voici ug trait dent je fus surtout frappé. Je:leiprésmnieb 
una letne-que je venais de reessoir-et:qui: n'était pas snconn 
décachetée ı alle, porta lo: tinsbce-de--Roulagne. -ma dih 
qu'elle venait. d'Angleterre, ce-quiétait- vrai, ot-ma dam 
une description.36908 Gaga de T ateus: J} ouainit paalégèes 
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erreur en me disagi.qu'i'était librina je le nepris. til me 
dit qu'ile voyait dans uae ehambre pleise de livres et semt- 
blable à un magasin. de librairie, et tel ésait-enefñllet l'aspect 
dé cabinet de l'expéditeur. Puis il ajouta :.Défies-voisde cát 
Horame, car il vous trahit Je merécriai rivement et: assurai à 
Alexis qu'il se: trompait, qe cet hotmme était mon meïlleur 
ami, qu'il méritait tonte: ma confiance. Le somnanbule per- 
ssista dans son afirmation. Je æ@e retirai persuadé qu'il avait 
mal vu. Mais à trois mois de là, get ami.que j'avais cru si 
-aftr et si dévoué, se trouva impliqué dass une:hoateuse affaire 
escroquerie, et j'acquis la certitude qu'il n'avait cessé de 
me: trahir, qu'il avait soudeyé mes ouvriers pour surprendre 
mes secrets et en abuser. Alexis avait vu juste., et non-sew- 
lement il n'avait pas été infinencé par mes sentiments , mais 
#Æncore il avait lutté énergiquement.contre mes contradictions 
‘en aceusant l'auteur'de la lettre. » 

M. Hovdin a rendu honmwage à la vérité en signant une 
‘attestation de ce qui #’était passé dans la séance provoquée 
par M. de Mirville. Et pourtant , chose étonnante de la part 
d'un esprit aussi juste et amsst fin, il a borné là ses recher- 
ches ét nas'est plus occupé, m'a-t-il dit, du somnambulisme 
hi du ‘magnétisme. Les magnifiques résuhtats qu'il a obte- 
aus auraient dû lui inspirer le désir de pététrer plus avaat 
davs l'étude de ces phéanmènes extraordinaires, il n'en est 
pas moins convaincu de la réalité de faits étonnants dans 
Teqnels l'examotage nè peut jouer auoan rôle, et coaufiraijo 
est d'une haute valeur, 

Il y-a quelmtes années, le goavernemant français chargea 
‘M. Houdin d'une mission en Algérie. Quoi D ane! wissibn:pe- 
Étique à ur escamoteur }'Sads doute, -etl'on verra que per- 
‘some n'en: était plus digie,'ut que lea plus Suis diplomates, 
Jes érrules dés Metternichiet des Palleyrand anraient échoué 
Ikot réussit glorieusement loMiseur-de tonts.-On sait que 
Phisieurs triis rdgènes, mayani sebheu'aret répeghande 
ha domiti française, de-seut fréquemment ‘révoltèss à 
l'instigation de préteudus prophètes qui en imposaient aux 
naïfs enfants du désert par des miracles-présentés comme 
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preuves de leur mission divine. H s'agissait de faire voir à ces 
braves gens que leurs marabouts ne sont que des enfants à 
côté dès sorciers français, et de les amener, ou à renoncer à 
la sorcellerie, ou à reconnaître la supériorité en ce genre des 

-thaurvaturges français, ce qui, eù tout cas, devrait ruiner le 
crédit des prophêètes:africains. M. Houdin a publié, en deux 
volumes, le récit de ce voyage si singulier par le but ; il ra- 
conte d'une manière fort spirituelle et fort amusante comment 
ila ébloui, confondu les Arabes, au moyen de tours dont il con- 
fieles ficelles au lecteur. Les spectateurs furent contraints d'a- 
vouer que ces prodiges surpassaient de beaucouptout ce qu'ils 
connaissaient jusqu'alors, etilsregardèrent l’auteur comme un 
être surhumain. Ilest donc permis decroirequ'ilsattacherent à 
l'avenir bien moins d'importance aux exercices de leurs pro- 
phètes qui, sans doute, perdront leur influence et leurs 
moyens d'abuser et d'entraîner les masses ignorantes. Les in- 
tentions du gouvernement seront donc remplies, et si l'émis- 
saire d'une nouvelle espèce ne rapporte pas de sa mission des 
croix et des rubans de toutes les couleurs, il aura du moins 
l'houneur d'avoir contribué à la pacification de notre belle 
colonie, et la reconnaissance publique lui sera acquise. 

C'était peu pour M. Houdin d'avoir vaincu les sorciers afri- 
cains , comme Moïse et Aaron vainquirent les magiciens de 
Pharaon, comme. saint Pierre vainquit le diabolique Simon : 
il aurait jugé sa tâche imparfaitement accomplie s'il n'eùt 
étudié à fond les miracles algériens, de manière à en dévoiler 
les trucs. C'est ce qu'il entreprit avec l'aide de M, le co- 
lonel Neveu qui le conduisit chez les Aïssaouas , secte au 
sein de laquelle certains fanatiques exécutent des choses fort 

- étonnantes , dont nous avons donné la description dans ce 

journal (1). Ils font partie d'une espèce de eongrégation où 
chacun a un rôle, et où se transmettent des secrets fort ex- 
traordinaires, Les uns.se disent incombustibles et manjent 
des barres de fer rouge, d'autres avalent des feuilles de cac- 
tus épineux; il y en a qui jouent avec des serpents, qui se 


(t) 1887, page 255. 
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font enfoncer des sabres dans le ventre, qui paraissent insen- 
sibles à la douleur, etc. M. Houdin, après un mûr examen, & 
déclaré que tous ces exercices ne consistaient qu'en des tours 
d'adresse , il en a dévoilé les procédés et a cité des jongleurs 
de carrefour qui, en France , présentent les mêmes prodiges 
et font mème des choses plus étonnantes. Ce jugement sem- 
blera bien sévère et’ dissipera bien des illusions qu'avait fait 
naître la relation de M. Neveu. Mais M. Houdin, en expliquant 
comment et par quels artifices on peut imiter les tours des 
Aïssaouas, démontre qu'ils peuvent être produits par des cau- 
ses purement naturelles, ce qui suffit pour dispenser de re- 
courir à une explication d'ordre surnaturel : aw surplus, 
dit-il , il est un moyen facile de s'assurer si mes explications 
sont justes ; les thaumaturges se disent invulnérables, eh bien, 
que le premier venu leur passe sa baïonnette au travers du 
corps ; s'ils sont incombustibles, qu’un des spectateurs leur 
applique sur une partie du corps un fer rouge , et ainsi de 
suite. Certes, s'ils jouissaient de facultés surhumaines, pon- 
seulement ils accepteraient de pareilles épreuves, mais en- 
core ils leg, provoqueraient, afin de bien conetater qu'il n'y À 
chez eux aucune ruse. Mais ils se gardent bien de procéder 
ainsi ; les spectateurs doivent se tenir passifs et silencieux , 
et ne peuvent intervenir. en aucune façon ; les sectaires sẹ 
réservent toutes les manipulations, ils n'opèrent qu'à leur 
manière, et ils ont cela de commun avec les faiseurs de tours. 
Leur mode de procéder rend. danc au moins très-vraisembla- 
ble l'explication de M. Houdin , et comme,on peut produire 
le même fait par des moyens différents, il y a lieu de croire 
que si les prétendus miracles des Aissaouas ne sont pas obte- 
nus à l’aide des recettes qu'il indique, ils Je sont par d'au- 
tres analogues et tout aussi naturelles, . 

Toutefois, nous devons faire part d’une observation impor- 
tante que nous fit Robert Houdin, dans l'entretren que nous 
eûmes à cesujet. Les thaumäturges arabes, avant d'opérer, 
sæ livrent, en présence des spectaleurs , à de longues prépa- 
rations : ils aspirent des aromates, ils dansent au bruit d'une 
musiqué monotone et assourdissante, ils se démènent avec des 


mouvements violenta, ile agiteat rapidemant la +ê4a da-haut 
en has; ils arrivent ainai à ane. sprta-d'ivresse et d'axaltation 
de nature extatiques il esb donc. œèsrposaible que dansicat, 
état anormal, leur sensibilité seit émoussée et qu'ils puissant 
supporter. impunément. certaines. tortures-qui. leur. agenient 
intolérables -dans l'état. grdinaise ; il sgrait dope possible 
qu'ils présentasspat certains phénemènes semblables à ceux 
des .convulsienaires de saiat Médard ; À y,aura.cosshinni 
son ds tours d'sdresse.et d'effets d'ordre magnétique, Piga 
que M. Houdin n'ait, pas étadié le magnétisme sur lequel 
n'a aucuns opisiomarrätée, il admet l' diania de: la, cauma 
que'neus venonsd'indiquer, ; 
- Certainement le tésuitat de la mision de Robert Houdin 
en: Algérie est de nature à inspirer de sérieuses réflèxtons sar 
les miræelès, et: low peutse demander sit en est baamcoup 
aui: rébistermient čime pareille épreuve, si, par exemple; n0- 
tre grnnd'escamoteur, appelé X'contrôlér Jes apparitions: dè 
Lourdes:ou.de Lu Salette, le sang de-saïnt Janvier où la Ma: 
done de Ronnie, ne feraft pas évanouir en famée toutte mer- 
Weilleux, et n'enlèverait pas encore quelques illesions aux 
Ames candides. Mais aussi les faits qui, aprèsun tél éontrôle, 
seront reconnus 'e#empts de téuté-espêés d'éscamotagé, so 
querront un haut degré d'autorité, 6teans cesser d'être mate 
rels, seront du moins acqæñis à la science: C’est ce que n’ont 
pas: compris certains critiques swperfiéiels qui; enéhantés dè 
voir démonétiser-ane:part de merveilleux, seisent figuré que 
l'escamotagea allait rendre raison:de tout'et qu'ôn avait enfià 
trouvé. la clef anjverselle. M. Paul d'ivoi, qai, naguère en- 
‘core célébrait Honse dans les termes les plus pompeur., qui 
prenait $a lgre pour chanter les: louamges des médiems:et de 
somnambules , qui assusait: avoir vu, de ses- yuk vu ; 00 
morceau de;bois mort ,. une. eapèce-de manche à. balsi pro- 
duire subitement. des branches, des fenilas et. des;bostess 
Prêts à s'épanouir ; M. Paul d'Ivoi, devenu tout à qospa 
-tque forçené, répadie tout. ce-qu'il encaueait et, change: Ro- 
bert Houdin.de dissiper tons las-epehantoments .(le puirén- 
ser tautea les magies: « En voyent, dithis los prodiges ge 
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foithabart Houdis, an doit:convenir-que leg tabtes touman- 
tes et les prodiges des spirites sont l enfemce de l'art. Il a dé- 
joué les sortiléges des Aïsmouas et des marabouts d'Alger... 
Ge setait vraiment.jouer de malheur sè la sattise des civilisés 
était plus difficile à vaimere que la superstition et l'ignorance 
lles-sauvages. Cependant oela ne nous étonnerait pas. Quoi 
qu'il en soit, lorsque M.: Robert Houdin le voudra , je suis 
pertain-.-qu'il accomplira tausdss miracles : auxquels veulent 
naus. faire croire les spirites,'mädiums, ileminés, magnéti- 
seurs ; somnsébules et autres:megiriess. M. Robert Houdin 
n'a qu'à vouloir, et, ce serait un assez grand service rendu à 
ses contemporains. » (Messager du 10 mars.) 
Nous pensons, comme.cet écrivain, qu’il ne serait pas dif- 

ficile à Robert Houdin de simuler les coups mystérieux et 
plusieurs autres exercices qui font les délices des cercles spi- 
rites ; mais M. Paul d'Ivoi tambe dans une exagération évi- 
dente quand il prétend exglitues. but par l'escamotage. 
Parmi les faits que revendique le spiritisme, il en est sur les- 
quels l'imputation d'escamotäge ne pourrait avoir aucune 
prise ; ce sont, par exemple, les mouvements d'objets maté- 
æials ‘sans. contact, lbs appañitions de mains, les ascensions 
humains, etc, Que cgs Rits adaiis:par:beaacoup de sectaires 
soient regardés par d'auiras personnes-sorhme apocryphes, 
quelde-eage.les tienne pour:douteux:en attmsdant une consta- 
tation satisfaisante, soit; mais quelque ogénien qu'on:ait sar 
da . réalité des ‘fais, on :doit reconnaître qu'ils sont au- 
flassus de lart de l'eécatoteur., 1oupdut même affirmer 
qu'ils. dépassant la portés, des dois natakelles actuellement 
connues. 

. Quant au somnämbuliame, M, g Iwo igoarait certainement 
que l'épreuve qu'il proposait avait eu: lieu depuis plusieurs 
Années, et que, loin; de tournez à la confusion somnambu- 
Lsme,.olle avait servi à prouver dsile memièreda plus irréfra- 
gable lawéalité, de: la lucidité. … Quasñtrau mégnélisme , bien 
qu'il n'ait: pas été.fait. d'épreute du:amème. genre , tout le 
mande sait que de nombreuses vérification ant eu lieu avec 
tentes. les précautions. nécessaires pour. xeddre impossible 
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toute supercherie, et c'est ce que peut faire journellement 
toute personne qui veut sérieusement expérimenter. 

. Le magnétisme et lé somnambulisme n'ont donc rien à 
craiadre de l'espèce de défi que leur porte le spirituel chro- 
niqueur, Le contrôle des escamoteurs est en définitive un 
moyen de reconnaître les faits susceptibles d'être simulés ; il 
peut être employé comme pierre de touche pour distinguer 
l'or du clinquant ; les magnétistes eonsciencieux ne reculeront 
devant aucun mode de vérification, persuadés qu’un examen 
sévère ne peut être que profitable à la cause de la vérité. 


A. S. Moun. 


VARIÉTÉS. 


Plusieurs docteurs en médecine et plusieurs magnétiseurs 
très-renommés se sont maintes fois demandé comment il 
peut se faire que la magnétisation produise sur notre être ma- 
-triel certains effets thérapeutiques que l’on observe assez 
“souvent. Si ces docteurs et ces magnétiseurs avaient établi 
l'échafaudage de leurs connaissances et de leur foi, dans le 
magnétisme, sur le système de la vitalité solidairement uni- 
verselle, ils n'auraient eu aucune difficulté à vaincre pour se 
rendre compte de la nature des effets en question... 

Comment ne pas comprendre que l'émanation fluidique 
animale que nous produisons agit ou peut agir sur Forga- 
nisme de l’être qui se place sous notre influence , ou de ce- 
lai qui, par son organisation, nous est naturellement sympa- 
thique ou inférieur en influence par son état maladif ou par sa 
propre volonté? Comment, dis-je, ne pas comprendre, surtout 
quand on a admis en principe que nous ne sommes, maté- 
riellement parlant, qu'une masse, un corps composé de mil- 
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lions oa de milliards de créatures vivantes assujetties à la puis- 
sance de notre ensemble individualisé , tant que Pharmonie ; 
na pas cessé de régner: entre elles et cette autorité, 
ou même dans leurs rangs? L'autorité en question nous 
est dévolue, en notre qualité d’esprit-directeur. de. notre 
corps, comme cela existe pour un. colonel, qui, tout en 
n'étant que la deux millième partie de son régiment , n'en 
est pas moins le chef suprême. Plus tard, je me servirai de 
cette figure pour expliquer l'immortalité de l'âme et de la 
possibilité d'une réexistence immédiate en corps ou en es- 
prit sur la terre, sur tout autre astre, ou dans l'immensité. 


— Nons faisons de nouveau appel à tous le} hommes de 
cœur et partisans du progrès naturel, pour qu'ils nous aident 
à créer et à former une société pour la propagation de la 
doctrine magnétique ; dans notre prochain numéro, nous po- 
serons les premières bases du projet de l'organisation de la 
susdite société , dont les membres se diviseront en deux ou 
trois classes : les membres titulaires fondateurs, les merabres 
titulaires, les membres adhérents et les membres correspon- 
dants, 


— Madame X, a deux filsågés de plus de vingtans: huitjours 
avant celui de leur tirage au sort, elle leur désigna le numéro 
qu'ils devaient tirer de l'urne ; que penser de cette lucidité 
anticipant sur les événements ? Nous traiterons la question de 
la divination dans un prochain numéro de notre Revue. 


— Nous avons appris que , dans le courant de la dernière 
quinzaine de mars, il y avait eu, dans un des cercles de Beau- 
caire, une séance de magnétisme , donnée par M. X..., qui 
magnétisait deux dames, dont l'une jouait très-bien aux cartes 
pendant son sommeil magnétique, malgré le minutieux ban- 
dage qui lui couvrait les yeux. 

” Dans cetle séance, M. L. Roumieux , poëte nimois et pro- 
vençal , actuellement négociant à Beaucaire, fut magnétisé 
complétement en cinquante minutes; il ne put devenir lu- 
cide , mais il réussit cependant certaines expériences très- 
curieuses. 
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, = — M: le dodteur Verdier, très-senomené dans l'anrendisse- 
ment du Vigan , étant da ess jours à Nimes, raconta ce 
gui suità M. Alphonse; Gazey,: notre collègue de la, Revue 
méridienslo. Il hui ditavoir vu'un-pigeon mâle faire tember 
dana wr profond sommeil un pigeon’ femelle, avec leguebil 
£romait son regard ; à omsujet, M. 1e docteur Verdier. entra 
dans .une dissertation très-intéressante sur la: questions 
magnétisme animal ; et tendent à démontrer l'absurdité :de 
l'inorédulné systématique de certains savants, 

— Dans une:soirée artistique et d'improvisation poétique, 
il fat demandé à M. Alexandro Dacs, qui était: l'anprevisa- 
teur au bénéfice duquel la soirée ayait lieu, il li fut demandé, 
dis-je, de faire une improvisation à la course aux bouts ri 
més, et sur le sujet donné : le magnétisme; ce qu'il Ñt aveg 
un merveilleux déploiement d'esprit, Il faut le dire, M, D3- 
gros n'est nullement magnétiseur, mais il a des raisons irré- 
futables pour croire à la puissance du magnétiamie, ayant été 
Jui-même magnétisé plusieurs fois pour causa de maladie, 
. — Madame X..., de Nimes, se contusionva violemment ls 
jambe droite, en promenant dernièrement au Jardin des Plan- 
tes à Paris; tout d'abord son mari la traita par le système 
Raspail, mais le ma}-5'aggravait tous les jours. Me trouvant 
erf bounes-relations avèc eux, ile me: prièrent ide pratiqmer 
quelques ‘passes : magsétiques :sur ła jauibe. maldilo ; -qe 
qu'ayant fhitiavec: plaisir, cola soulages immédistoment ma- 
dame.X...Degois’lors , la plaie s'est refermés, et:ulle ne 
souffre plus, Une semaine m'a gufi poux la guérir gatière- 
em MANLIUS. SAULES. 

(Extrait du Giane du Gard. 10 avril.1859.), 
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CLINIQUE MAGNÉTIQUE". 
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Janvier 1855. M. G. Mandel, maître à Francfort. 


Rhumatisme aigu de l'épaule et du bras gauche. Guérison: 
apéréesu deux magnétisations d'ua quart d'heure. 

Mars 1865. Mt FN. Musner, XBachsenhausen, près Francfort. 

Phthisie pulmonaire; toux opiniâtre, insomnie, faiblesse 
extrème. Huit jours de magnétisation : toux calmée, retour 
du sommeil et des forces, bien-être général. 


Novembre 1855. M. Th. Koltswart, à Francfort, 
Mal de dents, fluxion. Guérison instantanée. 


Mars 1856. M. J. Holfzwart père , rédacteur du, journal Intelligenz» 
Blatt (60 ans). 
Oppression de poitrine et douleurs d'entrailles datant de 
plusieurs mois. Guérison complète opérée en quinze jours. 


Avril 1856, Mađ. veuve Mangel '(63 ans). 


Rhumatisme chronique des reins, des épaules et des bras, 
remontant à plusieurs années. Trois semaines de magnétisa- 
tion, de deux jours en deux jours, suffisent pour faire dispa- 
raître les douleurs et rendre la liberté des mouvements, 


Mai 1856. Mademoiselle Charlolie Dubourg (8 ans), 

Fièvre gastrique avec inflammation cérébrale «et picote- 
ment dans la région du cœur. Une magnétisation répétée deux 
fois par jour et de l’eau magnétisée pour baisson eurent un 
résultat si avantageux, que l'enfant était-débout dés le qua- 


(4) La discrétion nécessaire dans la publicité dannée aux traitements 
magnétiques force l'auteur à ne donner que les initiales des noms də quel- 
aques-uos de ses malades. Nous avons, du reste; entre nos malns les attos- 
fmions decas divermes:cures. : 
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trième jour, au grand étonnement du médecin qui, dès le 
début, l'avait condamnée à garder au moins quinze jours le 
lit. Déjà précédemment j'avais eu plusieurs foif l'occasion 
d'observer, sur cette mème enfant, les résultatsmerveilleux et 
rapides, qu'on obtient par le magnétisme dans les maladies 
du jeune âge. C'est ainsi qu'une laryngite pseudo-membra- 
neuse (croup) avait cédé, chez elle, en moins dequarante-huit 
heures à une magnétisation énergique répétée trois fois dans 
la même journée, et à l'emploi exclusif de l’eau magnétisée. 
Dans cette circonstance, cette eau a remplacé avec avantage 
l'administration dè l'émétique qui, à dose répétée, a une in- 
fluence si fâcheuse sur les sujets de faible constitution. J'ai 
eu un égal succès dans la résolution d’un oreïllon assez volumi- 
neux qui occupait le côté gauche, et qui a diminué presque de 
moitié après une magnétisation directe d'un quart d'heure, 


Mai 1856. Mademoiselle ** 


Le fait suivant s'est passé chez un pharmacien-droguiste de 
ma connaissance (M. Ebert, un incrédule renforcé) : il avait 
pour but de chercher à le convertir. Une jeune femme, à en 
juger par son extérieur, une couturière sans doute, entre en 
pleurant, la joue enflée et enveloppée d'un mouchoir, dans la 
boutique où je me trouvais par hasard : elle demande si l'on 
ne pourrait pas lui donner un remède pour la soulager d'a- 
troces maux de dents dont elle souffrait depuis plusieurs 
jours et qui l'empêchaient de dormir. Enchanté de trouver 
une occasion de convaincre ce nouveau Thomas, je dis à cette 
personne que je possédais un moyen qui soulagerait sa dou- 
leur plus promptement et plus sûrement sans doute que ne le 
ferait la drogue (de la créosote, je crois) qu’on venait de lui 
donner, et je l'engage à passer dans une chambre voisine. 
Elle y consent après, quelque hésitation, sur les instances du 
pharmacien. Au.bout de dix minutes, à sa grande surprise et 
presque à son effroi, elle sent ses atroces douleurs s'évanouir 
tomme par enchantement et sa joue diminuée de moitié, dit- 
elle. Deux jours après, elle rapporta au pharmacien la petite 
bouteille dont elle n'avait eu, certifia-t-elle, nul besoin, gràce «4 


. 
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au sorcier qu'elle avait rencontré dans sa boutique. Ce récit 
frappa si vivement notre incrédule que , quinze jours après, 
hai-même me pria de tenter sur sa femme la même opéra 
um, laque¥e fut couronnée d'un égal succès. 
Mai 1856. Madame Ebert, à Francfort. 
Céphalalgie avec maux de dents et insomnie. Guérison opé- 


rée à l’aide de deux magnétisations, dont la première a amené 
immédiatement le sommeil, 


Mai-juin. Mademoiselle Clém. de R., à Francfort. 


Paralysie du bras droit durant depuis plus de six mois, 
et ayant résisté à tous les remèdes. Deux semaines de ma- 
goétisation amènent une graude amélioration dans l'état de 
la malade, qui a été entièrement guérie par les remèdes in- 
diqués dans l'état de lucidité par la gouvernante de la jeune 
fille et appliqués avec l'approbation du médecin. Dans la 
circonstance actuelle, le somnambulisme avait été le résultat 
d'une transposition spontanée du fluide sur la gouvernante 
pendant que je magnétisais la jeune malade. 


Juin-juillet. Madame Belli-Gontord, (5860 ans), à Francfort. 


Paralysie ayant son siége dans l'articulation scapulo-hu- 
mérale droite, ainsi que dans le carpe gauche, accompagnée 
de vertiges et remontant à cinq mois. Après insuccès de tous 
les remèdes ordinaires de la médecine, cure magnétique en- 
treprise d'après le conseil du médecin lui-mème et suivie 
d'une guérison complète au bout de deux mois. 

Juin. Mademoiselle Olteman. ` 

Phlegmasie parotidienne périodique , se renouvelant tous 
les mois et se prolongeant plusieurs jours. Attaquée au dé- 
but, l'inflammation a cessé au bout de quelques heures et ne 
s'est pas renouvelée à ma connaissance pendant l'espace de 
huit mois. i 


. Juillet. M. le baron de D., ministre près la Diète germanique. 


Rhumatisme aigu des muscles du cou et du bras gauthe, 
Guérison complète opérée en vingt minutes. 
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dhillet.. Mademaissiie N.; de Nipdarad, près Francfort. 

Crapes hystériques avec rires et pleurs spasmodiques, 
Accès de deux à trois heures tous les deax jours. Après ing 
ou six jours de traitement, j'étais devenu complétement nain 
tre des crises que je faisais naître et que j'arrêtais à ma vo- 
lonté. Tout me faisait présumer qu'au bout d'une couple de 
semaines j'aurais pu triompher complétement du mal. L'in- 
conséquence des parents, qui voulaient soumettre la malade 
à deux traitements simultanés, m'engagèrent à renoncer à 
cette cure. 

Juillet. Madame de M., femme d'nn diplomate. 

Céphalalgie chronique du côté droit se renouvelant plu- 
sieurs fois par mois et déjà ancienne. Une légère magnétisa- 
tion de dix minutes amena un commencement de somnolence 
et la cessation des douleurs. Deux jours après, un axillaire 
se déclara, et dès lors les douleurs de tête disparurent, 


Juillet 1856. Le Jeune Præhler (5 ans, à Francfort). 

Surdi-mutité surverme, à l'âge d'on an, à ta suite d'une bya 
drogéphale cenjurée au moyen de pouctions plusieurs fois 

ouvelées. Au bout de deux mois d’une magnétisation quo- 
tidienne d’une demi-heure , l'enfant était en état de per- 
cevoir le bruit le plus léger et de distinguer les différents 
sons. 

Août-octobre. Madame Buck, à Francfort. 

Gastralgie ancienne remontant à plus de vingt ans et ao- 
compagnée d’éructations, de vomissements et d'insomnie, 
Trois mois de magnétisation font peu à peu cesser l'insom- 
nie, calment les accés et amènent une grande améhoration 
dans l’état de la malade. 

Nov. Le colonel de B., membre de la commission mil. wis. $ 
Diète. 

Névralgie trifaciale (tic douloureux) datant de quators 
ans. Amélioration assez notable a bout d‘un mois de ma- 
gnétsation pour pouveir espérer-hientôt une gudrisos 4am- 
plète. Traitement interrompu pour cause de dépapt mi 


Nov. 1856. Madame de B: 

Palpitations de cœur, avecextrémités glacées, semblant pro- 
venir d'un défaut de circulation du sang. La malade souf- 
frait de ce mal depuis une année. Quelques passes magnéti- 
ques prolongées pendant huit à dix minutes, jointes à quel- 
ques autres moyens magnétiques , amènent au bout de huit 
jours la complète disparition du mal. 

Déc. 1856-février 1857. M. Kup, prop. de mines à Mahai; 
domicilié à Francfort. 

Rhumatisme ou platôt goutte héréditaire ayant son siégf 
dans les jointures du bras gauche , de la jambe droite et du 
pouce droit, ainsi que dans les muscles de la poitrine et des 
reins. Les premiers symptômes sérieux du mal remontaient à 
plus de six ans, et, en dernier lieu, le malade se trouvait mo- 
lesté par cet hôte incommode presque sans iatarruptian. de- 
puis dix-huit mois. Après quelques semaines d'un énergique 
traitement magaétique, il se déclara une forta crésa:suivie de 
la disparition successive das douleurs. Aa bout de trois mois, 
goaérison complète et jusqu'à ce joun (avril 1869) santé des 
plus florissantes. — Les détails de,cpua cure.sani fort inté- 
ressants à parcourir. 

Mars 1857. H. Al. de Morviath, 

Grampes d'estomac qui cèdent à,une magnétisation de dix 
jours. | 

Avril. Mademoiselle Juliana Sinsel, domestique, à Fraggfort. 

Pleurésie aiguë s'anponçant avec. des symptômes fort in- 
quiétants. Grande douleur en regpirant , forte oppression , 
tremblement général, extrémités glacées. Attaquée au début 
par deux puissantes magnétisations, la maladie a cédé au 
bout de quelques heures, au grand étonnement da médecin 
qui, le matin, trouvait l'état de la malade assez inquiétant : 
pour engager les maîtres à l'envoyer à l'hôpital, et qui, Fa- 
près-midi , à la seconde visite, la trouva complétement re- 
mise et occupée à son travail. 

Mai. Madame Kup. 
Névralgie frontale, ayant un caraétère périodique et'rdÿe- 
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nant quotidiennement vers dix heures du matin, et durant de 
cinq à six heures. Cette névralgie, qui avait résisté à un trai- 
tement rationnel dont la quinine était la base, n'exige que 
trois magnétisations : la première trouble la périodicité, la 
deuxième fait cesser les accès , et la troisième assure une 
entière guérison. 
Juillet 1857. Pr, lieutenant de Buller, aide-de-camp du gén. 
comm: bav. 
Céphalalgie intense et périodique qui disparait comme 
par enchantement au bout de dix minutes. 


Août. Mademoiselle L. Perrenaud. 


Douleurs d'entrailles et crampes d'estomac avec cours de 
ventre : deux magnétisations suffisent pour en triompher, 

i . Août, Mademoiselle Scholastika Hesbacher, d' h 
près Francfort. 

Aménorrhée, crampes d'estomac, état de langueur et abat- 
tement général. Une séance d'un quart d'heure et une bouteille 
d'eau magnétisée amènent, le lendemain, une petite crise, 
èt, le surlendemain , l'équilibre général est parfaitement 
rétabli. 

Sept. M. D. Giese, maître tapissier, à Francfort, 

Rhumatisme aigu de l'épaule gauche par suite d'une sueur 
rentrée. Guérison complète et sans rechute en un quart 
d'heure, 

~ Janvier-mars 1858. M. Fritsch, marchand de cuirs À Francfort. 
Le malade était depuis quatre ou cing semaines couché 
sur son lit, en proie aux douleurs les plus atroces d'un accès 
de goutte aiguë, qualifié du nom de goutte vague ou volante 
(c'était le troisième depuis quelques années). Le patient n'a- 
. Vait pu réussir, malgré tous les remèdes imaginables , a ob- 
tenirun quart d'heure de paisible sommeil. Le cruel hôte, après 
avoir parcouru successivement toutes les parties du corps et 
avoir élu pendant quelques jours son domicile dans la régión 
du cœur, s'était enfin jeté sur le cerveau et y avait exercé les 
plus terribles ravages : délire, transport et mème démence 


| 
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complète. Cet étatduraitdepuiscinq jours. La famille était dans 
la désolation; les médecins, parmi lesquels un beau-frère du 
malade, étaientà bout de ressources. Ils avaient déjà pro- 
noncé un afrêt fatal et venaient de déclarer qu’on n'avait 
pas de temps à perdre pour mamder par le télégraphe son 
frère, alors éloigné, si l'on voulait qu’il pôt dire au mourant 
un dernier adieu. Tel était l'état du malade lorsque je fus 
appelé près de lui, sinon avec l'approbation, du moins aveg 
le consentement du médecin, qui jugeait qu’on prenait là un 
soin bien inutile, mais qui -ne voulait pas refuser à sa sœur 
cette dernière consolation. En entreprenant celte cure, ÿ assu- 
mais certes une grande responsabilité, car le médggin ne 
voulait pas assister à la magnétisation, peut-être par eraintg 
de ses collègues; et, dans cette situation perplexe, il suffis 
sait d’un moment pour amener une congestion, et tout était 
fini : bien que le malade eût été condamné par la Faculté, on 
n'aurait pas manqué de dire que c'était le magnétisme qui 
l'avait tué. Heureusement Dieu n'a pas permis qu'un tel 
malheur arrivåt. Une première magnétisation (27 janvier} 
amena du calme; une seconde, puis une troisième le même 
jour, vers le soir, procurèrent au patient cinq ou six heures 
d'un sommeil assez paisible. Quarante-huit heures suffirent 
pour ramener la raison et mettre le malade hors de danger. 
Après quelques jours d'une crise qui s'est annoncée par des 
sueurs extrêmement abondantes et une somnolence presque 
continuelle, les souffrances aiguës avaient cessé, et, sauf 
quelques douleurs peu persistantes et très-supportables, il ne 
s'agissait plus que d'aider la nature dans son travail de res- 
tauration. La convalescence fut longue, car le mal avait laissé 
des traces profondes. Sa maigreur était extrême, les muscles 
avaient presque complétement disparu; les nerfs étaient d'une 
excessive irritabilité, au point que le bruit d’un isstrument 
suffisait pour occasionner une syncope, des larmes, de la suf- 
focation. Il survint aussi quelques engorgements des glandes 
lymphatiques qui s'ouvrirentet retardèrent la guérison. Mais, 
avec de la foi et de la persévérance, j'eus enfin le bonheur de 
conduire mon œuvre à bonne fin. Enfin, après deux mois at 
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doi d'éfforisuûn interrompos, de maladeso. éromta compis 
dment rétabli, et, jesqu'à ce jour, dl Wa pas eu de rechute 
Gette cure produisit ane grande sensation dans la ville, 
grâce surtout à Mi nouvelle déjà répenêue:de l'agonie et de 
lamort imminente du malade, quelque temps après ressuscité, 

Avril 1858. Un homme inconnu d'environ 80 à °% ans. 

J'empronte les détails de la cure suivante aurécit faît par 
un journaliste : «On nous ratonte ‘un fait assez ertraordi- 
taire arrivé dimanche dernier, vers une heure de l'après- 
midi, sur la chaussée de Bockenheim. — ‘Un homme qui, à 
en juger d'après son costume, devait être un paysan endi- 
manché, était tombé sur'le côté de ta chaussée, en proie À 
une violente attsque d'épilepsie. Les bras et les jambes 
Etaient en proie à des spasmes nerveux. La face était noire 
et bouffe, les veines du cou gonflées, la bouche contournée 
convulsivement ldissait échapper des fots d’une écumesangui- 
noïente. Aussitôt-une flouzaine de personnes s'étaient rassem- 
Pites autour de l’imfortuné : chacun donnait son avis : l'un 
voulait courir'à Bockenheim chercher un médecin, un autre 
&isatt qu'it fallait alter demander un verre d’eau à la maison 
voisine an autre proposait d'employer la fameuse cravat 
noire qui bien souvent manque son effet. Maison parlait beau- 
cvap'et l'on agissait peu. Cependant, dans le mème moment, 
pesse une voiture venant de Bockenheim ; une figure barbue 
se montre à la portière. Sur un ordre donné, lh voiture s'ar- 
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tête, un homme élégamment vêtu em descend: d'un bond 


fend la foule .et se trouve près-u-malade, qui, dans ce mé- 
ment, se tordait au milieu és convulsions. « Laissez cet 
u homme, dft:il, et écartez-vous. » En même ‘temps il æ 
courbe vers l’infortuné, fait avec la main deux ou trois passes 
le long du corps et des bras, et aussitôt, comme par:enchan- 
tement, tous les movements convuñsifs des membres et đe 
la poitrine ont cessé. Le visage séul était agité dè spasmes 
nerveux. « Otez-lui le soulier du pied gauche, dit l'Etrange 
Esculape, et placez-le-lui près du visage. » A- péire tit 
ordre est-il accomp que l'infortuné -se calme et pousse 

un profond soupir : ffientôt il'ronvre les yeux et-peut'boïrem 
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verre d'eau qu'on lui présente. « Tout est fitti, s'écrie le doc- 
“teur merveilleux, qu'on ke relève. » Et on effet, au mème 
instant l'homme était debout et #upprétait à remererer celui 
qu Foi était veme si provideétieliement en aide. Mais déjà à 
était remomté en voiture et rowttit sers Francfort. Le tout 
avait duré moitié moins de temps qu'i aeneus en faut Ki 
pour k raconter. n 
Avril 1858. Mademoiselle Fristch. r 

Névralgie occipite-frentale périodique ayant résisté aux re- 

mèdes ordinaires. Guérison en cinq séances. 
Juin 1858. Mademoiselle Laubinger. 

Céphalalgie accompagnée de dyspepsie et de boulimie, 

Buit-oa dix jours suffisent pour triompher de ces maux. 
-Juillet 1858. Madame Landinger. 

Douleurs sourdes et nocturnes dans la partie supérieure de 
l'humérus datant de plusieurs mois; elles cèdent à huit jours 
de magnétisatfon et à l'emploi de rouleaux magnétiques, 
| Septembre 1858. Madame V. Dubourg. 

Bhumatisme aigu d'une violence extrême dans les jambes, 
principalement dans la jambe gauche. Les douleurs d'abord 
tès-vives, après avoir grandement diminué le cinquième 
jour, disparaissent le quinzième. 

Ovtobre 12858. Af. Kup (déj mamme). 

Rtrumatisme aigu des nascles grand dorsal et grand dom- 
wlé, par seite de refroidissement datant de six jours et ag- 
gravé par l'application intempestive de ventouses, La pre- 
mière magnétisation diminue ta violence du maf; la seconde 
s'en rend maftre entiérement. 

De septembre 1857 à octobre 1858. Catherine et Anloinelle- 

Scheppler, d'Heddernheim près Francfort. 

Esurcureaété desplus longue, des plus pénible, mais anssi 

des plus riche pour Fobservation. €es deux jeunes filles , qüi 
iennentàune famille de pauvres paysans, étaient sujettes 
à des accès d'épilepais d'une extrême violence, l'alnée depuis 
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six ans, la cadette depuis trois : chez la première , d'après 
le rapport du père, les accès se renouvelaient parfois jusqu'à 
huit, neuf, onze et seize fois par jour ; chez la seconde, seu- 
lement tous les quatorze, neuf, cinq jours. Le traitement, qui 
a duré au-delà d'une année, a présenté les phases les plus 
diverses et m'a fourni l'occasion de tenter une foule de moyens 
magnétiques qui tous m'ont amené insensiblement à mon 
but. À la fin du traitement (octobre 1858), l'atnée n'avait pas 
eu d'accès depuis plus de quatre mois (16 juin) ; la cadette, 
depuis deux mois (23 août). V. Dosounc (4). 


Paris, lo 7 janvier 1859. 


« Je commence par affirmer que ce que je vais dire est 
l'exacte vérité et que je puis, au besoin, en donner des preuves 
irrécusables. : 

« Le 11 octobre 1858, à la suite d'un grand chagrin, je fus 
prise d'un violent mal de tête, d’atroces coliques, de nausées 
et de vomissements de bile. Cet état durait depuis quarante- 
deux beures, malgré les efforts d’un médecin éclairé , lors- 
qu’il me vint à la pensée de faire prier madame Ogier de you- 
loir bien se transporter à mon domicile. Madame Ogier vint 
en effet et reconnut que le mal était très-grave , et jugea 
qu'elle, pourrait me sauver que par le magnétisme. Elle en 
fit l'application immédiate et obtint un grand succès; car je 
m'endormis d'un calme et tranquille sommeil. Mais , chose 
extraordinaire , lorsque son mari la réveilla, je me réveillai 
aussi, quoiqu'il n’y eût plus de communication entre nous; 
elle avait abandonné ma main et s'était éloignée de mon 
lit. Je passai six ou sept heures sans souffrances, mais le soir, 
je me sentis mal au foie et le mal devint intolérable. Le méde- 
din jugeait une application de soixante saugsues indispensa- 

(1) Nous avons déjà donné du même outeur un article qui a yeru dans 
le n° 53 du 10 mars 1859, page 141. Cet article a pour litre: Premiers 
jalons d'un systèma phyrico-physiologique touchant les phénomènes attri- 
buds au magnétisme animal. Nous donnerons sous peu, dans une série 
d'articles, lo complément de la pensée de l'auteur. 


ble. Je m'y opposai de toutes mes forces , attendant avec im- 
patience l'arrivée de madame Ogier, qui me magnéüsa de non- 
veau avec un succès merveilleux. Au bout de six séances, 
j'étais complétement guérie, 

« Grâce lui soit rendué pour le dévouemest qu "elle : m'a 
montré. Je lui dois la santé et peut-être la vie. Et je me dirai 
toujours sa très-reconnäissante, « À. GUICHON, 

a 8, quai Pelletier, » 


« Monsieur le baron, 


« On ne peut plus sensible à votre aimable attention , je 
m'empresse de vous en remercier bien sincèrement (4). 

u Permettez-moi maintenant, monsieur le baron, de vous 
relater un autre fait qui ne manquera pas d'intéresser et d'é- 
clairer en même temps ceux qui se livrent à la pratique du 
magnétisme animal. 

« Je traitais une dame pour une glande au sein, et, grkce 
aux conseils d'une clairvoyante, j'étais parvenu, sinon à dis- 
. soudre ladite glande, du moins à la rendre complétement in- 
` dolente. 

« Satisfait de ce résultat que je n'avais pu obtenir par les 
moyens ordinaires , j'allais cesser tout traitement , lorsque je 
m'aperçus qu'une maladie latente et d’un caractère asses 
grave, s'était déclarée subitement et semblait même menacer 
les jours de la personne que j'étais sur le point d'abandon- 
ner à elle-même. 

u Ordinairement assez henreux dans mon diagnostic; je ne 
pus cependant point cette fois , malgré toutes les peines que 
je me donnai, reconnaître la nature du mal que j'avais en« 
core à combattre. J'avais beau repasser dans ma mémoire 
tous les cas plus ou moinsexceptionnels que j'avais pu obser- 
ver dans les hôpitaux , je ne trouvais rien d'analogue dans 
les symptômes, et j'étais véritablement aux abois, 


` (1) L'aateur remercie M. le baron du Potet do l'insertion de ses deux 
Précédontes relations quiont paru dans le auméco du 25 mars, n. 54, : 


u Craignant donc de me fourvoyer, comme cela arrive si 
souvent, hélas | -en-pareil cas, j'arouai mon incompétence, et 
les parents de la malade demandèrent une consultation. 

u On discuta longtemps , et l'on s'antandit si peu, qus La 
science, cs jour-là, ne différa guère de l'ignerance. 

.«'Oa eut danc egcsre une fois recours. à la clairvoyance 
magnétique, ef ca fut une jeune fille de quatorze ans qui nous 
coufondit tous par sa lucidité d'autant plus étonnante, qu'elle 
n'eut pas même besoin d'être mise en rapport d'une manière 
ou d'une autre avec la malade. 

« Quant à moi, si je ne fus point aussi étonné que les au- 
tres des facultés pathologiques de Ia jeune somnambule , je - 
k fus on ne peut davantage, je l'avoue, de son mode de trai- 
tement. 

«La mala@e avait la plique dans la poitrine. 

« C'était pour la première fois que j'avais affaire à cette 
affreuse maladie. 

« Il s'agissait donc , pour sauver la persomne qui en était 
ktteinte, de faire monter le virus dass la chevelure. 

« Mais conrment s'y prendre? 

- -w — Magnétisez de bas en haut! me dit la ssmnambuls. 

a — De bas en haut? Mais , fis-je, avez-vous réfléchi aux 
actidents qui pourraient en résulter ? 

- .æ« — Bi bien, merépondit-elle, que j'ai trouvé le moyen de 
les prévenir. 

a — Et quel estil? 

‘x — Pendant que vons magnétiserer, ainsi que je vous l'at 
prescrit, faites tenir par quelqu'un au-dessus dela tête de 
votre malade un verre rempl’ d'eau, et vous n'aurez plus rien 
ĝe fâcheux à redouter ; mais qu'ensuite cette eau soit jetée à 
l'instant, et le:verre trempé dans de l’eau acidulée. 

' « Rassuré par mn moyen aussi rationnel, que je n'aurais ja- 
mais trouvé cepandant, je me.mis le même jour à l'œuvreen 
toute assurance, et, à la quinzième magnétisation, l'heureux 
résultat pronostiqué par une enfant était obtena | 

, «Personne ne pouyant mieux que vaus, monsieur le ha- 


ron „commenter wa. fait de ce genre, unique. jusqu'à présant, 
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dans ma pratique , je:me coritante:dò yot lè rer tal quel, 
persuadé que meus je fosez ressort de mianièse è joter in 
grann jont an ep polat eneore ebscurs:üe la:stience. 
« Agréez, monsieur de baron; doper ne proftmd 
respect.avec lequel j'ai l'honneur d'être, 
a Votre très-bumble et irte-ohéisant mins, ` 
«Cu. PETHA, 


« Varsovie, le 4 avril41859. » 


CONTROVERSE. 


DU DOCTEUR NOIR, ET EN GÉNÉRAL DE LA MÉDECINE EXTRA- 
OFFICIELLE, 


Depuis quelques mois, il n l'est breit'que d'un persomiage 
étrange connu ‘svss le nom de Docteur mair, et qui passe 
pour guérir notamment le eaueer à l'égard duquel la mé 
decine officielle svome son impuxeence. Bes ‘brocharen, 
des articles de journaax:ont été lancés à profasen, da contre 
verse a été des plus violentes ; d'une part, en prodigus les 
@oges les plus pompeux à M. Vriès (cest le nomda médecin 
indien) ,on cite des malades abandonnés de da Facalté, et qui 
ent dû lour guérison à la pænscée rapportés de l'lede, eb 
berceau des merveilles ; de l'autre, on dispute à l'intres san 
ttre mème de médecin, on le traite d'âne et de charlatan, 92 
nie ses cures, som prétendu spécifique n'est que de la graine 
do mais. Ad miia d'an pareil débat, comment le pablie 
poursa t-il démêler ta vérité, comment le pauvre malade trem- 
vera-t-il à se guider? il y a un moyen bien simple. de véri- 
Sier les assertions de celui qui se vante dopesséderen rerméde 
efficace, c'estile de mettre à l'œuvre, c'estde proctder à dés 
expériences cènsciencieuses st soigseusement smivies , de 
manière à s'éclairer sur la valeur du remède, Qn: eu l'idée 


. 
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d'agir ainsi : M. Vriès a été admis à traiter, à l'hôpital de la 
Charité, un certain nombre de cancéreux ; maïs malheureu- 
sement on n'a pas persisté dans cette voie rationnelle : le 
docteur noir avait demandé un délai de six mois, et, au bout 
de deux mois, il était scandaleusement congédié ; bien plus, 
M. le docteur Velpeau fulminait contre Jui, devant l'Acadé- 
mie de médecine, un réquisitoire en règle, et tout le corps 
médical , s'associant à l'accusation, prononçait l'anathème 
contre l'audacieux novateur. Qu'est-il résulté de cette pré- 
cipitation, de cet emportement ? (C'est que M. Vriès a pu dire 
et proclamer qu'il avait été condamné sans avoir été jugé, 
que les engagements pris envers lui n'avaient pas été tentis : 
aussi a-t-il beau jeu à se poset en victime. Ses partisans le 
défendent avec plus de chaleur que jamais, la question reste 
enveloppée de ténèbres, et en attendant qu'elle s'éclaircisse, 
les clients continuent d'affluer chez l'homme qui, au prestige 
de l'étrangeté, réunit la bonne fortune de passer pour persé- 
cuté par une corporation puissante et envieuse. 

Il est à regretter qu'on ne s'y soit pas mieux pris pour ar- 
river à une solution décisive. On devrait songer sérieusement 
à organiser dès moyens d'encourager toutes les nouveautés 
utiles et en même temps de préserver le public du danger 
des prétendues découvertes propres à compromettre la santé 
publique ; il faudrait soumettre à un conttôle sévère toutes 
les inventiôns prônées comme curatives ,.de sorte que celles 
qui seraient reconnues efficaces, seraient recommandées pat 
Je jugement d'hommes compétents qui, s'appuyant sur des 
faits authentiques, détermineraient avec certitude les cas. où 
emploi peut en être salutaire. Quant aux drogues sans ya- 
leur, une constatation régulière suffirait pour en prouver V'i- 
nefficacité, et l'oubli he tarderait pas à en faire justice. Enfin 
en démasquerait ainsi les fourberies de misérables charlatans 
qui ne cessent d'exploiter la crédulité publique. 

: Il existe, en dehors de la médecine officielle, une infinité 
de remèdes plus ou moins bizarres, qui ont des pròneurs et 
‘qui se transmettent par tradition : la Faculté ne daigne pas 
Sen cetupet; ce sont, à ses yeux, des remèdes de bonne 
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femme, la science ne peut s’abaisser jusqu'à disenter de pa- 
reilles fatilités, elle se borne à écraser de son superbe mé- 
pris tout ce qui n’est pas' compris dans le cadre de son 
enseignement. Un pareil dédain n'estrien moins que philoso- 
phique. Le devoir de tout ami de l'humanité ést de s'enqué- 
rir avec soin de tout ce qui peut produire quelque bien, et 
d'accueillir avec empressement tout ce qui est utile, de quel- 
que part qu'il vienne. Nul ne peut se croire fondé à condam- 
ner d'avance un remède sans l'avoir expérimenté, et les plus 
habiles théories ne peuvent à priori en démontrer l'ineffica- 
cité. Rien ne résiste à l'éloduence des faits , et si cé remède, 
que la science déclare ridicule, a réellement la vertu de guérir, 
il faudra bien s'incliner devant des résultats positifs. Les re- 
mèdes officielsontcommencé par être empiriques : nul ne sait 
pourquoi ilsagissent; ce n'estpointen vertu d'unraisonnement 
scientifique qu'on les a adoptés, c'est uniquement parcequ'on 
a reconnu qu'ils avaient guéri dans un grand nombre de cas. 
On en est encore à l'égard de l'opium au point où l'on était 
du temps de Molière : il fait dormir... parce qu'il a une vertu 
dormitive. Si donc on n’a pas d'autre raison pour l'employer, 
lé bòn sens nous commande de procéder de même à l'égard 
de tout moyen qui produit des effets salutaires. 

‘Un spirituel chroniqueur, M. Edouard Fournier, fait à ce 
sujet les réflexions suivantes (Patrie du 9 avril) : 

« Les médecins savent pourtant, de reste, qu'une foule de 
remèdes longtemps proscrits par la science ont fini par en- 
trer dans son trésor et en sont aujourd’hui la richesse, Re- 
mèdes de bonne femme, spécifique de charlatan ! disaient les 
docteurs du temps passé, et ces remèdes de bonne femwe, 
ces spécifiques de charlatan figurent aujourd'hui aux plus 
belles pages du Codex. Le seigle ergoté, dont la vertu eat ai 
<fficace dans les accouchements difficiles, n'était, du temps 
de Camerarius, qu'un remède de bonne femme; dans le 
Lyonnais, où l'on en faisait surtout usage, tous les médecins 
` s'en moquaient et le défendaient ; aujourd'hui, tous ceux de 
l'Europe le prescrivent. Depuis tantôt quaranteans, on fait des 
miratkés avec l'emploi du laudanum pour la guérison des taies 
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de l'ail ; le premærmédecin quise rvit de ceremède, letonsit 
d'un pauvre soldat polonais qui Tavait mu employer ainsi par 
tous kees chesiatansde son pays. On-est peut-être sur le point 
de trouver enfm un remède contre Ja rage;er, à. qui de de- 
wra-t-0n? D'ubord à l'empirisme des peysass russes, qui, ds 
tout temps, ont employé pour cela de la poadre de cétoise 
dorée, puis aux expériences intelligentés et presque ‘décisi. 
væde M. Guérin de Meuneville qai a demandé aux lamiè- 
res de la science:d'éclairer ce qu'avait ainsi fait déneuvrir an 
heureux hasard de l'ignorance. Rien n'est à dédaigner de os 
qui peut importer à l'humanité. Il n'est pas de lueur que ls 
science we doive chercher à confondre dans le vif éclat de 
son flambeau ; il n'est pas an brin d'herbe, il est pas un 
insecte qu'elle ne doive prendre aux mains (du paysan guisa 
connait les propriétés et la vertu. Si quelque empirique a 
connu ayant elle cette vertu.et ces propriétés, qu'elle ge fasas 
modeste et ne dédaigne pas de venir à Jui, siaon pour lui 
emprunter son secret, du moins pour faire en serte que le 
public recueille le bienfait du rembde. » 

‘Que risque-t-on en (expérimentant un remède nouveau- on 
du moins étranger au (Codex ? S'il réussit, on aura doté l'hu- 
manité d'un bienfait; en-cas d'insucobs, on aura désabusé be 
public, on aura écldiré sa saison, on aura mis ân me tribut 
que certains dhanistans prélevaient sur T'ignerance. Done, en 
tous cas, il y a profit pour la société. 

Tastiqu'on we procédera pes-par erpérimemtatian, les dé- 
clanations des médecms contre les remèdes hétérodases 20+ 
ront sans effet, et de public n'y verra qu'une colère iniéres- 
sée, qu'un dépit mesqain, imspiré par le succès de rivaux nam 
antorisés. Qu'importe au nralade que Je remède qu'on lui adb 
ministre ait un nom tiré du grec, soit déonit dams an livre aspi- 
prouvé par l'Académie , soit extrait des bocaux d'ans phas» 
masie brevetée ? Ce qu'il'demande, c'est qu'on de guérisss,, 
avec ou sans diplòme, peu importe. On pesi donc dire sau& 
médecins : Vous prétendez avoir seuls droit à la confiamos - 
pabiliqee ; veus demandes qu'on poursuivre tees ceux qui 
partagent avec sous le soin de traiter les malades ; ob ien., 


justifier vos prétentions en prouvant par des faits, que vous 
savez mieux guérir ; vous traitez d'inepties les médicaments 
empleyés: par vos rivaux, prouvez que ces médicaments va- 
‘lent moins que les vôtres. Si les faits vous donnent raison, 
soyez certains que le public sanctionnera votre privilége , et 
que vous r’aurez plus besoin de recourir aux tribunaux pour 
constater l'impuissance de ceux que vous accusez d’usurper 
ve prérogatives. 

Nous voudrions qu'une commission prise parmi les nota- 
bilités nédicales ft chargée de s'enquérir de tous les remè- 
des neités et les-sowmit ax critérium de Fexpérience. Tl ne 
faudräst rien dédaigner : non-seulement or aurait à contrôler 
les moyens employés par les hérétiques de Ia science , telB 
que homæspathes et hrydropathes , mais encore il faudrait 
rechercher ce qu'il peut y avoir de vrai dans les récits con- 
cernant une foule de recettes accréditées dans le vulgaire ; À 
faudrait essayer tous les remèdes de bonne femme, s'adresser 
sax toucheurs, aux jugeurs d'eau, à tous ceux , en un mot, 
auxquels le public accorde une certaine confiance. Que Ia 
science n'allègue pas la dignité qui {a rerient au rivage, 
comme le grand roi : nen, il est toujours grand et digne de 
travailler pour le bien de l'humasité , de chercher, même à 
travers les dégoûts et les‘ déceptions, quelque nouveau moyen 
de réduire la somme des maux ; et, au pis-aller, ce sera une 
neble tâche que de désabuser les simples et les ignorants qui 
forment la majorité, et de dissiper les chimères trop long- 
temps objut d'une confianee funeste, 

Fest clair que le magnétisme et le somnambulisme si 300- 
vent bafoués, malgré les services immenses qu'ils ont rendus, 
Sgurerent au premier rang parmi les objets des études à en- 
teprendre. Le commission scientifique de 1784, chargée 
d'ezanminer le magnétisme, ne jugea pas à propos de s'en 
évcuper au point de vue thérapeutique. C'est là ure regretta- 
Me omission qu'il s'agit de réparer. Quand des myrisdes 
d'individus proclament qu'ils doivent au magnétisme lowr 
guérison , ii ne suffit pas d'une-dénégation raëllense pour dé~- 
traite l'autarité de cette masse imposante d'uttestations. C’est 


par l'étude des faits, que doit se résoudre cette question tou- 
jours controversée. Refuser la vérification, ce serait montrer 
une grande défiance de la bonté de sa cause. Celui qui se paye 
de grands. mots, et qui recule devant des épreuves positives, 
ne mérite pas le titre d'homme de science. 

Il est encore un genre de remèdes dont l'examen serait beau- 
coup à désirer; ce sont les moyens d'ordre surnatprel, tels 
que les amulettes, les eaux miraculeuses, etc. On en raconte 
des merveilles, on répand à profusion des petits écrits où 
sont célébrées les guérisons inespérées qui ont été ainsi pro- 
duites. Il ne s'agit pas de discuter si tout cela est possible, 
mais sj cela est. Rien n'est plus facile que de s’en assurer. On 
peut choisir dans un hôpital les malades réputés incurables 
et leur administrer l'eau de la Salette, qui a du moins l'a- 
vantage d'être inoffensive ; ses partisans avouent qu'elle ne 
guérit pas toujours, soit : mais nous verrons bien si elle gué- 
rit quelquefois. Bien plus , en opérant sur un grand nombre 
d'individus, nous serons en état de dresser la statistique de 
ses effets. Ce sera encore un grand bien si, administrée à des 
individus condamnés par les médecins, elle en sauve un sur 
deux, sur trois, sur dix, et même sur cent. Mais si elle n'en 
guérit aucun, oh ! alors il faudra bien reconnaître qu'on s'é- 
tait fourvoyé en lui attribuant une vertu curative, et ceux qui 
achetaient chèrement cette prétendue panacée, comprendront 
qu'il vaut mieux recourir à d'autres moyens et faire un meil 
Jeur usage de leur argent. On procédera de mème pour les 
bagues de saint Hubert , qui guérissent ou préservent de la 
rage, pour les médailles qui rendent invulnérable, et ainsi 
de suite. ] ; 
. L'introduction de M. Vriès à l'hôpital de la Charité, bien 
qu'elle n'ait pas été suivie d'une épreuve complète, r'en est 
pas moins un fait grave et qui fait pressentir que l’on ne tar- 
dera pas à accorder à toutes les prétentions les chances d'une 
expérimentation solennelle. La médecine, en s'enquérant dg 
spécifique annoncé par un homme non diplômé s'est dépar- 
tie de sa morgue habituelle, a reconnu implicitement qu'en 
dehors d'elle, il pourrait bien y avoir quelque moyen de gab- 
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rison, quelque procédé dont l'humanité aurait à profiter. Elle 
ne peut refuser les mêmes facilités à ceux dont les prétentions 
sont appuyées sur quelques faits, à ceux auxquels la voix pu- 
blique attribue quelques guérisons, et à plus forte raison ne 
peut-elle refuser l'examen de moyens curatifs attestés et 
recommandés par une foule de notabilités en tout genre, 
parmi lesquelles se trouvent bon nombre de médecins, Bientôt 
donc, nous l'espérons, commencera l'enquête sur tous les mo- 
des de guérison, le triage solennel se fera, l'épreuve des faits 
sera la pierre de touche qui servira à discerner les systèmes, 
la vérité longtemps méconnue brillera su grand jour, l'im- 
posture et la sottise reatreront dans le néant. 

À. S. Morin. 


ÉTUDES. 


SUR LA TRANSMISSION DE LA PENSÉE. 


Liége, 25 janvier 1859. 


« Je lis dans un ouvrage récemment publié (4) : « Le but 
du magnétisme n’est pas de donner des soirées divertissantes 
ou lucratives, de faire voyager sans utilité les somnambules 
au moyen de la transmission de la pensée, de les faire jouer 
aux cartes, de les foudroyer, de martyriser leurs corps à tout 
propos pour prouver leur insensibilité, de les soumettre en~ 
fin à une foule d'expériences plus absurdes et plus dangereu- 
ses les unes que les autres. L'unique but du magnétisme, etc.n 
Les mots que j'ai soulignés me procurent l'occasion de dire 
brièvement ce que mon expérience personnelle m'a appris 
sur la communication de pensée. 

« Trop souvent les personnes peu familiarisées avec le ma- 
gnétisme, prennent pour la lucidité un phénomène qui est tout 


(1) Traité pratique de magnétisme humain, par Ferdinond Rosget. 
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aussi extraordinaire dans s0p geare, mais copendaat qui en 
diffère essentiellement : la «onimenication de pensée, 

« Un des premiers effets de la magnétisatios est d'équit- 
hrar les systèmes nerveux et d'ébablir un rapport direct entre 
le cerveau. du nraguétiseur.et du sajet de manière que celui<i 
souvent acquiert ba faculté de percevoir les pensées du ma- 
gnétiseur. - 

« Tout récemment nousavons vu une jenne persanne, âgés 
de dix à onse ans, extrêmement seasible à l'action magnéti- 
que. Lorsqu'elle était plongée dans le somaseil puységuri- 
que, le magnétiseur n' ayait qu'à formaler un ordre tacite pour 
qu'aussitôt il fût eméeuté ; c» phénomène a été: constaté et 
vérifié par plusieurs personnes compétentes; moi-même, je 
l'ai magnétisée dans la suite et j'ai obtenu la production de 
phénomènes identiques. 

« Attirée, repoussée successivement dans des directions 
déterminées et communiquées an-magnétiseur seulement, la 
patiente semblait ne former qu'un avec le magnétiseur. Cette 
communion d'âmes , cette affinité HIRAM qui unit deux 
` êtres est réellement remarquable. 

« Le spectateur, se mettant en rapport avec la somnam- 
bule, se faisait obéir de la même manière. 

« À la demande du magnétiseur, elle indiquait les objets 
tenusen main par les personnes de le société; elle ne se trom- 
prit que lorsque le muguétiseur commettaït une erreur ou 
que l'objet lui était inconnu. Cette faculté merveilleuse n'était 
point un de ces phénomènes spontanés où morbides dont Tes 
montagnards écossais offrent tant d'exemples et qui est du 
domaine de ls seconde vae (état magnétique naturel ou spon- 
tané). Ce n’était pas not plus par un langage convenu, par 
des signes impercéptibles que la perception se faisait, La 
formule interrogative était constamment et invariablement la 
même ; Qu'est-ce? Des pensées entières communiquées au 
magnétiseur et instantanément répétées par l'enfant, des 
phrases énoncées sans Néditer ax moment même où le magné- 
üseur en prenait lecture sont des Rits qui prouvent suffrsam- 
ment qu'on avait à faire à upe communisation. de pensée et 
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non à ta seconde vee er ffifictetie 8e ta mature de elle doat 
Nobert Houdin a faîtune erhibitiomen t8646. 

u Ainsi Ì y aune ligne 'ĝe'démarodtion bien tranchée entré 
la luciditb-et' {a communérætion de pensée , Dien'que' hourent 
on les confonde. 

rCetteconfusion souvent est très-regrettable. C'est ainsi que 
J'ai magmétisé une personrie dont le sommeil magnétique était 
. fréquemment lucide. Dans cet état , je 1a faisais voyager et 
il arrivait -de deux choses l’une, ou elle ne faisait, lorsque 
je l’envoyais dans des localités à moi connues, que reflé- 
ter mes pensées et les tableaux qui étaient présents à mon 
esprit, et cela avec une fidélité désespérante au point de re- 
produire des détails fictifs, sans existence objective aucune; 
ou bien , au contraire „si je l'envoyais dans des lieux que je 
ne connaissais pas, elle était d'une lucidité étonnante et ja- 
mais elle ne m'a induit en erreur. 

a Pour obvier donc à cet inconvénient, j'ai tâché de m'iso- 
ler complétement ; à cet effet, j'ordommaïs'impérieusement à 
mon sujet de ne point lire dans ma pensée. Je suis heureux 
de pouvoir dire que cet essai a été couronné des plus heureux 
résultats, at je recommande ce procédé à tous ceux qui s'oc- 
pent de magnétisme, 

a Un mot encore pour finir. Nul n'ignore que, lorsque le 
sujet est dans un état de somnambulisme approchant de l'ex- 
tase, il arrive un moment où, à la volonté du magnétiseur, il 
est susceptible de reproduire d'admirables modèles de pein- 
ture et de sculpture, comme de rendre d'une manière frap- 
pante les passions et les sentiments les plus exaltés ; c'est 
ainsi que j'ai vu une somnambude imiter la pose de Jeanne 
d'Arc sur le bûcher , de Virginie engloutie dans les flots ; les 
sentiments qui animaient ces deux héroïnes étaient rendus 
d'une manière déseapérante, tant l'illusion était complète. Eh 
bien , le croira-t-on? ces phénomènes si remarquables , qui, 
à eux seuls, devraient faire nattre les convictions les plus ro- 
bustes, étaient précisément de ceux qui faisaient crier au 
charlatanisme. C’est qu’au lieu d'expliquer la loi génératrice 
de ces phénomènes, aa ileu de dire :: 


. « Par un effet de transmission de pensée, le sujet percevra 
dans mon esprit l'ordre tacite que je formule d'imiter tel ou 
tel héros, le magnétiseur, s'entourant d'ombreet de mystère, 
se contente de dire : Le sompambule va faire la Jeanne d'Arc, 
la Virginie. 

«Et pourtant la magnétisme est assez gros de merveilleux et 
d'inconnu pour qu on songe sérieusement à en éliminer ces 
deux éléments qui entrayent sa marche scientifique. 

u Gustave GOOSSENS. » 
(Laswie à we prochain numéro.) 


COMMENT S'OPÈRE LA VUE A DISTANCE? 


Deuxième article (1). 


« Monsieur le baron, 


w L'accueil bienveillant que vous avez fait à la communi- 
cation que j'ai eu l'honneur de vous adresser, m'engage à vous 
rapporter un fait de vision à distance sans objet intermédiaire 
obtenu par la personne que j'ai citée précédemment. 

u Mais je dois d'abord répondre à une observation qui m'a 
été faite relativement au néologisme employé par moi pour 
exprimer l'idée du déplacement de l'âme , ou de la faculté en 
vertu de laquelle s'obtient la vision à distance et sans le se- 
cours des sens matériels. 

« On a dit quelquefois mensambulance, et M. Morin a fait 
observer avec raison que cela signifierait voyage de la table 
(ce qui pourrait s'appliquer aux tables tournantes, marchan- 
tes ou parlantes) , au lieu que mentambulunce rendait l'idée 
du voyage de l'âme ou de l'esprit considéré alors comme sy- 
nonyme de l'âme. Je crois, sans y attacher une grande im - 
portance, que mentambulation est préférable, en attendant 
mieux. Le mot ambulation seul veut dire action de se pro- 


(1) Voir le n° 55 du 40 avril 1839, Pago 474. 
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mener, tandis que ambulance, quoique dérivant d'embulure, 
marcher, exprime toute autre chose que l'action de se pro- 
mener. Je n'ai certes pas Ja prétention de fàire parade de 
connaissances grammaticales, ni de donner des lecons à bien 
plus savant que moi, mais enfin si nous prenons la liberté de 
créer un mot sans le consentement de l'Académie française, 
mieux vaut lui donner, autant que possible, la forme qui rend 
le mieux l'idée qu'il représente. 

« Or, mon contradicteur trouve que mentambulation est 
aussi peu exact dans le sens que nous y sitachani que les au- 
tres mots précités. 

« Si c'est l'âme qui voyage , m'a-t-il dit, ce n'est pas l'es- 
prit , la pensée , et votre mot n'exprime que le déplacement 
de la pensée qui elle-même reflète ce que l'âme éprouve; 
mens et anima ne sont pas synonymes. » 

a J'ai pris bonne note de l'observation , et comme il y a 
là une distinction que je ne saurais discuter, je la soumets à 
l'appréciation de plus compétent que moi en matière de phi- 
losophie, et comme je l'ai dit plus haut, je maintiens le mot 
mentambulation, en attendant mieux, | 

« Après cette digression , don? je vous prie de me pardon- 
per la longueur, j'arrive au fait : | 

« Après avoir endormi magnétiquement ma somnambule, 
j'établis le rapport entre elle et une personné malade, dans 
le but de reconnaître si elle serait lucide pour le cas de ma- 
ladie. 

« Elle ne le fut que d'une manière imparfaite, ou du moins 
nous nous crûmes fondés à penser ainsi. 

« La consultante lui demanda alors si elle pourrait lui 
donner des nouvelles de son père qu'elle avait quitté depuis 
quelques jours et qui habite Savignies (Oise). 

u La somnambule répondit qu’elle allait tâcher d'aller jus- 
que-là, et deux ou trois minutes après, elle dit : a C’est un 
peu loin , mais enfin me voilà arrivée... Il est couché, votre 
papa, et il dort bien tranquillement. .., votre maman ne dort 

` pas.. Ïls ne sont pas seuls dans la chambre , il y a ua petit 
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enfant dans un autre lis à gauche on antrani..… Est-il gentil 
avec son petit bras qui: pend! hors du lit. 1 w 

« Comment la chambre est-alle meublée? lui dgmandai.je. — 
Il y a use alcôve à.droite en entrant, c'est là que votre père 
est couché... Dans le coin , je vois une cheminée. à, la prus- 
sienne; il y en a donc aussi. dans ce payÿs-là... Tiens, voilà 
un. portrait, c'est celui de monsieur ; il n’est pas beau, son 
portrait, il est tout noir (c'est wœ aucien portrait an daguer+ 
réotype...) Ah! je vois au-dessus de la cheminée une image... 
ça représente une drôle de maison... , qu'est-ce qu'il y a donc 
d'écrit en dessous? je ne sais pas ce que cela. veut dire , ce 
n'est pas en. français. — Eh bien, lui dis-je , nommez les 
lettres les unes après les autres, et elle lut : Windsor Castle, 

a J'ignorais complétement les détails de cet ameublement 
d'une chambre dépendant d'une habitation distante de vingt- 
cinq lieues, et tout était de la plys rigoureuse exactitude. 

« Cette vue du château de Windsor avait été, il! y a quel- 
ques années , rapportée d'Angleterre et donnée à M. Caron, 
de Savignies , par son neveu, et depuis, elle était restée ac- 
crochée à l'endroit indiqué par la somnambale. 

«u La consultante qui , seule avec moi, était en rapport 
avec le sujet, m'assura de la manière la plus formelle qu’elle 
ne songeait en ce moment à rien moins qu'à cette petite gra- 
yure. 

a Il n'yperait donc pas, selon toute probabilité, comtuni- 
cation ou soustraction de pensée, et nous savans tous que 
c'est à cela que l'on attribue le plus grand nombre des mar- 
veilles du magnétisme, comme si un semblable phénomène 
était plus facile à comprendre que tous les autres, Pour moi, 
je le considère comme aussi inexplicable que les plus inexpli- 
qués jusqu'à co jour, et je ne trouve aucun motif pour lui 
imputer la cause des faits qui échappent à notre raison, 
plutôt qu'à un déplacement de l'âme rapportant aux sens des 
impressions que ceux-ci ne peuvent saisir. 

a Dira-t-on que:dans le sommeil ordinaire, quand. nos sens 
sont assoupis, notre esprit veille et.que nous percevans d'une 
manière ples ou moins exacte les objets, les lieux ow les per- 


— 249 — 


sonnes que nous avons vus ou connus , et qu'il y a quelque 
rapport entre les révesgæies 20pgp# a les soi-disant visions 
des somnambules ? — qu’à l'état de veille, nous n'avons qu'à 
penser à une personne absente ou à des lieux que nous avons 
visités, et qu'aussitôt nous voyons, non par les yeux du corps 
mais par ceux de l'esprit, si cela serpeut dire, ees personnes 
oa ces lieux? Je reconnais la justesse de ces observations, et 
elles sont un argument puissant en faveur de l'hypothèse du 
déplacement de Yesprit ou de l'âme. Mais, dans cet état de 
veille , notre intelligence travaille , et ÿl s'écoule un temps, 
bien court il est vrai, entre le moment où nous avens pensé 
à te objet oe à telle personne et celui où , sons l'influence 
de cette pensée, leur image s’est représentée à nous. Enfin, 
il y alà l'usage d'une faculté que Dieu a aocordée à l'homme, 
la mémoire, au moyen de laquelle l'Ame conserve le sou- 
venar des choses déjà connues, et, de plus, un autre phéno- 
mène, celui en vertu duquel nows percevons la représenta- 
tion de oes cheses. Maïs, dans cœtte prodigieuse extension 
des forces physiques etdes facultés morales eue détermine le 
rmagmétisme chez les sujete les plus sensibles à ‘son action, 
cher'ceux qui arrivent au sommambulisme et jusqu'à l'extase, 
état dans lequel ils perçoivent , mon plus seulement comme 
dans le sommeil ordivare on osmme dans l'état de veille , 
les ‘objets ou les lieux que les yeux ne peuvent saisir, 
mais qui sont conservés dans la mémoire, y a-t-il dé- 
placement de l'âme et est-ve en verta de ce déplacement 
qu'ils perçoivent les objets. et les lieux qu'ils n'ont ja- 
mais vus? — Est-ce:en verude ce même déplacement qu'ils 
lisent, dans la pensée deceux qui soot mises rapport magné- 
tique avez eux, qu'ils voient dans leur organisme les désor- 
dres et les ravages que da maladie y exerce, qu'ils indiquent 
l'endroit: où ss trouvent telles serbes ou telles substances pro- 
pres à la guérison, et enfm dans ce qui constitue la vision à 
dimtance petite ou grande et qu'on nomme la duridité, y a-t-il 
n'y at-il pas mentambalation ? that is the question. 
. mRecerez, monsieur de bason, l'assurance de aus -respec- 
tueuse considération, a à. Bates. » 


VARIÉTÉS. 
« C'était dans la soirée de jeudi dernier, par un temps 
calme et par un ciel étoilé. La nuit était déjà venue, lorsque 
tout à coup la partie de l'horizon qui fait face aux régions po- 
laires s’illumina de clartés sinistres. Les rouges lueurs qui 
l'embrasaient lui donnaient l'apparence d’un vaste foyer in- 
candescent, d'où s'échappaient des gerbes d'éclairs sembla- 
bles aux pétillements de la flamme. Chacun se dit que quel- 
que incendie avait éclaté dans un quartier lointain, et la foule 
se disposait à aller porter secours à ceux qu'elle croyait dans 
le danger, lorsqu'on lui apprit qu'elle pouvait contempler, 
sans se déranger, ce spectacle imposant, qui n'était autre 
qu'une aurore boréale. Et alors elle se prit à regretter le mal- 
heur qu'elle déplorait tout à l'heure. En dépit de son scepti- 
' cisme, en dépit aussi de la science, qui explique tant bien 
que mal ce merveilleux phénomène, elle se ressouvint de ses 
vieilles croyances d'autrefois, de ses préjugés, si l'on veut, 
et elle se demanda si ce n'était pas là un avertissement du ciel, 
le signe avant-coureur des grands événements dont elle enten- 
dait déjà les grondements lointains. Et rebelle aux leçons de 
M. Babinet, le souvenir de la comète qui illuminait naguère 
les profondeurs du ciel, lui revint à la mémoire, et volontiers 
elle aurait répété avec Claudius : Nunquam terris spectatam 
impune comelem ; u ce n’est jamais impunément que les co- 
mètes se montrent à la terre i » ou bien encore avec Lucain : 
Terris mutantem regna cometem; et avec Silius Italicus : 
Regnorum eversor, rubuit tethale cometes. 

« Ces commentaires, écho spontané et irrésistible d'appré- 
hensions dont le peuple rit -volontiers aux jours de calme, 
mais dont il s'alarme aussi chaque fois que l'avenir est gros 
de tempêtes, sans que l'Institut puisse espérer de l'en guérir 
jamais, —nous les écoutions sans les approuver ni les blâmer , 
nous bornant à réeiter à demi voix ces vers de Virgile : 
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Solom quls dicere falsum 
Audeat? lile otiam cæeos insiaro tumaltus - 
Sæpè monet, fraudemque et aperta Lumescere bella, 
«Qui oserait accuser le ciel d'imposture? Souvent il nous 
révèle les fureurs, les complots et les guerres qui, sourde- 
ment préparés, sont sur le point d'éclater. » 


(Extrait de F Union du 26 avril 1859.) 


LES MÉDIUMS ET LES HÔPITAUX AMÉRICAINS. 


A New-York, le docteur Jehn Scott, demeurant Bond- 
Street, n° 16, qui passe pour le premier des médiums guéris- 
seurs , a adressé au conseil des administrateurs des hôpitaux 
de la ville une proposition signée : il s'engageait à rétablir 
dans l'état normal de santé les membres que les médecins 
condamnent à être amputés, il s'engageait également à gué-- 
rir toutes les maladies jugées incurables ; il déclarait que 
c'était après mûre délibération qu'il faisait cette offre, dans 
le but de soulager l'humanité souffrante, et parce qu'il regar- 
dait comme un devoir de faire profiter le plus de monde poss 
sible des facultés qui lui avaient été conférées de guérir les 
malades. Le conseil a décidé que cette proposition ne serait 
pas prise en considération, Le Spiritual Telegraph, qui rap- 
porte ces faits dans son n° du 22 janvier, blâme avec raison 
ce refus dédaigneux, et reproche aux administrateurs de n’a- 
voir pas au moins nommé une commission pour examiner les 
procédés de M. Scott et s'enquérir des résultats qu'il obtient. 
Si étranges que puissent paraltre ses affirmations à des per- 
sonnes étrangères à toute notion de magnétisme et de spiri- 
tualisme, on ne devait pas les repousser sans examen et s'ex- 
poser, dans le cas où elles contiendraient une part de vérité, 
à priver les pauvres malades des moyens d’alléger leurs maux 
ou même de leur rendre la santé, 


Le Journal del Æisne reçoit de Pignicourt (canton de Neuf- 
châtel), des détails assez dramatiques sur un fait qui vient de 
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se passer dans cette commune. Le 6 janvier dernier, jour des 
Rois, trois jeunes gens, deux frères et 1m ĝe leurs amis, 
jouaient le soir aux cartes au coin du feu daus la maison de 
l'un d'eux: Après quelques parties, il vint à l'un des joueurs 
la bizarre fantaisie d'interroger le sort par la voie des cartes, 
et de jouer à l'écarté, et au dernier restant, quel serait celui 
des trois qui mouxtaït le premier. Le plus jeune s'opposait 
vivement à ce que l'on tentât ainsi le hasard ; mais, malgré 
lui, les deux autres s'attablèrent et commencèrent leur par- 
tie de mort. La première partie fut perdue par le plus âgé, 
qui est mort le 16 février. Le plus jeune, celui qui avait d'a- 
. bord refusé de jouer, perdit la seconde, et mourut dix jours 
après son frère, c'est -à-dire le 26 février, Le dernier restant 
à l'écarté, celui qui aurait dù, ce semble, survivre frappé 
peut-être plus vivement que les autres de la fatale prédiction, 
est mort le premier de tous, le 26 janvier. Ils étaient âgés de 
vingt, vingt-huit et trente-trois ans. On nous affirme l'exac- 
tftude de cette lugabre histoire qui ressemble à une légende 
fantastique ou à un rêve de romancier allemand. 


AVIS. 


Nous rappelons à tous nos Abonnés, à tous tes partisans 
du magnétisme, la fète de Mesmer qui se célèbre 1e 28 ‘tell. 
Jusqu'à présent cette fête a réuni dans'un banquet T'élité äts 
magnétistes, koi, dans ce journal, nous ne pouvons fine 
d’autres détails ls:serarent d'ailleurs superfus. k ex 


lt 


Baron ru POTET, propriétaire-gérant. 
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425" ANNIVERSAIRE 
DE LA NAISSANCE DE MESMER. 
33 Mai 1850 


44° célébration, sous Ja présidence de M.. le baran Du Porter, 


Notre publication a êté retardée par la fête de Mesmer, 
Nous aurions voulu donner un compte-rendu complet, comme 
les années précédentes, des tyasis et discours prononcés dans 
ce banquet ; mais, forcés par le temps, l'impression n'allant 
pas aussi vite que la pensée , nous nous bornerons aujour- 
d'hui à donner le discours de l'honorable président : le nu- 
méro prochain contiendra un aperçu général, mais d'avance 
nous pouvons anrioncer aux manquants que cette fête a été 
digne et charmante comme ses aînées. 


Voici le discours de M. le baron du Potet : 


Mesdames et Messieurs, 


Malgré les justes préoccupations publiques qui ont éclairci 
nos rangs, nous n'ayons pas voulu, laisser une laçune dans le 
tribut moral que taus les ans nous. payons à Mesmer, Cette 
consécration nouvelle ma permet de vous annoncer, avec nne 
joie bien sincère, le progrès du magnétisme ; le chemin qu'il 
fait dans le monde est incalculahle; du bien qu'il réalise déjà 
nous ep avons chaque jaur de nombreuses affirmations. Mais 
l'esprit des novateurs semble se reposer sur ses conquêtes ; 
aucun travail sérieux n'a paru cette année. Le spiritualisme a 
partagé le monde magnétique, et l'étude des merveilleux phé- 
aomènes qu'il présente a digué le nombre des bons esprits 
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écoles officielles. Nous n'avons.point à blâämér les hommes 
d'ailleurs recommandables, qui, obéissant à leur nature, s'é- 
lancent vers des régions inconnues du vulgaire. Pour nous, 
par position et par amour du magnétisme, nous restons à la 
base, — sur ce terrain fréquenté par les Mesmer, les Deleuze 
et les Puységur. Nous croyons que les idées générales auront 
encore besoin longtemps de s'appuyer sur des phénomènes 
d'une démonstration facile, et que le magnétisme perdrait de 
ses avantages s'il quittait trop tôt ce qui seul lui a donné une 
grande valeur. 


Au milieu de ces théories philosophiques qui se produisent 
chaque jour, de ce tumulte des opinions, de ces croyances 
religieuses qui vont se divisant à l'infini, jetant le monde 
dans un vague où se perd souvent la raison, le magnétisme 
comme un flambeau apparaît à l'horizon : sa lumière douce 
et bienfaisante fait reconnattre les erreurs de la philosophie, 
de la fausse science et des croyances; elle ramène l'homme 
aux vérités méconnues qui seules sont capables de le guider 
et de lui faire reconnaître sa divine origine. 


Vous avez été souvent les témoins de mes transports et de 
mes colères, — je voulais dans mon généreux dessein péné- 
trer tous les esprits de ce que le mien apercevait de réalisable, 
et de l'amour qui m'enflammait pour la sainte cause que nous 
défendons tous ensemble, — sans avoir rien perdu de la cha- 
leur qui m'animait dans ce temps, ma modération n’est qu’un 
temps de repos que je me donne, car nos antagonistes, plus 
injustes et aussi peu clairyvoyants qu'autrefois, s'apprêtent de 
nouveau à nous faire la guerre sans considérer que c'est pour 
eux que nous travaillons, et qu'ils doivent hériter un jour de 
tout ce que nous aurons amassé par nos travaux. ‘Vous me 
verrez donc bientôt descendre de nouveau dans l'arène. Arra- 
chant les masques de l'imposture et répondant à ces enne- 
mis sans foi, j'établirai le bilan de leurs mensonges, et si j'ai 
pu les faire redouter, peut-être cette fois les rendrai-je odieux. 
C'est qu'il s'agit ici, non de ma personne, mais d'une vérité 
utile à tous les hommes et d'une puissance plus certaine, 
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qui cherchaient dans le magnétisme pur les éléments d'un 
nouvel art, et d'une thérapeutique plus vraie que celle des 
plus efficace à elle seule que tous les remèdes ensemble ; c'est 
qu'il s’agit d'un principe aussi fécond en grandes choses que 
leurs terribles systèmes sont féconds en désastres. 


Achevant ma vie comme je l'ai commencée par une lutte 
au profit de tous, j'aurai servi la science sans m'occuper de 
moi-même. limitant de loin nos maîtres, toutes mes pensées, 
toutes mes facultés n'auront eu qu'un seul but : le triomphe 

. de la vérité et l'horreur du mensonge. Je viens donc, tout en 
vous apportant de bonnes nouvelles, vous inciter à de nou- 
veaux efforts, afin que nous ne déméritions point de la mis- 
Sion dbnt nous nous sommes chargés, et que nos maîtres, s'ils 
nous entendent, puissent toujours croire que nous sommes, 
sinon de dignes successeurs, du moins des apôtres pleins de 
foi qui continuent, avec zèle à répandre la divine semence. de 
leur parole ou de leurs écrits. 


Interprète de tous nos amis absents, je porte un toast à la 
mémoire de Mesmer. 


Ce toast , qui se distingue par son laconisme , a été vive- 
ment applaudi. Il annonce au monde magnétique que M. du 
Potet ne reculera pas devant les nouvelles attaques que pré- 
parent les ennemis ; qu'il s'apprête au contraire à pénétrer 
dans leur camp : on peut donc s'attendre à une petite et 
peut-être dernière bataille au profit de la vérité, 


THÉOMES. 


SYSTÈME PHYSICO-PHYSIOLOGIQUE TOUCHANT LES PHÉNOMÈNES 
ATTRIBUËS AU MAGNÉTISME ANIMAL, 


(Sete) ‘3, 


-Le fluide générateur ou od. Son PRES 28 AENT; 
ses cffets. ; 


Si nous considérons les diverses forces de la nature , nous 
ne pouvens les concevoir que dans leur union avec la ma- 
tière ; et des effets de oe contact résulte toujours pour nous 
uns double manifestation. 

Qu'est-ce que la lumière ? Une ondulation de l’éthar, comme 
le son une vibration de l'air. L'un de ces éléments vient-il à 
manquer, nous avons les ténèbres, nous avons te silence. 

Etudions-nous avec Newton le phénomène de la pomme se 
détachant de sa branche et tombant à terre, à nos yeux se 
révéle encore une nouvalle loi, la gravitation, c'est-à-dire 

- l'attraction qu'exerce la terre sur les objets répandus à sa 
surface, ou, dans un sens plus étendu , celle que les grands 
corps de la naturé exercent sur d’autres plus petits en les 
attirant vers leur centre : c'est. ce qu'on désigne aussi sous le 
nom de force centripète, laquelle a pour contre-poids la force 
centrifuge. 

L'attraction devient-elle plus puissante et n’éprouve-t-elle 
aucun obstacle, nous trouvons la cohésion ou action molécu- 
laire, c'est-à-dire-la foree-qui, d'après certaines lois d'af- 
{inité, unit ensemble les molécules matérielles et les tient 
enchaînées l'une à l’autre; mais cette cohésion elle-même 
nous présente des degrés différents suivant que le corps est 
solide ou liquide. Elle est nulle si le corps est gazeux. 


(4) Voir le n° 53 du 40 mars, page 121. 


= 7 
Qui produit cette modification dans l'état d'agrégation des 
corps ? C'est la chaleur; c'est elle qui, selon qu'elle aug- 
meute ou diminue son action, les dilate ou les condense. 
S'élève+-ele à un haut degré , les corps se yolatisent, la force 
répulsive l'emporte sur la force attractive, les molécules se 
séparent et reprennent leur liberté. 

Une autre série de phénomènes où se montrent des effetsbien 
décisifs de cette force attractive et répulsive, c’est celle que 
nous offre le fer, ainsi que quelques autrès métaux dans cer- 
taines conditions d'oxydation ou d'alliage. On a donné à cette 
force le nom de mnagnélisme : on ne la rencontre pas seule- 
ment dans l'aiguille aimantée, mais encore dans la terre, qui 
u'est elle-même qu'un grand aimant. Elle nous présente ,. 
ainsi que l'aimant , deux pôles, le pôle boréal et le pôle aus- 
tral, dont chacun repousse invariablement le pôle de même 
nom et attire le pôle de nom contraire. 

Nous trouvons encore une nouvelle source d'attraction et 
. des phénomènes non moins surprenants dans la propriété 
qu'ont un grand nombre de corps, tels que la résine, l'am- 
bre, le soufre, le verre, lorsqu'ils sont frottés, d'attirer les 
corps légers, puis de les repousser larsqu'ils les ont saturés 
de ce nouveau fluide connu sous le nam d'électricité : celle-ci, 
comme nous le savons , est de deux sortes suivant les corps 
dontelle émane, positive ou négative, et chacune d'elles est 
soumise à la loi indiquée plus haut, 

Enfin, de l'union de ces deux dernières forces, on en à 
formé une troisième qui diffère de la précédente par son mode 
de production et par la puissance et la multiplicité de ses ef- 
fets : elle résulte du contact de corps hétérogènes et présente 
également deux pôles. Pour rendre hommage à celui qui l'a- 
vait découverte, on l'avait d'abord désignée sous le nom de 
galvanisme, aujourd'hui on la connaît sous celui d’électro- 
magnétisme, 

Ainsi, nous le voyous, toute force dans la nature est dou- 
ble, sinon dans son essence, du moins dans sa production : du 
contact seul jaillit la vibration, l'étincelle, le rayon, le mou- 
vement, la vie dans l'univers. 
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Déjà frappés de certains rapports communs à plusieurs de 
ces manifestations, quelques savants modernes ont pensé 
qu'il y aurait lieu de réduire le nombre de ces impondéra- 
bles , et dès aujourd'hui il n’est plus permis de douter que 
les divers phénomènes attribués au magnétisme , à l'électri- 
cité, au galvanisme, ne soient autre chose qu'un mode diffé- 
rent de production et peut-être de mouvement d'un même 
impondérable. Mais moi, j'irai plus loin encore, et je poserai 
en principe que tous les phénomènes de la nature émanent 
d'une même cause, cause première, cause suprême, qui'ap- 
paraît à nos yeux comme le centre du cercle, dont les forces 
connues jusqu'à nos jours ne sont que les rayons. C'est cette 
cause , cette force universelle, cet impondérable , ce fluide 
générateur que je désignerai sous le nom d'od. 

Ce mot forme la racine du vieux mot allemand Odin, le 
Dieu puissant, le Dieu présent partout et pénétrant tout. Au- 
cun autre nom , en effet, ne semble pouvoir mieux désigner 
cette force primordiale et créatrice, ce fluide de Mesmer « uni- 
versellement répandu et continué de manière à ne souffrir 
aucun vide, dont la subtilité ne permet aucune comparaison, 
et qui, de sa nature, est susceptible de recevoir, de propa- 
ger et communiquer toutes les impressions du mouvement. » 
C'est la force qui anime la nature entière , c'est elle qui im- 
prime à tout vie, mouvement, pensée ; c'est elle qui soulève, 
qui agite la matière inerte, qui attire, rapproche, sème, en- 
fante, développe, puis renverse et détruit, pour recréer et 
enfanter encore ; qui, par la mort, met un terme à la vie et 
fait sortir la vie de la mort. C'est cet esprit divin qui, au com- 
mencement des temps, planait au-dessus de l'abime, et qui, 
à la voix de l'Eternel : « Fiat lux » s'échappa de ses mains 
pour vivifier la masse informe et éclairer les ténèbres. Alors, 
sous son souffle générateur, les eaux de la terre se séparè- 
rent, les herbes, les arbres se développèrent, les astres au 
firmament apparurent, les poissons, les oiseaux peuplèrent 

* l'onde et les airs, les animaux couvrirent le globe , et enfin 
l'homme, le roi de la terre, vint compléter l'œuvre de l'esprit 
divin, 
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Si maintenant nous venons à examiner l'essence même de 

cette force, nous voyons que cette essence est double, comme 
celle des autres forces qui en émanent. Peut-être cette dua- 
lité n'est-elle pas réelle, mais du moins elle se montre telle à 
nos sens ; ainsi il nous faut l'envisager dans sa double mani- 
festation et même employer pour désigner ces deux modes 
de manifestation deux expressions qui, bien qu'assez impro- 
pres, sont trop consacrées par l’usage pour que nous vou- 
Lions tenter de les débaptiser. Il y a donc deux sortes Cod : 
l'od positif et l'od négatif. Chaque corps dans la nature, 
lorsqu'il est simple , est soumis soit en plus , soit en moins à 
l'une de ces deux influences : plus il est pur, plus pette in- 
uence est exclusive. Tout corps composé est soumis simulta- 
nément à ces deux influences , soit qu'il y ait égalité de com- 
position, soit que l'une ou l'autre domine. Toutefois, comme 
tous les corps simples sont pénétrés à un degré différent et 
suivant une certaine échelle de gradation, de l'une ou de l'au- 
tre de ces influences, les mots positivité et négativité ne peu- 
vent pas avoir un sens absolu ; ainsi tel corps, qui sera posi- 
tif relativement à un second, pourra être négatif relativement 
à un troisième, Ces expressions ne pourront donc avoir de 
sens précis qu'autant qu'on prendra un objet quelconque, la 
fibre nerveuse de l'homme, par exemple, pour terme de com- 
paraison. 

Nous avons dit que tout corps simple , tout atome élémen- 
taire n’est soumis qu'à une seule de ces influences ; alors il 
est inerte, la vie chez lui est suspendue ; il erre vaguement 
dans l'espace. S'il rencontre un autre atome, que se passe-t-il 
alors? Puisque la loi qui préside aux phénomènes électriques 
et magnétiques régit également la force odique, siles atomes 
sont de même nature, c’est-à-dire appartiennent au même 
élément , ils se repoussent ; si, au contraire , leur élément 
n'est pas le même , comme tous les corps de l'univers sont 
polarisés d’une façon différente, ils s'attirent l’un l’autre et 
s'enchatnent. 

Ici se présente une grave objection. Si cette loi était fon- 
dée , observeront les savants , il n’y aurait pas de cohé- 
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son possible entre les atomes d'am mêms élément, et cepen- 
dant now voyons une foule de corps élémentaires qui se 
présentent à nous sows la forme kquide et sous la forme 
solide, hote TON SREO seumis à cette loi 
cohésion. 

de suis désolé „messieurs les savants, de n'être pas avec 
-VOUS d'accard. à sisujet ; mais la cohésion, comme vous Fen- 
-tendez , n'existe pes sans la mature: Les roglécules ne sont 
“unies entre elles quacpar des lois d'affinité. Du reste , je ne 
prétends: pas. entaner avec vous uns longue polémique. 
La loi que j'ai paste s'appuie, comme vous le verrez, 
-sur trep de preuves pour que je puisse la laisser révoquer en 
doute; elle est dar reste trop logique, trop rationnelle, trop en 
-barmonæ avec les lois générales de Fa nature , pour ne pas 
être certaine. IT faut vous résoudre .à ex subir les consé- 
quences. 

Nows: ne consaisseus de eorps élémentaires dans un état 
-de pureté parfaite que ceux qui s'offrent à nows sous la forme 
gazeuse. Dès qu'um corps:se présents sous la forme liquide et 
sarteut solde, c'est-à-dire soumis à læ loi d'attraction mok- 
eulaire, il y &attjonction d’un élément hétérogène. Quel est-A? 
Jusqu'à présent, je l'ignore: Cependant, je le soupçonse : 
plus tard pesst-être vous: le dirai-je.. Pour le moment, conten- 
tez-vous de savoir que vous êtes dans l'erreur. Quelque bar- 
diessé qu'ib y sù de ma:part à vous centredire , l'avenir, j'en 
suis œrtain d arance, se chargera. tôt.ou tard de justifier mon 
audage, 

Une preuve qui vient à. l'appui de læ proposition que j's- 
vauce:, d'est que si vous metter dans wm merter, d'après les 
propertiens voulues , les molécules de deux de ces corps que 
vous dites. élémentaires: (par exemple, de là fleur de soufre 
et de la limailte de fer) ,: vous ne peuvez , malgré toutes les 
trturations possibles, espérer autre chose qu'un mélange. 
Pourquoi? — Parce que les malécules de oes deux corps 
sont chacunes unies à un corps hétérogène qui s'oppose aux 
lois des:acttons moléculaires ; mais si, au meyen de la cha- 

-leur, vous parvemts à dégager cet ékment hétérogène, aŭs- 
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sitôt les molécules redevisnnent libres, se rapgsochent en 
vertu de la loi d'afénité, at.xous avez, au Lieu d'un shnpls mé- 
lange, une combataison (du eulfure de fer). Que se passe+-i] 
alors ? Les pôles contraires s'attürent, s'eachaisent l'un l'autre 
avec une force d'autant plus grande qu'ils sant d'une nature 
plus opposée, et nous avoas un composé homogène où chaque 
molécule est doués de polarité — Dans oette combinai- 
soncepandant, comme danstoutesles combinaisonschimiques, 
il s'est passé deux phéeomènes bien connus de tous les phy - 
siciens, mn développement de calorique et wa développement 
d'électricité. Si vous y ajoutez tous les phénomènes attribués 
aux autres forces de la nature et résultant du rapprochement, 
du choc, de la vibration, du frottement , de l'attraction des 
corps, vous verrez que tous proviemnent de la même cause, 
et que si l'effet varie, cela revient que du mode de déplace- 
ment des polarités, de la rapidité des mouvements des mo- 
lécules ou de la modification des milieux, où la force odique 
se développe. Il nous sera facile, en étudiant l'un après l'au- 
tre tous ces phénomènes , de reconnaître qu'il n'en est aucun 
qui ne puisse s'expliquer par le simple effet de cette force 
première. Mais pous verrons en outre qu'à part ces phénomè- 
pes qui rentrent dans le domaine des forces déjà connues, il 
ea est enome d'autres qui ent échappé jusqu'à ce jour aux 
regards dès savants, ei qui appartiennem an propre à la force 
qui nous occupe; c'est pourquoi nous les nommerons phé- 
nemines odiques. Us sont de deux sortes : phémomèses de sen- : 
sation et phénomènes de vision — Je ferai voir que chaque 
carps, ooit simple, sait composé, présente au regard et am 
tact de l'homme doué de sensitivité wne impression diverse 
suivent qu'il occupe un rang plus ou mains élevé éans l'é- 
chelle odique de positivité et de négativité, domt la fibre 
burnraine sera le pomt de départ. — Cependant , je m'arrète 
ici, de crainte d'anticiper ser ce qui doit faire le sujet du, 
chapitre suivant. 

L'od , comme nous l'avoné vu , s'unit à tartes les forces de 
la nature, Peur rappeler œtte union dans les diverses élades 
que .nses-ailons gs faire, mans joindrons sen som à celui de 
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la force ou du milieu dans lequel il se produit. Ainsi, uni à 
l'aimant , nous le nommerons Magnetod, uni au magnétisme 
terrestre Erdod , aux cristaux Cristallod, à la chaleur Ther- 
mod, à l'électricité Electrod, à la lumière Photod. S'il est 
produit par le frottement, ce sera le Tribod, comme résultat 
des combinaisons chimiques le Chimod ; s'il est dû à l'action 
du soleil, de la lune, des astres, l’ Héliod, l' Hécatod,!' Astrod. 
Enfin, dans ses rapports avec les corps organiques et princi- 
palement avec l'homme, il prendra le nom de Biod; c'est par 
ce dernier que nous commencerons la série de nos études. 


ÉTUDES. 


UNE INITIATION. 


DÊTAIL ET COMMENTAIRE DE QUELQUES EXPÉRIENCES, 


La lecture des livres est bonne pour donner le goùt de le 
science, elle est bonne pour compléter une instruction avân- 
c'e; mais elle est insuffisante pour former une conviction sé- 
rieuse : on n'y parvient généralement qu'à l'aide d’expérien- 
ces faites par soi-même, C'est la voie que nous avons suivie, 
En entreprenant maintenant le récit de quelques phénomènes 
magnétiques qui nous ont servi de point de départ, nous ne 
pensons donc point arriver à former immédiatement des con- 

. versions, mais seulement à inspirer le désir d'expérimenter 
par soi-même, persuadé que bientôt, et, au plus tard, après 
quelques tâtonnements, la conversion sera faite ; tout esprit 
juste et libre aura saisi la vérité pour y demeurer attaché 
d'une manière inébranlable. 

Sans idées bien arrêtées sur les faits magnétiques, nous 
venions de lire en 1846 une brochure anonyme publiée sur 
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ou plutôt contre M, Laurent et Mile Prudence. Cette critique 
nous avait paru des plus faibles et aller presque à l'encontre 
de la thèse que voulait souteuir l'auteur ; elle nous inspira le 
le désir d'étudier la question. Mais alors Mlle Prudence voya- 
geait; nous ne pouvions donc répéter ou voir les expériences 
controversées. Gette occasion ne nous fut offerte que deux ou 
trois années plus tard, époque à laquelle nous retrouvâmes 
Mlle Prudence , non plus avec M. Laurent, mais sous la di- 
rection de M. Lassaigne. Nous fimes uue partie d'écarté avec 
cette somnambule ; elle joua très-convenablement. Mais re- 
marquant la position de M. Lassaigne, qui se tenait debout der- 
rière elle, et la guidait évidemment par son ‘influence flui- 
dique, nous lui demandâmes de s'éloigner. Refus de celui-ci 
et mauvaise humeur à notre endroit; nous fümes dès lors 
considéré comme un adversaire du magnétisme, peut-être 
comme un ennemi secret de Mlle Prudence. En réalité, cette 
personue (assez peu lettrée, nous a-t-il semblé) n'avait pas 
vraisemblablement l'habitude de jouer à l'écarté, et son 
inexpérience avait besoin du concours de son magnétiseur 
pour qu'il lui insufflàt ses pensées et la guidât. 

Cette somnambule, dans une soirée des plus pénibles et 
d'une darée de près de deux heures, se mit en rapport avec 
divers curieux, les suivit dans des voyages plus ou moins 
fantastiques, exprima par des poses ou des mouvéments de 
physionomie les sentiments de personnages dont la position 
indiquée par écrit à M. Lassaigne lui était suggérée mentale- 
ment par celui-ci à l'aide de quelques passes ou même du 
simple regard. 

C'en était assez pour nous avoir convaincu de la réalité de 
l'influence physique se manifestant comme par l'intermédiaire 
d'un fluide mů par la volonté, de la facilité d'établissement 
des rapports, etc. L'insensibilité magnétique fut aussi démon- 
trée ; mais les phénomènes, assez improprement appelés vues 
à distance et à travers les corps opaques, n'étaient pas en- 
core abordés. è 

Quelques années plus tard, nous nous trouyåmes dans un 
salon particulier, où quelques personnes avaient été réunies 
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pour observer ua autre somnambule, M. Calixte Renaud, de 
Bordesuz. La lucidité de celui-ci est des plus grandes, ei les 
expériences remarquables, dont nous fûmes le témoia et en 
partie l'acteur, achevèrent de compléter nos convictions. Voici 
les deux expériences priacipales auxquelles nous provoquèmes 
ce somvambule. 

Nous demandèmes au premier venu un livre quelomque 
pris au hasard dans une bibliothèque voisine. Nous l'osvrimes 
après l'avoir reaversé, c'est-à-dire la reliure seule étant vi- 
sible pour nous, et le présentâämes dans cette position à 
M. Renaud, saws avoir regardé mème le titre du volume; 
nous le primes de lire dans ce livre aissi renversé. En deux 
ou trois minutes, M. Renaud lut ou plutôt épela une phrase 
de deux lignes, que plusieurs personses écrivirent sous sa 
dictée pour en confronter l'exactitude. L'expérience eot un 
plein succès< le somnambule avait lu péniblement, mais avec 
la plus grande exactitude, 

La seconde ‘expérience, dans laquelle il commit une er- 
reur, nous a paru des plus curiemses, précisément à cause de 
cette erreur qui démontre sa bonne foi et sa lucidité mieux 
que toutes les précautions et tous les masques qee pourront 
inventer les sociétés savantes pour prévenir des frandes. Nous 
primes motre montre, nous la renversâmes et imprimâmes 
aux aigaillesavec la clefusa mouvement irrégulier, de manière 
à ne pas savoir nous-même quelle heure elles mdiquaient. 
Nousla présentâmes toujoursrenverse àM. Renaud, en lui de- 
mandant quelle heure elle marquait; il nous répondit ene 
heure et dix minutes. Alors seulement nous regardâmes le 
cadran : ce n'était pas une hevre et dix minutes, mais ouze 
heures moins dix minutes, chiffres placés dans des pesitions 
symétriques, c'est-à-dire à égale distance de midi, mais les 
uns à gauche, les autres å droite. Le somnambule avait bien 
vu la position des aïguïlles, mais il avait fait abstraction du 
renversement du-cedran et de la mentre, et n'avait pas fait 
attention aux chiffres. Cette expérience se passait dans la soi- 
rée ; l'heure réelle était donc sans rapport aucun avec célle 
marquée par la montre. La vae à travers les corps opa- 
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ques, pour nous servir du langage adopté, était démontrée. 

Le troisième somnambule, doat les expériences aient servi 
à nous éclairer, portais be nem. de Julio et était magnétisé par 
M. Lassaigne, le même qui actionuait quelques années aupa- 
ravasé Mlle Prudence. Ici encore, c'est une erreur qui va le 
plus attirer notre attention, 

Deux ou trois passes suffisaient pour endormir M. Julio et 
lui donner la lucidité. M. Lassaigne et son somnambule se 
mettant à la dispesition de la société, un de nos anis. placé à 
notre côté demande à M. Lassaigne, en lui parlant à l'oreille 
et à douze pas au moius de distance de M. Julio , que ce der- 
nier vlut auprès de lui, prit un porte-allumette placé dans 
une de ses poches et mit le feu à une allumette. M. Lasai- 
gne, après avoir reçu l'nnpression de ce désir, remonte sur 
son théâtre, dirige la main sur M. Julio, qui part à l'instant, 
vient auprès de notre ami et prend non son parte-alluiette, 
mais un piace-nez ou lunette. Encore cette fois, mauvaise hu- 
meur de M. Lassaigne, qui rappelle son sujet auprès de lui, et 
l'actionne de nouveau, pour lui faire mieux comprendre sa * 
volonté. Quelques secondes suffisent, et M. Julio de dire. : 

« J'avais entendu luaette. » Il part, fouille notre ami, trouve 
le porte-cigare, et fait brûler une allumette. L'expérience 
était douc faite d'une manière très-satisfaisante, 

Aucune parole, aatre que celles pour le ragpel ,. n'avait 
été échangée entre M. Lassaigne et M. Julio pour lui faire 
- connaître la nature de sou erreur: Mais, l'expérience accom- 
plie, M. Lassaigne ne put s'empêcher de dire à M. Julia : 
a Comment avez-vous pu me dire que vous aviez entendu 
lunette, puisque ma pensée vous arrive par le fluide qui vous 
pénètre ? Vous n'avez pu entendre. » 

Beaucoup de magnétiseurs et neus-même alors, nous eus- 
sions tenu le même langage. Depuis, nous nous sommes ex- 
pliqué ces paroles du somnambule par la faculté du déplace- 
ment de l'âme hors de l'esveloppecharnelle, faculté qui serait 
principalement inhérente à cesétats. Nouseroyons en effet que, 
lorsque M. Lassaigne avait quitté M. Julio. pour s'approcher 
de notre ami, et savoir de lui quelle expérience devait être 
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faite, M, Julio s'était interposé en esprit entre eux deux et 
écoutait véritablement, de telle sorte que, se croyant sûr de 
son fait, il n'avait pas cherché ensuite à comprendre la pen- 
sée du magnétiseur et à recevoir son fluide, 

Après ces diverses expériences, nous n'avions plus qu'à 
opérer nous-mème pour asseoir défiaitivementnos convictions, 
si nous étions convenablement doué. C'est ce que nous avons 
fait avec succès. Plus de doute possible. 

La lecture des livres de M. Cahagnet nous a mis sur la 
voie des faits de spiritualisme et d'évocation que les expé- 
riences n'ont pas tardé à confirmer aussi pleinement, Ainsi, 
nous n'avons pas hésité à admettre la réalité des évocations, 
malgré les réponses divergentes sur des points très-essen- 
tiels, pour lesquels il semble qu'il ne puisse y avoir qu'un 
parti à prendre, qu'une réponse à attendre, et malgré aussi 
l'incertitude que laisse quelquefois l'opération sur la présence 
réelle de l'esprit appelé. Mais ce ne sont pas là, croyons-nous, 

des raisons suffisantes pour nier la réalité des phénomènes 
` dans un sens général. Les seules conséquences à tirer, c'est 
d'abord que les expériences ne réussissent pas toujours; qu'il 
y a toujours quelque incertitude ; c’est enfin que l'omni- 
science n'appartient pas plus aux Esprits qu’à nous ; ces der- 
niers ont seulement sur nous des avantages. L'omniscience, 
c’est Dieu seul, c'est Dieu mème. 

Le magnétisme, lui aussi, est-il donc infaillible? Non, sans 
doute, Consultez sur la même question , sur le même fait, 
trois ou quatre somnambules , vous aurez quelquefois autant 
de réponses diverses. Il ne s'ensuit nullement de là que le 
magnétisme n'existe pas. Ce serait une autre exagération 
plus fausse encore que la crédulité aveugle. 

Rentrons dans la vie ordinaire : qu'un malade conte ses 
douleurs à trois ou quatre médecins, c’est celui-là qui pourra 
dire tot capita , tot sensus. Ce que l'un recommandera avec 
chaleur, l'autre le défendra comme un poison mortel. Il ne 
s'ensuit pas davantage de là que la médecine n'existe pas. La 
science est d'essence divine; mais l’homme , qui la reçoit et 
l'applique, est borné et incomplet. 
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De même la communication avec les morts est un fáit réel; 
vrai, mais sujet à erreur, et alors même qu'il y à identité 
dans l'évocation, l'erreur peut encore se glisser dans les ré- 
ponses faites, erreur résultant soit d'ignorance , soit de pré- 
somption, soit d'habitude et de préjugés persistants chez 
les Esprits après la mort; mais l'erreur est d'autant moins 
à craindre que la mort remonte à une époque plus reculée. 

Pour ces opérations, nous nous sommes presque toujours 
servi, comme M. Cahagnet, de vrais somnambules plutôt que 
de médiums , qui ne sont souvent que des somnambules in- 
complets. Avec les somnambules disparaissent, au moins 
dans un grand nombre de cas , les incertitudes touchant l'i- 
dentité des personnes évoquées. Les décédés apparaissent en 
effet ordinairement visibles aux somnambules, et sous la 
forme d'ombres qui rappellent leur apparence avant leur dé- 
cès. Le signalement qu'ils peuvent donner est le meilleur in- 
dice pour s'assurer qu'il n’y a pas fraude dans la substitution 
des personnes. 

L'appel est d'autant plus facile et présente d'autant moins 
de chance à cette fraude, que l’évocateur ou le voyant possè- 
dent , tiennent un objet ayant appartenu à la personne décé- 
dée; car alors, comme dans la magnétisation, le rapport sera 
établi. 

Un autre danger, dont on ne-se méfie pas assez, et qu'il est ` 
bien plusdifficile de prévenir, est d'éviter que l'Esprit, les idées 
de l’évocateur ne jouent un rôle dans les réponses obtenues. 
Nous ne voulons pas dire qu'il n'y ait qu’un pur reflet, mais 
nous soutenons qu'il y a souvent , presque toujours , reflet 
partiel d'idées actuelles ou anciennes (1). L'évoqué n’est plus 
purement et simplement lui-même ; c'est un être mixte, formé 
généralement 4° en plus grande part de lui-même, 2° de l'é- 
vocateur, 3° du somnambule ou médium. 

Ce sont ces difficultés et ces doutes qui ont tenu en dehors 
du sacré parvis beaucoup de bons esprits. Le nombre des 


(1) Voir sur ce sujet l'expérience par nous rapportée dans ce journal, 
1856, p. 468. 
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incertains pourra diminuer avec la vulgarisation dee doctri- 
nes; mais il y aura tonjours des ergeteurs qui auront de leur 
côté quelque apparence de raisen , des esprits de négation 
dont il faudra bien prendre son parti; puis, à côté de ceux-là, 
des enthousiastes. exagérés et sans critique suffisante qui 
contribuereut sans le savoir à entretenir les premiers dans 
l'erreur , en leur donnant quelques sujets de triomphe sans 
importance, mais vrais. Et, ce qu'ily a de plus bizarre, c'est 
qu'il semble que les plus ebstinés contre le spicitualsme 
soient certains magpétiseurs. À ceux-là nous conseillons , 
comme sujet de méditation „ la lecture du chapitre XIF, qui 
termine le tome r* del Histoire.critique du Magnétisime, par 
Deleuze , etqui est intitulé: Digression sur Les doctrines mys- 
tiques. 

Deleuze se tient, il est wrai, şur la réserve ; il ne reconnaît 
pas que la possibdité de communiquer avec Les morts seit 
prouvée ; mais il dit qu'elle n'a rien d'absurde, et qu'il est 
de la justice de ne pas traiter de visionnaires ceux qui disent 
l'avoir fait. Neus avons assez de confiance dans son bon es- 
prit pour enoire que, s'il vivait aujourd'hui, il reconnaîtrait 
que cette possibilité est démontrée. Il ne. commet pas une 
moindre erreur, en: disæat que œtte doctrine n'a ræn de cont- 
mun avec le magnétisme. Le magnétisme ne met en action, 
ne permet de.communipuer aux. somoambules, que la partie 
de fluide es escès chez le magnétiseur, tandis que l'évecateur 
donne un moral et puissant auxiliaire dans. le concours d'un 
Esprit rendu à sa pleine liberté par le dégagement des entra- 
ves corporelles. L y a deac un lien étroit entre les deux 
opérations ; la seconde n'est que le complément , le plein et 
complet développement de la première. Un fluide magnéti- 
que abendaat peut mieux produire des effets analogues à ceux 
réalisés par la présence des Esprits, d'où nauvelle source 
d'erreur, en faisant attribuer à des Esprits ce qui n'est que 
l'efet du Auide, et. faisant supposer la préseuce d'Esprits là 
où il n’y en a pas le moins du monde. 

Sauf ces réserves essentielles, l'article de Deleuze est ex- 
cellent , et nous croyons ne pouvoir mieux clore œet article, 
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qu'en lui empruntant quelques passages choisis parmi les 
plus essentiels. 

« Si l'on admet l'existence des âmes après la mort des in- 
dividus qu'elles ont animés, on reconmaît déjà l'existence d'un 
nombre infini d'Esprits qui sont dans un état de bonheur ou de 
souffrance proportionné au bien ou au mal qu'ils ont fait pen- 
. dant la vie : ce n'est pas tout, une foisqu'onest persuadé qu'il 
existe un ordre d'êtres intelligents qui ne sont point unis à 
la matière, on doit admettre que tous ces êtres ne sont pas 
exactement semblables, et qu'outre ceux qui ont été unis 
pendant an temps à un corps, il y en a d’autres qui sont des 
intelligences , de bons ou de mauvais anges. Cela n’est pas 
une suite nécessaire de Fimmortalité de l'âme humaine, mais 
c'est du moins ne analogie qui rend la chose vraisemblable. 
On ne peut savoir si ces intelligences ont la faculté d'agir 
sur la matière, et rien ne conduit à le penser ; mais elles peu- 
vent certainement entrer en communication avec les autres 
intelligences, mème avec celles qui sont unies à un corps, en 
leur donnant des inspirations, ou.en leur communiquant des 
idées. 

a Voilà donc l'univers peuplé d’une infinité d'êtres d'une 
nature analogue à celle de l’âme humaine et qui peuvent 
communiquer avec nous. (P. 283.) 

a Les pratiques des théosophes ont pour objet de communi- 
quer avec les Esprits dégagés de la matière , et, pour dernier 
but, de s'élever à un plus haut degré de perfection. Les 
moyens qu'ils prétendent avoir pour cela sont-ils réels ou il- 
lusoires ? C'est ce que peuvent décider ceux qui les connais- 
sent, et qui, après les avoir consultés, ont cherché de bonne 
foi à s'éclairer. Il me suffit d'avoir montré que leur théorie 
n'est point insensée , qu’elle n'est pas dangereuse, et qu'on 
les a calomniés lorsqu'on les a traités de fanatiques. (P. 302.) 


u Il n’y a rien à gagner aux opérations magiques dans les- 
quelles on prétend disposer des Esprits : d'après le système 
des théosophes, ces opérations sont mème accompagnées des 
plus grands dangers ; car si l'homme manque d'énergie, s'il 
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cesse un instant d'être attentif, si sa volonté est incertaine, 
les mauvais Esprits peuvent lui faire beaucoup de mal. 

«Les mauvais Esprits peuvent mème s'emparer de l'homme, 
et c'est là l'histoire des possessions ; mais l'homme de bien, 
qui, rempli de confiance en Dieu, leur intime ses ordres, les 
chasse à l'instant. 

«u On voit que j'expose ici des opinions que je suis bien 
loin deregarder comme probables. Je veux seulement montrer 
comment cette théorie explique les prodiges qui, dans des 
siècles moins éclairés, ont été adoptés par les peuples. » 

Nous nous arrêtons dans ces citations, malgré l'opportunité 
qu'il y a certainement aujourd'hui à les continuer ; mais le 
livre de Deleuze est assez répandu pour qu'on puisse y re- 
courir facilement. Le lecteur-a d'ailleurs compris que les opi- 
nions, que Deleuze ne regarde pas comme probables, nous 
paraissent à nous non-seulement probables, mais même cer- 
taines, quelle que soit la difficulté de leur démonstration. 
Deleuze répète d’ailleurs si souvent que ce ne sont pas ses 
opinions qu'il expose et qu'il n'est que simple rapporteur, 
que l'on est conduit à cherther les motifs d'un si grande ré- 
serve-et à se demander s'il n'aurait pas au contraire un se- 
cret penchant pour ces doctrines qu'il craint tant que l'on sup- 
pose être siennes. JImitant sa prudence, nous laissons à 
chacun le soin de faire cette recherche et de découvrir ses 
motifs, s'il en a eus, comme nous croyons pouvoir le sup- 
poser. de 

L. LAMOTHE. on 


CONTROVERSE. 


LE SIÈCLE ET LA PATRIE DEVANT LA VÉRITÉ, por Mamao. —Brochure 
(chez l'auteur, rue de Luxembourg, 5). 


M. Mabru s'est érigé, comme on sait, en pourfendeur du 
magnétisme ; en publiant son gros livre , il s'était flatté d'é- 
craser définitivement le monstre si souvent terrassé et qui ne 
s'en porteque mieux. La nouvelle brochure due à la plume du 
fougueux athlète prouve qu'il est loin d’être satisfait de son 
triomphe : il se plaint avec amertume des attaques auxquelles 
a donné lieu ce malheureux livre tant incriminé; il déplore 
l'obstination des hommes de lettres.et des journalistes que 
n'a pu séduire son éloquence , et qui ont été peu touchés de 
ses arguments irrésistibles. Une profonde tristesse s'est em- 
parée de lui, il se figure assister au Waterloo de l'intelli- 
gence et du bon sens. 11 traduit devant le tribunal de la vé- 
rité le Siècle... de la rue du Croissant, et la Patrie... de 
M. Delamarre , et c'est à celle-ci qu'il applique, en se voi- 
lant la face, ces paroles d'un héros antique : Zngrate patrie, 
tu n'auras pas mes os. Cette menace est vraiment tragique, 
et il faut croire que la Patrie avait compté sur les os de l'an- 
cien pharmacien, soit pour orner de son squelette le temple 
d'Esculape-Allopathos, vainqueur des somnambules, soit pour 
préparer quelque recette chimique destinée à servir d’anti- 
dote contre les fluides magnétiques et spiritualistes. La Pa- 
trie, ainsi que la patrie, seront bier attrapées; mais elles 
n'auront que ce qu'elles méritent. 

M. Mabru a eu surtout pour but, dans sa brochure, de 
blâmer les deux journaux qui ont refusé d'insérer ses répon- 
ses aux critiques qui avaient été faites de son livre. Il com- 
mence par une déclamation banale contre le journalisme ; il 
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tonne contre l'ignorance qui, selon lui, est la cause de tous 
les maux de l'espèce humaine (découverte qui vaut son pe- 
sant d'or). Quant au magnétisme, il ne présente aucun argu- 
ment nouveau ; il se croit fondé à pirer ayantage de ce que 
son prix de 3,000 fr., Tondé en faveur de celui qui pourra 
lire sans le secours des yeux, n'a pu être gagné, et il déclare 
proroger le délai jusqu'au 4* janvier 1860, Comme on a fait 
grand bruit de cette espèce de défi, il est bon de présenter à 
ce sujet quelques réflexions propres à dissiper des erreurs où 
sont tombées des personnes peu éclairées sur cette matière. 

Et d'abord, c'est s'abuser étrangement que de faime dé- 
pendre le magnétisme de la vue à travers les corps opaques. 
Le magnétisme a un tout autre but : il produit sur le physi- 
que et sur le moral des mdividus, des modifications plus ou 
moins considérables dont on peut tirer parti pour obtenir 
certams effets et surtout pour guérir un grand membre 
de maladies, sans recourir au sonmambuliseme, sans met- 
tre en jeu la lucidité. Si l'on veut vérifier son exis- 
tence , étudier sa nature et ses effets , ce ne peut être qu'à 
l'aide d'expériences magnétiques, dans lesquelles il ne sera 
nullement question de vue anormale. Les megnétiseurs, il est 
vrai, admettent que plusieurs individas mis en somaambu- 
lisme jouissent momentanément de facultés extraordinaires et 
peuvent quelquefois voir à travers les corps opaques ; mais ils 
reconmaistent æussi que cette sort de vision n'a lieu que 
rarement et qu'en ne peut la reprodñre à volonté avec cer- 
titude. S'il arrivait qu'après un examen attentif, leurs pré- 
tentions à cet égard fussent jugées mal fendées , il s'ensui- 
vrait seulement qu'il y aurait à retrancher un artiche parmi 
ceux qui sont accrédités dass l'école magnétique ; sais on me 
pourrait aucunament en conclure que tout le surplus doive 
être rejeté et que le magnétisme n'ait pas d'existance réelle. 

C'est donc égarer le publie que de proclamer bien baut , 
comme ke fait M. Mabru, qu'on amis au défi les magnétiseurs 
et qu'ils ont avoué leur impuissance. D'après la nature du 
déf , ce n'est pas le magnétisme à proprement parler qui est 
en question, ce n'est pas non plus le somnambulisme , ce. 
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n'est pas même ta lucidité en général, mais seulement un 
genre particulier de Mocidité , la vue & travers les corps opa- 
ques. Il est donc important de bien restreindre la portée 
du défi. 

M. Mabru se trompe gravement quand: ik affirme (p. 32) 
que c’est sur cette double vue, qu'est fondée «tonte la science 
de la médecine illégale, tout le savoir des somnambules ma- 
gnétiques qui , sans aucune étude médicale , voient tout à la 
fois le malade et le remède dans la nature: » — Quand les 
aveugles raisonnent en matière d'optique, ils ne peuvent 
manquer de commettre de lourdes bévues, et, per exemple, 
sachant , par oui-dire , qu’on peut voir à travers un carreau 
de verre épais d'un centimètre , ils doivent logiquement en 
conclure qu'il est possible à fortiori de voir à travers une 
feuille de tôle d'un millimètre d'épaisseur, d'autant plus 
qu'en définitive personne n'a pu encore expliquer pourquoi 
certains corps sont diaphanes, et pourquoi les autres ne jouis- 
sent pas de cette propriété. — Eb bjen , quand il s'agit de 
la lucidité, nous devons éviter de tomber dans des méprises 
semblables. La lucidité existe, c'est ce que tous les magnéti- 
seurs déclarent en s'appuyant sur d'ivnembrables expérien- 
ces ; mais c'est en quelque sorte un sixième sens dent ils 

sont privés ; ils ne savent ni quel en es le siége, ni à quelles 
-eanditions il pent s'exercer, ni par quelles lais il est régi. 
De ce que la visien a lieu dans un cas, on ne peut donc con- 
clure qu'elle doive avoir lieu dans un autre ; et c'est très- 
mal raisonner, par exemple, que de prétendre: qu'il doit être 
aussi facile de voir l'intérieur d'une boite fermée, que de 
découvrir certaines lésions dans l’imtéréeus d'un œrps hu- 
main. L'expérience démontre le contraire : les someamhules 
en état de voir les maladies et les remèdes-sont beaucoup plus 
‘communs que ceux qui peuvent, dans un but étranger à la 
santé d'autrui, voir à travers un conps opaque. Les facultés 
ani miques joueol un grand rôle dansle développement de la 
lucidité , et les meilleurs somnambules sent ceux qui, s'iaté- 
ressant passionnément au sort d'une personne chérie, arri- 
vent à une exaltation morale: qui fait écłore le lucidité , et 
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peuvent ainsi découvrir les causes et la nature du mal et les 
moyens d'y remédier. Mais si l'on demande à ces mêmes 
somnambules de faire une recherche daus un but de vaine 
curiosité, comme ils ne seront plus soutenus par les mêmes 
sentiments, il arrivera souvent qu'ils ne pourront s'élever 
jusqu'à l'état anormal, grâce auquel ils étaient éclairés d'une 
lumière extraordinaire ; alors ils ne verront plus rien, ou 
même, ce qu'il y a de plus dangereux, ils se figareront en- 
core jouir de la clairvoyance qu'ils avaient possédée dans 
d'autres circonstances, et ils prendront pour des réalités les 
fantômes enfantés par leur imagination. 

Aussi, quoiqu'il existe plusieurs exemples de vue à travers 
les corps opaques, on ne peut se flatter de reproduire à vo- 
lonté ce phénomène qui, de l’aveu de tous les magnétistes, 
est un des plus rares : et de ce que l'on aura plusieurs fois 
tenté sans succès, on ne pourra en tirer aucune conséquence 
contre la réalité des autres genres de lucidité , tels que la 
vue des maladies et des remèdes. 

. M. Mabru s'est donc placé sur un mauvais terrain en ne 
provoquant que la vue à travers les corps opaques, et surtout 
en voulant lier à ce genre particulier de phénomènes le sort 
du magnétisme tout entier. 

Nous avons déjà eu occasion (1) de faire ressortir combien 
gont inacceptables les conditions qu'il a imposées arbitraire- 
ment à ceux qui voudront tenter l'épreuve par lui proposée. 
Nous regrettons que dans sa brochure il n'ait pas cru devoir 
modifier ces conditions qui font de son défi une bravade ri- 
dicule, Aussi nous concevons que beaucoup de magnétiseurs, 
pouvant disposer de sujets lucides, aient été rebutés par ses 
propositions déraisonnables et soient restés sourds à son ap- 
pel. Quelque légitimes que soient leurs répugnances , nous 
regrettons leur silence et leur inaction. Il est évident qu'aux 
yeux du public peu versé dans ces matières, ne pas relever 
un défi, c'est s'avouer battu , et que M. Mabru pourra bien 
paraître comme un géant Goliath qui n'a pas encore rencon- 


(1) Journal du Magnétisme, 1858, p. 359. 
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tré de David. Nous pensons qu'il est de leur honneur et de 
l'intérêt de leur cause, de ne pas le laisser ainsi triompher sans 
combat. 

Qu'y a-t-il donc à faire ?... Nous voudrions que ceux qui 
disposent de somnambules d'une lucidité éprouvée, se mis- 
sent en relation avec M. Mabru pour discuter au préalable 
les conditions de l'expérience : on lui proposerait, par exem- 
ple, de laisser aux somn ambules la faculté de palper à loisir 
la boîte contenant l'écrit qu'il s'agit de lire, boîte fermée à 
clef et dûment scellée. M. Mabru ne pourrait refuser d'accé- 
der à une demande aussi raisonnable. Si pourtant il avait la 
maladresse de refuser, on en serait quitte pour publier la re- 
lation exacte des conférences qui auraient eu lieu à ce sujet, 
et alors le public, édifié sur la vérité , saurait à quoi s'en.te- 
nir sur les rodomontades des adversaires du magnétisme, — 
Il est encore une autre précaution que nous conseillerons à 
ceux qui tenteront ces épreuves. Tout le monde sait que les 
somnambules sont d'une extrême susceptibilité : nous en con- 
naissons plusieurs qui, sans avoir vu M. Mabru et sur le bruit 
de sa réputation, ont con çu contre lui une profonde antipa- 
thie, et ont déclaré qu'ils ne consentiraient jamais à rien faire 
en sa présence, ni même à se trouver avec des commissions 
académiques ou scientifiques , qu'ils regardent comme com- 
posées d'ennemissystématiques, décidésd'avance ànier quand 
même, et que les succès les plus éclatants ne pourraient con- 
caincre. 

Il est facile d'éluder cette difficulté. Il suffit de dire 
aux somnambules qu'on les conduit à une soirée d'amis : on 
nommera une des personnes de la réunion, pourvu qu'elle 
soit connue du sujet comme bienveillante, ou qu'elle lui soit 
inconnue , et l’on se gard era bien de laisser soupçonner 
qu'il s'agit de se trouver en présence du redoutable M. Ma- ` 
bru dont le nom suffirait pour produire le même effet que 
l'aspect de la tête de Méduse. Il devra être bien entendu 
que M. Mabru, ou tout autre incrédule fameux, devra s'abs- 
tenir de tonte manifestation malveillante, de toute observa- 
tion blessante , et assister impassible à tout ce qui aura lieu, 
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sauf à discuter, à l'avance et en arrière du sujet, les condi- 
tions de l'expérience. 

En procédant ainsi, nous pensons qu'on aura toute chance 
de réassir, surtout si l'on consent à consacrer un certain 
nombre de séances : on parviendra à convaincre les incrédu- 
les de bonne foi et à confondre ceux de mauvaise foi, s'il en 
existe, ce que nous ne devons jamais supposer. Pour augmen- 
ter les chances de succès, on fera bien de ne pas borner Les 
essais au genre d'expériences qui fait l'objet du défi. Si, par 
exemple, un somnambule lit quelques lignes d'un livre fermé 
et pris au hasard dans la bibliothèque du maître de maison, 
s’il révèle à celui-ci des choses connues de lui seul , s'il fait 
une partie d'écarté dans les conditions où Alexis a joué avec 
Robert Houdin (voir notre article du 25 avril, p. 213), chà- 
cun de ces faits sera tout aussi concluant que la tecture du 
billet contenu dans une boîte fermée. Le prix de 3,000 fr. 
ne sera pas gagné, soit ; mais ce n'est là qu'une question fort 
secondaire. L'essentiel est de vérifier la réalité de la lucidité. 
Qu'on prenne pour modèle la conduite tenue par M. de Mir- 
ville pour convaincre M. Robert Houdin qui, mmsque-hà, avait 
été incrédule ,’et qui s'est rendu à l'évidence des faits. Les 
conséquences seraient bien plus graves si l'on pouvait présen- 
ter des faits concluants à des écrivains connus par leur guerre 
acharnée au magnétisme. 

Nous convions les magnétiseurs à cette entreprise. Qu'ils 
comprennent bien que rien ne serait plus funeste à leur cause 
que l'inaction en présence de provocations comme celle de 
M. Mabru. Qu'ils ne comptent pas se tirer d'afaire en di- 
sant que ce serait peme perdue que de chercher à convaincre 
certains esprits rétifs : le public n’accepterait pas une telle 
échappatoire et interpréterait le refus d'agir comme aveu 

„d'impuissance. Les sujets lucides ne manquent pas. Des faits 
nombreux prouvent que l’incrédulité des spectateurs n'est 
point un obstacle insurmontable. El està désirer qu'une ques- 
tion aussi controversée et aussi importante quecelle de la 
lucidité soit enfin résolue d'une manières définitive. Qu'on se 
mette à l'œuvre et qu'on répare le temps perdu, 

A. S. Moan. 


VARIÉTÉS. 


Un voyageër, qui vient de parcourir plusieurs. provinces 
de l'île de Java ‚cite un exemple remarquable du pourvoir 
flastinateur des serpents. Les savants sont loin d'être d'ac- 
cord sur ce phénomène important de La physiolagie animale. 
Hans Sloase, P. Kalm, Linné, Lewson, de Catesby, de Bric- 
kel, de Colden, de Berverley,de Bancroft, de Bartram, Benj. 
Smith Barton, le major Alexandre Garden, admettant la fa- 
tuhé stupéfiante des ophidiens jusque sur l'homme, mais 
cie est mite par Voamaër, Stedman , Pemnant et beaucoup 
d'autres 

En ce qui toneke l'homme, les partisans de la négative 
semblent plus fondés que leurs cantradicteurs. Si l'homme a 
upg horreur naturelle des serpents et les fuit instinctivament, 
mème quand il s'agit d'eo ienocent hamodarme, on prouve- 
rait difficilement que lorsqu'äl ose braver les plus dangereux 
reptiles, il soit tenu immobile et abattu par leurs regards. 
La tradition et les voyageurs prouvent, au contraire, que 
Thomme peut suspendre la fureur, abattre les forces et ré- 
duirg à l'obéissance des serpents justement redoutés. Chez les 
anciens, des peuplades de l'Arabie, les Paylles et les Marses, 
entye, autres, sayaiont charger ces reptika. 

Les Indiens font exécuier une danse au terrible zaja; les 
bateleurs égyptiens forcent le célèbre aspic des anciens, l'Aage 
des Arabes modernes, à exécuter plusieurs tours à leur com- 
mandement, Chateaubriand ava dans le kant Canada on in- 
digène apaiser la eolère d’un durissus par es sans qu'il ti- 
rait de sa flûte; les Floridiennes ornent leur con du serpent 
corail; des femmes ont domeatiqué la couleuvre à collier au 
point de la porter en bracelets , de la réchauffer dans leur 
sein et de s'en faire suivre dass leurs promenades, Ajou- 


tons, d’ailleurs, que les serpents, même ceux qui pourraient 
le faire avec le plus d'avantage, attaquent rarement l'homme 
sans être provoqués. J 

Les savants qui admetteht la puissance fascinatrice l’attri- 
buent à la terreur qu'inspirent les ophidiens et à des éma- 
nations narcotiques qui s'échappent de leur corps, sinon con- 
stamment, du moins à certaines époques. Quelles que soient 
les causes , de nombreux exemples attestent le fait et nous 
venons ajouter à la liste, 

Le voyageur dont il est question commençait à gravir le 
Junjind , un des monts appelés par les Hollandais Peperge- 
bergte. Après avoir pénétré dans une épaisse forêt, il aperçut 
sur les branches d’un kijatile un écureuil de Java à tète blan- 
che, folâtrant avec la grâce et l'agilité qui distinguent cette 
charmante espèce de rongeurs. Un nid sphérique , formé de 
brins flexibles et de mousse , placé dans les parties les plos 
élevées de l'arbre, à l'enfourchure de deux branches, et une 
cavité dans le tronc, semblaient les points de mire de ses 
jeux. À peine s'en était-il éloigné qu'il y revenait avec une 
ardeur extrême. On était dans le mois de juillet, et probable- 
ment l'écureuil avait én haut ses petits, et dans le bas le ma- 
gasin à fruits. Bientôt il fut comme saisi d'effroi, sès mouve- 
ments devinrent désordonnés , on eût dit qu'il cherchait 
toujours à mettre un obstacle entre lui et certaines parties de 
l'arbre : puis il se tapit et resta immobile entre deux bran- 
ches. Le voyageur eut le sentiment d'un danger pour l'inno- 
cente bête, mais il ne pouvait deviner lequel. Il approcha, et 
un examen attentif lui fit découvrir dans un creux du tronc 
une couleuvre lien, dardant ses yeux fixes dans la direction 
de l'écureuil, 

L'écureuil de Java est presque aussi grand que l'écureuil 
du Malabar, le plus grand des écureuils connus. La couleu- 
vre n'avait pas plus de cinq pieds de long, et son diamètre 
était en proportion ; mais le voyageur savait que les ophi— 
diens, à l'exception de quelques homodermes , chez lesquels 
les deux branches de la mâchoire inférieure sont soudées , 
peuvent tous avaler des animaux plus gros que leur propre 
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corps. ll avait lu les affirmations incroyables d'André Cleyer, 
qui trouva, aux Indes orientales, dans le corps d'un énorme 
serpent, un cerf de moyen âge encore tout entier, avec sa 
peau et ses membres ; dans un autre, un bouc sauvage avec 
les cornes ; dans un troisième, un porc-épic avec tous ses pi- 
quants. Il savait que le prince Maurice de Nassau-Siegen, l'un 
des gouverneurs du Brésil pendant le dix-septième siècle, as- 
surait quedes mammifères et même une femme hollandaisé 
avaient été dévorés sous ses yeux par des serpents. LE igno- 
rait pas davantage que le P. Gumilla , dans son histoire’ de 
l'Orénoque, déclarait que l'ophidien, nommé bujo, avait avalé 
us buffle dont la partie qui était arrivée dans l'estomac était 
déjà digérée avant que le reste fût entamé. Notre voyageur 
trembla donc pour le pauvre écureuil. 

L'appareil destiné à la perception des sons est peu parfait 
chez les serpents, et ils nė paraissent pas avoir l'ouïe très- 
fine. La couleuvre était d’ailleurs si attentive à sa proie qu'elle 
ne semblait nullement remarquer la présence d'un homme. 
Notre voyageur, qui était ariné, aurait donc pu venir en aide 
à l'infortuné rongeur en tuant le serpent. Mais la science l'em- 
porta sur la pitié, et il voulut voir quelle issue aurait le drame, 
Le dénoûment fut tragique. L'écureil ne tarda point à pous- 
ser un cri plaintif qui, pour tous ceux qui le connaissent, dé- 
note le voisinage d'un serpent. Il avança un peu , essaya de 
reculer, revint encore en ayant, tâcha de retourner en arrière, 
mais s'approcha toujours plus du reptile. La couleuvre, rou- 
lée en spirale, la tête au-dessus des anneaux , et immobile 
comme un morceau de bois, ne le quittait pasdu regard. L'é- 
cureuil, de branche en branche, et descendant toujours plus 
bas, arriva jusqu'à la partie nue du tronc. Alors le pauvre 
animal ne tenta même plus de fuir le danger. Attiré par une 
puissance invisible, et comme poussé par le vertige, il se 
précipita dans la gueule du serpent, qui s’ouvrit tout à coup 
démesurément pour le recevoir. Autant la couleuvrg avait été 
inerte jusque-là, autant elle devint active dès qu'elle fut en 
possession de sa proie. Déroulant ses anneaux et prenant sa 
course de bas en haut avec une agilité inconcevable , sa rep- 
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tation la porta en. un clin d'œil au sommet de l'arbre, où elle 
alla sans doute digérer et dormir. 

(Etrait du Siècle du 10 avril} 


INHUMATION PRÉCIPITÉE. 


Jl s'est passé ces jours derniers à Saint-Calembe (Ille-es— 
Vilaine) un événement qui a mis toute la population en émoi, 
et que le journal de Bennes rapporte ainsi : 

«u On venait de porter eu terre une femme de saïsante-um 

ans, domestique aux Lupins, qui avait fait une longue mala- 
die. Les parents et les unis de la défunte avaient déjà quitté 
le cimetière, Comme le fossoyeur se préparait à jeter sur le 
cercueil les premières pelletées de terre, il crut entendre as 
fond de la fosse un bruit étrange; stupéfait, il appelle à lui 
le sacristain qui, n'était pasencore éloigné ; tous deux descen- 
dent dans la fosse, ils prêtent l'oreille et n'entendent rien. 
Le fossoyeur remonte et se remet à sa besogne; mais le 
même bruit se renouvelle, et cette fois le sacristain J'eutend 
très-distinctement, 
«a Ces deux hommes appellent les personnes encore pré- 
sentes. On retire le cercueil, un médecin arrive et celui-ci 
constate que la pauvre femme est bien merte, mais qu'elle 
vient à l'instant même de rendre le dernier soupir. 

« L'autorité municipale à fait garder le corps jusqu'au len- 
demain matin neuf beures. l 

u Les. femmes qui avaient apporté le corps des Lupins à 
Téglise ont déclaré qu'elles avaient bien entendu dans le trajet 
comme des coups frappés ċonire la bière, mais elles croyaient 
que c'était le cadavre qui ballottait. 

« It ẹst vraiment cruel que toutes les précautians néces- 
saires ne soient pas toujours prises pour prévenir ces inhuma- 
tions précipitées, » (Estrait de l'Union, 2 mai 1859,) 
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ERRATUM. 


Les deux premières lignes de la page 255 du n° 58, 25 mai, doivent êlre 
transportées au commencement de la page 254. 


COMPTE-RENDU DU BANQUET 


Du 23 Mai 1859. 
(Suite.) 


Rien n'est propre à donner une grande idée du magné- 
tisme comme ces assemblées annuelles où chacun apporte 
son tribut d'œuvres ou d’études; et c'est alors que l'on dé- 
plore l'aveuglement dés savants et surtout des médecins. Il 
est certain aujourd’hui que si les chirurgiens, les infirmiers, 
tous ceux enfin qui s'occupent des malades, savaient prati- 
quer le magnétisme, il est certain , disons-nous, que beau- 
coup de ces braves soldats qui saccombent sur le sol étran- 
ger aux suites de teurs blessures reverraient leur patrie. Le 
magnétisme, en effet, localise les maux , empêche toute ré- 
sorption purulente , tout développement de fièvre traumati- 
que : Ne ferait-il que cela, qu'il mériterait la reconnaissance 
des hommes et surtout des médecins ! A force de frapper, on 
nous ouvrira, — On nous ouvrira trop tard pour ceux qui suc- 
combent aujourd'hui, et on regrettera amèrement cette faute 
de la science. 

Maïs nous devons parler du banquet, et faisant trève aux 
chagrins que nous éprouvons de ne pas voir nos idées parta- 
gées, nous publions quelques-unes des pièces qui ont été lues 
à l'assemblée. 

Voici ce qu’un de nos zélés conviés a composé cette année; 
tous les ans, sa muse offre un tribut à Mesmer : l'inspiration 
ne vient trouver que les gens de cœur. 

Tous XVII. — N° 59. — 2° Staw., — 10 Juin 1859, 41 
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COUPLETS SUR LES BIENFAITS DU MAGNÉTISME. 


La foi, l'amour, la raison, la sagesse, 

Tout chancelait dans le doute et l'erreur ; 
L'art de guérir flottait dans sa faiblesse, -~ 
Quand vint Mesmer, nouveau libérateur. 

Du vrai savoir il était le Messie, 

Mais les savants ne l'ont point reconnu. 

Leur vue, hélas! fùt restée obscurcie, 

Si Dieu lui-même auprès d'eux fùt venu ! 


Et cependant quel sage ou quel génie, 
Mieux que Mesmer, mérita des humains ? 
Il nous montra comment l'esprit de vie, 
Par le vouloir, peut jaillir de nos mains. 
Ce flux puissant sur le mal homicide 
Lance sa foudre et le force à fléchir ; 

Et du mourant parfois son jet rapide 
Vient arrèter l'âme prête à s'enfuir. 


Mais, s'élevant, la science nouvelle 

Redouble encor ses divines faveurs : 

Elle nous rend la lumière immortelle 

De qui nos sens étouffaient les splendeurs. 
Fluide-esprit, cette lumière innée 

C'est le rayon dont la source est en Dieu. 

À son éclair, notre Ame illuminée 

Lit dans les corps, — dans les cœurs, — en tout lieu. 


Le magnétisme est la clef des miracles ; 

Et la matière, asservie à ses lois, 

Peut se mouvoir et rendre des oracles ; 
L'esprit de vie à tout donne une voix. 
L'âme des morts, par lui, se manifeste 
Pour nous montrer que le trépas n'est rien. 
O doux bienfait ! ô lumière céleste ! 

Ne plus douter, c'est le suprême bien ! 


Et c'est ainsi que la terre éclairés 

Ya s'élever pour égaler le ciel; 

L'humanité sera régénérée 

Au souffle pur de l'amour fraternel. 

C'est par Mesmer, grâce à Dieu, que le monde 
Verra combler ce vœu si doux, si cher. 
Activons donc la science féconde ! 

Louange à Dieu! gloire , honneur à Mesmer ! 
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M. Baïhaut a été vivement applaudi. Dn a lu immédiate- 
ment après ce toast un discours envoyé par M. Dubourg , de 
Francfort, discours où se trouvent des vues nouvelles et un 
appel à Ja Concorde. Voici ce discours, qui reçut des applau- 
dissements mérités : 


« Messieurs et mesdames, 


« C'est du cœur de l'Allemagne, c'est des bords mêmes du 
fleuve près duquel vit le jour celui dont vous célebrez aujour- 
d'hui la naissance, qu'élève vers vous sa voix un compatriote 
qui , ayant établi passagèrement sa tête sur la terre étran- 
gère, regrette de ne pouvoir prendre part au milieu de vous 
à cette fête de famille. 

« Athlète toujours prêt pour défendre la sainte cause dont 
ce jour réunit les plus nobles champions, déjà il a brisé main- 
tes lances contre la nation sceptique qui aujourd’hui encore 
ignore et renie même son plus grand homme et rejette dédai- 
gneusement sa doctrine si consolante et si pleine d'avenir; 
apôtre fidèle à suivre l'exemple du mattre, il ma pas seule- 
ment cherché à répandre la science nonvelle par sa parole, il 
s'est surtout efforcé de prêcher par les faits, et déjà de nom- 
breux malades ont trouvé dans son aide la prolongation de 
leurs jours ou l'adoucissement de leurs douleurs ; ouvrier la« 
borieux, bien qu'obscur, il ne s'est pas contenté de puiser aux 
meilleures sources tout ce que l'expérience des plus illustres 
praticiens nous a révélé sur la découverte de Mesmer, il s'est 
lui-même livré à des recherches sérieuses sur ce sujet si vaste 
et encore si peu connu; et ses efforts ont déjà été assez heu- 
reux pour lui donner l'espoir de pouvoir à son tour apporter 
une des pierres qui serviront à jeter les fondements de l'édi- 
difice où s’accomplira l'œuvre de la génération humanitaire ; 
mais qu'il ne nous sera pas accordé d'élever nous-mêmes , 
et dont nous devrons abandonner l'achèvement à nos petits- 
neveux. 

« Et maintenant, s’il m'était permis À moi, ouvrier de la 
douzième heure, d'exprimer ma pensée sur les travaux de 

ceux qui m'ont précédé dans la carrière, et qui, appelés les 
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pterhiers à contintér Tœuvre du matire , ont déjà stipporté 
au milieu dé dé rade labeur toutos les fatigues et la chaleur 
du jour, je dirais que ce qui m'étonne le plus, c'est de voir 
combien ceux mèmes qui se disent ses disciples les plus Gdè- 
les, ceux qui entourent de tant d'hommages son auguste sou- 
venir, se soucient peu , en élevant les assises du temple, de 
suivre le plan que ce grand architecte nous avait lui-même 
tracé, Chacun semble bien moins désireux de contribuer à la 
solidité, à F harmonie et à la beauté de l’ensemble qu'à faire 
briller et ressortir la part de l'édifice qu’il s'est réservés. Au 
lien de travailler humblement d'après ce plan primitif, si 
hean , si largement conçu, chacun veut devenir créateur et 
remanier l'œuvre au gré de sa fantaisie. 

u Qu'arnive-t-il aussi, Mesmeurs ? il faut le reconnaître, 
c'est que nous ne produisons rien de grand , rien de stable; 
rien de durable, Chacun, pressé de jouir de l'idée nouvelle 
enfantée dans son cerveau, élève à la hâte sur le sable ce bril- 
tant échafaudage qus demain un coup de vent ou un nouvel 
architecte renversera-peut-être pour y substituer le sien. 


« À quoi bon se creuser la tête pour construire ce château 
en Espagne dont la durée sera si éphémère ? Il n'y a qu'une 
doctrine qui puisse résister à toutes les attaques , expliquer 
‘tous les phénomènes, satisfaire tous les esprits : un seul sys- 
tème peut rallier sous un même drapeau tous les magnétis- 
tes, à quelque école qu'ils appartiennent, Ce système est à la 
fois le plus’simple et le plus grandiose, le plus hardi et le 
plus ratidnnel. IT est applicable aux faits les plus journaliers 
et se prête en même temps aux spéculations les plus transcen- 
dantes. Tout rentre dans son domaine , tout est soumis à ses 
lois, puisque son agent est si subtil qu'il pénètre partout, et si 
répandu qu'il n’a d’autres bornes que celles mêmes de l'in- 
fini. 

« Vous le voyez , ce système c'est le système même du 
maitre, cet agent c'est le luide universel. 


« Que chacun donc de nous renonce pour un mómert à 
ses idées personnelles, et que nos efforts commens ne ten- 
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dent qu'à développer le principe contenu en garme dans la 
pensée de Mesmer. 


« Alors nous ne serons plus condamnés à errer au gré d'un 
aveugle empirisme : car nous trouyerons dans cette vérité 
intuitive la base d'ane science nouvelle qui réunira en elle à 
la logique d'une sage spéculation l'éloquence irrésistible des 
faits, science élevée et sublime, qui, prêtant son secours à ses 
sœurs ainées , dissipera bien des ténèbres, brisera bien des 
barrières , comblera bien des abîmes; car c’est elle qui est 
destinée à servir de pont entre les sciences physiques et les 
sciences morales, entre les forces aveugles et nécessaires et 
les forces pensantes et libres, entre la matière et l'esprit, en- 
ire le destin ei la volonté. 


« Eh bien, messieurs, cette idée si grande et si belle, qui 
doit embrasser dans son immense horizon toute la stience de 
Thumanité, ne pourrait-elle pas nous servir à nous-mêmes 
de poënt de ralliement? Vous le savez, dans l'union seule re- 
pose la force et la puissante ; sans unité tout pouvoir s'épuise 
et s'amoindrit. Depuis trois quarts de siècle que nous com- 
baitons contre les préjugés, le mauvais vouloir et l'incrédu- 
lité des hommes, la plupart de nos frères en croyance, à com- 
mencer par celui dont nous célébrons aujourd'hui la fête, 
n'ont remporté de leurs tattes hérotques que la couronne du 
martyr. Pourquoi ont-ils succombé dans l'arène? c'est parce 
que leurs efforts étaient isolés. 


«Reprenons pourtant courage, le jour du triomphe ap- 
proche ; mais la victoire ne répondra à notre appel que le 
jour où nous marcherons sous le même drapeau. Que toutes 
les rivalités cessent donc entre nous; que notre seule ambi- 
tion soit de faire triompher la cause qui nous est si chère à 
tous! Resserrons nos phalanges et comptons nos forces. Un 
homme ayant foi en une idée peut lutter sans désayantage 
seu coaire mille; Qu'un appel soit adressé à nos frères de tous 
les pays du globe pour conclure avec nous un pacte univer- 
sel et indissoluble basé sur l'idée mesmérienne : car ce n'est 
que par l'unité que nous serons une puissance et que nous 
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renverserons tous les obstacles : unité de principe, unité de 
méthode, unité de tendances. $ 

u Que Mesmer, dont l'ombre en ce moment plane au-dessus 
de nous, écoute et sanctionne la devise que nous voulons in- 
scrire sur l'étendard autour duquel nous appellerons tous ses 
enfants : 

« Frères, à l'ùnité ! 
« À l'unité dans Mesmer! A la doctrine du mattre ! 
« Au fluide universel ! » 
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M. Jobard , de Bruxelles, empêché de venir assister au 
banquet par des travaux impérieux , avait envoyé un exposé 
de la doctrine spiritualiste de M. Michel. 

Bien que cette année les spiritualistes aient fait défaut au 
banquet, sans que nous sachions bien pourquoi ils se sont 
abstenus, nous donnons l'envoi de M. Jobard, voulant que la 
politesse et les prévenances soient de notre côté. 


LA CLEF DU MAGNÉTISME 
Tirée de la Clef de la Vie 
PAB M. MICHEL. 


L'omnivers est organisé hiérarchiquement comme une ar- 
mée dont Dieu est le chef suprême, commandant les maré- 
chaux (les univers centraux), commandant les généraux (les 
univers primaires), commandant les colonels (les tourbit- 
lons), commandant les capitaines (les planètes), commandant 
les lieutenants (les hommes), commandant les animaux, sol- 
dats plus ou moins disciplinés, plus ou moins obéissants aux 
sous-officiers ou hominicules qui leur transmettent les ordres 
des chefs. 

Tous les pouvoirs, comme vous voyez, émanent de Dieu , 
âme du monde, océan de lumière. 

Cette armée du bien, du vrai, du beau, du juste, est tenue 
en échec par l'armée du mal, du faux , du laid , commandée 
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par le prince des ténèbres, l'adversaire, le compétiteur, le ja- 
loux de Dieu et de son œuvre de progrès qu'il cherche à en- 
traver, à vicier et à retarder dans sa marche ascendante, pour 
la faire retomber dans le chaos primordial où le bien et le 
mal, la raison et la folie, la force et l’inertie fermentaient 
sourdement dans le temps et l’espace. 

La séparation de ces deux éléments contraires, neutralisés 
l'un par l'autre, commença du jour où le Verbe fit entendre 
le fiat lux, et se poursuit sans relâche en gagnant du terrain 
eur l'armée du mal, destinée à être un jour vaincue ; mais 
qui continue à se défendre avec des alternances de défaites 
et de victoires qu'on ne saurait méconnaître. 

Ces temps d'arrêt ne peuvent s'attribuer qu'à la lâcheté 
des soldats réfractaires qui abusent de leur libre arbitre pour 
pactiser avec les émissaires de l'ange des ténèbres , et qui 
méprisent , insultent et crucifient les envoyés, les apôtres, 
les prophètes du Dieu de bonté, d'amour et de charité. 

Il n'en est pas moins vrai que l'homme est officiellement 
le maître des animaux et de toutes les créatures inférieures, 
visibles et invisibles, y compris la race innombrable des 4o- 
minicules intelligents qui obéissent d'autant mieux à leur 
déicule, qu'ils se rattachent à lui par une animule de nature 
divine qui les sépare des animalcules d'autant que l'homme 
est séparé des animaux proprement dits. 

L'homme, ayant une mission et un avenir d'immortalité 
æt de perfectibilité indéfinie , les ominicules ont également 
la leur. De même que l'homme qui s'élève en faisant son de- 
voir, l'hominicule s'élève en faisant le sien; ils progressent 
lun et l'autre par leurs transmigrations successives, en mon- 
tant en grade, comme de braves ouvriers ou soldats qui peu- 
went espérer de devenir les aides-de-camp , les associés du 
maître. 

Les hominicules demeurés ou retombés dans le chaos à l'é- 
tat neutre ou cataleptique peuvent en être tirés par la volonté 
du déicule terrestre qui peut également paralyser les homi- 
aicules du mal passés dans les rangs ennemis. 

Geci nous donne la clef du magnétisme et de sa puissance 
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de guërir, qui deviendra d'autant plas aofive que Phomme 
comprendra mieux ce qu'il fait et ce qu'il peut y de là naîtra 
la foi, source des miratles dont le monde verra bientôt tant 
d'exemples qu'il les classera enfin parmi les faits naturels, 
et chacun les emphoiera au soulagement de ses semblables 
et au sien propre. 

On l'a souvent répété, l'homme ignore encore la puissance 
de commandement qui lui a été dévolue, et n'en use pas. Il 
sait, il est vrai, que dun geste il éloigne ou appelle an animal 
visible ; mais il ne s&t pas que sa seule volonté peut agir 
de même sur les hominicules invisibles qui lui obéissent 
quelquefois instantanément, sans être retardés par l'espace, 
le temps ou la gravitation; car tous ces obstacles n'existent 
pas pour la pensée, le désir, la volonté, qui se communiquent 
plus vite encore que l'électricité et la lumière. 

Ceci posé, nous allons découvrir aux magnétiseurs un 
petit coin de l'immense cosmogonie du paysan du Var, qui 
embrasse l'ommiversalité de la création soumise tout entière 
à lailoi d’analogie, depuis l'infiniment petit jusqu à Tinfini- 
ment grand. 

Un:homme bien portant, se trouvant en présence d'ur être 
malade, n'a qu'à se faire ce simple raisonnement : Île mal 
n'est point yne chimère, il a une canse; rien ne viert de rier, 
et rien ne se fait sans ouvriers ; or, il y a tout à parier que ce 
sont des-hominicules malfaisants qui sont à Yæuvre; il-s’agit 
de les disperser, de les paralyser et de les remplacer par 
des beminècules bienfaisants et réparateurs dem jé perte 
en mnt des myriades que je puis sebstituer à ees misérables 
-artisans de troubles qni pullulest avec: wne: incroyable féeoun- 
dité, sur le point dont ils se sont emparés, et'qui me:tarderont 
pas à envahir le eorps entier du malheureux qui les a laissés 
prendre pied chez lui, car tel est presque toujours le cas 

Vite à l'auvre, touchez le mal et commeneez la chasse, 
dispersez cette fourmilière , déblayez couragensement es ter- 
rain, lancez tout cela dans la grande voirie terrestre, leer 
alambic d'épuration , ou dans un végétal qu'ils tueront au 
lieu -do tuor le malade, 
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Cela fait, appliquez la main guérissante, manys sanativa 
sur le mal et cataleptisez les trainards qui ne résisteront 
pas à la puissance de leur maître. C'est seulement après cet 
exorcisme, qui aura chassé ces démons, que vous les rempla- 
cerez par les bons hominicules fluidiques que vous possédez 
ou que vous empruntez à ceux qui les possèdent, ou que vous 
demanderez à l'air, à l'eau, au feu, à toute la nature vivante, 
à Dieu surtout qui vous les fournira à flots pressés, à propor- 
tion de la force de votre prière et de votre volonté, aidées du 
consensus du malade; voilà comment vous accomplirez des 
miracles de guérisons subites dont vous êtes les premiers à 
vous étonner, tant elles vous surprennent quelquefois, parce 
que vous ne savez pas plus ce que vous faites que les apô- 
tres qui imposaient les mains avec cette foi vive et simple qui 
s'est perdue au fùr et à mesure que la science morte l'a rem- 
placée et vouée au ridicule, à défant de pouvoir s'appuyer 
sur des hypothèses le plus souvent absurdes dont les maté- 
rialistes se contentent pour être d'accord avec les erreurs 
consacrées par les maîtres qui les ont précédés. 

Vrais magnétophiles , poursuivez votre œuvre philanthro- 
pique avec plus d'ardeur que jamais ; vous n'avez goûté jus- 
qu'ici de la science vivante que ce que vous en aveg puisé 
dans votre cœur et dans vos doigts ; vous sentirez vos forces 
se décupler quand vous pourrez puiser aussi dans votre in- 
tellect, votre jugement, votre conscience ; quand vous saurez 
que ce que vous faites est bien, et que le bien semé végète, 
grandit, fleurit et mürit en son temps. 

Imitez Dieu, persévérez et vous triomplierez du mal, et la 
mort reculera devant vous, 


M. Jobard avait également envoyé une fable de sa com- 
position. Elle fut vivement applaudie, 
LES QUINZE-VINGTS ET LES ACADÉMIES, 
Dans un salon des Qainze-Vingts 
Benpli d'avesgles de naissance, 
Par un coup de la Providence, 
(Le plus savant des médecins), è 
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L'un d'entr'eux recouvra subitement la vue. 
i — 0 ! mes amis, j'y vois, 
Et maintenant je crois 
A cette faculté que j'ai tant combattue, 
De toucher les objets de loin avec les yeux; 
Dieu que c'est étonnant, inoui, merveilleux! 
Croyez-moi, ce n'est point un conte! 
Sans sortir de mon banc je vous touche et vous compte. 
— Encore un de toqué! s'écrie à l'unisson 
Le personnel de la maison, 
Quand cette folie agrippe son homme, 
Ti faut qu'on le lie ou bien qu'on l'assomme ; 
Le seul moyen d'avoir raison des fous, 
C'est de les faire expirer sous les coups ! 
Aussitôt dit, cette aveugle assemblée 
Se lève pour tomber d'emblée 
Sur le malheureux clairvoyant 
Qui s'esquive d'abord, et puis se ravisant, 
Revient à pas de loup et sur leur joue applique 
Certain soufflet géométrique 
Qui leur fait voir incontinent 
Des milliers de chandelles, 
D'éclairs et d'étincelles, 
Ce qui termina leurs querelles 
Et les convainquit sur-le-champ. 


Si les magnétiseurs pouvaient en faire autant 
Aux quinze-vingts de notre Académie, 
Tis guériraient leur presby-myopie, 
Car il s'en trouverait beaucoup 
Qui seraient convaincus du coup. 


A discuter sur la lumière 
Avec un aveugle entèté, 
On perd son temps et sa santé. 
De tous les arguments contre la cécité 
Congéniale ou volontaire, 
À mon avis il n'en est point 
D'aussi frappant qu'un coup de poing. 

Nous abrégeons la série des toasts et des discours. Plu- 
sieurs de ces derniers nous avaient été envoyés, mais ils con- 
tenaient trop de détails et de faits pour être lus au banquet ; 
le temps d’ailleurs ne le permettait pas, 
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L'ordre adopté, les années précédentes , pour la distribu- 
tion des médailles fut également suivi cette année , et c'est 
en terminant la fète que M. le baron du Potet, président du 
jury magnétique, proclama les noms des personnes qui avaient 
reçu du jury des médailles d'encouragement et de récom- 
pense. Dans une improvisation chaleureuse, M. du Potet éta- 
blit leurs mérites, et c’est aux applaudissements de l'assem- 
. blée tout entière qu'il nomma d'abord : 

M. V. Dubourg, de Francfort. 

M. L. Lamotte, de Bordeaux. 

M. Menouillard, de Paris. 

M. Bauche, de Paris. 

Tous ces Messieurs avaient reçu une médaille en bronze, 

M. du Potet proclama ensuite le:nom de deux personnes 
qui avaient reçu du jury une mention honorable : 

M. Courageux, de Paris. 

Mademoiselle Gauthé, d'Auch (Gers). 

Cette fête, toute fraternelle, laissera cher tous ceux qui y 
ont assisté un doux souvenir : tont ce qui est fondé sur la 
bienfaisance et sur des principes humanitaires élève l'âme et 
la transporte dans les régions d'où viennent les découvertes 
et l'inspiration du bien. 


ÉTUDES. 


« Monsieur le baron, 


« Veuillez me permettre de me servir de la voie de votre 
inestimable journal pour poser une question d'un haut in- 
térêt à tous ceux qui, comme vous, à l’aide du magnétisme 
animal, cherchent à pénétrer de plus en plus dans les secrets 
de la vie, qui est, sans contredit, le plus grand des mys- 
tères. 
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y Cette question, la voiei ; 

u Le fluide vital suruit-il à celui qui l'a onis? 

, w Eh, remarque#-le bien, je vows prie, je n 'entenda P38, 
soulament le Quide émaué d’un organisme et qui a pénétré 
dans un aube, mais angore celui qui a été absorhé par un 
carps inerganique, 

- «Cette question, qui, jusqu'à présent, n'a point été posés, 
que je sache, est vraiment palpitante d'intérêt; et si jamais 
on parvient à la résoudre, si jamais surtout pa avrive à 
conclure affirmativement, et, d'une manière irréfragahle, 
combien les bornes de notre horizon intellectuel ne seront- 
elles pas reculées, quel pas immense n’aurons-nous pas fait 
dens le champ żi keste et en mème temps si obscur de la 
psychologie: 

« Mais il fant, ne npus le dissimulous pas, peur arriver à 
une telle conclusion, des hommes aussi grands qu'éclairés, 
des hommes qui ne se laissent point entrainer par l'amour 
du merveilleus: des hommes enfin qui, sans être matéria- 
listes ni.spirituslistes outrés, s'étudient sans cesse à décou- 
vririls. vérité, la seule vérité. 

a C'est donc aux profonds penseurs que je m'adresse 
aujourd’hui, par conséquent à vous d'abord, monsieur, le 
baron, qui pouvez mieux que personne, dans ce cas, faire 
briller la lumière ; et si je pouvais leur venir en aide par un 
fait qui tend à élucider et peut-être même à résoudre dans le 
sens affirmatif la question ardue que je leur pose ici, je 
m'estimerais très-heureus, :ẹt mẹ féliciterais d'avoir été 
ainsi favorisé par ce qu'on appelle ordinairement le hasard. 

« Mais ce n'est qu'un fait, un seul fait; et de combien 
d'autres ne devra-t-il pas être accompagné avant qu'il nous 
soit permis de voir sur ce sujet se dissiper EN les 
ténèbres qei neus entourent? 

«Quoiqu'il en soit, je vais le relaéer ce. fait, jamii que 
non seulement! il intéressera le lecteur, mais qu'ilkservira de 
premier jalen à l'aide duquel on pourra tracer la voie que 
nous avons à parcourir pour nous approcher de plus en plus 
du but auquel doivent tendre tous nos efforts. 
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«u A la première apparition, à Varsovie, du phénomène dit 
des T'abfes tournantes, toute la ville s'agita, so eeavulsionna 
peur alasi dire ; et je fas assaillt par ur nombre infini de pers 
sonnee qui voulaient à toute force que je leur expliquasse ee 
qu'es ne pouvaient comprendre, et: o que, de prime 
abord, je ne comprenais guère mieux qu'elles, je Yavone, 

« Cependant, après avoir longuement et mürement Tó- 
fléchi sur ce qui m'avait d'abord paru incemprékensile, je 
erus avoir trouvé le mot de l'énigme, m- eomme je le- crois 
encore plus que jamais en ce moment, —et.je me mis aussi- 

` tôt à écrire pour éclairer autant que possible lea persopnes 
capables de me comprendre. C'est alors qu'on ne me laissa 
plus de repos, et que pour d’autres raisons, du reste, je dus 
me renfermer dans le silence et cesser mes publisations, 

« Mais comme cette question, bien que liée à elle qui 
nous occupe ici, n’est pourtant que secondaire, je, la laisse, 
quoique à regret, pour arriver au fait capital, 

« Je reçois,.un jour, la visite de deux dames qui m' étaient 
complétement inconnues, et qui me prient. de merendre-avec 
elles auprès d'un moribond. C'était lg père de ces dames. 

« Comme j'avais très-peu de temps à moioe jour-là, que 
Ja distance à parcourir était très-grande, et qu'enfin, d'après. 
le rapport qui m'avait été fait, je n'avais aucune espérance 
de sauver le malade, je refusai net de suivre mes visiteuses. 

« — Àh! monsieur, s'écrièrent-elles les larmes aux 
yeux, il n'y a que vous ici qui puissiez sauver’ notre père ; de 
grâce, ne mous refuses point. 

« — Iln'y a que moi, mesdames ? Et comment ke saves- 
vous, ne me connaissant pas ? 

a — C'est une table qui neus l'a dit, en peus donnant 
votre nom et votre adresse. 

œ À ces mots, je changeai subitement de résolution, ishil 
dans: la-voitore de ces dames, et me laissai conduire avew- 
glément, sans savoir encore à qui j'avais affaire, ni: quel 

mode de'traitoment j'avais à employer : aucun détail ne 
m'ayantiété donné à ce sjet: 

«u J'appris toutefois en ronte que c'était au magnétisme 
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que je devais avoir recours, préférablement à tout autre 
genre de médication ; et, sans en demander alors davantage, 
je voulus seulement savoir si la table parlante se trouvait 
ches le malade, ce à quoi il me fut répondu négativement. 
Dans ce cas, dis-je à mes interlocutrices, je vous prie de me 
conduire avant tout dans la maison où se trouve ladite table, 
car je ne veux rien commencer ans l'avoir consultée moi- 
même, et savoir enfin comment je dois magnétiser. 

« L'ordre fut donc aussitôt donné au cocher de prendre 
une autre direction, et, au bout de quelques minutes, on me . 
faisait entrer’ dans un salon rempli de monde, et où, par 
extraordinaire, je ne rencontrai pas une seule personve de 
connaissance, Cependant, dès qu'on eut appris mon nom et 
le sujet de ma visite, chacun m'entoura, m'accabla de ques- 
tions sur le nouveau phénomène qui bouleversait toutes les 
têtes, et l'on montra bientôt la plus vive impatience de voir 
ce qui allait se passer. 

a Un petit guéridon d'acajou est placé au milieu du salon; 
chacun s'assied, et le plus profond silence règne en ùn instant 
autour de moi. Mais qui donnera la vie et la pensée au gué- 
ridon? Ou au moins, pour ne pas trop effaroucher certaines 
gens, qui prouvera que les corps dits inertes ne le sont qu'en 
apparence, et que tout vit dans la nature? C'est une jeune 
fille, maladive et ayant à peine conscience de ce qu'elle fait. 

« Quoique intimidée parla présence de tant de personnes qui 
ont les yeux braqués sur elle, la jeune enfant ne perd rien de 
son pouvoir, et dès qu'elle a posé l'index de la main droite 
sur le guéridon, ce meuble s’agite si violemment que je crois 
qu'il va se briser. 

a Tandis que les assistants, plongés dans la stupéfaction, 
admiraient ce phénomène, avec lequel j'étais déjà assez fami- 
liarisé, — j'expérimentais jour et nuit, — je méditai sur ce 
que j'avais à faire pour arriver à une entière conviction ; et 
voici comment je m'y pris d'abord : 

a Je me retirai adroitement du cercle des spectateurs, et 
allai m'asseoir à l'un des angles du salon, après avoir prié 
la mère de la jeune fille, saus qu'on eût pu m'entendre, de 
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vouloir bien ordonner que la table vlat à mei. L'enfant ne 
me connaissait point, et n'avait même pu me remarquer dans 
la foule, au milieu de laquelle elle ne se trouvait que aies 
un moment, 

"A peine l’ordre est-il donné que le guéridon cesse ses 
mouvements saccadés, s'arrête un instant, puis part comme 
un trait en entraînant avec lui la jeune fille, se fait passage 
à travers les spectateurs, et vient s'incliner profondément 
devant moi ! 

« La stupéfaction redouble et est générale ! Je suis assez 
ému moi-même, mais j'ai bientôt retrouvé le calme dont 
j'avais besoin en cette occurrence, malgré un brouhaha que 
j'ai bien de la peine à apaiser, 

a Mais, me dira peut-être le lecteur impatient, vous sorlez 
de la question que vous avez posée vous-même, et de la se- 
condaire vous faites la principale. 

a — Patience, lecteur, daignez me suivre jusqu’au bout. 

« Convaincu plus que jamais par ce que je venais de voir 
qu'il y a là-dessous un grand mystère, que je crois, je le ré- 
pète, avoir à peu près approfondi, mystère en tout cas qu'il 
faut être bien aveugle ou de bien mauvaise foi pour nier, je 
m'empressai ensuite, pour qu'il ne restât pas le moindre 
doute dans mon esprit ni dans celui des spectateurs, s'il 
était possible de poser quelques questions de physique, 
auxquelles il me fùt chaque fois catégoriquement répondu. 

a J'avais choisi cette partie de la science pour deux 
raisons : la première, pour mettre la jeune enfant dans 
l'impossibilité matérielle de répondre d'elle-même, et la 
seconde, pour convaincre, dans le cas où j'obtiendrais des 
solutions satisfaisantes ( ce qui eut heureusement lieu, comme 
on vient de le voir ), un des assistants, professeur de physi- 
que, et ne croyant à rien en dehors de son a + b. Aussi 
resta-t-il pétrifié quand il vit qu'un morceau de bois en savait 
pour le mins autant que lui | 

« Cependant, quand je vins à poser des questions d'un 
autre ordre, c'est-à-dire sur la thérapeutique, — remarquez 
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bien ceci, — lé puéridon me dit : JB meme répondre 


« — Ft de qui avez-vous besoin pour :eelaf EURE 
dai-je, 

w— Da docteur M. 

u — Maisie docteur M. vient da int 

e— C'est précisément parce qu'il est mort qu'il. peut 
m'être d'un grend secours; son esprit: meo diciera ce qu'il 
faut répondre. 

« — Evoquez donc l'esprit du docteur M., et jẹ le consul- 
torai par votre intermédiaire. 

« — Je n'ai pas besoin de l'évoquer :.ilest dass un porte- 
feuille qui se trouve ici, et que ledit docteur a longtemps 
porté sur lui. Qu'on apporte donc ce portefeuille ; qu'on le 
mette en contact avec moi, et il me communiquera à l'in- 
stant sa clairvoyance médicale. C'est Tui, du reste, qui a déjà 
donné votre nom et votre adresse, en assurant que vous êtes 
le seul ici capable de guérir le malade pour lequel vous 
êtes appelé. | 

« On apporta aussitôt l'objet désiré ; et‘ dès qu'il fut placé 
sur le guéridon, celui:ci-s'agita de nouveau, tourna ensuite 
rapidement sur lui-même, et ne s'arrêta qu'après un assez 
grand nombre de rotations. C’est alors qne je commençai à 
Anterroger l'esprit ; et; par les réponses quej'en obtins, je ne 
pus douter un seul instant que j'avais véritablement affaire 
à une intelligence supérieure, et d'autant plus supéricere 
qu'elle était dégagée des liens qui, naguère, l'étreignaient 
encore. Car caux dans lesquels cette mtelligence se trouvait 
alors engagée ne- pouvaient agir sur elle ‘comme le fogt et 
doivent nécessairement le faire sur l'âme les organes du corps 
humain. 

« Maintenant, laissant: de côté tous les détañs secondaires, 
et qui, d'ailleurs, seraient lèitout à faft superffs, même les 
instructions qui me fürent données quant au traitement que 
j'avais à entreprendre, je reviens enfin à ła question qui fait le 
sufet principal de cette lettre, et je. demande si le portefeuille 
qui vient de jouer un si grand rôle recélait, en effet, l'esprit 
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du médecin décédé, ou simplement son fluide vital, toujours 
possédant et reflétant ce qui, du reste, ne peut pas plus 
s anéantir qu'un rayon delumière projeté dans l'espace (1)... 
Fa pensée du défunt. 

u Veuillez agréer, monsieur le baron, les témoignages de 
la plus parfaite considération, avec laquelle j'ai l'honneur 
d'être, 

u Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

« CHARLES PÉREYRA. : 

a Yarsovie, le 29 avril 1859. » 


GUÉRISONS SPIRITUALISTES 


” 


Le 


Plusieurs journaux spiritualistes d'Amérique ont, à diver- 
ses reprises, entretenu le public des cures merveilleuses opé- 
rées par le docteur John Scott, qui passe pour le premier 
des médiums guérisseurs. Le Spiritual Telegraph contient, 
dans son n° du 5 mars, une longue lettre signée de M. Dun- 
bar Moodie , qui donne de nombreux détails sur ce person- 
nage extraordinaire; l'auteur raconte un grand nombre de 
faits dont il déclare avoir été témoin. Voici quelques extraits 
de sa narration : 

« Le malade qui attira le plus mon attention fut une dame 
dont le mal consistait en un fongus hematode (comme l'ap- 
pelait le docteur), ou excroissance cancéreuse, s'étendant 
depuis l'œil droit jusqu'au-dessous du menton, en compre- 
nant toute la joue droite ; la partie située sous le menton res- 
semblait à un sac charnu d'une épaisseur de trois pouces. Je 
demandai quelle avait été la cause de ce cancer, et la malade 


(1) Qu'on soit pòur Newton où pour Descartes, pour le système d'éma- 
uation on pour Celui d'oudulelion, cela no change eu rien ce 1héorème. 


— 298 — 

me répondit que c'était venu primitivement d'une irritation 
produite sur sa joue par son bonnet. Elle était , depuis deux 
ou trois semaines , remise aux soins du docteur Scott, qui 
traitait la maladie par des manipulations autour de la tu- 
meur, sans employer aucun médicament à l'intérieur. Il y 
eut aussitôt de l'amélioration , l'excroissance de la joue di- 
minua de volume, de sorte que l'œil droit se trouva entière- 
ment sain. Je m'intéressai vivement à ce cas, et j'observai de 
jour en jour les modifications qui se produisirent , tant que 
je résidai dans cette ville. Peu de jours après ma première 
visite, M. Scott me dit que l'excroissance sous le menton se 
gerçait et allait se détacher par morceaux. En effet, ua ou 
deux jours après, toute la chair maladive qui était sous le 
menton, disparut, et à la place on vit la peau pleine d'ulcères 
hideux. Pour être entièrement édifié sur toute cette affaire, 
je demandai au docteur s'il voulait bien me permettre d'as- 
sister au pansement, Il y consentit volontiers et me dit de 
venir le lendemain matin. Je m'y trouvai et je vis la partie 
malade qui était dans le même état que la veille. Après que 
son aide l'eut lavée, il appliqua un simple bandage. En visi- 
tant New-York, quelques semaines après, j'appris que la peau 
de cette dame s'était détachée, qu'il ne lui restait plus qu'une 
petite tache à la joue gauche, et qu'en réalité la guérison 
était définitive. 

« M. Scott m'assura qu'il ne manquait jamais de guérir 
les cancers au sein, du moins dans les cas ordinaires ; il me 
montra plusieurs noyaux cancéreux qu'il avait enlevés par la 
seule opération de l'imposition des mains, et qui étaient con- 
servés dans des bocaux d'esprit-de-vin. Quand les malades 
demeurent trop loin, il se contente de leur envoyer des médi- 
caments; mais il ajouta que le procédé de guérison par l'im- 
position des mains était beaucoup plus certain et plus rapide. 

«.… À chaque cas qui lui est présenté, les Esprits lui ap- 
portent la pleine connaissance de la nature de la maladie et 
lui indiquent les termes techniques usités en médecine pour 
décrire chaque particularité de la maladie. Il n’assura que 
son éducation avait été très-bornée, et qu'il était redevable à 
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l'influence des Esprits des connaissances qu'il a dans l'art de 
guérir. 

« Un jour, il me dit qu'il voyait que je serais aussi mé- 
dium guérisseur. Je lui demandai à quels signes il reconnais- 
sait cette faculté, car j'étais fort sceptique, il me répondit 
qu'il le voyait, sans pouvoir expliquer comment cette con- 
naissance lui parvenait. » 

L'auteur, après avoir raconté comment, à la suite de com- 
munications d'Esprits, la prédiction de M. Scott s'est accom- 
plie, rend compte de plusieurs cures par lui obtenues dès 
que sa qualité de médium eut été développée. 

« Un sieur A. P... souffrait violemment, par suite d'une 
inflammation des reins. J'enlevai le mal en posant mes mains 
des deux côtés du corps pendant une demi-heure ; le mal n'a 
pas reparu, — Un maréchal avait au poignet une entorse 
qui lui était arrivée en ferrant un cheval. Je tins le poignet 
entre mes mains pendant une demi-heure, après quoi il se 
trouva parfaitement sain et en état de frapper sur l'enclume. 
— Un M. J. G... avait la goutte à la jambe ; le membre était 
rouge et enflé ; le mal durait depuis plusieurs semaines, et le 
malade ne pouvait ni marcher, ni appuyer à terre la jambe 
goutteuse. Je tins la jambe entre mes mains pendant une 
demi-heure ; l’enflure disparut graduellement, le mal se dis- 
sipa, et le malade put marcher avec facilité, — Madame M. C. 
D... avait un goître au col : en appliquant les mains pendant 
une heure, j'obtins une diminution considérable. Malheureu- 
sement je n'eus pas occasion de continuer le traitement. 

« Dans beaucoup de cas, il m'arriva, par la seule imposi- 
tion des mains de guérir divers maux, tels que crampes, 
maux de tête, maux de dents, névralgies, etc. : le temps que 
j'y emploie varie de cinq minutes à trois quarts d'heure. » 
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LES VOIX DE L'AVENIR, DANS LE PASSÉ ET DANS LE PRÉSENT, ou 
les Oracles el lss Somnambules comparés, par malame MonoaveL, pré- 
cédé d’une lettre de M. Edouard Fousmien. (Brochure in 8, ebez Derry.) 


. Madame Mongruel est une somnambule très célèbre , qui 
a donné des séances fort brillantes dans beaucoup de villes, 
et dont on vante La lucidité : l'ouvrage qu'elle vient de faire 
paraitre prouve qu'elle est également distinguée par les qua- 
lités acquises; on y trouve beaucoup d'érudition , un style 
clair et élégant, des récits fort attachants, L'auteur, pénétrée 
de l'importance de sa fonction de somnambule, est allée 
chercher daus l'antiquité ses titres de noblesse et a cherché 
à établir que les peuples anciens ont eu raison de croire 
aux oracles dont les somnambules sont les héritiers et les 
continuateurs. À l'appui de cette thèse , elle cite un grand 
nombre d'écrivains considérables et elle en nomme.beaucoup 
d'autres dont elle revendique l'autorité. 

C'est une question fort épineuse que celle des oragles, et sur 
laquelle il reste encore beaucoup à apprendre après les ex- 
cellents travaux de Van-Dale et de Fontenelle. Nous aurions 
désiré que madame Mongruel, qui se proposait de donver sur 
ce sujet de nouvelles lumières , rapportât textuellement las 
ouvrages qu'elle invoque, au lieu de se borner à les mention- 
ner. Il n’est pas toujours facile au lecteur de recourir aux 
sources originales, ce qu'on ne peut faire à moins d'avoir à 
sa disposition une immense bibliothèque et un temps consi- 
dérable, et de connaître à fond le grec et le latin; madame 
Mongruel ne prend même pas toujours la peine d'indiquer les 
livres et chapitres, de sorte qu'il faudrait des recherches fort 
longues pour vérifier quelle a été au juste l'opinion de tel 
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écrivain. En metiant en regard les extraits textuels, on aurait 
rendu facile la tâche: du lecteur et on l'aurait mis à même de 
prononcer en connaissance de cause. Prenons un exemple 
pour jastifier cette critique. Dans une note de la page 28, on 
donne une:liste des écrivains anciens qui ont admis la divina- 
tion, et l'on y comprend Virgile : en effet, ce grand počte fait 
figurer, dans l'Énéide, plusieurs oracles; il décrit notamment, 
au commencement du sixième livre, la sibylle de Cumes; 
mais son poëme étant essentiellement mythologique, il est 
évident qu'il a dû recueillir les traditions populaires, qu'il 
s'est beaucoup plus préoccupé des beantés littéraires que de 
vérités scientifiques, et qu'il ne faut pas chercher au milieu 
de ces fictions son opinion personnelle et raisonnée sur la va- 
leur des oracles. Une citation ferait comprendre le caractère 
de la narration du počte, tandis que la seule indication de 
son nom peut induire en erreur sur la portée de son témoi- 
gnage. 

En général, on ne peut attacher une grande importance 
aux écrits des poëtes pour lesquels une fable gracieuse vaut 
toujours mieux qu'une vérité aride. Quant aux écrivains plus 
sérieux de l'antiquité, on doit considérer que la plupart d'en- 
tre eux étaient obligés de ménager publiquement les dogmes 
établis et les coutumes reçues, et qu’on ne pouvait sans dan- 
ger diseuter librement ce qui touchait à la religion; Anaxa— 
gore, Euripide et bien d’autres, ayant osé froisser les préju- 
gés populaires, ont couru les plus grands dangers, et Socrate 
est mort victime de sa hardiesse philosophique. On ne peut 
donc apprécier jusqu’à quel point les anciens auteurs étaient - 
sincères quand ils pariaient des oracles avec réspect. Il en est 
parmi eux qui n'ont pas craint d'attaquer les croyances reçues 
et. de se moquer des oracles. Ainsi! Cicéron, dont on fait figu- 
rer le nom parmi ceux des partisans de la divination sacrée, 
la tourne en dérision dans plusieurs de ses écrits, et il re- 
garde comme forgés à blaisir les traits de lucidité rapportés 
par Hérodote et par Ennius (De divin., 1. n, c. 66). — Enfin, 
quand mème toute l'antiquité aurait eru à ce mode de révéla- 
tion divine, nous n’y verrions anem motif de soumettre notre 
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raisom, Nous ne pouvons admettre, avec madame Mongruel, 
qu'une croyance, par cela seul qu'elle est universelle, doive 
être regardée comme nécessaire, et par suite soit nécessaire- 
ment vraie (p. 88). Non : l'humanité n’a jamais été garantie 
contre l'erreur, la bonté d'une cause ne peut se mesurer sur 
lenombrede ses adhérents, et une opinion fausse n'en reste pas 
moins fausse, quelle que soit la multitude de ses sectateurs. 
La vérité ne peut perdre ses droits, quand même elle serait 
universellement méconnue. Peu nous importe donc le nom- 
bre de ceux qui ont cru aux oracles, Ce qui est essentiel, c'est 
de rechercher dans les écrits anciens, des faits bien avérés 
de lucidité. Notre auteur en rapporte quelques-uns , et elle a 
raison de faire ressortir la ressemblance entre les lucides 
d'autrefois et ceux d'aujourd'hui. Mais, trop préoccupée du 
soin de glorifier la lucidité et de la venger des dénégations 
et des sarcasmes , elle n'envisage l'ensemble des faits que 
d'une manière incomplète et en donne une très-fausse 
idée. A l'entendre, on serait tenté de croire qu'il existait 
jadis des individus doués d'une science surhumaine, en 
État de donner sur toutes les questions des solutions par- 
faitement justes, on agissait sagement en les consultant 
sur les affaires les plus graves, sur les intérêts des empires, 
et l'on a commis une faute énorme en tarissant ces sources 
de vérité, en renversant les trépieds sacrés où la sage anti- 
quité avait trouvé des lumières infaillibles. 

Tout lecteur un peu instruit regardera un tel système 
comme un paradoxe, comme un jeu d'esprit. Si les oracles ont 
quelquefois rencontré juste, le plus souvent ils ont donné des 
réponses erronées, obscures , ambiguës , pouvant toujours 
s'expliquer après l'événement; l'imposture sacerdotale s'en 
est servi pour favoriser les princes ou les aristocrates, et 


pour les aider à tromper et à asservir le peuple; des ora- 


cles ont été corrompus à prix d'or, et l'on connaît notamment 
le mot de Démosthènes qui disait que la pythie philippisait, 
c'est-à-dire que l'or de Philippe lui faisait rendre des oracles 
favorables à la cause de ce prince, Enfin, même quand il 
arrivait qu'un oracle donnait des preuves de lucidité, ce 
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n'était pas une raison suffisante pour attribuer, comme on le 
faisait, sa réponse à une intervention miraculeuse de lu divi- 
nité, et c'était là l'idée fondamentale sur laquelle était basée 
l'institution des oracles. C'est donc avec raison que la philo- 
sophie a lutté de toutes ses forces pour détruire une erreur 
aussi funeste et pour désabuser le genre humain. Personne, 
pas même madame Mongruel, ne songe à rouvrir l'antre de 
Trophonivs, à relever le trépied de Delphes, à restaurer le 
propiliatoire, à reconstruireenun mot toutes ces superstitions 
dont la raison a fait justice. Seulement, au milieu de ce nau- 
frage, sauvons le souvenir des faits qui peuvent éclaircir la 
science , tels que les faits de lucidité qui subsistent en dépit 
de toutes les théories. C'est lå qu'on peut trouver de précieux 
renseignements; la comparaison de ces faits anciens avec 
ceux qui se passent actuellement au milieu de nous, peut ser- 
vir à étudier les facultés extraordinaires dont sont doués 
quelques individus privilégiés, mais qui n'en sont pas moins 
naturelles et ne supposent aucune dérogation aux lois im- 
muables de la création. 

L'auteur, en comparant les anciens et les modernes luci- 
des, insiste beaucoup plus sur les ressemblances que sur les 
différences qu'il serait cependant fort utile d'examiner. Ainsi 
les somnambules ne jouissent ordinairement de la lucidité 
qu'après avoir été plongés dans un état particulier par l'ac- 
tion d'un magnétiseur dont le fluide est regardé comme la 
cause efficiente des modifications survenues dans le physique 
et le moral du voyant. Chez les anciens, au contraire, les ex- 
tatiques ne subissaient pas d'action magnétique ni rien d'é- 
quivalent , et n'avaient besoin du concours de personne pour 
devenir lucides. Les moyens étaient divers : citons-én quel- 
ques-uns, 

Aux temples d'Isis et d'Esculape, le malade venait s'en- 
dormir du sommeil naturel et n'avait recours à aucun être 
humain : le Dieu lui apparaissait en songe et lui indiquait les 
remèdes convenables. Quand on consultait l'oracle d'Amphia- 
raüs, on sacrifiait un bélier, on se couchait sur la peau de la 
victime, et l’on attendait les songes qu'il plaisait au demi- 
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dieu d'envoyer (1), A l'antre de Trophonius, -le consultant 
recevait par inspiration la révélation de son avenir. La pythie 
dé Delphes entrait eu crise dès qu'elle montait sur le trépied 
sacré d'où s'exbalaient des vapeurs aromatiques qui, la je- 
taient dans une sorte d'ivresse. Si nous arrivons aux temps 
plus modernes, nous voyons que plusieurs extatiques célè- 
bres, tels que Jeanne d'Arc, entraient spontanément en crise 
et devenaient lucides sans le concours d'autrui, D'après ces 
exemples, on peutse demander si jusqu'ici l'on n'a pasexagéré 
le rôle du magnétisme par rapport à la lucidité, et il serait in- 
téressant de rechercher de quel côté est la plus grande dose de 
lucidité, si c'est chez ceux qui sont influencés par le magné- 
tisme, ou chez ceux qui emploient d'autres moyens, ou enfin 
chez les individus qui deviennent spontanément lucides sans 
avoir recours à aucune préparation artificielle. 

Pour bien apprécier la lucidité, il ne sufit pas de célébrer 
ses succès, il laut aussi tenir compte des insuccès, et c'est ce 
que n'a pas fait madame Mongruel qui ne nous montre que 
les victoires, sans même nous faire pressentir qu'il y a des re- 
vers. Or, soit dans l'antiquité, soit dans l’état actuel, l'expé- 
rience nous démontre que si les lucides peuvent quelquefois 
découvrir des secrets qui échappent au commun des hommes 
et manifester des facultés merveilleuses, souvent aussi ils 
commettent de lourdes erreurs tout en se figurant qu'ils dé- 
couvrent la vérité. Les monuments anciens nous retracent 
une foule d'exemples des faussetés débitées par des oracles 
qui le plus ordinairement s'exprimaient avec une obscurité 
calculée, à tel point que l'ambiguïté des oracles est démeurée 
proverbiale. Quant aux somnambules, tous ceux qui les ont 
fréquemment consultés, savent combien leur lucidité est va- 
riable, incertaine, et à combien de déceptions on s'expose 
en les consultant. Aussi ne peut-on sérieusement proposer 
d'en faire les successeurs des anciens oracles, de leur en at- 
tribuer l'autorité et d'en faire les arbitres des intérêts publics 
et particuliers, On peut certainement s'en servir ayec avan- 


(4) Pausanias, l. 1, C. 24, p. 83. 
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age, surtéut pour le traitement des ma'adies ; mais les plus 
sages magnétistes, à commencer par Deleuze, recommandent 
de n’accueillir leurs réponses qu'avec ta plus grande réserve 
etén les soumettant au contrôle dé la raison et de l'expé- 
renee. i 

Madame Mongrael, convainae de la haute mission‘du som- 
nambelieme et de-la grandeur des services qu'il peut rendre, 
déplore. Ws abus auxquels il donne Hen, s'élève avec’ force 
cosire les expériences puériles ott dangereuses, les pratiques 
mensongères, lesindustries coupables, etelle demande «qu'une 
loi sévère, mais juste, vienne bientôt réglementer l'exercice 
du magnétisme, et qu'en fermant au somnambulisme es is- 
sues que la morale publique doit Iwi interdire, on lui ouvre, 
d'un autre côté, en l'appliquant à la médecine, une voie large, 
grandiose, profitable à l'humanité soufftatite (p. 68). » Ce 
vœu est certainement inspiré par un sentiment généreux, et si, 
sans nuire aux droits de la science, sans entraver le progrès, 
on peut mettre fin à certaines exploitations honteuses, les 
honnêtes gens ne pourront qu'y applaudir. Maïs prenons garde 
qu'eu réprimant l'abus , om n'entrave ou né supprime l'usage 
légitime. I] est bien difficile de réglementer ane ‘industrie 
sans l'opprinrér. Quant au somnambulisme, il nous semble 
prématuré de somger à le réglementer. En effet, pour lui im- 
poser une police, une discipline, il faudrait que son existence 
même fùt d'abord reconnue, il faudrait que la classe la plus 
éclairée fùt fixée sar sa nature, sur l'étendue de ŝon pouvoir, 
mr les moyens d'en tirer parti et d'en éviter les inconvé- 
niehte, Or, à cet égard, tout est à faire. Non-séulement la lu- 
cdité est mise en question, mais elle est niée par la plupart 
des savants. Comment le gouvernement, les corps constitués 
pourraient-ils doné faire des règlements qui supposent la 
réalité de cette faculté ?... L'auteur demande qu'en créant 
des certificats d'nptittde à l'exercice da somnambulisme, on 
l'auturisé à venir en aidé à la médecine pratique. L'idée nous 
paraît excellente ; mais à qui appartiendra le droit de déli- 
vrer de tels certificats? Il ne faut pas songer à l'Académie de 
médecine qui a décidé qu’elle jetterait au panier tout mé- 
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moire sur le magnétisme ou le somnambulisme; ni aux Fa- 
cultés qui partagent cette incrédulité. Avant d'organiser le 
somnambulisme , il faut travailler à le faire reconnaitre, et 
cette tâche ne peut convenir qu'à des sociétés magnétiques ; 
mais il faut avouer qu'elles n’ont pas pris jusqu'ici les meil- 
leurs moyeus pour faire accepter les doctrines qu'elles profes. 
sent. Qu’elles se livrent avec ardeur aux expériences, qu'elles 
recueillent les faits vraiment probants, et ensuite il ne 
leur sera pas difficile de forcer à en être témoins les membres 
des académies et les incrédules les plus obstinés. 

Elles pourraient provisoirement s'emparer de l’idée de 
madame Mongruel et s'ériger en académie ou jury chargé de 
délivrer des certificats d'aptitude aux somnambules qui se sou- 
mettraient à son examen. Ceux qui sont réellement lucides, 
s'empresseraient de subir des épreuves qui constaleraient 
leur capacité et leur donneraient auprès du public une impo- 
sante recommandation. On dresserait procès-verbal des di- 
vers genres d'épreuves, on certifierait le nombre de celles 
qui ont réussi ; on arriverait ainsi à donner en quelque sorte 
aux consultants la mesure des chances favorables ; on éta- 
blirait par exemple qu'en fait de maladie, tel somnambule a 
vu juste 9 fois sur 10, telle autre 8 fois, 7 fois, et ainsi de 
suite, On pourrait prendre pour règle de refuser le certificat 
au candidat qui n'atteindrait pas à un chiffre déterminé de 
chances favorables; si par exemple il n'atteint pas la moitié, 
comme en le consultant il y aurait autant de chances d'er- 
reur que de vérité, le plus sage serait de s'abstenir, Les som- 
nambules fort peu lucides, ceux qui ne le sont pas du tout, 
et à plus forte raison les individus qui simulent le somnam- 
bulisme, se garderont bien de se présenter devant le jury; 
mais leur refus vaudra comme aveu d'incapacité et les signa- 
lera à la défiance du public (1). 

Il est facile de voir tous les avantages d'une telle institu- 
tion : on ferait le triage des somnambules, on discréditerait 

(1) Je me propose de développer ces Idées sur les attributions d'une 


académie magnétique dans mon ouvrage intitulé : Du Magnéfisma ot des 
sciences osculles, qui paraîtra prochainement. 
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ceux qui, ne jouissant d'aucune lucidité, abusent de l'igno- 
rance et de la crédulité du public; on mettrait en relief ceux 
dont les facultés précieuses peuvent fournir à la médecine un 
auxiliaire extrêmement utile. Le jury pourrait appeler à ses 
séances d'examen des médecins, des savants, et il se pro- 
duirait devant eux des phénomènes qui certainement déter- 
mineraient leur conviction. Bientôt les savants eux-mêmes se 
mettraient à expérimenter, et la lucidité admise définitive- 
ment dans la science , au même rang que toutes les décou- 
vertes, ne serait plus niéc. C’est alors seulement que l'on 
pourra s'occuper de réglementation. l 

Madame Mongruel, à l'appui de sa proposition, indique les 
expériences suivantes qui pourraient entrer dans le pro- 
gramme à remplir : 

« 1° La somnambule, devant un jury de docteurs, serait 
mise en rapport avec un malade amené secrètement. Elle de- 
vrait faire le diagnostic complet de la maladie , indiquer le 
point de départ, les souffrances , la durée des crises s'il y en 
a, et leurs époques, si elles sont périodiques ; 

u 2° La même expérience répétée sur les cheveux d'un ma- 
lade absent ; : Š 

u 3° Conduite dans un amphithéâtre et mise en face d'un 
cadavre, la somnambule devrait dire la cause ayant produit 
la mort, et indiquer les organes affectés ou les lésions exis- 
tantes. Aussitôt, par l'autopsie, les médecins s'assureraient 
de Ja vérité de ses indications. 

« Telles sont, ajoute-t-elle, les expériences que tout som- 
vambule devrait produire dans des conditions données. Je 
suis prête moi-même à m'y soumettre, soit au sein des aca - 
démies, soit seulement pour donner au magnétisme de nou- 
veaux prosélytes. Je les accepte, parce que j'y vois un but 
d'utilité réelle, parce qu’en les produisant mes efforts ten- 
dront à faire progresser l'art de guérir; mais je refuse for- 
mellement de me soumettre à des expériences qui ne tendent 

à satisfaire qu'une curiosité puérile ou ridicule. Telle est ma 
réponse à tous les prix Burdin , Mabru et autres, pour les- 
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quels j'accepterai de concourir, lorsqu'on m'aura démontré 
l'utilité qu'il y a de lire dans une boite fermée. » 

L'assurance avec laquelle madame Mongruel offre de su- 
bir les épreuves, montre le sentiment de sa force : une telle 
offre ne peut manquer d'être acceptée. Ce serait aux sociétés 
magnétiques à procéder aux expériences indiquées et à pu- 
blier ensuite le résultat des opérations : si, comme nous ai- 
mons à le croire, il est favorable, cette publication ne pourra 
manquer d'avoir un grand retentissement et de servir puis- 
samment la cause du somnambulisme, D'un autre côté, 
M. Mabru ne peut refuser d'assister à des expériences tout 
aussi concluantes que celle de la lecture dans une boîte ; et si 
madame Mongruelaccomplit les conditions de son programme, 
il sera bien obligé de reconnaître la lucidité. Nous devrons 
donc assister bientôt à une crise décisive : il faudra bien 
qu'enfin la vérilé se fasse jour. 

A. 8. Moan. 


Baron pu POTET, propriélaire-gérant. 
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CONTROVERSE. 


DES COUPS MYSTÉRIEUX. 


Parmi les phénomènes du spiritualisme , un des plus com- 
muns consiste dans les coups mystérieux; oe sont des bruits 
quai paraissent n'être dus ni à une action humaine, ni à aucune 
des causes physiques connues. Et cœnme la combinaison de 
<es coups donne des mots, des phrases, des discours, on en 
a conclu qu'ils sont dus à des êtres iutelligentset invisibles, 
c'est-à-dire à des Esprits. Pour que cette explication sait 
acceptée, il faut qu'on puisse affirmer avec certitude qu'au- 
cune cause naturelle ne peut produire ces bruits. On conçoit 
combien: il est difficile de prononcer un pareil jugement. 
Aussi la question n'a-t-elle cessé d'être vivement débattue 
jusqu'ici. Il est-clair que, dans l'examen -de ces faits, il faut se 
mettre en garde coatre toute supercherie, qu'il y a une foule | 
de moyens de faire entendre des bruits tout en maintenant 
cachés les procédés employés, et que même, quand on ne 
parviendrait pas à découvrir oes procédés., on ne serait pas 
pour cela fondé à déclarer qu'il n'en a été employé aucun. 

Souvent les moyens usités ont été des plus grossiers et ant 
eu cependant un grand succès :ce sent de simples mouye- 
ments de pied , soit contre les pieds de la table , soit sur le 
parquet. Dans beaucoup de cercles où l'on avait l'habitude 
d'obtenir à volonté des communications qui étaient attribuées 
à des Esprits supérieurs , an des spectateurs demanda que 
chacun mit ses pieds ea évidence en les posant sur un barrean 
de chaise ou sur un tabouret : le médium refusa de souscrire 
à cette condition , alléguant que cette précaution était bles- 
sante pour sa dignité. Aux yeux de tout homme de bon sens, 
il n'en faut pas davantage pour ôter toute valeur aux expé- 
riences : du moment que le contrôle ne peut avoir lieu , le 
phénomène est suspect , et l'on peut croire que celui.qui se 
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refuse aux moyens ide vérification, a quelque sujet de crain- 
dre que ses stratagèmes ne soient dévoilés. 

On a imaginé plusieurs explications des coups mystérieux. 
La ventriloquie a été mise en avant ; il y a quelques années, 
le docteur Schiff, de Francfort-sur-le-Mein, a communiqué à 
l'Académie de médecine de Paris un moyen de faire entendre 
des coups « par le déplacement réitéré du tendon du muscle 
de la jambe, qui passe derrière la cheville , le long péro- 
nier (4). » Cette académie a eu encore à s'occuper tout der- 
nièrement de cette question, à propos d'une communication 
faite par M. Jobert de Lamballe. I] s'agit, cette fois, non plus 
d'un fourbe qui, par le mouvement de ses muscles, serait par- 
venu à produire des bruits qu'il aurait fait passer pour sur- 
paturels, mais bien d'un cas pathologique. Une jeune fille de 
quatorze ans était affectée , depuis six ans , de mouvements 
involontaires réguliers du muscle court péronier latéral droit. 
D’après le compte rendu que nous empruntons à l'Ami des 
sciences (n° du 4* mai dernier), « Au niveau de la malléole 
externe droite, il était facile de constater, vers le bord supé- 
rieur de cette saillie osseuse, un battement régulier, accom- 
pagné d'une saillie passagère et d'un soulèvement des par- 
ties molles de cette région, lesquels étaient suivis d'un bruit 
sec succédant à chaque contraction musculaire, Ce bruit se 
faisait entendre dans le lit, hors du lit et à une distance assez 
considérable du lieu où la jeune personne reposait. Remar- 
quable par sa régularité et son éclat, ce bruit l'accompagnait 
partout, ce bruit ressemblait quelquefois à un frottement , à 
“un grattement, et cela lorsque les contractions offraient 
moins d'intensité. Ces mêmes phénomènes se sont toujours 
reproduits, que le malade fût debout, assis ou couché, quelle 

“que fût l'heure du jour ou de la nuit où nous l'avons exa- 
minée. n ; à 

Dans le cas qui précède, les coups avaient lieu continuelle- 
ment et ne dépendaient pas de la volonté du sujet. M. Schiff, 
ayant eu à examiner des individus chez lesquels les coups 


(1) Journal du Magnétisme, 1854, p. 4735. 
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semblaient réglés par une volonté intelligente, chercha quels 
organes pouvaient servir à produire ces résultats, et crut 
trouver dans les muscles péroniers l'appareil propre à jouer 
ce rôle. Il s'exerça, et bientôt il fut à même « d'exécuter des 
bruits volontaires, réguliers, harmonieux ; il a pu devant un 
grand nombre de personnes imiter les prodiges des Esprits 
frappeurs avec ou sans chaussure, debout ou couché. n 
M. Schiff en conclut que tous les coups prétendus mysté- 
rieux sont dus à la cause qu'il signale. M. Jobert de Lamballe 
adopte cette explication et termine ainsi : « Le bruit produit 
par les mouvements dont il s'agit est variable dans son in-- 
tensité, et l'on peut en effet y distinguer diverses nuances. 
C'est ainsi que depuis le bruit éclatant et qui se distingue au 
loin , on retrouve des variétés de bruit, de frottement, de 
scie, etc, » | 
M. Velpeau vient ensuite donner plus d'étendue à l’expli- 
cation. a De tels bruits, dit-il, s'observent dans une foule de 
régions. La hanche, l'épaule, le côté interne du pied en de- 
viennent assez souvent le siége. J'ai vu entre autres une dame 
qui, à l’aide de certains mouvements de rotation de la cuisse, 
produisait ainsi une sorte de musique assez manifeste pour 
être entendue d’un bout à l'autre du salon. Le tendon de la 
longue portion du biceps brachial en engendre facilement en 
sortant de sa coulisse, quand les brides fibreuses qui le re- 
tiennent naturellement , viennent à se relâcher ou à se rom- 
pre. Il en est de mème du jambier postérieur ou du fléchis- 
seur du gros orteil derrière la malléole interne. De tels bruits 
s'expliquent par le frottement ou les soubresauts des ten- 
dons dans des rainures ou contre des bords à surfaces syno- 
viales. Ils sont par conséquent possibles daus une infinité de 
régions ou au voisinage d'une foule d'organes. Tantôt clairs” 
ou éclatants, tantôt sourdsouobseurs, parfoisbumides et d'au- 
tres fois secs , ils varient d'ailleurs extrêmement d'intensité. 
M. Jules Cloquet , à l'appui de ces observations sur les 
bruits anormaux que les tendons peuvent produire dans di- 
verses régions du corps, cite l'exemple d’une fille de dix-sept 
ans, que son père voulait exhiber comme phénomène vivant, 
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et qui, suivant dui, avait dans le ventre un mouvement de 
pendule. « Cette fille, par un léger mouvement de rotation 
dans la région lombaire de La colonne vertébrale , produisait 
des craquements très-forts, plus ou moins réguliers, suivant 
le rythme des légers mouvements qu'elle imprimait à la par- 
tie inférieure de son torse. Ces bruits anormaux pouvaient 
s'entendre très-distinctement à plus de vingt-cinq pieds de 
distance et ressemblaient au bruit d'un vieux tourue-broche ; 
ils étaient suspendus à la volonté de la jeune fille et parais- 
saient avoir leur siége dans les muscles de la région lomba- 
dorsale de la colonne vertébrale. » 

Enfin M. Jobert de Lamballe, tout en admettant les bruits 
produits par les divers organes, accorde une préférence mar- 
quée à ceux des muscles péroniers, au moyen desquels des 
personnes peuvent, suivant lui, exécuter des airs mAodieux, 
tels que la Marseillaise, ka Marche bavaroise et la Marche 
française, avec une régularité parfaite. 

1l résulte de ces documents qu'il est possible, dans oer- 
tains cas, de produire des bruits sans appareil patent : seu- 
lement les docteurs qui ont pris part à cette discussion omt 
péché contre ła logique en affirmant que tous les coups dits 
mystérieux étaient causés par les moyens qu'ils désignent. 
-Car ils ne peuvent savoir s'il n'existe pas une foule d'autres 
-moyens de réussir aussi bien et même mieux. Et, en outre, 
Âeurs moyens somt évidemment insuffisants pour rendre 
compte de tous les bruits dont il est fait mention dans les re- 
lations spiritualistes , et qui présentent une immense variété 
comprenant depuis la brise légère jusqu’au coup de tonnerre, 
bruits de scie, de rabot, de tam-tam, etc. 11 y a lieu de faire 
toutes réserves quant à la réalité de ces faits : nous nous bor- 
nons , sur ce point, à observer que, les faits étant supposés 
exacts, ne pourraient s'expliquer par le procédé de M. Schiff. 
-Ce docteur et ses partisans ont-eu le tort d'être trop absolus. 
L'expérience, comme nous l’avons déjà dit, a fait parfois dé- 
couvrir bien d'autres procédés employés pour faire croire & 
l'existence de coups mystérieax, et l'on ne pent se flatter d'en 
avoir fait un dénombrement complet, 
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Il est un mode bien plus simple de discerner si les coups 
ont une origine purement humaine. Il est admis par les spiri- 
tualistes qu'im bruit isolé , quand même la cause en serait 
inconnue , n'a rieu de concluant et qu'il n'y a aucune raison 
de l'attribuer aux Esprits. Les seuls bruits qui, selon eux, 
prouvent l'intervention des invisibles sont ceux dont la com- 
binaison forme un langage et dénote l’action d'un être intelli- 
gent. Les questions auxquelles répondent les Esprits leur 
sont adressées ou par écrit ou de vive voix : on suppose donc 
que les Esprits sont en état de voir et d'entendre ce qui se 
passe dans la salle, et, dans ce système, le médium n'est 
qu'un intermédiaire purement passif, dont l'Esprit emploie 
les organes pour agir et transmettre ses réponses. S'il en est 
ainsi, vous pouvez soustraire au médium la connaissance des 
questioas, et vous verrez si elles continuent à parvenir à l'au- 
teur, quel qu'il soit, des coups. Or, à ma connaissance , cha- 
que fois qu’on a opéré ainsi, les coups ont continué à se faire 
entendre, mais ont cessé de donner des réponses concordan- 
tes, Voici notamment ce qui eut lieu dans une réunion où se 
trouvaient plusieurs notabilités du magnétisme et du spiri- 
tnalisme. 

On entendait des coups dont la cause n’a pu être nettement 
établie, mais est demeurée suspecte par suite du refus du mé- 
dium de poser ses pieds de manière que leurs mouvements 
ne pussent échapper aux regards. On avait laissé en réserve 
la question de la cause des bruits, et l'on s'occupait du mode 
de converser avec l'Esprit présumé. Les spectateurs et le mé- 
dium étaient assis autour d'une table , sur cette table était 
posé à plat an alphabet : un des spectateurs parcourait suc- 
cessivement toutes les lettres avec la pointe d’un crayon, en 
s'arrêtant un instant à chaque lettre; quand un coup se fai- 
sait entendre, la lettre sur laquelle se trouvait alors lecrayon, 
était réputée choisie, et il en était pris note. 

Les lettres ainsi désignées formaient par leur ensemble 
des discours suivis et des réponses aux questions qui étaient 
faites à haute voix. On voulut s'assurer jusqu’à quel point 
l'intelligence qui présidait à ces discours était distincte de 
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celle du médium. En conséquence, il fut convenu que le car- 
ton sur lequel étaient tracées les lettres de l'alphabet serait 
tenu de manière à ne pas être vu du médium. Une première 
expérience parut favoriser l'hypothèse spiritualiste : une ré- 
ponse fut obtenue. Mais on trouva que la personne qui avait 
tenu l'alphabet s'était bornée à le placer devantelle, de ma- 
nière à faire un angle d'environ 45 degrés avec la table, et 
que le médium avait pu plonger ses regards pardessus et voir 
les mouvements du doigt qui pointait les lettres. Il fallait 
donc procéder d'une manière plus rigoureuse. Une autre per- 
sonne, assise vis-à-vis du médium, prit le carton et le plaça 
verticalement et tout près de sa poitrine, de manière que les 
mouvements de son doigt qui parcourait les lettres, ne pou- 
vaient être vus que de cette personne et de ses deux voisins 
de droite et de gauche. Par surcroît de précaution , la per- 
sonne, au lieu de suivre l’ordre habituel des lettres À, B, C, 
D, etc. , allait au hasard ou dans un ordre arbitraire. Les 
coups tardèrent à se faire entendre. Un des voisins de la per- 
sonne qui tepait l'alphabet notait, comme précédemment, 
mais en silence, chaque lettre qui se trouvait sous la pointe 
du doigt ou du crayon, quand le coup avait lieu. Mais il ar- 
rivait quelquefois que le coup était plus faible que d'ordi- 
naire. On demandait alors si la lettre qui venait d’être écrite, 
et qu'on se gardait bien d'appeler tout haut, était bien choi- 
sie : le plus souvent la réponse était négative (il était entendu 
que deux coups de suite voulaient dire non). Il fallait recom- 
mencer, Plusieurs lettres ne furent adoptées ainsi qu'après de 
nombreux tâtonnements. Les lettres n'arrivaient donc que 
lentement et difficilement. Enfin, au bout d'un quart d'heure, 
on demanda si le discours était achevé : un coup, voulant 
dire oui, servit de réponse; et le groupe, composé de la per- 
sonne qui tenait l'alphabet et de ses deux voisins, fit connat- 
tre alors le résultat obtenu au moyen des lettres ainsi triées. 
C'était un assemblage de consonnes qui n’offrait aucun sens 
et ne pouvait pas mêmese prononcer. On renouvela plusieurs 
fois l'expérience avec les mêmes précautions, et les résultats 
furent toujours les mêmes, 
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On demanda à l'Esprit s’il voyait ce que chacun écrivait, 
et s'il pourrait frapper un nombre de coups indiqué secrète- 
ment par écrit. Sur la réponse affirmative, plusieurs des spec- 
tateurs écrivirent, chacun en secret, des nombres sur des 
feuilles de papier : des coups se faisaient entendre, mais les 
nombres de coups ne répondaient presque jamais aux nom- 
bres demandés ; il était évident que l'auteur des coups igno- 
rait la” demande et frappait au hasard. Quelquefois, après un 
certain nombre de coups très-nets , on en entendait un ou 
deux beaucoup plus faibles; puis, si le nombre des coups 
entendus distinctement était inférieur de une ou de deux uni- 
tés au nombre écrit, les personnes disposées à se contenter 
de peu soutenaient que les petits coups devaient être comp- 
tés, sauf à les négliger dans un autre cas, s'ils sont de trop. 
Même en admettant comme bons lés résultats équivoques, 
l'Esprit ne parvenait guère à rencontrer juste qu'une fois 
sur dix, et avec des nombres qui ne dépassaient pas dix ; c'é- 
tait même inférieur à ce que la loi des probabilités donnerait 

en prenant au hasard. 

Il était donc bien clair que les réponses n'étaient justes que 
quand le médium connaissait les questions, que les coups 
étaient produits par des moyens dont disposait le médium, et 
enfin que l'auteur des coups n'était autre que le médium lui- 
même. Il était dès lors peu important de préciser en quoi con- 
sistent ces moyens : il est certain qu'ils sont parfaitement 
humains. 

Nous n'en concluons pas, comme les académiciens dont 
nous avons rapporté les opinions, que les médiums sont tous 
des fourbes qui exploitent la crédulité des sots. Sans doute, 
le spiritualisme a donné lieu à bien des fraudes , a fourni un 
nouvel essor au charlatanisme et mème à l'escroquerie. Mais 
aussi reconnaissons que beaucoup de médiums sont des âmes 
sincères et mystiques, entraînées vers le merveilleux par un 
élan irrésistible, aspirant sans cesse vers un monde supérieur : 
parmi ces individus, il en est qui produisent des mouvements 
inconscients, qui écrivent des discours dont ils ont laconvic- 
tion de n'être pas les auteurs; ils peuvent donc, dans cet 
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État et avoc une entière bonne foi, mettre en jeu quelques- 
uns des procédés propres à produire des coups, et par suite 
d'idées préconçues, ils attribuent à des Esprits ce qui, enr réa- 
lité, n'est dû qu’à eut-mêmes. Cette question est, au fond, ka 
même que celle des tables tournantes , sur laquelle le Jour- 
nel du Magnétisne a publié de nombreux articles et sur la- 
deslle il est inutile-de revenir. M. Schiff et consorts, en n'envi- 
sageant le phénomè#e qu'an point de vue physique et en ne 
s'occupant pas durôle des facultés animiques , sont incapa- 
bles de donner une solution complète du problème et n'en 

soupçonnent mème pas toute la difficulté, 

A. S. Moux. 

Post scripium.— Dans le dernier numéro de la Revue spiri- 
tualiste qui vient de paraître, M. Maithigu, auteur de plu- 
sieurs ouvrages estimés sur le spiriltualiôme, réfute le sys- 
tème qui explique les coups mystérieux par le jeu des 
muscles et des tendons, et maintient que ces bruits ne peu- 
vent s'expliquer p aucune cause naturelle. Tl fait un appel 
aux membres de l'Académie de Médecine, les invite à assister 
à ses expériences et se fait fort de les convaincre. Nous dési- 
rons que cet appel soit entendu; que des savants veuillent 
bien étudier par eux-mêmes ces faits singuhers, et nous 
sommes persuadé que le concours d'hommes éclairés et 
consciencieux ne pourra manquer de contribuer aux progrès 
de la science : peut-être aussi trouvera-t-on enfin la solution 
de questions tant controversées. Mais n'est-il pas à craindre 
-que M. Matthieu ne s'abuse sur l'efficacité des moyens qa 
ropose? Il ne peut avoir oublié que l'un des médiums dont 
il célèbre les hauts faits et auprès duquel il convie les mem— 
bres de l'Académie de Médecine, a consenti à présenter ses 
expériences à la commission d'enquête nommée par la Société 
philanthropico-magnétique, et M. Matthieu, qui était présent, 
sait parfaitement que les résultats n'ont pas été satisfaisants. 
Les membres de la commission ont, ilest vrai, entendu des 
bruits dont la cause n’a pu être déterminée ; mais plusieurs 
d’entre eux ayant pen qu'il fallait procéder d'une manière 
rigoureuse, et que les pieds des médiums pouvaient être pour 
uelque chose dans la production des bruits, on pria ce mé— 
dium de mettre ses pieds en évidence en les posant sur un 
barreau de chaise, de manière que les mouvements pussent 
en être observés. Le médium s'y refusa, et M. Matthieu, à la 
bonne foi duquel nous nous plaisons à rendre hommage, re- 


connut que, par suite de ea refus, les expériences perdaient 
beaucoup de leur valeur ; il avoua même que des coups ob- 
tenus dans de telles conditions ne suflisaient pas pour auto- 
riser à recourir à l'intervention des Esprits. Quant aux com- 
munications intellectuelles, M. Mattineu sait également que 
quand une question posée à l'Esprit supposé n’était pas con- 
nue du médium, aucune réponse n'étais obtenue, et qu'alors 
la désignation des lettres par les coups ne formait qu'un as- 
semblage confus et même impossible à prononcer. Si donc 
M. Matthieu ne dispose pas actuellement de faits plus pro- 
bants que ceux qu'il a présentés à la commission, il a été mal 
inspiré en en offrant la répétition aux membres de l'Académie 
qui, certes, se montreront au moins aussi difficiles, Si, au 
contraire, il lui est survenu de nouveaux moyens de produire 
des phénomènes plus significatifs, nous aimons à croire qu'il 
n’en privera pas lacommission, qui, sans prévention ni parti 
pris, cherche la vérité et qui est toute disposée à certifier la 
réalité des faits qu'elle sera mise à même d'observer, 


A. S, M. 


ÉTUDES. 


UN FAIT D'HYSTÉRIE GRAVE. ; 
Liége, le 3 juin 1859. 
« Monsieur le baron, 


« L'empressement que vous avez mis à publier le travail 
synthétique que j'ai eu l'honneur de vous faire parvenir, il y 
a quelques mois, m'engage à vous communiquer l'analyse 
d'un article publié par Les Annales et Bulletins de la Société 
de médecine de Gand, et imitulé : Observations d'un cas 
d hystérie , caraclérisée par des symaplômes extraordinai. . 
res (1). Tous.Lles jours, le magnétisme arrache des confes- 
sions foncées aux corps sayaats; c'est à nous à les enregis-, 
trer soigneusement pour pouvoir constater plus aisément Lo 


(1) Seizième année 1880, cidquième livraison. Gand, chez Gyselynok', 
éditeur. . a - 


progrès que font les idées magnétiques qui, d'an pas lent 
mais sûr, tracent leur sillon dans le champ des sciences. 
J'aime surtout à recueillir les témoignages de la médecine, 
parce que c'est elle qu'on a été forcé de prendre constam- 
ment à partie , parce que c'est elle qui, dans la personne de 
M. Dubois d'Amiens , a jeté l'anathème sur le magnétisme, 
et que, par conséquent, toute adhésion de sa part ne peut être 
sujette à caution. C’est un acte de franchise , de loyauté et 
d’houneur que de ne pas reculer devant l'énonciation d'une 
conviction personnelle , quels que puissent être d'ailleurs les 
sarcasmes résevés à cette profession de foi, et je suis tout heu- 
reux d'avoir à signaler à votre attention un document médi- 
cal belge qui se trouve dans ces conditions. 

Autant que possible, je laisserai la parole à l'auteur ; 
j'aurai sain, eu égard à la nature du recueil pour lequel j'é- 
cris ces lignes, d’élaguer autant que possible tout ce qui a 
trait à la médecine. : 

u L'observation que j'ai l'honneur de soumettre à l'hono- 
rable société, dit l’annotateur, contient des faits si merveil- 
leux et si extraordinaires, que, si je ne comptais sur ses pro- 
fondes lumières, je ne me risquerais pas à la lui communiquer. 

a La maladie dont je vais donner les détails a présenté 
des symptômes tellement remarquables et bizarres, que la 
narration, n'eût-elle aucun avantage pour le médecin, serait 
encore d'un intérêt bien grand pour le philosophe et pour 
toute personne qui a Le à tâche d'observer la nature, même 
dans ses écarts. 

« Je ne doute nullement que je ne rencontre des incrédu- 
les parmi mes lecteurs. Mais je leur dirai pour les convaincre 
que je ne suis pas le senl médecin qui aie observé la maladie : 
MM. les docteurs Guislain , Van Meldert et Blariau, qu'on ne 
taxera pas d'hommes exclusifs ou amis du merveilleux , ont 
également été consultés et mis à même de constater comme 
moi les phénomènes remarquables qui font le sujet de ma 
communication ; en outre, la famille que l'on peut interroger 
est prête à confirmer les faits que j'avance. 

a La maladie qui fait le sujet de mon observation est une 
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jeune personne d'une belle stature, d'une superbe carnation , 
d'un caractère très-doux et d'une humeur des plus enjouées. 
Jusqu'à l'apparition de cette maladie , dont elle ressentit la 
première atteinte à l’âge de vingt-deux ans , elle a toujours 
joui d'une bonne santé. » 

La mort d'une personne chérie qui expira quasi dans ses 
bras l'impressionna profondément et fut cause de la maladie 
que l’annotateur décrit minutieusement. Nous nè le suivrons 
pas sur ce terrain, seulement , pour l'intelligence du sujet, 
nous transcrirons quelques faits saillants. 

u Les accès de dyspnée reparaissaient chaque soir avec une 
intensité épouvantable. La respiration devenait suspirieuse , 
sibilante, et tellement bruyante qu'on pouvait l'entendre 
dans la rue, à trente pas de sa demeure; on aurait pu la com- 
parer au bruit que fait la vapeur d'eau comprimée, lorsqu'elle 
s'échappe d'une chaudière. Après une demi-heure passée 
dans cet état, la respiration se supprimait tout à coup. Le 
cœur seul donnait encore quelque vraisemblance de vie. Dans 
les premiers temps de cette singulière affection, des mouve-. 
menis convulsifs de tous les muscles virent souvent en com- 
pliquer les accès. Nous trouvämes parfois la malade dans un état 
complétement cataleptique..… On comprend que tous les anti- 
périodiques possibles furent employés contre cette affection , 
mais sans la moindre apparence de succès. Toute autre mé- 
dication que l'on put imaginer n'eut également aucun succès. 

« Pendant les sept premiers mois qu'a duré cette horrible 
dyspuée , le seul moyen qui soulagea fut la saignée... On a 
été souvent forcé de répéter le même soir jusqu'à quatre fois 
cette émission sanguine. J'évalue à deux cent cinquante (250) 
le nombre de saignées qui lui ont été faites en sept mois ! Cha- 
que accès qui en réclamait l'emploi était accompagné d'une 
expectoration sanguine assez considérable, ce qui augmentait 
encore de beaucoup la perte de sang éprouvée pendant ce 
laps de temps. Tous les moyens pour éviter la saignée furent 
employés inutilement... Un soir, le sommeil apparentqui ac- 
compagnait ordinairement la saignée ne se dissipa plus. Tous 
Jes moyens employés pour la réveiller furent inutiles. Les 
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battements du eæur, quoique très-faiblement pergassu moyen 
de l'auscultation, attestaient que la vie n'était pas éteinte. 

. « La malade resta à peu près deux jours sans donner signe 
de vie. Sa. position deviat de plus en plus précaire. D'aecord 
` surla aature du sommeil dont elle dormait, que nous consi- 
dérâmes comme l'efet d'un somnambalisme naturel, ressem- 
blant d'ailleurs en tout an magnétisme artificiel, M. Guislain 
proposa de réveiller la malade par les moyens ordinairement 
employés pour éveiller les magnétisés endormis parle mesmé- 
risme. Je m'appliquai doncäfaire des passesmagnétiques néga- 
tives. Je: magæétisai, et, pour la première fois de ma vie, je 
magnétisai presque à contre-cœur; pour mieux dire, je déma- 
gnétisai la malade et ne fus pas pen surpris des effets que pro- 
duisirentmespasses, Cettemanœuvreexercéependantun quart 
d'heureamemnieréveil partiel d’abord, etenga leréveitcomplet. 
Que de singuliers phénomènes.le réveil de la malade ne nous 
ail pes faitobserver! Pendant le somnarabulisme , sa luci- 
dité fut parfais si parfaite, que non-seulement nous engagions 
avec elle touis espèce de conversation , mais encore qu'elle 
vayaii les personnes et les objets placés derrière les panneaut 
où lea ridesux de sen lit. Il mous est souvent arrivé de lui 
dire:: Mademoiselle, faites biem attention à nos paroles, tächez 
de lss retenir, je vas. vous éveiller. Les yeux s'entr'ouvraient 
et semblaient appartenir à uæ cadawre, tellement ila étaient 
immohäles et temes. La malade alors : Je ne vois pas encore, 
il y a an voie qui recouvre mes yeux…., mais je vais vair... 
ei tout à coup, poussant un petit ori, la vus était revenue, ella 
voyait ; elle était dans l'étonnement ei n'avait pas le meisdre 
soavenir de ce que naus avions dit. Gette scène-là était ce que 
nous avions vu de-plus curieux parmi les phéneuènes quecette 
intéressante malade nens avais fourni l'occasian d'observer. 
Permettez-moi:ici une légère digression, pour vous entretenir 
un moment des phésomènes magnétiques singeliers qui ont 
accompagné, pendant deux mois eutiers, la maladie de 
madempnelle X. On s aperçut, au troisième jour: de l'expéri- 
mentatien, que la malade: était lucide; elle était extrêmes. 
ment pétulaste, se ramuaut constamment dans som.kt , age. 
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çant tous ceux qui sen ‘approchaient. Ses yens étaient 
<onvelsrrement fermés, et tomte espèce de moyen extérieur, 
propre à occasionner de la: doudeur, restait isaperçue. : 

«a D'abond , nous interrogsåmes da malade aur des sujets 
imdiférents, et elle nous répondit toujoutrs ævecrupe précision 
qui ne cessait de nous étenner ; on ne se sera jamais douté 
qu'elle dormit. Nous passimes à des eneroices plus diffi- 
ciles. Nons essayâmes de la faire lire, en dui posant un 
journal de botanique sur la région épigastrique. Elle an 
Jut parfaitementie titre. Elle distingua plus difiicilement des 
caractères plus petits. d'écrivis plusieurs phrases au crayon 
qu'ele déchiffns sans hésiter, M. Guislaie, pendant une de 
nès expériences, l'interrogea à diverses reprises str. 0 qui se 
passait actuellement chez lui; après quelque temps de ré- 
flerion , elle donnaït toujeurs une solution que l'expérience 
désrontrait être juste. Dire ce qu'il tenait dans sa main , ce 
qu'il avait dans ses peches , n'était pour ells qu'un jeu dont 
elle semblait beauooap s'amuser. 

« Je demandai am jour à la patiente où se trouvait actuelle- 
met ma fille ; elle n’ hésita pasà me répondre qu'elle était à 
la station du okemin de fer. Sar -mon obsersation qu'elle ge 
trompait, elle réfléchit en peu, et me dit ensnite qu'effoctive- 
ment elle s'était trompée, que ma fille n'était pas à la station 
du chemin de fer, mais qu'elle se trouvait dans ma maison 
même, en bas, près de sa mère, en m'attemdant pour nous 
rendre ensemble à l’arrivée d'ua cowvoi du chemin de fer, eù 
nous devions rencontrer un parent. Le fait était exact. 

«Je demandai en autre jour à la sommambule cB que fai- 
sait ma lle ; ne Je sachant pas moi-même, j'étais curieux de 
t'apprendre par wne voje aussi-extraordinaire. Bientôt les 
mains de la jeune personne commencèrent à se promener 
bomsæntalement sursa couverture, ses -doigts Groat des mon- 
vements,et puis, pour donner à sa pensée toute la clarté pas- 
sible, elle ajouta : Elle joue du piano , elle jawe du piano ! En 
rentrant.chez moi, je constatai qu'à l'heure à ‘laquelle j'imer- 
rogeais la malade, ma fille prenait uns leçon de piano. Geite 
expérience -bouleversa toutes mes idées ł 


i 
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« J'ennnierais peut-être mes lectéurs, si je voulais éau- 
mérer toutes les expériences auxquelles nous avons soumis 
. notre malade, pour nous assurer de sa lucidité et pour nous 
convaincre jusqu’à quel point une somnambule peut prévoir, 
avec certitude, des événements dont elle n’a aucune connais- 
sance. Pour éviter cet écueil, je me résumerai en disant que 
ces phénomènes remarquables sont venus corroborer notre 
foi pleine et entière dans le magnétisme animal, et que bien 
des choses merveilleuses que l'on raconte méritent un profond 
examen et le plus souvent une entière créance, pourvu 
qu'elles nous arrivent de bonne source. 

« Un fait bien remarquable en fait de magnétisme est le 
suivant : quand je cherchais à réveiller la malade par des 
passes magnétiques régulières, les yeux s'ouvraient tout à 
coup, comme je l'ai déjà dit, sans qu'elle fût réellement 
éveïllée. Dans cette période du réveil, on aurait dit qu'un 
courant magnétique s'échappait de son abdomen, courant 
qui paraissait fuir on ligne droite. Si alors je tenais la main 
à deux ou trois pieds de distance de son corps, la paume di- 
rigée vers la région épigastrique, elle éprouvait une secousse 
violente qui ressemblait à celle produite par une forte dé- 
charge électrique. Plus j'éloignais la main pour obtenir cet 
effet, plus les secousses étaient fortes. J'essayai de m'éloi- 
gner du lit de quelques pas pour répéter la même expérience, 
et il se produisait des effets plus intenses encore. Je mis enfin 
20 pieds de distance entre là malade et moi, et les secousses 
devinrent tellement violentes chaque fois que je dirigeai la 
psume de la main vers elle, que les parents, inquiets de voir 
les bonds que faisait leur enfant dans sa couche, me prièrent 
de cesser mes expériences. À cette même distance, je pro- 
duisis un phénomène non moins remarquable, ce fut de pou- 
voir attirer mademoiselle X. vers moi, en faisant avec la main 
des signes d'attraction. 

Lorsque j'employais ce moyen, elle se levait tout à coup 
sur son lit, et, quoiqu'endormie, elle se dirigeait vers moi 
à pas précipités, comme si une force irrésistible la poussait. 
Arrivée presque contre moi, soutenue par deux personnes qui 
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s'emparaient d'elle, j'achevais de dissiper le sommeil par de 
nouvelles passes négatives. Réveillée dans cette position, on 
conçoit tout l'étonnement de la malade de se trouver debout 
devant son médecin, appuyée sur des aides. Elle retournait 
précipitamment dans son lit avec humeur, comme si elle eût 
été l'objet d'une mystification. 

Il nous fut facile de nous convaincre de la direction de ce 
courant qui s'échappait de l'abdomen. Son point de départ 
semblait correspondre à l'ombilic ; il s'élevait perpendiculai- 
rement de la surface abdominale, de façon que, lorsque la 
malade était couchée horizontalement sur son lit, le courant 
se perdait dans le ciel du lit; que lorsqu'elle se tournait sur 
son côté, il fuyait à travers la chambre en suivant une ligne 
horizontale. Le magnétiseur s'assurait de cette direction par 
la position qu'il donnait à sa main ; s'il rencontrait le cou- 
rant, il pouvait presque en mesurer le diamètre qui paraissait 
avoir 5 ou 6 pouces. Comme je viens de le dire, la somnam- 
bule était prise de mouvements convulsifs chaque fois que la 
main du magnétiseur se trouvait dans la direction de cet 
cffluve, quoique à uné distance considérable... 

Plus loin, parlant des effets thérapeutiques obtenus : quoi- 
que la malade, dit l'observateur, ne rendit plus d'urine de- 
puis longtemps, j'avais conservé l'habitude de la sonder cha- 
que jour. Notre surprise fut bien grande lorsque, le lendemain 
du jour où elle avait été magnétisée par mon honorable con- 
frère, elle rendit une énorme quantité d'urine, dont la sécré- 
tion avait été entièrement supprimée depuis six mois. Cet 
effet était évidemment le résultat du mesmérisme.. Je répétai 
la même expérience pendant deux ou trois jours avec le même 
succès, et j'obtins chaque lendemain une abondante évacua- 
tion d'urine. Ce qu'il y a de remarquable, c'est qu'une séance 
magnétique ne servait jamais que pour une seule évacuation 
d'urine... Le magnétisme était donc indispensable dansce cas, 
puisque, sans son intervention, la sécrétion des reins semblait 
impossible. Nous trouvâmes, dans cette circonstance, une 
occasion d'établir un parallèle entre le somnambulisme na- 
iurel et le somnambulisme artificiel. ° 
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Nous avons constaté que la malade était bien motns lucide 
lorsqu'elle était magnétisée, que lorsqu'elle étät naturelle- 
ment somnambule. Cependant elle répondaît avec netteté à 
toutes les questions qu'on lui adressait. Seulement fl m'a paru 
que ses réponses étaient beaucoup moins justes, quand on 
l'interrogeait sur des sujets que le magnétiseur ignorait lñ- 
même. Mais elle manquait rarement de me satisfaire, forsque 
mes demandes étaient rekatives à des choses dont J'avais inti- 
mement connaissance. On aurait dit qu'elle sentait ma pensée, 
qu'elle en avait des avertissements, 

Toute impression extérieure était sans effet suree lorsqne 
j'en étais éloigné. Après l'avoir endormie, j'ai quelquefois 
essayé de abandonner momentanément pour afler remplir 
quelqu'obligation. Elle ne tardaït pas à s'apercevoir de mon 
absence; elle me réclamait À grands cris; on avait beau lui 
dire que j'allais revenir, elle ne cessait cependant de m'ap- 
peler; elle était tout à fait sourde à la voix de céux qui lui 
parlaient. Elle était d'une agitation indicible lorsque je tar- 
dais trop longtemps à la rejoindre, et dès que j'apparaissais 
dans son appartement, elle rentrait dans le calme et enten- 
dait parfaitement tout ce que je lui disais, quelque bas que je 
parlasse. » 

Voilà à peu près Îles principaux phénomènes magnétiques 
consignés dansle remarquable article que je viens d'analyser, 
et qui est dù à la plume du docteur Sotteau. La jeune per- 
sonne qui fait le sujet de ce mémoire « peut être regardée 
comme entièrement rétablie de cette terrible malatie, » dit 
l'annotateur en terminant. 

Permettez-moi de citer encore quelques Tignes : 

« Quant au sommambuñisme matarel ‘ou artificiel dont 
il est fait mention, je dois déclarer que je me suis point 
ce que l’on appelle vulgæ#rement un mrgrnéisur; que ce 
n’est point dans le but d'amuser des spectateurs que je me 
suis livré à cette pratique, mais bien dans cet d'alléger les 
souffrances de ma patiente; c’est enfin en médecin que j'ai 
voulu agir. Et si je me suis apphqué à faire remarquer les 
phénomènes extraordinaires de magnétisme qui se sont pré- 


sentés à notre observafon, c'est d'abord pour établir à 
vos yeux l'existence de cet agent singulier, et démontrer en- ` 
suite les avantages que j'en ai retirés dans la maladie da 
mademoiselle X. (1). » 

“is. Je n'ai point écrit l'observation qui précède paur les 
hommes qui aiment le merveilleux et les histoires fantas- 
tiques. ; : 

« Je ne l'ai point écrite non plus pour les avocats de la 
théorie, dant la mission semble être de nier tout ce qu'ils ne 
comprennent pas.. 

u J'ai écrit pour les vrais amis de la science, et pour ceux 
surtout qui aiment la vérité avant toué. Je l'ai écrite comme 
un fait remarquable qui appartient à la pratique expéri- 
mentale, persuadé qu'il survivra à l'esprit de raillerie, et 
qu'un jour il servira à élucider des questions importantes. 

a Pour nous, au moment actuel, tout est inexplicable dans 
le fait. que nous venons de relater. n | 

Qu'ajouter à des paroles aussi vraies, aussi sensées ? 

k G. Goossens. 


DES MIROIRS MAGIQUES. 


Après tont ce qu'ont écrit sur ee sujet MM. le baron du 
Potet, Gahagnet, de Mirville, nous me nous proposons point 
de traiter à nouveau ce vaste sujet, maïs seulement d'ajouter 
quelques traits, ou, pour parler plus simplement, de repro- 
duire sur ce sujet quelques extraits puisés dans divers ou- 


vrages. f 
On sait qu'il y a des miroirs magiques d’une infinité de 
manières et de matières différentes. Les uns se servent d’une 


carafe d’eau, les autres de charbon, soit pilé, soit poli, quel- 
quelques-uns d'une glace, ceux-ci d’une surface d'or comme 


(1) Cette maladie, j'ai cru devoir la considérer comme ane hyatério.gave. 
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une montre, ceux-là d’une encre épaisse (4). Le plus essen- 
tiel dans tout cela, qu'on ne s'y trompe pas, ce sont les fa- 
cultés du voyant. 

M. Charles Louandre, dans son Histoire de la sorcellerie (2), 
a consacré un trop court passage au miroir magique, une des 
pièces, dit-il, les plus importantes de l'arsenal des sorciers. 
« Dans l'antiquité païenne, les sorciers de Thessalie écri- 
vaient avec du sang humain leurs oracles sur ces miroirs, et 
les oracles se réfléchissaient sur le disque de la lune, où on 
pouvait les lire comme dans un livre. L'usage de ces in- 
struments devint extrêmement commun en France au seizième 
siècle, et l'on assure que Catherine de Médicis en possédait 
un à l'aide duquel elle apercevait d'un coup d'œil tout ce qui 
se passait en France et tout ce qui devait y arriver dans 
l'avenir. Pasquier rapporte qu'elle y vit un jour une troupe 
de jésuites qui s'emparaient du pouvoir ; à cette vue, elle 
entra dans une telle colère qu’elle voulut briser l'instrument 
révélateur ; mais on le lui arracha des mains, et, à la fin du 
dix-septième siècle, en 1688, on assurait que l'on pouvait 
encore le voir au Louvre. Les ennemis des jésuites accusèrent 
le Père Coton de faire voir à Henri IV, dans un miroir étoilé, 
ce qui se passait dans les cours et les cabinets de tous les 
princes, » 

Le passage suivant est emprunté au Musée des familles, 
4854, p. 248 : ` 

« Jean Dée vivait à Londres au seizième siècle. Dans le 
Journal des magiciens, publié à Prague en 4584, il disait : 
« Il plut enfin à Dieu de m'envoyer la lumière que je lui de- 
« mandais depuis si longtemps par des prières infatigables. 
« Je sentis que les esprits surnaturels avaient employé de 
« longues années à m'instruire, et avaient mis entre mes mains 
« un trésor, tel que nul homme n’oserait en espérer de sem- 
« blable. » 
. «a Ce trésor était tout simplement un morceau de charbon 


(1) Revue des Deux-Mondes, tom. I1, p. 532, article de M. le comte do 
Laborde. Il a été témoin do celle expérience au Caire. 


(2) Bibliothique des chemins de fer, page 50. 


de terre, soigneusement poli, taillé en forme circulaire et 
emmanché d'un morceau de bois. Tel est le miroir magique 
du docteur Dée, devenu si célèbre en Europe. 

« À l’aide de cette pierre, dit Elias Ashmole, dans le Thea- 
irum chimicum, on peut voir toutes les personnes que l'on 
veut, dans quelque partie du monde qu’elles se trouvent, 
fussent-elles cachées dans les appartements les plus secrets, 
ou même dans les profondeurs des entrailles de la terre. 

« Ce fut la grande reine Elisabeth qui fit la réputation du 
miroir magique du docteur Dée. Dans un accès d'inquiétude 
jalouse, elle le fit venir à la cour et lui demanda ce que faisait 
lord Leicester au moment où elle parlait. Le docteur montra 
sa pierre polie à la souveraine, et elle y vit... ce qu’elle avait 
dans la pensée : lord Leicester aux pieds d'Amy Robsart. Une 
enquête ayant confirmé le fait, la gloire du magicien s'éleva 
jusqu'aux nues. 1] devint le protégé d'Elisabeth et son con- 
seiller intime jusqu'au jour où elle l’oublia et le laissa mourir 
de misère. » 

Notre dernière citation est extraite des Conférences dit 
droit français avec le droit romain, par Automne (tom. II, 
p. 508). « En l'au 1596, dit-il, un jurat de Bordeaux, député 
pour les affaires de la ville, vint à Paris où il demeura cinq 
ou six mois. Un jour il lui prit envie de sçavoir des nouvelles 
de sa femme, la longue absence luy ayant engendré quelques 
fantaisies qui lui travailloient son esprit, ce qui fut cause 
qu'il s'en va de bon matin trouver une fille nécromancienne, 
luy descouvre son intention et le désir qu'il avoit de sçavoir 
ce que faisoit sa femme. Cette fille luy fait voir dans un mi- 
roûer sa chambre, et luy demande si c’est elle, il luy accorde, 
voyant les figures des tapisseries et la couleur des garnitures 
de ses lits, en après il voit dans oe miroir sa femme dans un 
lict et un moyne qui luy tient le bras tout nud, estant sur un 
petit placet; luy demande si c'estoit sa femme, il répond 
qu'oùy, et qu'il reconnoit ce moine. Cette fille assure avec 
serment que c'est l'estat auquel estoit sa femme. S'estant 
retiré en son logis, affligé de ces nouvelles, résoud de s'en 
retourner à Bordeaux, fort aflligé par cette figure. En son 


voyage fait mille dessins de .vanger ce tort, travaille son 
esprit en la recherche des moyens de les exécuter. Estant 
arrivé chez luy, à Bordeaux, sa femme accourt, le salue, bien 
aise de le voir de retour, tous ses eofans et filles se réjouis- 
sent de l'arrivée du père. 11 ne dit mot, ne salue personne, 
s'approche du feu, parce que c'estoit en temps d'hiver. Voyant, 
sa femme près de luy, les-enfant s'estant retirez, luy demande 
en colère ce qu'elle faisoit une telle matinée et qui estoit avec 
elle : à mesme instant cette damoiselle luy dit que descen- 
dant le degré, elle estoit cheute, et s’estoit rompu un bras, 
et que le religieux des Carmes luy remettoit l'os disloqué de 
sa place, er qu’elle avoit esté fort malade de cette cheute. Ce 
pauvre mary fut estonné de la superçherie du diable, et de- 
puis affectionna tant sa femme qu'il a fait un petit livre en 
vers françois en sa louange qui est très-bien fait ; car c'étoit 
un excellent esprit, etelle méritoit ces louanges ; car c'estoit 
une damoiselle fort vertueuse. » | 

Nous aimons à penser que ce témoignage sur la vertu de la 
dame est mérité; alors même qu'il ne le serait pas, et que 
cette dame ne serait qu'una fausse Agnès, les détails de cette 
narraiion.en seraient esoore, ce. nous semble, intéressants, 
au moins sous le rapport de la naïveté. 

La même circonstance se trouve racontée par le célèbre 
démonographe Pierre de Lancre. (4) ; quoique la forme de soni 
récit nesait. pas sans intésèt, nous préférons celui d Automne. 
Des notes manuscrites en marge d'exemplaires du livre de 
Lanere et révélant une écriture du xvu’ siècle disant que 
le personnage, si tourmenté par la révélation de la sorcière et 
de son miroir magique, est le poëte herdeltis, Pierre de 
Brach. M. Deseimeris, auteur d’une fort intéressante notite 
sur ce poëte, n’a donc. pas hésité à lui atérikear cetteaventure 
daos sog travail. -I ne neus parait pas düutous epa id ait eu 

Nous ne citerens pas , panes qu'ilest trop connu, le cu- 
rie ux récit , dana le même genre, que fait Saint-Simon de la 


(1) Dw sortilége, efc., 1627, p. T51; de fa Méstréance du sortilége, 
TAg- 266. Û , 4 e 
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scène qui se passa , vers 1706 , chez la Sery, maltresse du 
duc d'Orléans (1). Un personnage, dont cet. historien tait de 
nom, fit voir d'abord diverses soènes à une jeune file dans 
un verre d’eau. Tous les faits qu'il prédit se réalisèremt ; mais 
bientôt la curiosité fat bien autrement éveillée, lorsque l'o- 
pérateur montra comme peint sur la muraille de la chambre, 
au bout d'un quart d'heure de simagrées , devant eux tous, 
la figure de M. le duc d'Orléans, vêtu comme il l'était ators 
et dans sa grandeur naturelle. Il portait en outre sur la tête, 
dans cette représentation, une couronne fermée à quatre cef- 
cles, que, plus tard seulement, l'on comprit être l'indication 
de la dignité de régent dont il fat revêtu. 


Dans tous ces phénomènes, le rôle du miroir ne nous pa- 
raît que d'une importance secondaire: ce n’est guère autre 
chose qu'une base d'opérations. Seulement, certaines subs- 
tances, les métaux notamment, peuvent ajouter quelque force 
à l'action magnétique. Le fait essentiel , le point important 
est la magnétisation qui se retrouve toujours au milieu de 
toutes ces pratiques et qui en fait le fonds essentiel, alors 
même que les opérateurs croient ne pas s'en servir. 

La distance et le temps, éléments caractéristiques du monde 
matériel, sont vaincus, au moins partiellement, par ces pro- 
cédés, première et évidente preuve de la supériorité de l'état 
_ qui confère ces priviléges. Mais comment les choses se pas- 
sent-elles ? C'est ici que commencent les diMicultés. Tout au 
plus, peut-on essayer des conjectures. 

Pour les faits actuels et correspondants au moment même 
des opérations, nous croyons qu'il y a évocation, vue à dis- 
tance, rapport. L'esprit du sujet, attiré partiellement hors 
de sou corps, devient vis-à-vis dù voyant participant de la 
vie spirituelle et lui livre ses secrets par pure pi Lg te b 
comme dans le monde supérieur 


(1) On peut lire ce réoit dams deux volumes de la Bibligteèque des che- 
mins de fer: l'un intitulé : Le Régeni at la cour da Franca,axtrait des Mé- 
moires de Saint-Simon, p. 31 ; l'autre, Mesmer et le Magnétisme animal, 
par M. E. Bersol, p. 116. 
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Pour des faits passés, des scènes accomplies , des événe- 
ments futurs, quoique le problème semble se compliquer, la 
solution ne varie pas. Le passé n'est pas en effet entièrement 
détruit, lorsqu'un acte, une action, sont accomplis; il se con- 
tinue et subsiste, quoique avec moins de force , tant qu'il vit 
dans l'esprit de ceux auxquels il se rapporte; ils en portent 
en quelque sorte l'image fixée en eux et comme voltigeant 
dans leur atmosphère animique. Ce sont ces traces, ces 
images qu'il est possible de détacher d'eux par l'évocation 
et de rendre visibles aux yeux d'un somnambule , armé ou 
non d'un miroir magique. 

Quant à l'avenir, le libre arbitre, dévolu à l'homme dans 
une certaine mesure, lui donne toujours un grand caractère 
d'incertitude. Cependant l'aptitude, le penchant est inné ; il 
dérive de la constitution de l'individu , qui dérive elle-même 
et des parents et de l'état des astres au moment de la nais- 
sance ou de la conception. A mesure que l’on approche d'une 
phase, d'une crise, l'événement qui va s’accomplir devient 
de plus en plus probable ; son image se forme et devient de 
plus en plus vraie et nette. Plus aussi la lucidité d'un obser- 
vateur quelconque sera grande et plus il discernera de loin 
les chances et les probabilités. Par l'évocation , il entrevoit 
dans le fluide le tableau des scènes qui vont se dérouler ; 
mais cette image est bien moins matérielle que celle laissée 
par le passé, et surtout que celle qui reflète le présent, 

On peut juger, d'après cela , à quel rôle nous réduisons le 
cerveau. Sa fonction est surtout celle d'un miroir réflecteur, 
d'un point d'assemblage des idées qui sont communément 
autour et en dehors de nous, mais toujours dans notre sphère 
fluidique, sorte de réservoir d'idées, magasin de tableaux de 
décors, de verres d'optique où se conservent les anciens, où 
s'élaborent les nouveaux. Le cerveau, c'est l'optique. N'est-ce 
pas là ou à peu près d’ailleurs la doctrine de saint Thomas d'A- 
quin sur les idées images? 

Ces travaux se reproduisent d'eux-mêmes à la pensée, se 
reflètent dans le miroir du cerveau à notre insu, c'est-à-dire 
selon des lois supérieures inconnues à l'homme. Ainsi il ne 
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dépend pas de nous de déterminer l’objet auquel nous devons 
penser. La volonté agit bien surnos actes, assemble les idées, 
les combine et en tire des conclusions ; mais la pensée pre- 
mière, comme le souvenir spontané, dérive de causes qui lui 
sont étrangères, c'est là le sens divin ou spirituel qui rattache 
l’homme à Dieu et aux esprits, et qui a sa plus grande liberté 
d'action, surtout au moment du réveil. C’est le développe- 
ment extrême de ce sens qui a fait les prophètes , les extati- ` 
ques, bien réellement inspirés de Dieu, c’est-à-dire par des 
esprits supérieurs qui ont pu leur révéler des faits à venir 
importants pour l'humanité. 

L'assurance de l'esprit, son défaut d'exercice, lui donnent 
souvent de singulières aptitudes à recevoir ces inspirations 
d'en haut. Tout ce qu'a dit à ce sujet Balzac, dans son roman 
le Cousin Pons, ch. XIII, est aussi vrai que judicieusement 
exprimé ; on peut le résumer en quelques mots : c'est que la 
science produit souvent l'orgueil, et l orgueil, qui est toujours 
principe du mal, ferme nécessairement les yeux à la lymière 
supérieure. Heureux donc, mais trois fois heureux ceux qui 
peuvent concilier la science de l'esprit avec la simplicité du 
cœur ! ceux-là sont vraiment les élus de Dieu. 

i L. LAMOIHE. 


VARIÉTÉS. 


COUR IMPÉRIALE DE LYON. 
(Chambre des appels correclionnels.) 
Audience du 9 juin 1859. 
Exercice illégal de la médecine. — Escrequerie. 


Le sommeil magnétique est-il une vérité? Bien qu’une foule 
d'industriels en aient abusé pour -tromper grossièrement le 
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publie, il nous est impossible, apaès avoir entendu les débats 
du procès de M=* Berney, de ne pas admettre que œærtaines 
natures eaceptionselles et maladives sont douées de cette fa- 
culté, et de ne pas reconnaître en même temps que son exer- 
cice fréquemment. renouvelé altère essentiellement la consti- 
tution du sujet, et que s'il est vrai qu'il peut guérir les autres 
(ce que nous nous gardons. bien d'affirmer, laissant à chacun 
` le soin de commenter les faits et d'ea déduire les consé- 
quences), il ne le fait qu'aux dépens de sa propre santé. 

Voyez M™ Berney. Elle est jeune encore ; mais quel étio- 
lement, quelle pâleur maladive sur ses traits amaigris| Obser- 
vez-R attentivement : sa contenance, sa respiration pénible, 
les mouvements fébriles et nerveux qui fréquemment agitent 
ses membres, la souffrance que révèle sa physionomie, vous 
font craindre à chaque instant qu'elle ne s'évanonisse. À in- 
tervalles fréquents une toux sèche déchire sa poitrine. 

La Gazerte de Lyon du 9 mai dernier a donné à ses lec- 
teurs le compte-rendu du commencement des débats qui ont 
eu lieu le A du mème mois et annoncé leur contmuation 
pour le 41. à 

La Cour, à cette date, a rendu un arrêt ordonnant ane nou- 
velle audition de témoins pour le 8 juin, car elle avait à sta - 
tuer non plus seulement sur les questions d'exercice illégal 
de la médecine et de complicité du docteur Murat, signataire 
des ordonnances, mais aussi sur le chef d'escroquerie relevé 
dans le remarquable réquisitoire de M. Charrins , premier 
avocat général, à l'audience du 4 mai. 

Le seul témoin cité à la requête du ministère public est 
M. Barraud, commissaire de police en congé ; rédacteur du 
procès-verbal. H reproduit la scène par lut décrite de son 
entrée dans le cabinet de consultation de M=* Berney. 

« Elle était assise, dit-il, tenant la main d’une dame. La 
seconde fois que le mot de commissaire de police a été pro- 
noncé, elle n'a paru se réveiller spontanément. Je crois, sans 
pouvoir l'affirmer, que le sommeil n’était pas sérieux. M. Mu- 
rat a fait pour la réveiller des passes que j'ai jugées inutiles, 
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Je'rëveil étant consommé, Dans tous les cas, s'il y avait som- 
mel, il était fort léger. » 

Onze témoins à décharge ont été produits par M=» Berney. 
Voici leurs dépositions : 

M Bordey, née Ducharne, le mari négociant à Ville- 
franche, 

« J'étais en consultation pour mon enfant lors de T'arrivée 
du commissaire de police. M=* Berney dormait bien réelle- 
mentet n'a été réveillée que par le docteur Murat. Ayant 
aussi consulté pour moi-même, les remèdes prescrits par 
M= Berney m'ont fait du bien. Depuis la visite du commis- 
saire de police j'ai encore consulté M=" Berney pour mon en- 
fant qui s’en est bien trouvé, » 

M= Hautemanière, propriétaire à Saint-Julien. 

«w Dans ma pensée, M=* Berney était bien réellement en- 
dormie le'$ février, tors de l'arrivée Au commissaire de po- 
lice. Bien que ce dernier ait fait beaucoup de bruit, c'est le 
docteur Murat qui l'a réveillée en la magnétisant. » 

M. Pin, fabricant de fourchettes de parapluies, rue du 
Bœuf, 11. C'est oe témom qui est indiqué par la défense 
comme ayant été envoyé chez M= Berney préalablement à la 

“yisite du commissrire de police. 

w J'ai consulté M=* Berney ; je ne sais si elle dormait ou 
non, Ses remèdes ne m'ont fait ni bien ni mal. » 

M. Adolphe Marix, négeciant, rue Saïnt-Côme. 

u Ma petite fille était gravement malade et j'avais recouru 
sans résultat aux sommités médicales de Lyon et de Paris. Je 
me suis décidé à consulter M Berney qui l'a complétement 
guérie. La première consultation a été faite sur la vue des 
cheveux de l'enfant malade, C'était alors son mari qui T'en- 
dormait. Le sommeil était bien réel. J'avais des doutes avant, 
fe n'en ai plus eu après, J'ai d'ailleurs beaucoup à me louer 
dela probité et de la délicatesse de M=* Berney qui m'invi- 
tait à ne yemir qae rarement, tandis que j'étais disposé à venir 
beaucoup phis souvent. n 

M. Maurice Huppenheïm, négociant, quai de Retz, 26. 

u Me Berney m'a guéri en 4853. Elle n’est pas capable de 


- 
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charlatanisme. J'ai remarqué que deux fois elle était très- 
souffrante en se réveillant. Elle m'a dissuadé de venir la con- 
sulter aussi souvent que je l'aurais voulu. » 

M=" Blanc, née Chavanne, propriétaire à Cogny. 

« En 1853, j'ai été guérie par M™' Berney. Il n'y avait pas 
de médecin. Je suis convaincue qu'elle dormait réellement. » 

M. Stéphane-Lorrain, négociant à Villefranche. 

« M=* Berney a guéri mon enfant qui était abandonné du 
médecin. Je suis sûr qu'elle dormait réellement. Elle m'a, 
traité aussi moi-même, et je m'en suis fort bien trouvé. » 

M. Jean-Baptiste Bernand, maître teinturier à Villefranche. 

« Ma femme a eu recours à M" Berney, et, depuis lors, 
s'est fort bien portée. Je l'ai vue deux fois; je crois qu'elle 
dormait. Elle a sauvé plus tard un de mes enfants à qui l'on 
ne donnait pas vingt-quatre heures de vie. » 

M. Michalon, plâtrier à Saint-Cyr-au-Mont-d'Or. n 

« M= Berney a guéri ma femme, J'y suis allé sans con- 
fiance, j'en suis sorti convaincu. J'ai cru et je crois encore 
qu'elle dormait. » 

M. Moretton, bijoutier, rue de Bourbon. 

« M=* Berney a guéri ma femme abandonnée des médecins 
et à l'agonie. Elle m'a demandé une mèche de cheveux. Elle a 
êté endormie par le docteur Murat. Je crois sincèrement 
qu'elle dormait. » 

M. Pierre-Marguerite Descrand, propriétaire à Saint-Cyr- 
au-Mont-d'Or. 

« M= Berney m'a guéri en vingt-quatre heures. Ma belle- 
fille lui a porté de mes cheveux. Elle a guéri aussi mon petit 
enfant. » | 

M: de Peyronny, défenseur de M=“ Berney, après un rapide 
aperçu sur l'histoire de la science magnétique depuis Mesmer, 
a combattu l'inculpation d'escroquerie, Il a rappelé que les 


.… médecins allopathes faisaient la guerre aux homæopathes en 


même temps qu'à M" Bressac, et fait remarquer que parmi 
les adversaires actuels de M=! Berney se trouvent deshomæo- 
pathes. Il a parlé des séances de Mongruel et du chanteur 
pétrifié par. sa volonté au milieu d’une note qu'il ne conti- 
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puait à filer que sur l'ordre du magnétiseur. Nous aurions 
mieux aimé une danseuse arrêtée au milieu d'une pirouette 
et restant dans la position que l’on sait. M. Mongruel n'avait 
pas sans doute sous la main de sujet exerçant l'art chorégra- 
phique. Une histoire qui est bien à M° de Peyronny et que 
nous nous perinettons de lui emprunter, est celle du portier 
poitrinaire. Un des premiers médecins de Paris descend à la 
hâte de chez un client, et vingt autres l'attendent. La femme 
du concierge, tout en pleurs, l'arrête au passage : 

— Par pitié, Monsieur, dites-moi ce qu'il faut faire à mon 
mari qui se meurt de la poitrine ? 

— Donnez-lui de l'eau de riz! dit le docteur montant en 
toute hâte dans son coupé qui part de toute la vitesse d'un 
magnifique anglo-normand. Un mois après, le docteur re- 
vient. . 

— Ah! monsieur, quelle reconnaissance ne vous dois-je 
pas pour avoir si bien guéri mon mari, et avec un remède si 
fort à son goût! 

La bonne femme avait entendu eau-de-vie pour eau de riz: 

Après cette digression et bien d’autres dont le sens est que 
le hasard est souvent le meilleur médecin, le défenseur dis- 
cute les trois faits sur lesquels est basée l’inculpation d'exer- 
cice illégal de la médecine, et, renversant le système de la 
prévention, il fait du docteur Murat l'auteur. principal, et de 
M=" Berney, son aide, l'instrument dont il se sert pour arri- 
ver à formuler ses ordonnances. Enfin, sur la question des 
dommages-intérêts réclamés par les médecins parties civiles, 
il se fonde sur le récent arrêt de la Cour de Grenoble en fa- 
veur de M™ Bressac, pour soutenir qu'il n'y a, de la part de 
M=* Berney, préjudice ni moral, ni matériel pour le corps 
médical. 

M: Joly, chargé de la défense du docteur Murat, discute 
avec beaucoup de vivacité la déposition de M. Barraud, qu'il ne 
reconnaît pas comme compétent en matière de science. Abor- 
dant le chef d'exercice illégal de la médecine, il soutient que 
son client n'est pas coauteur et ne pourrait être déclaré que 
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comphce d'an fait pour lequel la foi en + pes de com- 
plicité, 

M: Rougier, au nom des médecins, és civiles, se borne 
à prendre des conclusions tendamtes à ce que le docteur 
Murat soit déclaré coupable d'exercice iflégal de ta médecme 
conjointement ayec- M=" Berney, et à ce que tous deux soient 
` solidairement condamnés à 2,000 fr. de dommages-intérêts. 

M. Charrins, premier avocat général, s’est abstenu de 
prendre de nouveau la parole, 

La Gour a confirmé de jugement qui condamne M= Berney 
à 15 fr, d'amende pour exercice illégal de la médecme , et a 
condamné les par ties civiles aux dépens. 


Avis aux Abonnés. 


~ 


Les séances en prime d'abonnementne reprendront leurs 
cours au bureau du Journal du Magnétisme que dans les pre- 
miers jours d'octobre. Un avis indiquera leur reprise, 


‘Baron pu POTET, propriétatre-gérant. 
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BANQUET DE LA SOCIÉTÉ DU MESMÉRISME. 


Ca (a 


. Les membres de la Société:du Mesmérisme se sont rétnis 
‘en ue banquet le 35 jwin pour fêter l'amiversaire de la Té- 
comstitetion de cette société : dl s'y trouvait-en outre plusieurs 
‘anis du magnétisme et un certais sornbre de dames, Le réu- 
mion s’est tenog du restautsnt da Banquet Œ Amaëréon. La 
fête aété charmante, pleine de gaidtést de cerdialité. Las osù- 
vives, heureux’ de poursuivre afec dévouement et persévé- 
vérance le succés de la cause à laquelle ils sont attachés, out 
Sasi avec joie ceite oceasiou de resserrer les liens de frater- 
nité qui les uuissont; tma avaient du: plaisir à rappeler las 
pénibles tribulations, les déchirermeuts qui avaient amené la 
dissolution de l' ancieaue ' société ;, on & applaudiseait d'avoir, 
par une mesure.én > banni les éléments de discorde at 
d’avoir fait régner la douce union, la sympathie. C était vraj- 
ment une agape de famille, 

Au dessert, M. le baron du Potet, président de la Société, 
a prononcé une chaleureuse improvisation dans laquelle 
il a esquissé rapidement l’histoire de fa Société : il a rappelé 
les travaux auxquels elle s'est livrée | les services qu’elle a 
rendus, les circonstances fâächeuses qui ont nécessité sa trans- 
formation, Ía nécessité où elle s'est trouvée, pour ne pas fail- 
lir à sa mission, d'éliminer quelques individus qui, par des 
calculs perfides ou pat un lâche oubli de leurs dévoirs, 
avaient introduit le désordre et compromettaient l'honneur 
de la Société. Heureusement, dit-il, la Société a pu surmon- 
ter ces difficultés ; elle est sortie victorieuse de toutes ces 
épreuves, et, comme le Phénix, elle renaît de ses cendres, plus 
unie et plus forte que jamais. L'orateur à tracé le rôle qui lui 
reste à remplir et la lutte incessante qu’elle doît soutenir 
pour amener le triomphe ‘définitif de ses doctrines; fl a 
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exhorté les amis du magnétisme à se consoler des amer- 
tumes, des railleries, des injustices auxquelles ils sont jour- 
nellement en butte, en songeant aux malheureux qu'ils sou- 
Taget, aux malades qu'ils guérissent ; les bénědictions ds 
tous ceux qui leur doivent le rétablissement de leur santé, ne 
sont-elles pas la plus belle récompense de leursiravaux ?... 

L'assemblée a vivement applaudi ce discours qui répondait 
_ Si bien à ses sentiments. M. Vuillerme-Dunand, vice-prési- 
-dent de la Société, a lu ensuite un discours remarquable qui 
a été écouté avec beaucoup d'attention; il a fait ressortir 
l'importance du magnétisme, ses relations avec la science, et 
a indiqué les moyens de le développer ; il a conclu à l'union 
des magnétiseurs de tous les pays. 
` M. lé docteur Grandméhnil qui, depuis quelque temps, fait 
à la Société un cours très-intéressant sur l'ontologie, a pro- 
noncé une allocution sur le fluide vital, ses fonctions et ses 
applications: il a relevé l’aridité du sujet par des réflexions 
ingénieuses ; ses digressions pleines de bonhomie ont beau- 
coup amusé l'auditoire qui entend toujours avec plaisir sa 
parole et qui lui sait gré de ses efforts pour rendre la science 
attrayante. 

M. Thuvenin a chanté quelques couplets de circonstance, 
qui ont été parfaitement accueillis. 

M. Morin a porté un toast à l'Italie qui, dit-il, a tant de ti- 
tres à nos sympathies ; non-seulement elle a été le berceau 
de la civilisation moderne, le foyer d'où les lettres et les 
arts ont rayonné sur tout l'Occident, mais aussi nous ne 
devons pas oublier qu'elle est, après la France, le pays de 
l'Europe où le magnétisme s’est le plus répandu; qu'il y a 
notamment à Turin et à Gênes, des sociétés magnétiques, des 
infirmeries magnétiques, et que le jury magnétique de Paris 
y compte plusieurs correspondants instruits et zélés. Buvons 
donc à nos frères d'Italie qui partagent nos fatigues et nos 
dangers, qui sont animés des mêmes vœux et des mèmes es - 
pérances l... 

Après plusieurs autres toasts, un membre en a porté un 
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aux magnétistes américains ici représentés par l'honorable 
M. Barthet, président de la Société magnétique de la Nou- 
velle-Orléans, ancien rédacteur en chef du Spiritualiste de 
la même ville. - 

M. Barthet a pris à son tour la parole, a remercié l'assem- 
blée de son accueil sympathique, a exposé l'état du magné- 
tisme en Amérique, où les partisans d'une même doctrine 
font taire leurs dissidences sur quelques points et s'unissent 
pour la défense de la cause commune; il a regretté qu'il n’en 
fût pas de mème ea France, où les magnétistes se préoccu- 
pent trop des divergences qui les séparent, au lieu de consi- 
dérer les idées communes par lesquelles ils devraient s'unir. 
Cette allocution pleine de franchise a été vivement applaudie, 
et chacun est veau serrer la main du-vétéran du magnétisme, 
du fervent apôtre qui n'a reculé devant aucun sacrifice pour 
découvrir la vérité. 

. La série des discours étant épuisée, les sons du piano se 
sont fait entendre et ont appelé aux plaisirs de la danse la 
partie la plus jeune de l'assemblée, pendant que les hommes 
graves fumaient leurs cigares en jouissant du spectacle des 
illuminations du boulevard et devisaient, les uns sur le 
fluide, les autres sur le spiritualisme; quelques-uns même 
prenaient des leçons pour devenir médiums. Ce n'est qu'à 
deux heures du matin qu'on a donné le signal du départ. 
Bien queles dames trouvassent la séance encore trop courte, 
„İl a fallu clore cette fète délicieuse dont tous ont emporté le 
plus doux souvenir, 

A, 5. M. 
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Depuis six mois, une dame de la haute société bruxelloise 
était en proie à une névralgie universellé et à deux/grands 
médecins pleins de zèle qui avaient épuisé Tes derniéres reg- 
sources de l'allopathie et de l’homæopathie, sans obtenir 
l'ombre d’une amélioration , bien au contraire , tes crises et 
les cris redoublant , ils finirent par déclarer à son mari, an- 
cien ministre, qu’ils étaient obligé£ d'abandonner la partie 
et de se retirer vaincus par la ténacité du mal. 

 — Mais c'est impossible, vous ne pouvez abandonner ainsi 
une mère de famille : il faut chercher, aviser, tenter tous les 
moyens humains et surhumains pour la sauver: 

— Nous ayons fait, croyez-le bien, tout ce qui est en notré 
pouvoir , nos visites de jour et de nuit vous sont garants de 
potre zèle ; le mot surhumain que vous venez de prononcer 

- 10e fait penser au magnétisme, dit l'homæopathe, je ne vois 
plus que cela à essayer. — Eh bien] dit le mari, où y a-t-il 
un magnétiseur, faites-le venir à l'instant. 

` — Nòus n’en connaissons plus , on les a fait condamner, 
emprisonper et émigrer de la Belgique , parce qu'ils guéris- 
saient sans diplôme et même sans autre remède que l'impo- 
sition des mains, à l'exemple des apôtres ; la loi qu'ont ob- 
tenue les allopathes est précise ; il est défendu de soulager son 
semblable, sans diplôme ; je ne puis vous dire qu'une chose, 
c'est que j'ai été témoin , il y a quinze à vingt ans , de plu- 
sieurs cures merveilleuses opérées en ma présence par M. Jo- 
bard, mais je ne sais s'il pourrait, voudrait ou oserait encore 
recommencer. { 

— Je le connais , je vais le voir ! s'écrie le mari, Dix mi- 
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nytes après, il était dans man bureau, zaconiant son malheur 
et me priant de venir à son aide: 

ims Impossible, malgré ma bosne volonté ; appelé à faire 
partie du jury de l'exposition de Dijon, je pars demain matin. 
— Mais venez au moias la voir cœ soir, Je le promis, à la con- 
dition que les deux médeçins, dant celui du roi, seraient 
présents. — [ls y seront. 

En effet, ils y étaient, occupés à regarder ha pauvre ma~ 
lade qui se tordait dans ges angoisses d'une, souffrance inex- 
plicable. Je m'assis auprès. de sa couche et saisis une de 
ses mains que je retins malgré ses efforts entre Jes miennes ; 
je sentais battre, non pas son pouls, mais des milliers de 
nexfs qui fourmillaient comme une poignée de petites au- 
guilles, 

Si tout le système ER est dans cet, état, je com- 
prends les souffrances de la malade, me dis-je. U faut ici dé- 
ployer toute ma puissance anesthésique pour calmer cette 
émeute nerveuse et ne pas me laisser gagner par elle, ce qui 
arrive, à plus d'un magnétiseyr inexpérimenté, Les dauble la 
crise quand il la partage, 

. Plus l'agitation est grande, plus vptre calme doit être pro- 
fond, complet, inébranlable: C'est ce qui arriva days le cas 
présent; après deux ou trois minutes de concentration, sans 
distraction, je sentis les nerfs se détendre, je vis la malade 
laisser tomber sa tête sur l'oreiller, fermer les yeux et s eu- 
dormir. 

Bon, dis-je, la voilà en somnambulisme, poalla sayoir 
et la cause du mal et le remède. 

— Demandez-lui si elle a été bien traitée, dit un médecin. 
— Non, répondit la patiente, on m'a fait prendre trop de 
quinine, l'intestin qui se replie sous l'estomac est encombré, 
il ny reste plus qu'un petit passage pour les liquides. — Exa- 
minez tous vos organes à partir de la poitrine. — Hélas ! ils 
sont tous bien malades, — Cherchez le remède qu'il vous 
faut. — Í] n’y en a point, tout est détraqué, c’est finil. 

— Eh bien! dis-je au médecin qui a quelques notions du ma- 
gnétiome, que feriez-vous après une pareille déclaralion ? 
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Vous accepteriez cela comme une condamnation sans appel ? 
Mais moi, qui ai l'expériencede ceséhoses, je vais obtenir une 
meilleure solation ; et, m'adressant à la malade: — Madame! 
ne savez-vous pas que Dieu a mis le remède à côté du mal et 
que c’est à vous à le chercher? Faites un effort, il vous a donné 
la clairyoyance pour en user, cherchez et vous trouverez! — 
Ah! oui: deux ventouses sur l'épinedorsale aujourd'hui, quatre 
demain, six après-demain, puis quatre, puis deux, et des ir- 
rigations le long de la colonne. — Avec de l'eau froide ? — 
Non, non. — De poussière, en douches chaudes ou froides? 
— Non, non, un courant d'eau tiède, cela me soulagera, mais 
ne me guérira pas, — Alors, je n'accepte pas ce palliatif; 
cherchez un remède qui vous guérisse radicalement. — Je 
n'en vois point. — Mais vous qui êtes bonne chrétienne, vous 
doutez que Dieu puisse faire un miracle ? Cherchez, je vous 
l'ordonne, car je sais que vous pouvez le trouver ; c'est par 
paresse et indolence d'esprit que vous ne voulez pas vous con- 
server à votre famille, c'est mal! 

Soutenue par la fermeté de ma volonté, la sienne fit un su- 
prême effort. Les magnétiseurs ne doivent pas oublier ce point 
capital de la science de guérir les incurables les plus désespé- 
rés : l'insistance. — Ah! oui, oui, c’est cela, dit la malade, 
—- Quoi donc? — Urticaire, — Bravo! Je savais en effet que 
l'urticaire est déterminée par l'éruption de l'inflammation 
des nerfs à la peau; c'est un remède certain pour les névral- 
gies si fréquentes aujourd'hui, et contre lesquelles la méde- 
cine s'avoue impuissante. 

— C'est merveilleux, murmurèrent tout bas les médecins. 
— Oui, Messieurs , c'est merveilleux ; mais si je guéris ma- 
dame, vous avez le droit de me faire mettre en prison, car je 
n'ai pas de diplôme. Ils ne répondirent rien. — Que faut-il 
faire pour vous donner une urticaire ? — Eh! mais, cela dé- 
pend de vous. — Quand voulez-vous l'avoir? — Demain ma- 
tin. — Eh bien! vous l'aurez et nous viendrons la voir évo- 
lucr (1). 


(1) L'urticaire est une affection assez semblable à celle que produirait 
r a de feuilles d'orlies sur l'épiderme. 
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Ayant quitté la main que je tenais pour parler avec les 
médecins , ils me prièrent de lui adresser encore quelques 
questions sur l'origine de son mal ; mais j'eus beau crier à 
son oreille, l’ouïe était disparue. 


— Que feriez-vous, docteur, dansune pareille conjoncture? 
— Je ne sais pas. — Moi, je le sais ; l'ouïe est passée dans 
quelque centre nerveux; commençons par le plexus solaire. 
Je posai mon doigt sur l'épigastre, et la malade répondit im- 
médiatement que son mal avait commencé entre les deux 
Æpaules. — Ce n'est pas ce que ces messieurs désirent savoir, 
mais bien la cause déterminante de cette névralgig w de 
locale devient universelle. ` 

Cum mala per longas invaluere moras. 

— Je ne veux pas le dire! 


Ces mots furent accentués de telle sorte qu'on n'insista 
plus. Cela prouve une fois de plus que les somnambules ne 
perdent pas leur libre arbitre et ne disent que ce qu'ils veu- 
Aent dire; cela devrait rassurer les dames qui redoutent de 

-ge laisser magnétiser, dans la crainte de laisser échapper 
leurs secrets. Or, je puis les apaiser sur ce point : jamais 
ane somaambule ne se compromet, ni ne compromet les au- 
tres ; ce qui n’est pas toujours le cas, quand elles sont éveil- 
dées, et par conséquent moins clairvoyantes. 

J'avais encore ôté mon doigt, et l'ouïe avait de nouveau 
&élogé; je la retrouvai dans les papilles nerveuses de l'auri- 
-culaire de la main gauche. — C'est singulier, s’écria-t-elle, 
je n'ai plus de tête, je ne vois plus que le reste: de mon 
corps. 

— C'est que votre esprit est dans l'espace, et si vous vou- 
{ez évoquer quelque personne morte, vous la verrez. 

A l'instant même , elle joignit les mains et s'écria en san- 
glotant : « O Heori! Henri ! le malheureux, comme il souf- 


fre ! Le mari me fit signe de la délivrer de cette douloureuse 
“vision, ce qui fut fait d'un geste. 


En ce moment, une crise tétanique des plus violentes se 
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déclaras je mews que le tanpe dg demander : — Que fait-il 
faire ? — La nwünentreles deux épautes! 

Ausssèt que j aue abti À ses ofdres, elle »'affaisea en disant: 
« Oh! que c'est bon, que c'est bon, meroi? à Elle devrim 
calme à la mirate., : SURS. 

— Maïs, lui dis-je, quand de pareilles crises vous saisis- 
sent, quelqu’ un de, votre famille, vos enfants, par exemple, 
ne pourraient-ils pbs soulager? — Non, il faut yn Quide 
étranger, an, À 4 

Pendant que je faisais remarquer cetle étrange réponse 
aux médecins, elle. ajouta : — Eux «et moi c'est la même 
fluide; les fluides de même espèce se repoussent, et les fluides 
de uom contraire s’attirent. 

Je dois dire que'cette remarque fat pour moi un trait de 
lumière qui me donna la raison de la prosċription des ma- 
riages consanguins par l Église, en ee qu'ils nè donnent que 
de rauveis produits, MAP de na amoureuse entse 

-irop proches parpnta. 

Quand le. Chen di dit à ses diseigles : J'aurais encore bien 
das choses à voua dire, mais vous ne pouvez jea porter à pré- 
sent, c'était là probablement wne de ces choses qu'ils n'eus- 

Bent PAR comprises avent la découverte de l'aimant et de 
l'éleciricité:; dom. le mement d'une révélation ph explieite 
ést arrivé, et Miekel (du Var) wa pas pre ea disant ae ka 
temps sou Venns 

. Nous: termiaêmes. pr REENA EN sr live ét 
loin, qué révssiremt parfaitement ~elle dit le mont € une per- 
sonne qui sonnait à la porte: et vit un.jeutts ebfant qu’on vi- 
nait de mettre dans un certain lit qui n'était pas le sieæ ' 

De même que l'ouïe se wausporte d'un endroit. du corps 
vers un autre, de mème la vue peut se mouvyoic dans ume 
sphère qui, si ‘alle est bornée pendant la veille par les çorps 
opaques interposés, ne l'est plus en somnambulisme. 

Le lendemain matin je trouvai les deux médecins devant 
le fit de la malade qoi se déchirait les doigts.et les avant-bras 
avec ses ongles : c’est l’urticaire, disaient-ils ; nè serait-il pas 
aéceseses d'apphqnér les remèdes prescrits pát le Ecdex en 
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pareille etvconatanbe? — Gardez-vous-en bien, m'écriai-je , 
c'estáon: sakat ; apporter une brossa; la femme de chambre. 
lui en remit maa; elle l'essaya, et, lp treuraut trop douce. 
elle la lança dans l'espace. — Une plus roide. On lui donna 
alors nne brosse de tête avec Jaquelle elle se frictionna avec 
une sorte de frénésie, changeant de main quand l’une était 
fatiguée, 

— Laissez-la faire, dis-je, jusqu’à ce qu'elle tombe de lassi- 
tude et s'endorme : c'est ce qui arriva en effet, et nous nous 
retirâmes , moi perget@f da Ja géérion, Eg les médecins fort 
iñquiets des suites que pourrait avoir ce singulier remède 
qui ne figure pas dans leur pharmacopée. — Il faut l'y faire 
entrer, leur dis-je: on la digçuia en ce pament à la Cham- 
bre, Monsieur est représentant, vous êtes témoin des effets 
du magnétisme; faites-le donc admettre comme un agent 
thérapeutique que vous puissiez ordonner au besoin, surtout 
dans les cas désespérés où vous vous trouvez à bout de voie, 
comme ici. — Mais elle ñ'est pas encore guérie. — - Pour vous, 
non ; mais pout moi, oui : revenez demain. 

Je retard mon voyage par curiosité, et le lendemain je 
trouvai la malade en toilette dans son salon, recevant ses pa- 
rents et ses amis avec la mème aisance, le même enjouement 
et la mème amabilité que six mois auparavant. 

Le mari vint me remercier en Bourgogne du service que 
je lui avais rendu, en se metiant à ma disposition pour tout 
ce qui pourrait m'être agréable. — Empêchez seulement, lui 
dis-je, que les magnétisears ne soient persécutés en Belgique, 

C'est tont ce que vous pouvez faire de phis jaste et de plus 
utile en votre qualité d'homme d'Etat. 

Pai eu occasion de revoir cette dame en patfaîte santé : 
mais, comme j'avais eu soin de recommander de ne pas lui 
parter de ce qui s'était passé, elle A. eprodvk aucun embarras 
de ma présence. | | 

Nous recommandons à tons les msubtiseurs d'en agir de 
même; la rétrospectivité peut raviver les mauvais germes 
paraèpe£s, Cétepitstt gta pen po da a 
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Rappelez-vous que quand les médecins disent : C'est ner. 
veux, nous n'y pouvons rien , les magnétiseurs peuvent dire : 
Amenez-nous vos incurables, nous pouvons beaucoup. 


Josano. 
Conservateur du Musée d'Industrie belge. 


| SOMNAMBULISME. 


DE LA VUE RÉTROSPECTIVE. 


« Monsieur le baron, 


« Quoique j'aie bien moins souvent recours au somnambu- 
lisme qu'au magnétisme pur et simple dans les différentes 
cures que j'entreprends en dehors de la médecine proprement 
dite, il m'arrive cependant quelquefois, en désespoir de cause, 
après avoir provoqué le s2mmeil sur un sujet plutôt sain que 
malade, de chercher à développer en lui la lucidité médicale, 
afin d'arriver par ses conseils à guérir, s'il est possible, quel- 
ques-unes de ces maladies qui résistent à tous les moyens 
connus. 

« Mais comme de pareilles guérisons ne sont pas rares , et 
que, par conséquent, je n'apprendrais rien de nouveau à 
ceux qui connaissent le magnétisme animal, si je me bornais 
à relater les principales cures que j'ai eu le bonheur de faire 
à l'aide du somnambulisme, je parlerai moins ici d'un traite- 
ment qui a été prescrit par un de mes clairvoyants, que de 
sa clairvoyance même, qui, en maintes occasions, a confopdu . 
bien des incrédules, et qui, une fois surtout, a fait le déses- 
poir de la médecine. 

« Ils'agit d'un phénomène psychologique très-remarquabie,. 
connu déjà parmi nous seus le nom de vue rétrospective. 
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« Voyons d'abord quel est le sujet dont j'ai à parler, eten- 
suite comment il est tombé dans le somnambulisme. ; 

« Pour ce qui est de sa personne, c’est un homme de cin- 
quante ans environ, fortement constitué, d'an caractère jovial, 
et pris dans la classe la plus infime de la société. 

-u Quant à sa clairvoyance, on ne peut plas remarquable , 
voici en quelques mots comment elle s'est manifestée. 

« Jemagnétisais dans mon salon où se trouvait beaucoup de 
monde, une dame qui en général était très-sensible à mon ` 
action, mais qui, ce jour-là, ne ressentait aucun des effets’ 
que je produisais toujours sur elle presque instantanément. 
Etonné de ce qui m'arrivait pour la première fois avec cette 
dame, je cherchais à m'en rendre compte, lorsque j'aperçus 
dans une autre chambre dont la porte était ouverte, l'individu 
en question, qui se trouvait là par hasard et qui était plongé 
dans le plus profond sommeil. N me fut alors facile de com- 
prendre pourquoi je n'avais pu agir sur ma somnambule, et 
j'en expliquai les raisons à l'assemblée ; après quoi je me di- 
rigeai vers mon dormeur, qui n'avait jamais été magnétisé 
de sa vie , et qui cependant , par cette seule et simple action 
indirecte, était arrivé à un degré étonnant de lucidité. 

« Je dois ajouter ici, chose assez remarquable, que eet 
homme , ancien soldat, avait été blessé à la poitrine, et qu'à. 
la cicatrice qui lui restait s'était transposé le sens de la vue}; 
aussi voyait-il avec facilité et très-distinctement par cet-en- 
droit tous les objets qu'on y posait. Mais, chose plus remar- 
quable encore, c'est qu'il lisait couramment dans le passé ; 
ce qu'il nous prouva, du reste, par bien des faits plas éten- 
nants les uns que les autres, 

« Avant de parler du fait qai doit être et sera le principal 
sujet de cette lettre, j'en citerai deux qui, quoique secondai- 
res, ne sont cependant pas sans intérêt. Le premier, qui émat 
vivement tous les spectateurs, fut un aëte de piété filiale qui 
nous étonna d'autant plus de la part de cet homme, que ses 
principes en général n'étaient guère basés sur la morale et ła 
religion, quoiqu'il portât iaar une petite ezoix pere à 
gon cou. 


“Un dopr donc qu'il était mpgnétiquement endormi, et 
qu'il donnait des explications très-curieuses sur la nature du 
choléra, il s'arrête subitement au milieu d'un mot qu'il avait 
commencé, tombe à genoux, et, fondant en larmes, s ”écrie : 

« Ma mère est morteil y a six mois !» Sa douleur était tellement 
profonde et vraie, il l'exprimait par des accents si touchants, 
que la plupart des témoins de cette scène si attendrissante , 
mélèrpnt leurs larmes aux siennes. Après avoir fait une courte 
et. fervente prière, il détacha sa petite croix, me la remit et 
me pria de l'envoyer dans son pays pour qu'elle fùt déposée 
sur le tombeau de sa mèrf, effectivement morte, comme nous 

l'Apprimes ensuite, à peu près à l'époque qu'avait désignée ce 
fils si pieux et si tendre pendant son sommeil. Quand je lui 
eps promis que je ferais ce qu'il désirait, ilse releva et reprit 
le fil de son discours enuchevant le mot qu'il avait commencé 
el out à coup interrompu, aïasi qu'on vient de le voir, 

« Une awtre foia, consulté par un de nos premiers méde- 
cins, assez incrédule alors à l'endroit de la clairvoyance ma- 
gnétique, et qui avait demandé une consultation dans le seul 
but de nous confondre , il montra sur l'hygiène une lucidité 
telle, que es fut le médecin lui-même qui resta confondu. 

« À quoi attribuer, Jui avait demandé le docteur en nous 
regardant d'un air passablement narquois, les maux de tête 
et les oppressions que je ressens gous les soirs ? 

-ia ~À quoi et vous , médecin , vous LS desde Les 
ignomant comme woi, répartit aussitdt le sommarmbule. C'est 
cependasi très-facile À comprendre, et surtoué à éviter. 
..#— À éviter? Ditea donc au meins à guérir, bai fut-il ré- 
pondu d'un ton assez railleur, . 

„u~ À éviter.'oui, à éviter, je le répète. Et d'elllenrs, ose- 
rale-je enseigner d'art de guérir à celui qui le papia 
qast hant degré? ; 

„A+ Ados, expliquez-vous, je vous prie. : 

- ande vais le faire à Hamas ; „mais A TEAM 
tanie vntse atáention. 

i er Je roms 00e. 

u — Je vous dirai donc d'abord, quant à votre moral, que 
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“ous êtes d'une nalure: excesavemient ampmassionnabhle, et 
que , quoique vieux médecin , vous souffrez des soufrancgs 
d'astrui, co qi doit natuseHément éleer -auit voire physi- 
que ; meis cola se serait que peu de chosa eneore si VONS.Pre- 
mes les précautions que tout médecin prudent doit prendre, 
_ €t auxquelles vous n'avez mème jamais songé de votre vi , 

« — Et quelles sont ces précautions ? 

a — Si moralement. parlant vous êtes fort improssionsabls, 
vous l'êtes physiquement bien davantage. Vote. tissu. colla- 
laire est lâche , vos pores s'ouvrent facilement et vous 2h8er- 
bez très«vite les miismes qui s'échappent du corps: de ves 
malades, Voilà donc la cause toute naturelle dea maux dont 
vous vous phigser, mousienr le docteur, et qus vous paurrisz 
facilement évier, je le répète encore, si, chaque soir, avaat 
de vous coucher, vous preniez nn baie tiède, ot-au, molas si 
vous vous laviez tout le carps avec. de l'eau légèrement aci- 
dulée. Mais le meilleur moyen prophylactique en ce. cas 3g- 
sait de faire tous les matins des ablutions d'eau froide „afin 
de donner du ten à votre système cutané , que vous avez 
beaucoup trop négligé jusqu'à ce jpur, et qui sependant , 
vous le savez beaucoup mieux que moi, joue ua si grand tåle 
dans notre éconamis. 

« Tel fut, presque mot pour mat, le agé de. cet hamme 
qui, éveillé, m'aurait jamais pu trouver une seule des expres- 
sions dont il venait de se servir, et encore, moins formuler la 
moindre idée sur cette matière. Aussi on peut se figurer l'it- 
pression qu'il produisit sur l'assemblés et surtout sur son 
interlocuteur. 

ude pourrais citer encore bien d'autres choses de ce genre, 
- tnais j'ai hâte d'arriver au, fait principal. 

« Uaj jeune. gançon d'une dizaine d'années était Sont 
par les principaux médecins de la ville, et la mère de l’ SR 
plongée dans le désespoir et ne sachant plus à quel saint, se 
vouer, se décide enfin à consulter mon somnambule. : 

a Towiefois , avant: d'accéder au désir de catta. dame, je 
demande à esaminet l'enfant, et, voyant à quel point jl était 
réduit, je regarde comme inutile toute consultation, Payr- 
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tant, cette pauvre mère insiste , et je me laisse toucher ee 
ses larmes. 

« Je fais donc aussitôt venir celui dont , la veille, on se 
1noquait encore dans cette maison; et, sans lui dire de quoi 
il s'agit ni chez qui il se trouve, je l'endors comme j'avais 
coutume de le faire, par une seule insufflation sur la poitrine. 

u Dès que la clairvoyance est suffisamment développée, 
‘j'appelle la mère du pauvre petit moribond (elle ne s'était pas 
encore montrée et avait exigé que je procédasse de la sorte), 
et la mets en rapport avec mon somnambule, qui, grâce aux 
précautions que je prends toujours en pareil cas, n'avait pas 
même pu se douter pourquoi je l'avais endormi. 1] est vrai 
de dire qu'une fois dans le sommeil, il lisait fort bien dans 
ma pensée, et que si je n'avais pas été sans cesse sur mes 
gardes avec lui, j'aurais souvent été la dupe de son étonnante 
perspicacité. Mais, comme on va le voir, il ne pouvait en être 
ainsi en cette occurrence. 

« En général, pour articuler les premiers mots, mon som- 
nambule avait besoin que je lui déliasse la langue ; mais, ce 
jour-là, surexcité par l'incrédulité de la consaltante qui avait 
pris des détours pour l'éprouver, il parla de lui-mème et avec 
tant de volubilité et de justesse que j'en fas stupéfait. 

«— Ce n'est point pour vous que vous me consultez, ma- 

- dame, comme vous voudriez me le faire accroire , mais bien 
pour votre enfant que la médecine va laisser mourir, parce 
qu'elle n'a pas su remonter à la source du mal, et, par con- 
séquent, en connaitre la cause; il est vrai que la chose était 
assez difficile, vu que la maladie de votre enfant date d'avant 

‘ sa nuïssance. 

« À ces mots, la dame, croyant moins que jamais à la clair- 
voyance somnambulique, quoiqu'elle vint cependant d'en 
avoir une preuve éclatante, haussa les épaules et allait se re- 
tirer, lorsque celui qui lisait couramment ce qui se passait en 
elle, lui dit d'un ton assez impérieux : — Restez, madame, 

“écoutez-moi jusqu'à la fin, et surtout suivez mes conseils, si 

‘ous voulez sauver votre enfant tandis qu'il en est temps 

encore, 
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« Oui, je le répète, votre enfant était déjà malade avant 
d'avoir vu le jour. Ne vous souvient-il donc pas de ce qui 
vous est arrivé au huitième mois de votre grossesse? N'aves- 
vous pas alors manqué de mourir et n'avez-vous, pas été 
obligée d'avoir recours å des médicaments très-énergiques? 
Eh bien! ces mêmes médicaments, s'ils vous ont sauvée, ont 
altéré les sources de la vie da fruit que vous portiez daps 
votre sein, et le poison infiltré dans les organes de l'être que 
vous avez laborieusement mis au monde, est la cause effi- 
ciente du mal qui l'a sourdement rongé par une cause acci- 
dentelle. Voilà, madame, ce que vos médecins n'ont pu voir 
et ce que je vois très-bien, moi. 

« Je pris alors la parole et demandai à cette dame, qui était 
comme pétrifiée, si mon somnambule ne s'était pas trompé 
quant aux accidents arrivés pendant la grossesse, aux médi- 
caments administrés, etc. ; en uu mot, si son coup d'œil ré- 
trospectif était juste. 

a — Ah! Monsieur, me répondit-elle en soupirant, tout 
ce qu'il a dit est à la lettre. 

a — Eh bien, Madame, s'il a été aussi heureux dans son 
diagnostic, s'il a si bien reconnu la cause du mal, le traite- 
ment qu'il prescrira sera rationnel, soyez-en sûre. 

« Après ce phénomène bien remarquable de vue rétrospec- 
tive, un autre phénomène non moins étonnant peut-être se 
manifesta en mon somnambule. 

« — Prescrivez le mode de traitement, lui dis-je, et dictez- 
moi les médicaments qu'il faudra employer, si toutefois vous 
avez quelque espérance de sauver l'enfant. 

« — Il est bien tard, me répondit-il; cependant, si l'on 
suit rigoureusement ce que je prescrirai, et surtout si l'on ne 
perd pas un instant, le malade sera hors de danger en moins 
de quinze jours. Quant à une guérison radicale, il ne faut 
pas l’espérer avant un an. 

« J'avais déjà la plume en main pour écrire sous la dictée 
de mon clairvoyant, croyant que, comme à son ordinaire, il 
allait me désigner aussitôt les différents remèdes dont il fal- 
lai faire usage; mais il n'en fut pas ainsi cette fois, 
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« — Dans aucmme pharmacie, medlit:il, vous ne trouverez 
‘Jes simples qu'il nous faut, et moi-même je ne puis Jes dè- 
couvrir, tamt que vous mea laisserez sur la terre : élevez-moi 
done jusqu'aux Kmités da notre atmosphère, et de là je les 
“verrai aussitôt et veus dirai ensuite où fls se trouvent. ` 

a C'était la première fois qu'une chose aussi singulière 
m'arrivait, et je balançai un instant, je l'avoue, à tenter de 
faire ce qui m'était enjoint. 

« Cependant, à une seconde injonction plus formeñe en- 
core que la première, je retrouvai toute ma force de volonté 
avec la foi en mon pouvoir, et, en moins de temps qu'il n'en 
faut pour le décrire, le voyägeur aérien était à son poste. 

« Mais quel ne fut pas non-seulement mou étonnement, 
mais même mon effroi, quand il s'écria tout à coup : — J'ai 
vu, j'ai vu; redescendez-moi au plus tôt ‘je suis gelé! et il 
l'était en effet!!! 

« Quant à moi, j'ayais presque perdu rs tèta; et, comme 
j'allais le démagnétiser : — Gardez-vous en bies , me dit-il, 

. je serais. perdu : piquez-moi le petit doigt de la main gauche 
. jusqu'au sang et je reviens à la vie. 

a Je le.piquai dene-aussiéèt, et à l'instant le froid glacial 
de ses membres disparut. 

“u H we némma et me décrivitalors différents simples, que, 

le même jour, je trouvai juste à la place qu'il m'avait dési- 

‘guée ; on les employa comme il l'avait prescrit, et, en moins 
des quinse jours aunoncés, l'enfant allait déjà mieux. Mais, 
hélas ! il faut biea le dire, la nsédecine ne voalut post Bcher 
sa proie, et la mort ne tarda pas à emporter la siense. 

a Recevez, Monsieur le baron, l'assurance de mz considé- 
ration la pee distingado. i 
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« L'honorable M. Morin m'ayant Samii dans'son dernier 
artidle str les coups mystérieux (1), permettéz-moi de répon-' 
dre quelqnes mots à ce qu’il a cru devoir dire de moi; je serai 

bref, pour ne pas abuser de l'hospitalité de votre journal. 
«M. Morin craint à tort que je ne m’abuse sur l'efficacité des 
moyens que je propose pour convaincre d'erreur les méde- 
cins éminents qui ont donné à l'Académie des'sciences une 
si singulière, j'allais dire une si naïve explication du phéno- 
mène que nous appelons Esprits frappeurs. M. Morin doit 
bien se rappeler qu'à l'issne de la première séance expéri- 
mentale dans laquelle fai eu l'avantage de me rencontrer 
avec lui, c'est moi-même qui tdi ai reproché de n avoir pas 
exigé, en sa qualité de membre d'une commission , que les 
péeds du médium fussent nris en évidence, Ii m'a répondu 
qa À était difficile de montrer cette exigence envers une dame 
qui se mettait complaisamment, et avec un entier désintéres- 
sement, à la disposition de ses visiteurs. J'accordaï ce poiat, 
mais dès lors je considérai les expériences faîtes et à faire 
comme wayant pas le caractère scientifique désirable. Je 
safs que, dsns son article, M. Morin mé rend cette justice, 
et je l'en remercie; mais alors qu'il ne craigne pas, je le rë- 
pète, que je propose jamais à aucon savant des expériences 
de cette nature. Dans ias séances aurqudlles À fait aHuston, 


(1) Voir le NEA ETS pag 309. 
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J'étais là comme ami, comme visiteur, mais nullement comme 
démonstrateur. Le jour où cette dernière mission me sera 
confiée, M. Morin peut être tranquille; les expériences seront 
faites scientifiquement, ou je déclinerai toute responsabilité, 
toute participation. | 

« Deux mots encore, je ne crois pas que M. Morin soit auto- 
risé à dire: « Le médium s'y refusa. » Autant qu'il m'en sou- 
vient, et à moins que le fait n'ait eu lieu dans une séance à 
laqaelle je n’assistais point , la demande de mettre les pieds 
en évidence n'a pas été adressée carrément au médium ; c'est 
dans ce cas-là seulement que le mot refus pourrait être arti- 
culé. Je déclare sur ma parole d’honnête homme qu'en pré- 
sence d’un pareil refus, nettement formulé, j'aurais immé- 
diatement cessé de prendre part à l'expérience. Ce qu'il y a, 
je crois, de plus positif, c'est que le médium, par une sorte 
de réserve et de galanterie que je comprends, n'ayant pasété 
mis en demeure de mettre ses pieds en évidence, a eu le tort 
de ne pas aller Jui-même au-devant de l'objection, Mlle *** 
connaît bien mon opinion à cet égard; je ne la lui ai pas dissi- , 
mulée, et c'est parcé que je ne la lui ai pas dissimulée, que je 
* crois devoir, pour être juste envers tout le monde, la discul- 
per du reproche de refus formel; ce refus a été taut au plus 
implicite, gi je puis m'exprimer ainsi. 

«u Il mereste à vous dire, monsieur le baron, ainsi qu’ aux 
lecteurs de votre estimable journal, que si je crois aux Esprits 
frappeurs, c'est que j'ai assisté à plus d'une expérience, où 
les pieds étaient parfaitement visibles. Il était naturel que je 
commençasse par me donner à moi-même la satisfaction que 
je prétends donner aux autres; et pour en revenir à la crainte 
manifestée par l'honorable M. Morin , il ne dépendra jamais 
de moi que cette satisfaction ne soit accordée à tout expéri- 
mentateur. sérieux, de la façon la plus large et la plus com- 
plète 

u Agréez, je vous, prie, Monsieur ls Éhroë, l'assurance de 
ma considération la plus distinguée. 

« P.-F. ARCS 
a escien pharmacie: dos armées, elc. » 
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RÉPONSE DE M. MOBIN.. 


M. Mathieu cherche en vain à décliner les conséquences 
des séances auxquelles il a assisté avec la commission de la 
Société philanthropico-magnétique : les expériences ont été 
négatives. Ses observations m'obligent de donner quelques 
détails sur le fait qse j'ai rapporté sommairement à la 
page 316. 

Les membres de la commission, M. Mathieu et le médium 
étant assis en cercle autour d'une table, différents coups se 
firent entendre. M. Mathieu enchanté s'écria : « Il n'y a pas 
à dire, c'est un Esprit qui fait cela, ou c’est l'un de nous. Or 
on ne m'accusera pas, j'espère , car mes mains et mes pieds 
sont enévidence ; que chacun en fasse autant. » Tout le monde 
se leva et s'éloigna de la table, à l'exception du médium qui 
resta assis. M. Mathieu lui adressa alors ces paroles : a Je 
prie Mademoiselle *** de poser ses pieds sur Je barreau de la 
chaise, comme je le fais maintenant. » Et il joignit l'exemple 
à la parole. Mademoiselle *** ne répondit rien et conserva son 
attitude. Or ne pas obtempérer à une invitation claire et for- 
melle, cela s'appelle refuser. La séance s'est encore prolon- 
gée, et M. Mathieu ne s'est pas retiré. Ce refus, je dois le dire, 
fit le plus mauvais effet. Désirant une solution bien nette, 
j'allai, quelques jours après, trouver le médium, et je lui de~ 
mandai pourquoi elle payait pas donné la satisfaction propo- 
sée ; elle me répondit qu'elle avait été choquée d'une précay- 
tion qui semblait dictée par la méfiance, Je cherchai à lui faire, 
comprendre que le meilleur moyen de dissiper les soupçons: 
était de se soumettre à des précautions qui feraient briller 
dans tout son jour sa sincérité et qui donperaient gain de 
cause aux Esprits. Elle me dit que préalablement elle les con. 
sulterait... Il faut croire que ces Esprits ont été aussi cir- 
conspects que ceux de MM. Allan Kardec, Delaage et dé 
Guldenstybbé ; et partagent leur aversion pour les épreuves ; 


car on ne nous a pas fait conaaltre. leur consentement à ce. 
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que le médium opérât, les pieds posés surle barreau de 
chaise; de sorte qu'il n'y a pas eu de nouvelle réunion. 

Dans la séance où a eu'lien le refós dont je viens de parler, 
on a fait aussi l'expérience par l'alphabet, que j'ai rapportée 
p: 848 À 315; d'en:eet résuhté que les réponses qui valènt 
étérobtenues avec hi plus grande facilité tant que le 2aédiarm 
pouvait voir l'alphabet, n'ont pu se produite dès que l'alpha- 
beta été placé hors de så vue, et que lescoups ont oéssé de don- 
nér des nombres exactsidèg que le médium n’a pen oon- 
naissance des questions écrites. 

Du rapprochement da ces deux genres déspiciéabe: ‘la 
commission a då éonclupe que le moyen (quel qu'il soit) em 
ployé. pour produire lės coups dépendait: du médium, exigeait 
l'usage de ses pieds, et n'avait, par conséquent, rieh ‘qe de, 
parfaitement husain. 

M. Mathieu, dans ua entretien particalier que j'eus avec 
lui à ce sujet, avoua que les expériences n'étaient pas satis- 
faisantes, et que s'il n'avait vu que cela, il n'aurait pas de. 

_ solides motifs pour admettre l'intervention des Esprits. © , 

- Dans un article publié par l' Ami des sciences, M. Mathieu 

avait depuis longtemps exposé le phénomène des coups mss- 
térieux, et s'était fait fort de le présenter à teps ceux qui vou. 
draient l'observer par eux-mônies. La commission dont il s'a~. 
git, instituée pour rechercher et étudier les faits du spiritum- 
ljame, a:fait un appeal à tous des médiams et à toutes les per. 
sonnes en état de présenter quelque chose de remarquable en 
ce genre; elle s'adressa à MM. Mathieu et Piérart qui ne dé. 
sigaèrent que Mademoiselle *** comme médixm disposé à se - 
prêter aux etpériencdes. Nos locteurs swrent maintenant à 
quoi ont abouti les expériences testéss. par elle. Mettez à le. 
plate de cette oommissian des académiciens, des médecms, 
des savants, on ous autses chercheurs, ils ='auvaieut pas Ta 
are chosé que des fils qqi se sont passés ea: notre présence 
et dont M. Matisou a été obligé de æufesser l'insafksmes. 
J'hi donc eu raison de dire quil dé téméraire, après un tel 
insuocès , d'appeler dès jages plus arms nn ei 
l'onn'a men de cusieus:àdeur edicir . 
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Si, au contraire, M. Mathie peut actuellement ‘présentir 
des faîts plus significatifs, ou s’it croit pouvoir recommencer 
‘dans de meilleures conditions les expériences déjà faites, 
nous lui réitérons, au nom dela commission, notre invitation à 
pe pasla priver de ces nouveaux moyens d'instruction; qu'il 
veuille bien nous indiquer les lieu, jour et heure auxquels 
nous devrons nous présenter ; nous sommes toujours prêls à 
nous transporter partout où il y aura quelques découvertes à 
recueillir, quelque phénomène à observer. Bien qu'habitués 
sux déceptions, pous ne désespérons pas de parvenir à voir 
enfin quelques-unes des merveilles si vaniées, Nous ne de- 
mandons pas mieux que d'examiner avec impartialité et sass 
prévention tout. ca qui pourra contribuer sax progrès de la 
science, Persuadés que l'honorable M. Mathsen ne cherche, 
comme nous, que la vérité, nons sommes à sa disposition et 

aaus serons heureux de lui devoir notre initiation. 

å. S Mom. 


PHÉNOMÈRES AMÉRICAINS. 


g 4 4" 

Les journaux spiritualistés armériéains continuent de publier 
rne muitffade de relations de prodiges plus on moins éton- 
nants. Voici, par exemple, un fait extraordinaire raconté dans 
le Spérituel Telegraph &u BO avril ; la relatfon est sighée 
S. Helen Lewis : u Pendant que nous demeurions à Ridgeway 
(Etat de New-York)’, il y a deux ans , nous eûmes un soir 
chez nous une réunion nombreuse: il s'y trouvait quatre ou 
cinq médrams. Après pheseurs expériences, où s décida à 
. prendre une lourde table de cerisier sur laquelle nous posä- 
meş nos mains, dans l'attente de ce qui allait arriver. Ausai- 
tôt la table se renyersa eur le côté et se mit à glisser sur le 
parquet à côté d'un des médiums , jeune fille de seize ans, 
puis courut tout autour de la salle. Quelqu'un dit : Redressez 
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la table , et elle ne fera plus rien. On redressa la table, et 
trois personnes seulement s'en approchèrent , savoir moi, la 
‘jeune demoiselle et un autre médium. La table se renversa 
aussitôt et se mit dans la même position qu'auparavant : 
nous touchions seulement la tablette de l'extrémité d'undoigt. 
Elle fit plusieurs fois le tour de la salle , puis elle s'éleva en 
l'air, emportant avec elle la ‘jeune fille : le tout se tint sus- 
pendu à quelques pouces du sol , de sorte qu'un monsieur 
passa plusieurs fois sa main en tous sens entre le parquet et 
la table. Cela se passa dans une salle parfaitement éclairée, 
et chacun put observer le fait tout à son aise. La jeune fille 
pesait environ 125 livres; elle se tenait entre les pieds de la 
table. » 
Des faits semblables sont , nous dit-on, extrêmement fré- 
.quents en Amérique, et chacun peut tous les jours en être 
témoin. Nous avons déjà bien des fois émis le vœu qu'un des 
médiums de cet heureux pays vint en France répéter ces pro- 
diges qu'il serait si intéressant pour la science de constater. 
Notre appel n'a pas encore été entendu, et nous en sommes 
. réduits aux médiums parisiens qui n'opèrent qu'en petit co- 
mité de fidèles croyants , et se refusent obstinément à toute 
expérience (1). Nous prions notre confrère le directeur du 
Spiritual Telegraph de prendre en pitié notre pénurie et de 
déterminer quelques-uns des sujets si communs dans son 
pays à traverser l'Atlantique et à venir parmi nous coufon- 
dre l'incrédulité, Nous leur promettons un succès des plus 
fructueux , et s’il y avait pour condition le payement préala- 
ble des frais de voyage, nous ne doutons pas qu'une sous- 
cription des spiritualistes français ne fournit promptement 
la somme demandée, Nous promettons de sous inscrire en 
tête de la Liste. 
A. S. Monin. 


(1) Dernièrement encore , le secrétaire de là commission nommée per 
la Suciété philauthropico magnétique pôur faire une enquête sur les laits 
du spirituslisme, s'adressa à M. le baron de Guldenstubbé, qui se vante 
d'obtenir de l'écriture directe des Esprits, et qui, dans son livre, offre de 
reproduire ce phénomène à volonté et devant des incrédulrs quelconques: 
is baron-médium d'a pas même dsigné répondre. 


LE MERVEILLEUX. 


C'est une tradition très-vulgaire et très-ancienne que l’état 
du ciel annonce les grands événements humains. Tout le 
monde sait quel parti poétique Virgile a tiré de cette idée en 
peignant le trouble supposé que la nature ressentit à la mort 
de César, Qu'on ne suppose pas que nous allons chercher à 
démontrer que ce récit est exact ou qu'il puisse être vrai; 
nous disons seulement que le poëte a reproduit cette croyance 
populaire à une correspondance entre le ciel et la terre, et 
qu'il a saisi des traits qui, dès lors, avaient cours dans le 
peuple : notamment le bruit des bataillons armés s'entre-cho- 
quant dans les airs, des voix lamentables troublant le silence 
des bois, des fantômes se mêlant aux ombres de la nuit. 

Un autre auteur, M. Washington-Irving, dans une notice 
sur l'Indien Philippe de Pokanoket, décrit les traditions qui 
se rattachent aux guerres de l'Inde avec la Nouvelle-Angle- 
terre. Voici ce passage qui nous paraît avoir quelque intérêt 
au point de vue du merveilleux. 

a Dans les anciennes chroniques de ces temps sombres et 
mélancoliques, nous trouvons plusieurs indications de cet état 
maladif de l'esprit public. La tristesse des idées religieuses et 
la dureté de la situation, au milieu de forêts incaltes et de 
tribus sauvages, avaient disposé les colons aux rêveries 
superstitieuses, et porté leur imagination sur les chimères 
effrayantes de la sorcellerie et des apparitions. Ils étaient 
aussi très-disposés à la croyance aux présages. Les troubles 
avec Philippe de Pokanoket et les Indiens furent précédés, 
dit-on, de terribles avertissements qui annonçaïent de grandes 
et publiques calamités. La forme parfaite d'ua arc indien pa- 
Tut dans l'air à New-Plymoutb, il fut considéré par les ha- 
bitants comme une apparition prodigieuse. À Hadey, Nor- 
thampton et d'autres villes voisines, on entendit le bruit d'une 
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grande pièce d'artillerie, avec un tremblement de terre et un 
écho remarquable; d'autres furent alarmés, un matin de 
beau soleil, par une décharge de fusils et de mousquets. Des 
balles semblaient siMlerþrèd d'eux, et ile bhuit de tambours 
résonuait dans l'air, semblant se diriger vers le couchant ; 
d'autres imaginaient qu'ils entendaient le galop de chevaux 

sur leurs têtes, et certaines naissances de monstres qui eurent 
lieu vers ce temps, inspirèrent aux personnes superstitieuses 
dans quelques villages de sinistres présages. Plusieurs de ces 
signes et de ces bruits de rmauvais augure peuvent être attri- 

bués à des phénomènes naturels, aux clartés du Nord qui se 
présentent si vivement dans ces latitudes, aux météores qui 

éclatent dans l'air, à un vent violent dans le sommet des 
arbres de la forêt, au craquement d'arbres qui tombent ou de 
rochers qui se disloquent, ou à d’autres bruits inaccoutumés 
ou à des échos qui quelquefois étanvent la terre si étrange- 

ment, au milieu du profond silence de la solitude des bois. 

Ces phénomènes peuvent avoir frappé quelques imaginations 
mélancoliques, peuvent avoir été exagérés par l'amour du 
merveilleux et écoutés avec cette avidité avec laquelle nous 
dévorons tout ce qui est effrayant et mystérieux. Le cours 
universel de ces visions superstitieuses et la grave relation 

faite par un homme instruit du jour, sont étrangement carac- 
téristiques du temps. » 

Comme M. Washington-Irving, nous sommes disposé à 
mettre beaucoup sur le compte de l'imagination et de l'igno- 
rance facile à transformer ses illusions en réalité. Cependant 
nous n'osons affirmer qu’il en soit ainsi pour tous les phéno- 
mènes mentionnés, L'arc qui paraît dans l'air n'est pas plus 
extraordinaire que la croix de Migné, ou que l'apparition 
d'une autre croix mentionnée dans une lettre de M. l'abbé du 
Mage, rapportée par M. Piérart, dans la Revue spiritualiste, 
1858, page 446; les bruits dans l'air ne sont pas plus extra- 
ordinaires que les cris entendus après le massacre de la Saint- 
Barthélemy et enregistrés par M. Allan Kardec, d'après 
Sainte- Foy -e$ Juvénal des Ursins, Revue spirite, 1858, 
page 254. Ainsi l'empire du merveilleux tend à se rétrécir 
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tpus les jours. ponr :s'incorpores. à celui, des, faits phaltifs et 
patórjels; Yesprit humain avance, il pénètre dans le ménds 
surbumain. Cette sperception, quelque faible qu'elle eoit, 
aura des conséquences dont il est difficile de prétoir.et de 
mesurer la portée, mais que quelques esprits s'exagèrené, 
croyons-nous, puisque l'antiquité connaissait hegnste p de ces 
phénomènes que nous observond aujourd'hmi, et qhe sous 
D'avonsfaitsouyent qu'en refrouver laclef, un instant égarées 
Li s'opère seulement de nos jours une divulgation corsplète 
qui ira toujours se propagesst, et qui, éclairant de reflets 
nouveaux les dectrises philosophiques, poutra en tréduiré 
certaines à leur juste valeur, apiès avoir appris à distinguer 
ce qu'elles recèlent de vrai eu de divin de l'alliage impur, 
grossier, purement hanain, qui a pu souvent les désaturer 


et les vicier. 
L. LAMOTHE. 
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PRINCIPES UNIVERSELS DE MAGNÉTISME HUMAIN appliqué au sou- 
lagement ef à la guérison de tous les res matades , par Vasseun-Lon- 
Mas. (Brechure, che Lacotes.} 


Cette petite brochure n'a que 28 pages, préfaces déduites. 
Toat ce qu'on pourrait enseigner de magnétisme dans un ca- 
dre aussi étroit ne consisterait que dans quelques principes 
généralement admis; et dans des règles pratiques pour les cas 
les plus ordinaires. L'auteur, qui s'annonce comme un disci- 
ple du médium Michel, ne s’est pas renfermé dans un plan 
aussi modeste : il a exposé des systèmes fort aventureux sur 
l'astronomie, la cosmogonie, la biologie, etc., sans s'appuyer 
ni sur les faits ni le raisonnement, sans présenter au lecteur un 
motif quelconque pour le déterminer à adopter comme vérités 

ses doctrines fluidiques. Malheureusement l'énoncé en est fort 
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peu clair : nous n'aurons pas la témérité de le discuter ; il 
faudrait commencer par comprendre. Nous nous bornerons à 
en présenter quelques extraits à nos lecteurs qui pourront, 
s'ils ont du loisir, y trouver matière à exercer leur pénétra- 
tion. | 

u La planète, au moyen d'un cordon fluidique arômal, 
respire dans l'atmosphère du soleil. L'atmosphère terrestre 
sert de poumons à la planète. Cetta atmosphère s'ali- 
mente, par son aspiration, dans celle du soleil, des flui- 
des vivants qui entretiennent la vie des quatre règues et celle 
de la planète elle-même, à son centre intelligent. Le gaz azote 
eat, dans l'air, le récipient inerte des fluides vivants, de la 
vraie vie, comme l’eau est le récipient liquide des fluides vi- 
vants qui l'animent, et la terre, celui des fluides vivants qui 
alimentent d'en bas les produits de la végétation. Les fluides 
vivants transmis à la planète et distribués partout, selon le 
degré de valeur de chaque partie, de chaque substance et de 
chaque être, sont ‘les fluides vitaux et les fluides célestes 
dont le plus pur et le plus subtil est le fluide divin... Le fluide 
humain est l'agent attractif vital spirituel qui anime toute 
chose ; mais raffiné, élevé en valeur à la hauteur de l'homme 
dans la nature... L'homme est plus apte que la femme à 
exercer la puissance magnétique, surtout à cause de son 
fluide attractif électro-aimanté , en dominance masculine ou 
positive; la femme est moins apte à cause de son fluide mé- 
tallo-ferrugineuxz en dominance féminine ou négative. » 

L'auteur, parmi ses moyens de thérapeutique, en indique 
un qui ne manque pas d'originalité : « Le choc que produit 
un magnétiseur en frappant sur du fer avec un marteau ou 
une baguette de même métal est très-puissant pour chasser, 
par l'action du fluide sonique puissant qu'il met en mouve- 
ment, les fluides impurs qui causent les affections douloureu- 
ses, rhumatismales, aiguës et autres, ainsi que les points du 
côté. » S'il en est ainsi, ceux qui ont le bonheur de demeurer 
dans le voisinage des serruriers et des chaudronniers, étant 
abreuvés de fluides soniques métallo-ferrugineux, doivent 
être les gens les mieux portants de la terre. 


VARIÉTÉS. 


TRIBUNAUX, == AFFAIRE BEANEY, 


Dans le compte-rendu qui a paru dans notre dernier numéro 
d'une affaire d'escroquerie et d'exercice illégal de la médecine, 
jugée par la Cour impériale de Lyon, nous avons dit, par er- 
reur, que les médecins qui s'étaient portés partie civile, et 
auxquels il æ été alloué des dommages-intérêts , avaient été 
condamnés à tous les frais; c'est, au contraire, la femme 
Berney, prévenue, qui supporte d'abord les dépens du ju- 
gement de première instance qui l'a condamnée , et les frais 
en appel de tous les témoins à décharge qu'elle a fait en- 
tendre. “ENS ME 

L'arrêt de la Cour confirmant le jugement du tribunal, 
consacre un principe d'un haut intérêt pour le corps médical, 
c'est qu’une somnambule ou toute autre personne non pour- 
yue d’un diplôme qui, dans l'espérance de se soustraire aux 
poursuites du ministère public, fait signer par un docteur- 
médecin ou un officier de santé les ordonnances qu'elle dicte 
elle-même, n'en commet pas moins le fait d'exercice illégal 
de la médecine, prévu et puni par les art. 35 et 36 de la loi 
du 19 ventôse an XI. 

La Cour a aussi consacré de nouveau le droit d'interven- 
tion des médecins comme partie civile, 

(Salut public, 45 juin 1859.) 


LE CABLE TRANSATLANTIQUE ET LES MÉDIUMS. 


Nos lecteurs se rappellent sans doute que la Revue spiri- 
tualisle de Paris avait fait grand bruit de l'offre faite à la 
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compagnie du câble transatlantique par plusieurs notables 
spiritualistes américains, de faire fonctionner le câble au 
moyen de médiums plséés-atx, de trémités et d'établir 
ainsi une télégraphie qui suppléetail'le fluide électrique (voir 
notre n° du 40 avril, p. 4887 * la Revue s'élevait avec indi- 
gnation contre le refus de la compagnie. Eh bien , le Spiri- 
tual Telegraph, dank les: rédacteurs soutintimement liés avec 
MM. Edmonds et Tallmadge , auxquels on faisait jouer un 
tôle dans cette affitire, nous apprend, pér son n° du 86 aytil, 
que la compagnie n'a point eu à refuser ane offre qui ne Jui a 
point été faite, dt que'toude cette histoire est ur canard 
bruxellois, et ftit observer que l'agent spiritualiste pent tra- 
verser l'air, la terre ou l'Océan, sans avoir beséin de fi de 
cuivre ou de gutta-pércha. Ba Revucen est pour ses frais 
de sensibilité sur les: Martyrs de Le science, 


ERRATA. . 


‘ Page 330, ligne 35, au lieu de ces trAvaux se reproduisent, etc., lisez : 
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Page 331, ligne f2, aw Ten de Passutance de T Esprit, ete., lisez : 
L'ignerance de T ésprii. 
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SOMNAMBULISME. — JURISPRUDENCE. 
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Depuis quelques mois, de nombreuses poursuites ont eu 
lieu contre des somnambules, sans qu'aucun indice autorise 
à croire qu'il s'agisse d’un système de poursuites; ce sont 
des faits isolés qui ne se rattachent à aucune régle. Nous 
avons déjà fait ressortir ce qu’il y à de déplorable dans cette 
absence de principes : un très grand nombre de somnambules 
ont des cabinets de consultation, exercent au su et vu dé l'au- 
torité qui leur accordent une sorte de tolérance, et laisse 
sommeiller les mesures législatives prises contre la divina- 
tion et l'exercice illicite de la médecine. Mais de temps en 
temps quelques victimes sont sacriliées, des somnambules 
sont déférés aux tribunaux et condamnés, säñs que personne 
puisse dire pourquoi ils ont ëté l'objet d'une sévérité excep- 
tionnelle, pourquoi ils ont êté choisis au fnilieu de tant d'au- 
tres qui continuent à jouir de l'impunité. L'arbitraire est 
toujours mauvais ; il serait À désirer que là question fût clai- 
rement vidée, qu'on sût enfin ce qui est permis, cé qui est 
défendu ; on ne peut se faire à l’idèe de trouvèr un coupable 
chez celui qui n'a fait que ce que font des milliers d'autres . 
qui ne sont pas inquiétés; la vindicte publique ne peut ainsi 
* frapper au hasard, la loi doit traiter de meme tous les cas 
semblables. 

Nous croyons devoir mentionner un proc: récent qui est 
propre à inspirer de sérieuses réflexions, 

Le 23 juin, madame Paul Tirot, somnambule, comparais- 
sait devant la 8° chambre de police correctionnelle, Voici le 
fait unique qui lui était reptoché, Un individu, auquel un 
porte-monnaie ayait été dérobé, vint la consulter pour con- 
nattre l’auteur du vol : elle lui dit que c'était un homme avec 
lequel il avait bu au cabaret ; elle l'engagea à le prendre en 

Tous XVII. — N° @Ẹ9, — 29 Série, — 25 Juilcer 1859. 14 


~ 


— 366 — 

particulier et à l’accuser, et ajouta que s'il rougissait en en- 
tendant cette accusation, il n'y aurait plus de doute sur sa 
culpabilité ; et que si ce moyen de le confondre ne rénssissait 
pas, elle lui en indiquerait d'autres. Le consultant se borna 
à répandre dans le voisinage le bruit que l'homme indiqué 
était son voleur ; et finalement il n’y eut au sujet du vol ni 
enquête ni certitude acquise. 

C'est à raison de cette consultation que madame Tirot était 
poursuivie pour escroquerie. Le seul témoin est le particulier 
volé : il déclare être de Pontoise; en le voyanton le croit sans 
peine arrivé de cette ville célèbre par ses veaux. Il raconte 
sa mésaventure, son voyage à Paris pour consulter la som- 
nambule, les conseils qu'elle lui a donnés, et il termine en 
disant : « Je n'ai rien fait de ce qu'on m'a dit, et rien ne m'a 
réussi. » Comme sa déposition est le seul documentde lacause, 
remarquons que rien ne confirme ni n'infirme la justesse 
des indications de la somnambule. Le ministère public de- 
meure silencieux et se réfère à ses conclusions écrites. Le 
défenseur fait valoir surtout la tolérance générale qui couvre 
le somnambulisme et qui a dû inspirer aux somnambules une 
sécurité complète ; il rappelle les servicesque, dans plusieurs 
circonstances, le somnambulisme à rendus à la justice, par 
la découverte de crimes. Après quelques minutes de délibé- 
ration du tribunal, M. le président prononce un jugement qui 
déclare la prévenue coupable du délit d'escroquerie, et, ad- 
mettant les circonstances atténuantes, la condamne à 50 fr. 
d'amende et aux dépens. M. le président lui annonce que le 
tribunal a été indulgent, et qu'en cas de récidive il pourrait 
se montrer beaucoup plus sévère. 

Nous apprenons que le 25 juin, le tribuual de policecorrec- 
lionnelle de la Seine à eu à juger une autre somnambule ac- 
cusée également d'avoir donné une consultation en matière 
de vol, l'a condamnée à huit jours de prison et a condamné 
en ontre son magpétiseur comme complice. Les condamnés 
ayant, nous dit-on, l'intention d'appeler et de remettre ainsi 
tout en question, nous croyons devoir omettre les détails et 
même les noms des parties. 
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FE Nous respectons les décisions judiciaires, et nous ne nous 
permettrons pas de les discuter. Maisil nous semble opportun 
de traiter, à ce sujet, la question d'une manière générale. 
Dans l'état actuel de notre législation, quelle peine est ap- 
-plicable au somnambule qui donne des consultations? 
Dans la plupart des cas, les magistrats appliquent l'art. 479 
{n° 7) du Code pénal, qui punit d’une amende de 44 à 45 fr, 
u les gens qui font métier de deviner et pronostiquer, ou 
d'expliquer les songes. » D'autres appliquent, dans des cas 
parfaitement semblables, l'art. 405, d’après lequel « qui- 
conque, soit en faisant usage de faux noms ou de fausses 
qualités, soit en employant des manœuvres frauduleuses pour 
persuader l'existence de fausses entreprises, d'un pouvoir ou 
d'un crédit imaginaire, ou pour faire naître l'espérance ou la 
crainte d'un succès, d'un accident ou de tout autre événement 
chimérique, se sera fait remettre ou délivrer des fonds, etc., 
et aura, par un de ces moyens, escroqué ou tenté d'escro- 
quer tout ou partie de la fortune d'autrui, sera puni d'un 
emprisonnement d'un an au moins, de cinq ans au plus, 
et d'une amende de 50 fr. à 3,000 fr. » Ces deux manières 
de voir conduisent à des résultats extrêmement différents : 
dans l'une, une simple contravention de police et une 
amende légère; dans l'autre, un délit infamant, une flétris- 
sure plus honteuse mème que celle qui s'attache au vol, 
et des peines énormes. Il répugne à la raison et à l'équité 
que le même fait puisse, au gré des magistrats, recevoir 
des qualifications si profondément dissemblables et être 
frappé de répressions si inégales : on vante l'harmonie de 
notre législation, la clarté de nos codes qui définissent nette- 
ment les faits répréhensibles, et fixent d'une manière précise 
le degré de pénalité applicable à chaque infraction. Ces élo- 
ges seraient bien peu mérités si les deux appréciations du 
somnambulisme devaient être toutes deux justifiées et con- 
curremment adoptées. Quelque opinion qu'on se fasse des fa- 
cultés somnambuliques, on doit reconnaître que cette diver- 
gence est déplorable et qu'il est urgent de la faire cesser. llim- 
porte de remonter aux principes malheureusement méconnus. 
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Les auteurs du Code pénal, en rédigeant l'art. 479, ont 
fat voir qae pour eux l'art divinatoire était chimérique ; ils 
n'ont pas eu à se préoccuper spécialement du sumnambalisme 
qui, à cette époque, était à peu près inconnu; ils ont eu en 
vue les sorciers, les tireurs de cartes, les individus qui exer- 
cent la divination au moyen du marc de café et d’une foule 
d'autres procédés traditionnels. Ils ont voulu iaterdire ces 
pratiques qui, à leurs yeux, étaient sans valeur, que repous- 
saient la science et le bon sens, et qui étaient propres à entre- 
tenir, dans les populations, l'ignorance et le superstition. 
Mais ces faits leur ont paru fort peu graves, et ils les ont 
classés parmi les simples contraventions, c'est-à-dire parmi 
c2s infractions qui ne consistent que dans la transgression 
matérielle de mesures de police, sans qu'il y ait à rechercher 
l'intention criminelle du délinquant; et ils n’ont prononcé, 
pour tous tes oas que des peines très-douces. Ils n'ont pas 
distingué si le devin perçoit ou non ane rétribution ; et il 
est de principe que là où la loi ne distingue pas, nul n'a droit 
de distinguer. On doit donc reconnaître que l'art. 479 est 
applicable à tout fait de divination, même quand le devin a 
reçu une rémunération du consultant, œœ qui est le cas le plus 
ordinaire, Le mot métier, employé par le Code, indique bien 
que le deyin tire un lucre de son art. Il y a plus, on ne trouve- 
rait peut-être pas d'exemple de poursuites dirigées eontre des 
individus qui auraient fait de la divination gratuite; on consi- 
dère alors que c'est une simple récréation, et l'on n'ajamais 
songé à inquiéter les personnes qui, pour égayer ane soirée, di- 
sentlabonneaventure,carces personnesn'en font pas nn méfier. 

Cela posé, il est clair que le somnambule qui, daus som 
cabinet, attend les clients, qui, consulté sur un sujet quel- 
conque, cherche à découvrir par sa vue anormale, et fait part 
au consultant de ce qu'il croit apercevoir, ne fait pas autre 
chose que la divination prévue par l'art. 479 ; la loi n'a pas 
jugé à propos d'énumérer les genres de divination, elle 
ne le pouvait même pas, puisque ces modes varient à 
l'infini. Peu importe donc que le deyin employe les cartes, 
le verre d'eau, la chiromanie, etc., ou le sommeil magné- 
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tique. Au point de vue légal, tout cela est la même chose. 

Qu'allègue-t-on pour appliquer à ces faits l'art. 4065? 
C'est que le somnambule en annonçant an consultant qu'il 
jouissait de facultés exceptionnelles et qu’il pouvait découvrir 
ce qui échappe à la vue ordinaire, a employé des marœu. 
vres“frauduleuses pour persuader l'existence d'un pouvoir 
imaginaire. 1l est facile de prouver la fausseté de ce système. 
Pour qu'il y ait délit, il faut qu'il y ait intention criminelle ; 
pour qu'il y ait manœuvre frauduleuse, il faut que celui qui 
les employe ait conscience de la fraude, sacha qu'il trompe. 
De là une distiaction essentielle : le devin croit-il ou non à 
son art? S'il n'y croit pas, et que néanmoins il le pratique, il 
feint par là d'y croire, il employe des procédés qu'il sait inef- 
ficaces, il exécute un cérémanial dont il se moque intérieu- 
rement et au moyen duquel il abuse de la crédulité du con- 
sultant; il se sert donc ainsi de manœuvres frauduleuses : 
il commet l'escroquerie. Mais si le devin croit à son art, il 
opère avec une conscience parfaitement pure, il applique 
des moyens qu'il croit propres à atteindre le but proposé ; 
s’il répand l'erreur, il læ fait de bonne foi, il n'est donc 
' coupable d'aucune fraude, d'aucun délit ; on ne peut lui re- 
procher que l'infraction matérielle. qui subsiste même sans 
aucune intention criminelle ; il n'est donc passible que des 
peises portées par l'art 479. Il résulte de là que la pour- 
suite pour escroquerie ne sera fondée qu'autant qu'on pourra 
convaincre les devins de mauvaise foi. Et comme la mauvaise 
foi ne se présume pas, ce sera au ministère public à la prou- 
ver, non par des inductions plus ou moins hasardées, mais 
par des faits précis. 

Voici, par exemple, quelques cas où la mauvaise foi peut 
être établie, Un de nos correspondants nous écrit que der- 
nièrement, à la foire d'Agen, une espèce de saltimbanque 
donnait, en baraque, des consultations à 30 centimes et s'an- 
uonçait au moyen d'une inscription en lettres gigantesques, 
comme élève de M. Mesmer. Dans les fètes patronales des 
environs de Paris, j'ai vu des opérateurs qui se vantaient de 
double vue, de lucidité à toute épreuve, promettaient de dé- 
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voiler à tout venant le présent, le passé et l'avenir, et pre- 
naient le titre de somnambilc de M. du Potet. Ces gens-là, 
en usurpant un titre qui ne leur appartient pas, eu se mettant 
sous les auspices d'un personnage considérable auquel ils 
sont réellement étrangers, savent fort bien qu'ils trompent, 
ils employent le mensonge pour se donner auprès du public 
un crédit qu'ils n’obtiexdraient pas pour eux-mêmes ; il y a 
donc là manœuvre frauduleuse et escroquerie, 

Mais, en l'absence de faits semblables, la divination em 
elle-même est ure infraction toute spéciale prévue par l'ar- 
ticle 479; faire de la divination elle-même une manœuvre 
frauduleuse constitutive de l’escroquerie, c'est supposer gra- 
tuitement la fraude et méconnaître les principes les plus sacrés 
de la justice qui défendent de condamner sans preuve ; c'est 
commettre un excès de pouvoir en transformant arbitraire- 
ment une contravention en délit; c'est mettre au néant 
l'art. 479 qui ne punit la divination que de peines de simple 
police, pour appliquer constamment et invariablement au 
même fait les peines de l'escroquerie. | 

Il y a là une violation de la loi tellement manifeste qu’elle 
devrait entraîner la cassation des jugements de condamna- 
tion. La Cour de cassation n'a pas, il est vrai, à remettre en 
question les faits réputés constants par les juges ; mais elle 
doit rechercher s'il a été fait une juste application de la loi. 
Or, quand le jugement constate que le prévenu consulté par 
une personne sur un objet perdu ou sur tout autre sujet in- 
connu, a fait au consultant une réponse présentée comme 
contenant la solution des questions proposées ; quand le ju- 
gement ajoute que le prévenu a, par ce fait, commis une 
manœuvre frauduleuse pour extorquer une partie de la for- 
tune d'autrui; un jugement ainsi motivé ne peut soutenir 
l'examen; car le fait mis à la charge du prévenu constitue la 
divination ; et le jugement-ne constatant ni la mauvaise toi, 
ni en quoi aurait consisté la fraude par lui employée, porte 
évidemment les caractères de l'excès de pouvoir. 

Nous engageons les personnes qui pourront être appelées 
à la défense des somnambules, à bien peser ces considéra- 
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tions, et nous ne doutons pas qu'elles ne réussissent à faire 
abandonner une jurisprudence erronée. 

Dans une société bien réglée, les décisions judiciaires sont 
toujours en harmonie avec les mœurs : certes, quand les tri- 
bunaux frappent un assassin, un voleur, la sentence est sanc- - 
tionnée par l'opinion publique , et l'individu atteint par une 
telle condamnation est justement flétri. Celui qui est con- 
damné pour escroquerie, est regardé comme un infâme,onse 
croirait souillé par son contact, Mais, nous le demandons à 
tout homme de bon sens, cette réprobation s’applique-t-elle 
au somnambule qui donne dés consultations? Qu'il soit con- 
damné pour délit ou pour contravention, le fait n'en aura ni 
plus ni moins de gravité devant l'opinion , et le condamné ne 
sera mis par personne sur la même ligne que les êtres hi- 
deux qui méritent le titre d'escrocs… 

Nous n'avons envisagé la question qu’au point de vue lé- 
gal et abstraction faite de la valeur du somnambulisme : la 
loi, comme nous l'avons dit, considère l'art divinatoire comme 
imaginaire et en punit l'exercice comme propre à entretenir 
des idées erronées. Des faits nombreux et bien établis ont 
prouvé depuis la réalité de ce qui avait été jugé impossible ; 
la lucidité des somnambules découvre des secrets que ne 
peut atteindre l’homme dans l'état ordinaire ; il y a donc 
dans l'art divinatoire une partie qui a cessé d'être chiméri- 
que. Il est donc fâcheux que ceux qui jouissent de facultés 
exceptionnelles ne puissent les exercer sans violer la loi. La 
science et l'humanité sont intéressées à ce qu'aucune des fa- 
cultés ne reste sans emploi : car toutes ont une destination. 
L'art. 479 devra donc être revisé. Mais , avant de deman- 
der la révision de la loi sur la divination, il faudra que 
de nouvelles études permettent d'apprécier le parti qu'on 
peut tirer de la lucidité, à quelles conditious et avec quelles 
réserves on peut l'employer. Alors on se gardera bien de ré- 
pudier un tel trésor, la scienee s'enrichira de nouvelles dé- 
couvertes, et la loi, tout en prenant de sages mesures contre 
de charlatanisme , cessera d'interdire l'usage du somnambu- 
lisme, À. 5. Monn. 


DU MAGNÉTISME. 


SA VÉRITÉ ET SON AVENIR. 


— Il y a combat entre les sens et la volonté, donc ils sont 
deux : le corps et l'âme. (De Bonaun.) 

— Du moment que nul homme n'est à mème de dis- 
tinguer par les sens, d'un fl ordinane et indifférent , le fil 
que parcourt le plus puissant courant galvanique; quand 
nul ne peut, sans faire une expérience, découvrir l'action 
magnétique d'un appareil thermomagnétique ; quand, en de- 
hors de ces propriétés cachées , des lois suprèmes, comme 
celles de la pesanteur et de la gravitation universelle, inscri- 
tes au firmament ep lettres de feu, ont dû attendre Galilée et 
Newton pour être révélées, alors que chacun sent leurs effets 
et que depuis l'origine du monde les savants en recherchaient 
le mystère, — nous n'avons plus le droit de uous étonner 
d'apprendre qu'il est très-possible que nous ne connaissons 
pas encore toutes les lois de la nature, que nous en découvri- 
rons un jour de nouvelles, qui nous dévoileront de profon- 
des erreurs dans bien des systèmes adoptés aujourd'hui. 

(ZIMMERMANN. ) 

Il est généralement connu aujourd'hui qu'il existe un fluide 
éminemment subtil, universellement répandn dans la nature, 
qui se manifeste ostensiblement par des actions inattendues, 
surprenantes, bizarres même. 

Ce fluide incoërcible explique tous les phénomènes de la 
lumière, de la chaleur, de l'électricité et du magnétisme. 
Ces phénomènes, malgré leurs nombreuses analogies, de- 
meurèrent longtemps séparés. La découverte des courants 
électriques, due à Oersted et.analysée plus tard par Ampère 
et Arago, ne laissa plus aucun doute sur cette identité. 

Il existe donc dans la nawre une force: active qui est la 
source de la vie et du mouvement; mais cette force est-elle 
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matière on non? Nul ne le sait, l’imperfection de nos sens est 
une barrière infranchissable que Dieu mit entre nous et les 
millions de mystères qui accablent notre raison , nous ne 
pouvons que constater les effets de ces mystères , les causes 
nous seront toujours inconnues. 

Ce fluide universellement répandu , et pénétrant tous les 
corps , se modifie et présente des phénomènes si extraordi- 
naires , si étonnants, què la raison humaine se sent accablée 
sous tant de merveilles , elle frémit et s'arrête, car elle pré- 
voit que ce sont là les bornes de ses connaissances. Chercher 
à aller au delà , sans vouloir se donner la peine de se frayer 
une nouvelle route dans les sciences, c’est ne trouver autour 
de soi que ténèbres. 

Dieu, dans son immense bonté, a répandu cette force dans 
l'espace; elle est partout; c'est la loi suprême de l'ordre et 
de l'arrangement ; sans elle, les animaux périraient, la végé- 
tation n'aurait plus de sève, l'attraction moléculaire cesserait 
dans les minéraux , et les mondes qui roulent dans l'infini, 
arrêtés dans leur immense orbite et déviés de la route que 
leur a tracée Ja main de l'Eternel, s’éerouleraient. 

Cette force est Fauvrage de celui qui a tout fait. C’est par 
elle que tout se meut, respire, s'aime, s'attire et vit pour ado- 
rer l'intelligence qui préside à l'univers. C'est là une vérit 
que nul ne pent révoquer en doute. Qui oserait aujourd'hui 
émettre une opinion contraire à celle des Newton , des Ké- 
pler, des Arago? L'attraction et la gravitation des corps ne 
sont poînt une chimère, et pourtant qui sait si plus tard une 
autre vérité ne sargira point du sein de cette vérité même ? 
La nature est ayare de ses mystères , elle ne les révèle pas à 
tout le monde , il lui faut des génies , et c'est à eux seuls 
qu'elle daigne lever un coin du voile qui cache un nouvel 
avenir pour l'humanité. 

Mais toutes les propriétés de ce fluide sont-elles réellement 
connués, n'en existe-t-il pas d'antres beaucoup plus éton- 
nantes et surtout beaucoup plus néeessaires au bonheur des 
hommes ? Oui, il en existe, et la nature a parlé depuis long- 
temps ; mais qu'a-t-on fattet que fait-on encore aujourd'hui? 
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On rejette, à priori, une vérité nouvelle et on embrasse aveu- 
glément une erreur; pourvu que cette erreur ne dépasse point 
les limites du possible. 

La nature n'a de bornes que pour les esprits étroits qui 
croient tout connaître, et qui, blessés dans leur amour-pro- 
pre, empêchent toute innovation dans les sciences. 

La vérité est là cependant ; ce serait une tentative inutile 
que de vouloir l'anéantir à force de mépris et d'ignorance ; 
elle s'est transmise À nous d'âge en âge et elle brille aujonr- 
d'hui sur le front d’un grand nombre d'hommes de lettres, 
de philosophes et de véritables savants. C’est par eux que le 
magnétisme animal triomphe de jour en jour, eux seuls ré- 
veilleront, par la quantité des phénomènes qu'ils produisent, 
l'apathié et l'insouciance des incrédules. 

1] est avéré et connu aujourd'hui que le fluide magnétique 
circule comme le sang dans notre organisme, qu'il pénètre et - 
vivifie tout, et que si, par des causes quelconques, il vient à 
manquer, l'animal cesse de vivre. La surabondance , au con- 
traire, fatigue nos organes , nos sens s'alourdissent, les rela- 
tions extérieures cessent, nos yeux se ferment involontaire-, 
ment et nous tombons dans un sommeil plus ou moins pro- 
fond. 

Parfois, ce fluide a le pouvoir de dégager notre âme de 
l'enveloppe charnelle des organes , alors il y 8 réveil, mais 
un réveil étrange ; les organes du corps sont anéantis, les 
yeux ouverts à la lumière ne voient que ténèbres, tandis que 
l'âme, se passant d'un organe dont elle n'a plus besoin, voit 
au travers des corps les plus opaques, et semble vivre un mo- 
meut seule avec son immortalité. Cette vue intérieure, ca- 
chée, mystérieuse, n'a-t-elle pas le pouvoir de faire venir le. 
nom ce Dieu aux lèvres du plus acharné matérialiste ? 

Lacordaire, sur la chaire de Notre-Dame, a prononcé ces 
remarquables paroles : 

« L'homme, dit-il, plongé dans un sommeil factice, voit à 
u travers les corps opaques à de certaines distances, indique 
«a des remèdes propres à soulager et même guérir les mala- 
« dies du corps; il paralt savoir des choses qu'il ne savait 
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« pas et qu'il oublie à l'instant même du réveil , car Dieu a 
v voulu prouver par là qu'en dehors mème de la religion, il 
u restait en nous des lueurs d’un ordre supérieur, des demi- 
« jours effrayants sur le monde invisible , une sorte de cra- 
u. tère par où notre âme, échappée un moment aux liens ter- 
« ribles du corps, s'envole dans des espaces qu'elle ne peut 
« pas sonder, dont elle ne rapporte aucune mémoire , mais 
u qui l'avertissent assez que l’ordre présent cache un ordre 
« futur devant lequel le nôtre n'est que néant. » 


Le magnétisme animal existe, il est basé aujourd'hui sur 
` Texistence ; celui qui ose soutenir le contraire est un homme 
à connaissances bornées. Le magnétisme animal est une vé- 
rité éternelle , il écrase par son mépris les incrédules et les 
charlatans qui l'exploitent ; il est la chaîne invisible qui unit 
la créature avec le Créateur, le signe certain de la vie fu- 
ture, la source de toute morale et de tout bonheur. Ceux qui 
le rejettent sans examen , craignent de sonder cet abtme de 
mystères, car ils prévoient que cette vérité nouvelle est un 
colosse autour duquel viendront se briser non-seulement quel- 
ques-unes, mais plusieurs de nos connaissances. 


Lorsque Arago , le patriarche de l'astronomie , en parlant 
du magnétisme animal , disait avec une sincère conviction 
qu'on ne doit plus ici-bas prononcer le mot impossible , les 
pygmées qui se disaient et qui se disent encore aujourd’hui 
ses disciples devaient ne point s'arrêter incertains devant la 
nouvelle route que leur ouvrait le grand astronome; ils de- 
vaient tåcher de chercher au delà de leurs connaissances siréel- 
lement il n’existe pas quelque chose de grand et de divin pour 
lequel ils devaient consacrer leurs veilles et leurs travaux ; 
mais non, cela fut pour eux une rêverie qui les effraya appa- 
remment, car ils scindèrent la question par le mépris, et allè- 
rent à tâtons chercher ailleurs un peu de lumière dans les 
ténèbres que leur suscite continuellement leur entêtement. 


Si le magnétisme animal est une erreur, si réellement rien 
n'existe de ce qu'on avance, si les grands hommes qui se sont 
occupés et qui s'occupent encore sérieusement de cette science 
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étaient trompés ou trompeurs , pourquoi , au lieu de tomber 
dans l'oubli, résiste-t-il contre le ridicule qui tue ? 

Pourquoi avance-t-il toujours malgré les murs d'airaia que 
lui opposent les savants incrédules? 

Si toutes ces propriétés ne sont point encore connues jus- 
qu'aujourd'hui, à qui la faute, si ce n'est à l'ignorance et aux 
préjugés qui se déracinent si difficilement du cœur des hom- 
mes? Le stygmate du ridicule que les charlatans Jui ont im- 
primé sur le front s’efface de jour en jour, ceux qui s'en oc- 
capent avec, confiance et persévérance sont des apôtres qui 
répagdent dana le monde, basées sur l'évidence, les vérités de 
cette vérité divine, 

Hoang. à ceux qui se livrent avec ardeur aux progrès de 
cette scienca i lea générations futures leur seront, reconnais- 
santes, elles ne mépriseront que les incrédules, comme nous 
méprisons agjourd'hui les juges de Galilée. 

Ceserait une honte pour l'humanité que de repousser le 
doigt de Diey, que de voulair anéantir la plus belle, la plus 
utile et la plus étonnante de toutes les sciences. 

E, M. Rossi. 


“8Smyrne, avril 1859, 


FAITS ET EXPÉRIENCES. 


FACULTÉS EXTRAORDINAIRES D'UNE SOMNAMBULE. 


On sait que plusieurs somnambules naturels peuvent, 
dans leurs accès, exécuter des travaux d’une extrême diffi- 
culté, et dont ils seraient incapables dans leur état ordinaire. 
Voici un nouvel exemple qui nous paraît surpasser tout ce 
que l'on connalt dans ce genre. J'en dois la connaissance à 
l'obligeancs de M. le docteur Garcin, auteur du livre remat- 
quable intitulé : /e Magnétisme expliqué par lui-même. 

Mile Marie est sujet magnétique; elle ost fréquemment 
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-mise en somnambulisme, et a (m'a-t-on dit) dônné des 
preuves nombreuses de lucidité. Elle est, en outre, su- 
jette à des accès de noctambulisme, qui ont lieu principa- 
lemezst quand elle a l'esprit fortement occupé de quelque tra- 
vail : alors elle se lève endormie, au milieu de la nuit, et 
exécute oe qu'elle avait conçu. Elle a fait de cette manière 
différents ouvrages au crochet. Un jourqu'elle était endormie 
du sommeil magnétique, elle annonça son prejet de faire, 
dans l'état de noctambulisme , une tapisserie dont alle ex- 
posa en détail le sujet : le château d'Amboiæ, un paysage 
étendu avec montagne, forêts, rivière, etc. Les persamnes qui 
l'énteodirent, sachant qu'elle n'avait pasl’habitude de faire de 
la tapisserie et doutant de son habileté, lui demandèrent si 
elle avait un modèle, comme il est d'usage. Elle répondit 
qu'elle n'em avait pas besoin ; elle demanda seulement qu'on 
lui achetät un canevas et des soies dont elle indique les qua- 
lités et les couleurs, et qu'en mit tout cela dans un enérait 
qu'elle désigna; elle détermina d'avance comment elle s'y 
prendrait et le temps qu'elle employerait; elle ajouta que, 
dans l'intervalle de ses séances de travail, elle mettrait sn 
ouvrage dans wne cachette, et elle recesmmanda bien que 
personne n'y suchât, sans quoi elle ne pourrait reprendre 

son ouvrage qui ainsi resterait inachevé. 
On Jui acheta ce qu'elle avait demandé. Au jour äadigté, 
à miauit, elle se leva de son lit et vint au salon qui n'était 
éclairé que par une lampe très-daible dont l'abat-jour était 
abaïssé : la lampe étant posée-sur la cheminée, trois personnes 
se placèrent en avast, de manière à intercepter le lumière. 
Mlle Marie se trouvait à l'autre extrémité de la salle, dans un 
endroï où il y avait si peu de clarté, qu'on ne pouvait ni lire 
ni distisguer de pêtits objets. Après avoir fait sa prière, elle 
æ mit au travail. Tout le monde sait quelle dextérité exige 
une tapisserie en soie représentant un sujet, Le défaut de 
lumière présentait déjà uae grande difficulté, et certainement 
une personne dams l'état ordinaire n'aurait pu travailler dans 
de pareilles conditions; les meilleures ouvrières es ce genre 
pe travaillent qu'an métier et avec un modèle qu'elles sui- 
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vent point par point. On conçoit quelle prodigieuse difficulté 
il y a pour travailler sans modèle, comme un peintre qui, 
avec son pinceau, suit les lignes que lui trace son imagina- 
tion, Ce n’est pas tout : ceux qui font de la tapisserie, choisis- 
seat uu fil d'une certaine nuance, et l'employent pour revêtir 
un certain espace. Mile Marie, au contraire, procédait par 
rangée horizontale, en allant de bas en haut, et était obligée 
ainsi, en faisant une rangés, de changer continuellement de 
sie. Il semblait que par là elle ait voulu augmenter à plaisir 
la difficulté. Il faut remarquer qu'elle n'avait tracé sur son 
canevas aucune esquisse, qu'elle n'avait mis aucun jalon, et 
que les points qui semblaient faits au hasard, se trouvaient ce- 
pendant reliés harmonieusement et reproduisaient l'ouvrage 
conçu par l'artiste. 

J'assistai à deux des séances : il y avait, outre M. le docteur 
Garcin, son frère, M. Marius Garcin, rédacteur de l’ Ami de la 
Réligion, M. le capitaine Boisson, M. l'abbé Lavigerie, profes- 
seur à la Faculté de théologie, MM. Moland et d'Héricault, lit- 
térateurs distingués, M. Fauconnier, docteur en droit, et plu- 
sieurs autres personnes. La noctambule, tout en travaillant, se 
parlait à elle-même ; quand on la questionnait, on éprouvait 
quelque peine à se faire entendre, on y parvenait néanmoins, 
et elle répondait brièvement sans perdre un coup d'aiguille. 
Une fois, je fiséloigner lalampe, on se trouva dansuneobscarité 
complète ; seulement, comme les volets n'étaient pas fermés, 
il pénétrait par les fenêtres une très petite quantité de lu- 
mière. Mlle Marie dit alors :« Ah ! voilà la lune qui se csehe. » 
Et elle continua de travailler sans paraître gênée le moins du 
monde. 

Quand elle avait répondu à quelque question, elle parais- 
sait oublier, un instant après, qu'il y eût du monde dans la 
salle, et elle se parlait à elle-même comme si elle eût été 
seule. 

A la fin de chaque séance {dont la durée était d'environ 
quarante minutes), elle se levait et allait dans l'appartement 
chercher quelque cachette ponr y mettre son ouvrage, puis 
elle allait se coucher tranquillement. Dans l'état de veille, 
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elle ne couservait aucun souvenir de ce qu'elle avait fait la 
nuit. Dans son sommeil magnétique, elle se rappelait ce qui 
s'était passé dans son état de noctambulisme; mais il n'y 
avait pas réciprocité, autant qu'on peut en juger par les quel- 
ques paroles qu'elle prononce dans ce dernier état. On ne 
put faire à ce sujet d'expérience suivie, parce qu'on observa 
que, quand on multipliait les questions, elle était contrariée ; 
elle tenait, avant tout, à suivre son travail et elle ne voulait ` 
pas que son attention en fût détournée. 

Quand elle avait fait une. certaine largeur de tapisserie, 
elle la roulait, en ne laissant déroulé que la partie du canevas 
vide et celle où se trouvaient une ou deux rangées de points, 
. de sorte que l’on ne pouvait se faire une idée de l'exécution, 
ni juger du degré d'avancement de son travail, Quelquefois, 
par suite d'observations qu’on lui fit, elle annonça qu'elle al- 
lait modifier son plan, changer les dispositions des arbres, 
disposer les nuages, etc. 

On était impatient de voir le résultat. Enfin, au moment 
qu’elle avait annoncé d'avance, elle déplia sa tapisserie, la 
couvrit de papier avec soin, fit une prière d'actions de grå- 
ces et alla se coucher. Dès qu'elle fut partie, on découvrit le 
tableau et l'on fut frappé d'admiration à la vue de cette œu- 
vre remarquable. C’est un paysage gracieux, où les teintes 
sont ménagées avec beaucoup d'art ; la perspective est char- 
mante. Comme on avaitexactement pris note du temps qu'elle 
avait employé, on trouva que le total montait à cinq heures 
un quart. Une dame qui se trouvait là, et qui est experte en 
ces sortes de travaux, assura qu'une bonne ouvrière, ayant 
un modèle et travaillant, bien entendu, à la lumière, aurait 
eu besoin d'au moins cent heures pour exécuter un pareil ou- 
vrage. On voit donc que la noctambule, pour arriver à un tel 
résultat dans les circonstances que nous avons décrites, a dû 
jouir de facultés exceptionnelles. 

Elle a depuis fait deux autres tableaux de tapisserie en 
opérant de même. Pour l'un d'eux, il y eut une particularité 
qu'il est bon de noter : étant dans le sommeil magnéti- 
que, elle discuta d'avance avec son magnétiseur le sujet et 
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les détails du tableau qu'il s'agissait de faire, et elle se con- 
forma à toutes ses indications. On eut donc par là ta certitude 
qu'elle ne pouvait pas suivre un modèle qu'elle aurait étudié 
en secret, maïs qu'elle travaillait en artiste, tout en se mettant 
dans les conditions d’une excessive difficulté, 


À. 5. Monin. . 


VISION. 


Nous extrayons de la Chronique de la Patrie du 42 jæil- 
let 1859 le récit de la vision de maréchal Blächer. Nous 
avons déjà publié dans le journal d'autres faits du même 
genre ; ils peuvent jeter quelque lumière sur la voyance et 
les conditions qui font naître cet état singulier : 

u Le maréchal Blücher venait d'atteindre sa soixante- 
quatorzième année, lorsqu'il se résolut à se retirer dans ses 
terres dans un de ses châteaux. Là, un étrange changement 
se manifesta dans son caractère ; la solitude et l'obscurité 
lui faisaient peur, ła memdre indisposition lui cawsait une 
terreur qui tenait presque du délire , il s'entourait de soins 
et de précautions exagérés. Aussi ne tarda-t-il pas à deve- 
nir sérieusement malade. « Mes enfants, répétait-il sms 
cesse à ceux qui l'entouraïent, ne m'abandonmez pas, de 
peur que j'attente à mes jours. » 

Au mois d'août 1819 , il alta passer quelques jours au- 
près du prince de Schwarsemberg, et il te quitta brusquement 
sans même le prévenir de son départ. Arrivé å Kriebko- 
witz, il ne put continuer son voyage , comprit, son sans 
désespoir, qu'il allait mourir, et témoigna un désir ardent 
de voir le roi de Prusse. Celui-ci se hâta d'accourir près du 
mourant. : 

— Sire , lui dit Blücher, je savais que vous assistiez dans 
les environs à axe revue d'automne ; j'ai voulu veus 
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voir pour vous confier un étrange secret. Cependant, avant 
que je vous le dise , daignez me regarder avec attention et 
vous bien assurer que je jouis de toate ma raison. 

Lorsqu'en 4756, la guerre de sept ans éclata, mon père , 
qui habitait ses domaines de Gross-Rensow , m'envoya avee 
mon frère chez une de mes parentes, la princesse de Kraswisk, 
dans l’île de Rugen. J'avais alors quatorze ans. Après quel- 
que temps passé dans la vieille forteresse sans recevoir de 
nouvelles de ma famille , car Gross-Rensow et les pays envi- 
rognams étaient devenus le théâtre de la guerre , j'entrai au 
service de la Suède dans an régiment de hassards. Je fus fait 
prisonsier à l'affaire de Suokow, et la gouvernement prus- 
sien me pressa de prendre du service dans ses armées. Je ré- 
sistai durant une année ; bref, je n'obtins ma Hiberté qu'en 
acceptant le grade de cornetta dans le réghnent des hussards 
noirs. 

Je me réservai toutefbis un eongé de quelques mois, 
car, depuis trois années, de cruelles inquiétudes m'absé- 
daieat sur le sort de ma mère et de mes sœurs. Je partis donc 
pour Gross-Rensow. 

Je trouvai sur mon passage tonte cette parlie du Mec- 
klembourg-Schwerin horriblement ravagée. Comme ma voi- 
ture ne montait que lentement et avec difficulté la route es- 
carpée qui conduisait au domaine de mes aieux, je descendis 
de ła chaise de poste, je me fis amener un cheval, et je partis 
à franc-étrier, suivi d’un seul domestique. C'était, il y a cin- 
quante-neuf ans, jour pour jour, le 12 septembre, et à peù 
près à l'heure que marque cette pendule : onze heures et de- 
mie. Une tempête horrible mugissait à travers les bois, la 
foudre éclatait, les éclairs brillaient et la pluie tombait à flots. 
Après avoir erré longtemps dans la forêt, j'arrivai devant la 
porte du château, et Hà , je m'aperçus que j'étais seul et que 
men domestique ne m'avait pas suivi; la tempête et l'obscu- 
rité lui avaient sans doute fait perdre mes traces. 

Sans descendre de cheval, je frappai du manche de mon 
fouèt contre la porte, revêtus de lames de fer et toute hérissée 
de gros clous. On ne répondit point à cet appel. Je recom- 
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mençai trois fois inutilement. Alors, perdant patience, je mis 
pied à terre... La porte s'ouvrit d'elle-même. 

Après avoir traversé l'avenue , je gravis le perron et péné- 
trai dans l'intérieur du château. Rien n'était éclairé; aucun 
bruit ne frappait mon oreille... Je l’avouerai, mon cœur se 
serra, et un frisson parcourut tous mes membres. 

— Quelle folie! me dis-je. Le château est inhabité, ma 
famille l'a quitté en même temps que moi et n’y est sans 
doute point revenue depuis notre départ général. N'importe! 
Puisque me voici dans ces lieux abandonnés, il faut que je 
m'arrange pour y passer la nuit le moins mal possible. 

En me disant cela, je traversai plusieurs pièces et j'arrivai 
dans la chambre à coucher de mon père. Un feu à demi éteint 
brûlait sous les cendres de la cheminée. À sa lueur douteuse 
et vacillante, je reconnus mon père, ma mère et mes quatre 
sœurs, assis autour de l'âtre et qui se levèrent à ma vue. Je 
voulus me jeter dans les bras de mon père; mon pére m'àr- 
rêta par un geste solennel. Je tendis les bras à ma mère; 
ma mère recula par un mouvement mélancolique. J'appelai 
de leurs noms chacune de mes sœurs; mes sœurs se prirent 
par la main, sans me répondre. Puis tous se rassirent. 

— Ne me reconnaissez-vous point? m'écriai-je. Est-ce de 
la sorte qu'une famille doit recevoir un fils et un frère, après 
tant d'années de séparation? Avez-vous donc appris que je 
suis entré au service de la Prusse? Je ne pouvais faire autre- 
ment; ma liberté, le bonheur de vous revoir, étaient à ce 
prix ! Songez donc que depuis seize ans je n'ai point reçu de 
vos nouvelles! Séparé de vous par des guerres sans relåche , 
au service de la Suède, prisonnier de guerre , rien ne venait 
jusqu’à moi pour calmer mes inquiétudes et mes doutes. 

Eh quoi! mon père, vous ne répondez pas? Ma mère, vous 
gardez le silence! Avez-vous oublié, mes sœurs, la tendresse 
et les jeux de notre enfance? ces jeux dont ces lieux ont été 
tant de fois témoins? 

A ces dernières paroles, mes sœurs parurent s'émouvoir. 
Elles se consultèrent, se levèrent et me firent signe d'appro- 
cher, L'une d'elles s'agnouilla devant ma mère, et cacha sa 
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tête sur ses genoux, comme si elle éût voulu jouer à la main 
chaude. Surpris de cette étrange fantaisie dans un moment 
d'une telle solennité, je n'en touchai pas moins légèrement, 
du fouet que je tenais, la main de ma sœur. . 

Une force mystérieuse me poussait à faire cela. 

Alors ce fut mon tour à cacher ma tête sur les genoux de 
ma mère. O terreur ! je sentis à travers les étoffes de soie de 
ses vêtements des formes anguleuses et froides; j'entendis 
ua bruit sec comme celui d'ossements qui s'entre-choquaient… 
Une main se jeta dans ma main... Cette main y demeura... 
C'était celle d'un squelette! Je me relevai en jetant un cri 
d'horreur. Tout avait disparu, et il ne me restait de cette 
épouvantable vision que les débris humains que je serrais 
convulsivement. 


Hors de moi, je m'élançai dans la cour, j'y retrouvai mon 
cheval, et, après être monté en selle, je partis au grand galop, 
marchant au hasard à travers la forêt. Au poiut du jour, mon 
cheval s’abattit sous moi et mourut. Je tombai moi-même 
sans connaissance; mes gens, inquiets de ma disparition, me 
retrouvèrent au pied d'un arbre, sous mon cheval et la tête 
brisée. Je faillis mourir, et ce ne fut qu'après trois semaines 
de fièvre chaude, d'agonie et de délire, que je revins à la rai- 
son. Alors seulement j'appris que toute ma famille avait péri 
victime dans la guerre sans pitié qui avait désolé le Luxem- 

urg, et que le château de Gross-Renzow avait été pillé et 
saccagé à diverses reprises. 

A peine convalescent, je me rendis une secoude fois au chà- 
teau pour rendre les derniers devoirs aux dépouilles mor- 
telles de ma famille. Les plus scrupuleuses recherches ne 
parvinrent point å me faire découvrir ces restes sacrés. Une 
main seule, une main de femme entourée d'une chaine d'òr, 
gisait dans la chambre où la fatale vision m'avait apparu. Je 

pris la chatne d’or : la voici. La main fut déposée dans l'ora- 
toire du château. 

Il y a trois jours, je dormais étendu dans ce fauteuil où vous 
me voyez, quand un léger bruit m'éveilla, Mon père, ma mère 
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et mes quatre sœurs se tenaient devant moi, comme jadis au 
château de Gross-Rensow, 

Ds se prirent par la main et touraèrent lentement autour 
demon fauteuil. 

— Justice! dit mon père. 

— Pénitenee ! murmura ma mère en-penchant sur moi sa 
tête désolée. 

— Prière! fit la plus jeune de mes sœurs. 

— Glaive ! soupira l'autre. 

Puis j'entendis la troisième qui disait ; 

— Douze septembre 

Et la dernière ajouta t 

— À minuit! 

Ils tournèrent ainsi trois fais autour de moi en répétant les 
mêmes paroles, Après quoi ils unirent leurs voix fanèbres 
- peur s'écrier : 

— Au revoir! au revoir! 

Je compris alors que ma destinée allait s'accomplir, et qu'il 
ne me restait plus qu'à recommander mon âme à Dieu et ma 
famille à Votre Majesté, 

— Mon cher maréchal, dit le roi, pensez-vous que la fièvre 
et le délire ne soient pour rien dans ces deux visions? Prenez 
bon espoir. Vous guérirez bientôt et vous vivrez longtemps 
encore... N'est-ce pas que vous m'en croyez? Allons, dan- 
nez-moi votre main. 


Comme Blücher ne répondait pas, le roi de Prusse prit la 
main du vieillard dans la sienne. 
Cette main se trouvait glacée et mipuit sonnait. 


Le feld-maréchal Gerhart Lebrecht de Blëcher venait de 
mourir. » 


SAM. 


MAGNÉTISATION DES OISEAUX. 


Nous trouvons dans l'Union le compte-rendu suivant d’une 


séance de magnétisme ornithologique, donnée à Paris par 
M. Tréfeu : 


« Un petit salon meublé avec autant d'élégance que de sim - 
plicité a été transformé en salle de spectacle. Quelques per- 
sonnes privilégiées occupent les banquettes du parterre. La 
scène, transportée sur une table , est cachée par un rideau 
de satiu vert. Le rideau se lève, et une volière vide s'offre à 
nos regards, Elle est faite avec un soin tout particulier et un 
luxe qui dit assez l'importance des comédiens. Le régisseur, 
M. Tréfeu, connu par quelques opérettes jouées avec succès, 
introduit les acteurs l'un après l'autre. Le premier est un 
petit bouvreuil aux plus riches couleurs, le second un de ces 
oiseaux d'Amérique à la huppe d'un rouge éclatant et que 
l'on nomme communément cardinal, le troisième , un serin 
qui tient à prouver qu'il ne l'est pas autant qu'on pourrait le 
croire, etle quatrième enfin, un boavreuil un peu moins gros 
que le précédent. Chacun de oes oiseaux occupe un compar- 
timent particulier de la volière, devant laquelle se trouvent, 
dans un casier long et plat, plusieurs centaines de cartes 

ressées les unes contre les autres et portant soit les figures 

u jeu de cartes, soit celles du domino , un grand nombre 
de prénoms d'homme et de femme , des chiffres et des mots 
tels que : Oui, non assez, etc., etc. | 

« On comprend que nous allons assister À une séance d'or- 
nithomancie ; un volume de M. Delaage, le Monde occulte, eu 
Mystère du mugnétisme, donne les explications suivantes : En 
1844, M. Tréfeu se lia en Angleterre avec un jeune homme qui, 
ayant vécu longtemps sur les bords du Gange , avait appris 
des Indiens à magnétiser les oiseaux et à obtenir des réponses 
frappantes. C'est au moyen du même procédé que M. Tréfeu 
est arrivé aux résultats les plus étranges. 

« Voici comment il procède. Il prend un oiseau dans son 
état le plus sain, le plus normal ; pendant plusieurs jours, il 
le soumet à un régime progressivement débilitant, à l'aide 
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d'une liqueur propre à développer excessivement sa sensibi- 
lité nerveuse. Lorsque l'oiseau a atteint le degré voulu d'im- 
pressionnabilité, il l'emprisonne dans une de ses mains, puis, 
après lui avoir soulevé les plumes par le souffle, ik glisse les 
doigts de l’autre main contre sa peau; après un temps cal- 
culé pour que son corps se soit emprégné de sa chaleur ani- 
male, il lui infiltre peu à peu, sous forme de fluide magnéti- 
que , son esprit, sa volonté, sa vie. Malheureusement, s'il 

épasse la quantité voulue, il en résulte une asphyxie instan- 
tanée ou une crise nerveuse presque toujours fatale. 

u Si l'oiseau résiste à ces premières épreuves , il arrive 
avec le temps (car à ces petits êtres si délicats, le fluide doit 
être donné à doses répétées, mais faibles) à passer au som- 
meil magnétique, au somnambulisme et à la catalepsie. Pour 
arriver à ce troisième degré, il faut en moyenne trois mois de 
travail d'une heure par jour. Tous les oiseaux ne jouissent 
pas de la faculté cataleptique ; dans la même espèce, on ob- 
tient un sujet parfait sur quatre. Le sujet soumis tout à fait ason 
action magnétique fera instantanément, sans aucun signe de 
sa part, la plus difficile transmission de pensée, et atteindra 
de plus en plus à un degré de lucidité tel qu'il devinera ce 
qu'ignore son magnétiseur. » `. 

—Cetextraitnousavaitjeté dansle plusprofond étonnement, 
et nous avons voulu nous convaincre de la vérité de ces asser- 
tions. Pour la première expérience, un dé est remis aux mains 
d’une personne de la société. Elle est priée de choisir l'une des 
faces du dé et de le tourner devant elle, de manière à ce que 
l'oiseau voie bien dans quelle main il se trouve. M. Tréfeu 
fait ensuite sortir l'un de ses acteurs et lui demande s'il peut 
deviner le nombre porté sur la face du dé tournée du côté de 
la personne désignée. L'oiseau se promène un moment sur 
les cartes pressées et mêlées comme nous l'avons dit, et en- 
fin avec son bec et avec de grands efforts, il en tire une qui 
porte le mot : Oui. 

n— Cherchez, lui dit alors le magnétiseur. L'oiseau cherche 
et au bout de quelques instants, il tire une carte portant la 
face du dé pareille à celle qui a été choisie. 

« Seconde expérience : Une personne est priée d'écrire son 
nom sur l’une des cartes du casier, qui est ensuite mèlée aux 
autres. 

s — Trouvez la carte que j'ai placée dans le casier, ordonne- 
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t-on à l'oiseau. La petite bête cherche et finit par la tirer du 
milieu des autres. 

u— Quel est le prénom écrit ici? lui demande encore 
M. Tréfeu. Après A: ues instants, l'oiseau amène une carte 
sur laquelle se re ta i prénom de Claire. C'est celui qui a 
été écrit. Cette expérience, renouvelée deux fois, a toujours 
réussi. 


« Troisième expérience : Une pièce d'argent est placée dans 
la main d'un des assistants, qui met sur le papier la valeur, 
l'effigie et le millésime de la pièce. Ce millésime est multiplié 
par un chiffre connu seulement de la personne qui tient la 
plume. L'oiseau devra deviner non-seulement la valeur, l’effi- 
gie et le millésime de la pièce, mais encore le produit de la 
multiplication, et enfin le chiffre par lequel elle a été faite. 

« ll amène une première carte «non, » par laquelle il fait 
connaître qu'il ne peut deviner. C'était le bouvreuil qui avait 
donné cette réponse. M. Tréfeu le fait entrer. Le cardinal 
sort et tire l'une après l'autre des cartes qui laissent voir le 
chiffre de 5 fr., l'effigie de la République, le millésime de 
1851, le produit de la multiplication 3,702, et entin le chiffre 
2 multiplicateur. Tout s'est trouvé conforme. 

« Nous ne parlons pas ici des tours de cartes qui sont aussi 
merveilleux. İl y a une autre expérience encore plus curieuse : 
chacune des personnes de la société pose sur un papier une 
question. Le papier est plié en quatre et mis dans un chapeau. 
Le magnétiseur, qui ne connaît pas la question, prend un 
des papiers pliéset demande à l'oiseau de répondre à ce qui 
lui est demandé, « Oui, répond-il. — C’est une réponse ba- 
nale, dit M. Tréfeu. Répondez autrement. » L'oiseau demeure 
embarrassé, puis il tire un L, puis un À, et il forme ainsi l'a- 
mitié. On ouvre le papier, il portait : « L'or et les grandeurs 
donnent-ils le bonheur? L'oiscau avait voulu dire que l'amitié 
était préférable. » 

« À une question posée de la même manière, l'oiseau sort 
la lettre N et déclare ensuite ne pouvoir continuer. Pendant 
ce temps, l'un de ses camarades bat violemment aux barreaux 
de sa cage. Tandis que l'un rentre, l'autre sort et vient for- 
mer le mot volonté, en omettant l'N déjà sorti. La question 
posée était celle-ci : « Quelle puissance le fait agir ? » 

u Les expériences se sont arrêtées là. Mais à d'autres ques- 
tions les oiseaux ont toujours répondu de la même manière, 
avec autant de lucidité et d'à-propos. On aurait tort de croire 
que c'est là le fruit d'une éducation longue et cruelle pour 
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eux; ce serait déjà fort beau d'obtenir de tels résultats, et il 
`- faudrait une patience surhumaine. Mais ils n’agissent que 

sous l'influence du magnétisme, et ne sont pas mème appri- 
vaisés. Aux heures où ils ne travaillent pas, ils chantent, boi- 
vent et mangent, semblant, comme tous leurs pareils mis en 
cage, ne demander qu'une chose : la liberté. 


«Tout cela n'est-il pas merveilleux ? Ia fallu creuser pro- 
fondémeut dans les secrets de la science pour arriver à des 
faits pareils. Ils sont communs cependant chez les Indiens, et 
M. Tréfeu aura la gloire d’avoir le premier mis en usage en 
Europe ces pratiques magnétiques qui donnent de tels résul- 
tats. Qo'y a-t-il au fond de tout cela? Question terrible. L'oi- 
seau répond di Le lai demande « qui le fait agir »: Vo- 
lonté. A l’homme de se dire : Volonté de qui? 

« L. Ernest Dauné. n 


Voici, en outre, l'appréciation des mèmesexpériences faite 
par M. Albert de la Fizelière, et extraite d’une chronique du 
Courrier de Paris du mois de mars. 


« On s'est toujours intéressé à ce qui pouvait dénoter chez 
les animaux quelque chose de supérieur à l'instinct que 
la plupart des philosophes s'accordent à leur attribuer, à 
l'exclusion de toute autre capacité plus noble et plus perfec- 
tible. 

C'est toujours aussi avec une extrême circonspection que 
des observateurs plus libéraux ou plus larges dans leurs vues” 
ont donné à penser que ces êtres, placés au-dessous de nous 
sur l'échelle de la création, pourraient bien participer, au 
moins d'une manière rudimentaire, à nos attributs intellec- 
tuels. 

La littérature française possède quelques traités timides 
sur l'âme des bêtes; le père Bougeant, plus comme ami de 
Gresset et commensal de M. de Chauvelin quepar l'importance 
de ses œuvres, a failli encourir de cruelles disgrâces pour s'être 
amusé à chercher, sous le voile de l'anonyme, s'il ne serait 
pas possible de constater que les animaux se communiquent, 
sinon des pensées, au moins des sensations et des volontés. 

De nos jours, un écrivain spirituel, un observateur qui à 
passé la plus grande partie de sa vie à la campagne, à la chasse 
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et toujours à portée d'étudier les mœurs des animaux à l'état 
domestique ou à l'état sauvage, Alphonse Toussenel, n’a 
pas hésité à intituler un beau livre : l'Esprit des bêtes, et il 
a si bien fait, qu'il a eu le talent d'amener à son opinion la 
plus grande partie de ses lecteurs. 

Le fait est que les acquisitions récentes de la science, 
— bien qu'on les ait peut-être trop facilement flétries du 
vom d'empirisme, — tendent à prouver qu'il y a entre tous 
les êtres de la création une serte de solidarité dont on sera 
sans doute amené un jour à découvrir les mystères. 

L'étude des sciences de l'antiquité et des mœurs des civi-- 
lisations antérieures de l'Asie nous démontrent à chaque in- 
stant des détails curieux sur les relations des prétendus sor- 
ciers avec les animaux et sur le rôle que ceux-ci jouaient, en 
Orient, dans les sciences occultes. Nous ne devons donc pas 
nous étonner des tentatives qu'on fait aujourd'hui pourrenou- 
veler ces phénomènes en les rattachant scientifiquement à ceux 
dont le magnétisme animal constate l'existence. 

Les esprits habitués depuis cinq ou six ans avec les pro- 
diges vulgarisés du somnambulisme, des tables tournantes, 
des esprits frappeurs, ne voient pas très-clair dans la nuit 
dont ces merveilles sont encore énveloppées; mais ils en ac- 
ceptent du moins la possibilité et n'attendent plus que des 
preuves entièrement dépouillées de charlatanisme pour en 
proclamer le principe. 

Un savant modeste et infatigable , qui travaille dans la 
solitude et le silence depuis une dousaine d'années, a enfin 
obtenu, après bien des tâtonnements et des déconvenues, des 
résultats irrécusables, ces résultats réunissant une somme de 
faits suffisante pour établir que l'homme possède sur les oi- 
seaux une action magnétique d’uns puissance telle qu'il peut 
acquérir le don de leur imposer ea volonté et bien plus de 
développer en eux une lucidité dont les manifestations tien- 
nent du prodige. 

Sür désormais de sa puissance et convaincu qu’elle appar- 
tient à un ordre de phénomènes que la science ne tardera 
pas à s'approprier, il n'hésite plus à rendre publiques les ex- 


périences qu'il a répétées pendant si longtemps dans le mystère 
de son cabinet. 

il m'a été donné d'y: assister plusieurs fois depuis quinze 
jours et je dois déclarer que je suis sorti émerveillé des séances 
d'ornithomancie auxquelles M. Tréfeu a bien voulu m'inviter. 

Avant-hier soir encore, M. Tréfeu a renouvelé devant dix 
ou douze personnes, avec un succès qui ne s’est pas un instant 
démenti, des expériences qui avaient également réussi mardi 
dernier chez M. Léouzon-Leduc, en présence d’une nombreuse 
réunion de littérateurs et de savants. 

Les acteurs de ces curieuses représentations étaient quatre 
jolis oiseaux d'Amérique, dont le plumage bizarre et les cou- 
leurs splendides ajoutaient encore à la singularité du specta- 
cle. 
C'était un cardinal, deux calfats et un verdier du Brésil, 
Leur gentillesse est égale à leur’esprit et à leur savoir. 

Ces oiseaux sont enfermés chacun dans une des chambres 
d'une cage à compartiments. En avant de la cage est un ca- 
sier de forme allongée dans lequel sont placés, sur champ, 
. sans ordre et au hasard, six ou sept cents cartes portant des 
lettres de l'aphabet, des chiffres, des noms propres d'hommes 
et de femmes, des cartes à jouer, des points de dés, des dates 
connues, des valeurs de monnaies, etc. 

Une dame prend un objet et le garde par devers elle. 
M. Tréfeu ouvre la cage au calfat n° 4, et lui ordonne de dé- 
signer ce que cette dame tient à la main. L'oiseau tire du 
casier, avec le bec, une carte portant le mot : dé. 

— Quel est le point que madame a choisi? demanda M. Tré- 
feu, après avoir prié la dame de regarder une des faces du dé. 

Le calfat tire du casier une carte portant deux points; pré- 
cisément le nombre choisi. 

Une autre dame écrit son nom sur une carte marquée pour 
être reconnue. Cette carte est remise au hasard parmi celles 
du casier. Sur l'invitation de M. Tréfeu, le cardinal sort de 
sa cage, et retrouve cette carte, après quoi il tire du casier 
le nom de Sara, imprimé qui faisait partie de la série des 
noms propres. 
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L'expérience est renouvelée par une autre personne qui se 
nomme Nadine. Le cardinal tire le nom tout fait de Nadia, 
diminotif russe du premier, et complète sa réponse en y 
ajoutant les lettres n et e, et en retranchant la lettre a. 

On me prie de prendre une pièce de monnaie, et l'on de- 
mande au calfat n° 2 la valeur de cette pièce, l'effigie et le 
millésime. L'oiseau répond : Dix francs, Napoléon 11! 1857; 
c'était exact. Je multiplie ce millésime par une unité, je re- 
tranche deux chiffres du produit; l'oiseau, à l’aide des chif- 
fres tracés sur les cartons, me dit que j'ai multiplié 4857 par 
7, que le produit est12,999, dont j'ai retranché 1 et 9, le pre- 
mier et le dernier chiffre. Rien n'était plus vrai. 

On prend un jeu de piquet. Une des personnes présentes 
le mèle, coupe et garde le jeu dans la main. 

Quatre autre personnes choisissent les nombres 3, 7, 44 
et 22. 


— Quelle est la troisième carte du jeu? demande M. Tréfeu 
au verdier4 et celui-ci, plus habile que M. de Caston,— car 
il n'a pas manié les cartes, et n'a pu faire sauter la coupe, 
— répond avec assurance : Huir de cœur. — La septième? 
— Dix de carreau. — La onzième? — Neuf de pique. — La 
vingt-deuxième? — Valet de cœur. 

Il ne s'était pas trompé une seule fois. 

Voici le plus fort : 

Trois questions sont écrites sur trois carrés de papier. Ces 
papiers sont pliés, roulés et jetés dans un chapeau. 

On en tire un, que M. Tréfeu serre dans sa main fermée, 
sans l'avoir lu. 

Savez-vous quelle question renferme ce billet? 

— Oui, répond l'oiseau. 

— Voulez-vous y répondre? 

— Oui. 

— Répondez. 

L'oiseau forme lettre par lettre le mot Dieu. 

On ouvre le papier, il contenait cette question : — Qui 
vous a instruits? 
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On tre le second billet, et la même cérémonie recom- 
mence avec le cardinal. Le cardinal reste immabils. 

— Savez vous quelle est la question qu'on vous s sdromé? 

— Oui, 

— Voulez-vous y répondre ? 

— Non. 
` — Répondez, je le veux! 

Le cardinal s'agite, marche en piétinant, s'impatiente, et 
finit par tirer avec rage un carton portant ce mot : « Assez » 

Le billet ouvert, il contenait une question de controverse 
religieuse. 

Le cardinal s'abstint scrupuleusement de faire connaître 
son opinion sur les affaires de son temps. 

Le troisième billet demandait : « Sous quel ciel es-tu né? 

Le verdier repondit « Amérique. » 

On apporte une lettre à M. fréfeu. Un passage compléte- 
ment illisible interrompt le sens. 

M. Tréfeu demande au cardinal de déchiffrer ce griffon- 
page et sans hésiter, le cardinal compose ces mots : a en pas- 
sant rue Pigal. » 

Robert-Houdin se trouvait mardi chez M. Léouzon-Leduc, 
tandis que M. Tréfen faisait ses expériences, Quand il eut ter- 
miné la séance, le célèbre prestidigitateur s'approcha de lui 
et lui dit : 

— Vous êtes fort, monsieur : je connais tous les trucs, et 
cependant voilà deux heures que je vous observe sans pouvoir 
découvrir le vôtre. 

Il est certain que si M. Robert-Houdin se place au point 
de vue de la physique amusante, il ne découvrira jamais le 
truc de M. Tréfeu. 

Mais Robert Houdin ne croit pas au magnétisme. 

Quant à moi, croyant ou non croyant, je suis éblomi par 
l'évidence des faits, et j'attends que de plus savants trouvent 
la clef de ce mystère; en attendant, je le tieus pour un mi- 
racle irrécusable. 

Baron pu POTET, propriétaire-gérant. 


Paris — Impr, de Pommeret et Mor ;1w0, 41, ruse Varia. 


CONTROVERSES. 
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L'AME HUMAINE PEUT-ELLE ÊTRE DÉMONTRÉE PAR LE MAGNÉTISME ? 


« Monsieur le baron, 


…« Le-sujet que nous allons aborder dans ceite lettre, mais 
en pe faisant que l'effleyrer toutefüls; étant-de nature à cho- 
quer bien des esprits , neus nous -empressons de prévenir, lé 
lecteur que nous sommes loin de vealoit renverser une ` 
dactrine reconnue depuis longtemps: par plus dé la moitié 
de la terre, et si nous osons la mettre un instant en doute, 
si perfois pous paraissous. même ln combattre avec asséz 
de force, ce n’est au fond que pouriengepét fes plus fer- 
vents apôtres de Mesmer à descendre dans tes profondeurs 
de la sublime science qu'il hous a léguée , afin d'y chercher 
ce quenous n'avons malhpureusement pujuéqu'ici y trouver 
nous-même ;'et s'ils sont:plus heureux qao trous, c'est-à-dire 
s'ils reviennent de leur:noble, mais périllense excursion avec 
desarmes plus fortes etimieox acérées-que lés nôtres, si enfin 
ils remportent sur nous ta victoire, nous: ferons aussitôt 
amende honorable, et remercierons sincèrement nos adver- 
saires, 0u plutôt les.avocais de cette grande cause, de nous 
avoir fait rentrer l'espoir du-cœur, en dissipant l'épais nuage 
qui obscurcissait notre vue, déjà bien fablé par'elle-même. 

a Mais il est bien entendu qwe dans ce débat on n'emploiera 
aucune des argumentations de l'école: que surtout on ne 
touchera en rien à ce quémous-enœæigne aotre sainte religion, 
et qu'on n'aura recours. qu'à ce que le magnétisme peut of- 
frir de plus concluant , de plus probant à cet égard dans sa 
partie psychologique. 

«Cela dit, nous terminons ce petit préambule pour entrer 

franchement dans la question. 
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« Depuis que nous nous livrons à l'étude et à la pratique 
du magnétisme, dont nous cherchons de plus en plus à ap- 
profondir les mystères, une pensée nous a toujours fortement 
préoccupé, souvent même obsédé. C'est qu'aussi cette pen- 
sée, chaque fois qu'elle se présente à notre esprit, est comme 
un feu brûlant qui nous dévore, car elle porte sur un point 
de métaphysique tellement grave, que presque tous les au- 
tres, aussi importants qu'ils puissent être, disparaissent 
devant lui. Enfin, nous ne cessons de nous demander si 
le magnétisme, dans ce qu'il a de plus transcendant, peut 
nous prouver à posteriori qu'une émanation essentielle de la 
Divinité nous anime, ou plutôt, ce que nous préférerions, 
qu'une substance immatérielle, une intelligence distincte est 
en nous, et que cette même substance, grâce à son immaté- 
rialité, prolongera éternellement l'existence de notre être au 
délà du tombeau. 

u Ce quirevient à dire : L'âme humaine peut-elle être dé- 
montrée par le magnélisme? 

« Quant à nous, qui ne marchons qu'à pas chancelants dans 
le champ aussi vaste qu'obscur de la métaphysique, nous 
sommes forcé d'avouer que tout ce que nous avons magnéti- 
quement tenté jusqu'à ce jour pour arriver à cette solution, 
ne nous a nullement satisfait, et que nous craignons, hélas ! 
si l'on ne vient à notre aide, de ne pouvoir sortir du Jabyrin- 
the dans lequel nous nous sommes peut-être un peu trop 
témérairement engagé. 

« Et si nous avons échoué dans nos recherches, si la moin- 
dre clarté n'est venue briller à nos yeux , si, en un mot, nos 
tentatives ont été vaines , nous devons ajouter, car il faut 
bien le dire, que tout ce que nous avons lu sur ce sujet dans 
les magnétistes spiritualistes nous a paru si faible, que nous 
a'avons pas même cru devoir les réfuter. Quoi qu'il en soit 
cependant, si la vérité jaillit toujours du choc des opinions, 
nous voudrions bien entrer aujourd'hui en lice avec eux, es- 
pérant toutefois que pour nous combatire ils se serviront 
d'armes aussi courtoises que celles dont nous avons accou- 
tumé de faire usage en pareille circonstance ; car lorsqu'une 


discussion , surtout de ce genre, prend des formes tant soit 
peu acerbes, la question s” envenime , et il n'y a plus moyen 
de la résoudre. 

« Prenons donc ce que nous avons trouvé de moins faible 
sur la matière, et voyons si le passage que nous reproduisons 
textuellement peut véritablement prouver l'existence de l'âme 
humaine. 


a Preuve de l'existence de l'âme par le magnétisme animal. » 


« La plupart des médecins et des physiologistes sont ma- 
« térialistes, parce qu'ils ne reconnaissent dans l'homme que 
x la matière et la force vitale ; tandis que les maguétiseurs 
« sont forcés de reconnaître un troisième principe , qui est 
a l'âme, et voici comment : 

« Lorsqu'on magnétise, on se fatigue ; si, ne tenant pas 
« compte de cette fatigue, on continue à magnétiser sans 3'8- 
a tre reposé, il est évident qu'une grande perte de forces 
« s'ensuivra. Cependant, aussi fatigué qu'on soit, les facul- 
u-tés intellectuelles seront toujours les mêmes, au lieu de 
« s'épuiser dans la même proportion, comme cela ne man- 
u querait pas d'avoir lieu , si, d'après l'hypothèse des maté- 
« rialistes, l'âme n'était autre que la force vitale. » 

a Quant au matérialisme de la plupart des médecins et des 
physiologistes , nous pouvons assez victorieusement réfuter 
cette assertion qui nous semble des plus fausses , mais nous 
ne le ferons qu'après nous être catégoriquement expliqué , 
pour ne pas avoir l'air de nous contredire dès le début même 
de la lutte. 

« Certes, si l'âme n'était autre chose que la force vitale, 
Tauteur de l’article précité aurait raison de dire qu’en se fa- 
tiguant par l'action magnétique , les facultés intellectuelles 
s'épuiseraient dans la même proportion que ladite force ; cela 
est clair et trop simple pour ne pas être compris à l'instant. 
Mais s'il n’en est pas ainsi; si, indépendamment de la vitalité, 
une autre force est encore en nous, s'ensuit-il qu'il faille 
absolument admettre l'Ame humaine, c'est-à-dire l’âme indi- 


viduelle? Nous at le:brbyass pas: car la conséquence se nous 
semble point rigoureuse: 

« Sans vouloir répéter ce qui a été dif tant de fois , chose 
d'ailleurs tès-ddmissihle, qu'on xe saurait refuser à Dieu le 
pouvoir de donner la pensés à da matière, — hypothèse qui, 
transformésien vérité, serait déjà assez forte sinon pour an- 
nihiler complétement, mais pour affaiblir considérablement 
du moins la preuve que cherche à établir l'écrivain que nous 
combattons encemoment, — nous dirons que si deux substas- 
ces distinctes eonstituent l'homme, l'une matérielle et l'au- 
tre immatérielle, ce que, du reste, nous adnættons sans peine, 
r.en toutefois, pas plus magnétiquement gue philesophique- 
ment, selon nous, ne donne unè preuve certaine de lexis- 
tenace de l'âme individuelle ; tandis que presque tout, au oom- 
traire, semble attester d'une manière irréfragable qu'une 
seule âme anime:le: mopde entier en le pénétrant de toutes 
parts, et ce primcipe, moteur et plastique à la fois, serait 
alors ce qu'on peut appeler avec raison l'âme universelle. 

« Quoique nous sachions fort bien tout ce qu'on a pu dire 
jusqu'ici de plus fort contre ce système, que nous connais- 
sions tous ks'arguments plus on moins logiques dont on s'est 
servi pour le revverser, nous persisterons cependant à le 
soutenir tant que les magnétistes, mais les magnétistes seals 
nè nous auront poim fait revenir de l'erreur dans D 
nous sommes peut-être plongé. 

« Expliquons-nous maintenant, et tächons surtout de nous 
faire comprendre de nos honorables collègues. 

«Deux hommes sont en présence, l'un agissant magnétique- 
meut sur l'autre. Dans ce cas, chacun de nous sait les phé- 
nomènes physiologiques plus ou moins étonnants qui se ma- 
nifestent presque toujours. Comment les expliquer, ces phé- 
nomènes purement physiques? Par le mélange, où plutôt 
la combinaison des deux fluides (1)? Qu'on donne une autre 

(1) Qu'on veuille bien se rappeler ici que Mesmer n'admet qu'un seul 
fluide Aans ka nature, modifié par les milieux qu'il traverso. Mais qu'on 
veuille:bien aussi comprendre — ce ARE n'a pas dit — que ce 


fluide, devena vital, est modifié lui-m à l'infini par les dlfféreats or- 
ganismes dans lesquels il se trouve. 
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explieation , si l’on veut ; que chaque magnétiseur en donne 
vas toute différente, en sers toujours forcé de ne mien voir en 
cela que de physique. Mais comment analyser les phévomè- 
nes puremens poychelegiques. qui se manifestent par le ma- 
gaétisme ? Dirons-mous qu'une âme agis seulement sur une 
autre âme? Il faudrait pour cela, admettant que chaque 
bamme en siå une particulière, que les deux fassent absolu- 
mest islentiques , ca qui serait asai impesaihle., qu'on nous 
passe coke conaparaisan, que de trouver deux feuilles sembla- 

bles dans una ferèt.. 

« Et si L'an veus dit, çanawe on le fora, sans, de ge: 
mier abord, quainoss, tournons, dans un cercle yiciaux, puis- 
qua L'âme aussi bien universelle qu'imdividuse est diffé- 
rente en çhaque. homme, nousnous ampresseraus de répondre 
qu'elle n'en est pas moins une de son essnse , eh qu'elle 
n'est modiféa, tout comme, la fluide, que. par las centres qui 
la recèlent. 

« Mais, nous dira-t-on probabkmant encore. ve pow- 
rait-il pas en être ainsi de l'âme individuella dans. taus les 
êtres (1)? 

« Oui, quant à la modification..st. non quant à l'essence ; 
car, dans l'hypothèse de l'âme individuelle, on sera bien forcé 
de reconnaitre use âme différente pour chacun des différents 
règnes : l'âme de l'animal ne pouvant être entièrement iden- 
tique à celle de l'homme, et cette dernière encore moins à 
celle de la plante et du minéral, Etcependant chacun de nous 
cannalt le pouvoir magnétique de l'homme sw l'animal „sur 
la plante et même sur le. minéral, 

« On nous objectera. peut-être que l'identité en question 
D'est pas rigoureusement nécessaire. paur la production des 
phénomènes qui viennent chaque jour se révéler à, nps, yeux 
et confondre notre esprit, et que, par esemple, paur ce qui 
est de l'homme à l'égard de son semblable, une âme dure, 
cruelle, féroce même, peut agir sur une âme douce, tendre, 


(1) Ce que l'école péripstéticianme s'est eBleroéa da poses on principe an 
moyen de l'entéléchie. Mais nous ne sommes d'aucune. école, ct nous 
croyons devoir répéler que nous ne cherchons à traiter cette queslion 


qu'au poist. da vus msgnélique, 
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généreuse, el vice verså ; ce qui du reste, ajoutera-t-on sans 
doute, pour corroborer cette piges. se-voit souvent dans 
Ja vie ordinaire. 

u Ce dernier argument, que nous ne craiguons point de 
produire nous-même, paraîtra au premier coup d'œil une 
arme très-forte dans la main de nos adversaires; mais nous 
croyons qu’elle sera plus forte encore dans la nôtre , lorsque 
nous dirons que si, physiquement parlant, une corde pour 
vibrer en même temps qu'une autre doit être à l'unisson , il 
doit en être psychologiquement de même , et que dans l'hy- 
pothèse de l'âme universelle, où l'unisson est parfait quant 
à l'essence , il est beaucoup plas facile de comprendre et 
d'expliquer non-seulement les phénomènes ordinaires de la 
vie, mais encore ceux qui se produisent sous l'influence de 
l'action magnétique. 

« Nous pourrions appeler analogiquement ici la phrénolo- 
gie à notre aide; cette science toute nouvelle pour ainsi dire 
et qui cependant croit déjà pouvoir nous enseigner que l'es- 
prit est un, et, qui plus est, que chaque homme en a reçu 
la même dose, le crétin comme le plus grand génie ; mais 
craignant de nous écarter un peu trop de notre sujet, auquel 
nous allons revenir à l'instant, nous laissons de côté cette 
proposition que nous chercherons peut-être une autre fois à 
élucider: 

« Rien n'est donc plus rationnel, selon nous, que d'admet- 

„ire, dans la question qui nous occupe , une âme unique ani- 
mant tout dans la nature; et si nous avons été confirmé dans 
cette opinion, non-seulement en magnétisant des plantes, 
mais même des minéraux, notre conviction est devenue pres- 
que entière lorsque nous avons vu la matière dite inerte en- 
irer en communication d'esprit avec nous. Ne faut-il donc 
pas pour cela que ce corps inorganique , cette table, par 
exemple, recèle le même principe moteur qui nous anime, 
et qui se met en vibration sous nos doigts par une espèce de 
surexcitation animique, et grâce en même temps à l'unisson 
parfait? 

« Ah! répondez-nous , chers et honorables collègues , et, 
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par un raisonnement plus bolide que le nôtre, comme par des 
preuves aussi concluantes que possibles, faites rentrer la paix 
et surtout l'espérance en notre âme , qui, grâce à vous , sera 
trop heureuse de se reconnaitre individuelle. 

a Nous ne voulons pas terminer cette lettre, tout en res- 
tant dans notre opinion, sans revenir un moment , ainsi que 
nous l'avons promis, sur le soi-disant matérialisme des phy- 
siologistes et des médecins. . ; 

« Non , nous en demandons bien pardon à l'anteur que 
nous avons osé combattre ici un instaht, il est de toute im - 
possibilité qu'un médecin, qu'un physiologiste, tombent 
dans le matérialisme. 

«u Nous en tirerons nos preuves de l'admirable phénomène 
de la mémoire. 

« On sait que le corps de l'homme, jusqu'à un certain âge, 
se renouvelle entièrement tous les sept ans environ par le 
remplacement successif de toutes les molécules. 

« Comment pourrait-il donc se faire alors, si nous n'étions 
que matière, qu'un vieillard, éloigné depuis fort longtemps 
de sa patrie, et qui aurait complétement oublié quelques 
faits particuliers de son jeune âge, se les rappelât tout à coup 
en revoyant le lieu de sa naissance? 

« Or, puisqu'un tel souvenir serait physiologiqaement im- 
_ possible, il est également impossible qu'un physiologiste , 
qu'un médecin, soient matérialistes, 

u Agréez , monsieur le baron, l'assurance de ma parfaite 
considération. 

` a Varsovie, le 19 juillet 1859. 


« Charles Pérgraa. » 


M. PARAMELLE. 


Tout le monde connaît M. Paramelle : depuis plus de 
trente ans, cet estimable ecclésiastique s'est livré avec une 
persévérance et une sagacité merveilleuses à la recherche des 
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sources d'eanet des signes :mmigiels on peut décoevrir, d'a- 
près la configuration des terrains, non-seslement d'existence 
d'eaux sswterraises, majs encsre itur ve]asse et le profondeur 
des couches à percer pour les atismdre. dl est parvenu à des. 
résultats admirabies ; mme foule de localités qui étaient pri- 
vées d'eau lui-deivent des souross abendamtes qui fertilisant 
les terres et apportent le rivhesse et le bien-être. Certaines 
contrées ont été ainsi métamorphosées'et kéaissent l'homme 
de bien qui les a dotées de pareils trésors. On s'est de- 
mandé quel'éta son aemet. il n'a pes mungaé de gens qui, 
disposés à ettribubr à la magie. tout oe qui des étonmæ, 
ont fait de lui un sorcier opérant par là venu du gui~ 
more et des talismans. D'eutres, ædecttaut que certains 
hommes jouissent de facultés transcendantes qui leur permet- 
tent de «découvrir pe qui échappa à da vae endinaire , ont 
pensé que M. Paramedk, comme Jacques Aymar, comme 
Bleton, avait ane luoslité spéciale grâce à lsquelte iH perçañt 
les profondeurs de da terne, et l'on a évequé le souvemr des 
sourciers qui, pour de semblables découvertes, se servaient du 
la fameuse baguette drinetoire, M. Paramelle, pensant aves 
raisen quels raystère ne convient qu'au charlatanime , & 
publié tout ce qu'il savait, a fait part au public, sasa aucune 
réserve, de ce quel'éturie st smlongueerpérience aient appris: 
il n'est ei am sorcier, ni an ‘seurcier, ni un voyant; il est 
géologue, et c'est en appliquanties prinoipesde lascience qui 
est parvenu à ses découvertes: il explique comment i a 
trowé, et il donne à ses lecteurs les moyens de faire sed 
bien que lui en se conformant à.ses préceptes, De cette ma- 
nière , son art ne périra pag avec lui , et la postérité profitera 
de ses leçons. 

Il semble que pour un tel bienfaiteur de l'humanité la re- 
connaissance des populations doive être unanime, et qu'on 
homme qui ne s'est: Ad hrenn, passage que par des ser- 
vices éclatants, ne puisse avoir d'ennemis. Hélas! Il n'en est 
pas ainsi. M: Paramelte, oomare nons l'avons dit , a passé, 
peut-être à son insu, pour un mage armé d'un pouvoir mys 
térieax : il n'en a pas fallu davantage pour'ini attirer a co- 
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lère et les invectives du terrible ennemi du magnétisme, de 
M. Mabru qui voit des monstres dans tout ce qui se ratta- 
che de près ou de loin au magnétisme. Voici comment il s'ex- 
prime dams son gros faetum : « M. Paramelle continue à faire 
annoncer sen livre, intitulé : l'Arc de découvrir les sources. 
On sait qu'it s’agit encore iei de sorcellerie magnétique , et, 
par censéquent, d'un vieux replâtrage des sciences occultes, 
C'est une erreur de laquelle M. l'abbé Raramelle reviendra 
sans doute, et nous sommes persuadé qu'en lisant Fencycli- 
que (1), Hs'inclinera devant la décision du saint-siége et 
sera le premier à brûler son livre. — Emattendant, qu'il nous 
soit permis, toujours pour l'édification du public, de citer ici 
le passage suivant que nous empruntons à Voltaire, l'apôtre 
du bon sens (comme l'appelle M. de Lamartine) et l'ennemi im- 
placable de tous les sopens présen® at futurs. Voici ce qu'ildit 
en parlant de l'art de découvrir les sources : u On trouve des 
sources d'eau, des trésors, au moyen d'une verge, d'une:ba- 
guette de coudrier, qui ne manque paa de forcer la main àun 
imbécile qui la serre trop et qui tourne aisément dans celle 
d'un fripon. » — Nous prians M. l'abbé Paramelle de vouloir 
bien jeter un coup d'œilsur la Baguette diginatoire, ouyrage 
publié par l'illustre M. Ghevreul, l’un des membres les plus 
savants, les plus distingués de l'Institut , et. nous sammes 
persuadé que si cette question n’est pour M. l'abbé qu'une 
question de science, s’iln’en fait pas une affaire de spéculation, 
il demeurera bientôt convaincu que L'art de découveir les 
sources ou tout autre trésor n'est qu'une pure illusion, » (Les 
Magnétiseurs jugés par eux-mêmes, page 438.) 

Aipsi le rigide censeur n'avait pas même ouvert le livre 
sur lequel il laissait tomber un blâme si dédaigneur ; il lui 
avait suffi, pour le juger, de recueillir de vagues rumaurs. 
Et comme, la valtairien Mabru a bonne grâce à prêcher à un 
ecclésiastique la soumission aux sacrés canons qui interdi- 
sent l'examen et qui ordomment de brûtet-les livres ! Dès que 
le pape est hostile au magnétigme, il devient un utile auxi- 


(1) L'encyclique du 30 juillet 1838 contre tes abus du maÿuélisno. ` 
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liaire dont l'autorité est souveraine , et, au besoin, M. Mabru 
servira d'eufant de chœur quand on fulminera l'excommu- 
nication majeure contre les magnétiseurs, somnambules , 
sourciers et autres suppôts de Satan. Par malheur, M. Mabru, 
le lauréat de l'Académie des sciences, s'est fourvoyé , et, 
croyant avoir affaire à un devin à baguette giratoire, il s'est 
escrimé contre un géologue, un savant dont il trouve moyen 
de suspecter la loyauté et le désintéressement. C'est une 
lourde bévue; mais elle lui a procuré le sujet d'une tartine 
contre les sciences occultes, et avec ces maudits magnétiseurs 
tout doit être de bonne guerre et de bonne prise. 
A. S. Monin. 


LES SONGES. 


La mine la plus riche et la moins fouillée , c'est cella 
des songes, qui renferme des richesses incalculables, et 
sans lesquelles les sciences des écoles officielles ne peuvent 
se compléter. Nul savant n*a osé aborder cette étude ; très- 
peu d'hommes même osent parler de leurs rêves, et pour- 
tant ils décèlent une vie cachée, mystérieuse, et parfois ré- 
vèlent les faits de l'avenir. Nous louons M. Conrot d'oser 
parler de ce qui lui est personnel. Puisse-t-il être imité par 
quelques êtres aussi sensitifs que lui, car ces récits présen- 
tent {oujours un grand intérêt et facilitent les études du som- 
nambulisme, état encore si peu connu, comme tout ce qui 
tient aux facultés de l'âme. 

M. Conrot a fait précéder l'historique de ses songes et de 
ses préssentiments d’une sorte d'introduction qu’il a modes- 
tement appelée Réverie 

VA ©: | Sedan, le 30 juillet 1886. 

Monsieur le baron du Potet, à Paris, 

g AÊVERIS, >A 
Qu'est-ce que le magnétisme ? 
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C'est... C'est... c’est tout, ou bien je ne puis dire cs que 
c'est. 

Eh bien, faites-nous une comparaison. 

Le magnétisme, c'est le levier de l'intelligence, comme la 
vapeur est le levier de l’industrie, du progrès. 

C'est le centre de gravité de la raison. 

C'est le foyer de toute lumière, de tout amour, de touts 
vérité. 

C'est le télégraphe électrique de l'âme; quedis-je, le ma- 
gaétisine est plus parfait en cela, plus ancien que l'électricité; 
celle-ci a l'avantage d'être pratiquée; elle a la vogue; mais 
le magnétisme, comme télégraphe de l'âme, dépassera, éclipe 
sera l'électricité, Il aura son tour. 


Mais quand? 

Combien a-t-il fallu de temps pour faire taire les intérêts 
engagés dans les messageriés et faire paraître la vapeur? 
Combien de temps pour convaincre les incrédules ? pour per- 
suader les têtes dures? pour étouffer l'orgueil opposant? pour 
faire disparaître les craintes des pères préoccupés des dan- 
gers de la nouveauté pour leurs ouailles? Combien de temps 
enfin pour détromper le monde et lui faire comprendre qu'il 
voit les choses à rebours; que ce n’est pas le soleil et le fir- 
mament qui tournent, mais bien Ja terre? 

Qui peut donc calculer les efforts qui restent à faire, lors- 
que l'ome pense que l'avenir du magnétisme est de remanier la 
médecine, puis la législation, et de propager par toute la terre 
une religion unique au-dessus de toute atteinte, une religion 
de conviction 7... Quelle persévérance ne faut-il pas pour 
démolir ce fort édifice de vieilleries, replâtré de ciments nou- 
veaux et en reconstruire un du style et de la capacité de l'hu- 
manité actuelle? 

Il faut, sur le nombre des hommes pensants, les trois cin- 
quièmes de magnétiseurs éclairés, et alors de soi-même la s0- 
ciété changera de mot d'ordre comme on change d'habit. 

Encourageons-nous donc, propageons sans relâche et èn 
silence. Imitons la nature qui travaille en secret, lentement et 
sûrement, et qui, au jour marqué, arrive toujours à son but, 
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Nauveau ver à. soie, formons sous la vieille, la trop 
étroite peau qui nous revêt, une enveloppe plus large, plus 
souple et plus digne, et, quand les nouveaux liens de la 

:8ociété seront parachevés, quelques tiraillements suffiront; 
la vieille croûte témbera, et l'homme apparaîtra sous son 
écorce véritable, . 

Lepapillonsortira radieux dela chrysalide, Dieu et l'homme 
se verront (1). C’est le but de la Divinité qui se cache à ses 
enfants pour les amuser tant qu'ils ne sont qu'en fants, 

Un peuple d'abord aura cette gloire, les autres l'imiteront 

«bientôt, 
c ‘SONGES ET PRESSÈNTIMENTS. 


N°1. Metz, vers 1818. — J'étais au lycée. Les lits, dans 
les'dartoirs me touchaient au mur que d'un côté, la tte. 
L'été, entre le point du jour et l'heure du lever, s'il arrivait 


(5) doi. vu. Dieu un jour en songe : qu'élait-08? Rien, matériellement 
parlant; lout, mentalement parlant, 

Il sa faisait voir, je dis sentir, toucher par l'esprit, au moyen des seusa- 
' tions que j'éprotvais : gaieté, bien-être, bonté; oh! quelle bonté! géné- 
rosité; eue met, tout-ce qu'il y a de blen et surteut de glorieux. Les 
paroles ne pouveni dopner une idés juste de. cette vision ; le mot ivresse 
donne seul une teinte qui approche de l'éclat du tableau; mais la bienveil- 
lance surtout me charmiait, Oh! qu'il a blen raison de dire, le Fils de Dieu : 
vestes Île uus les autres. 


Ishia sopionthe (istok Dombai, 
Perleciam suisw-saçées lie, emer Domini 


Out, ii fmni s'oimer, et aujourd'hui: encare ou s'égorgu légalement -arec 
Je mot il le faut, Bonc la société, le contrat social est cacare- bien impae- 
fait, si la guerre est encore nécessaire, — vuo de Dieu. 

It n'est pas d'homme qui ne soit disposé à fhire tous les sacrifices, à 
rendreleus leu. asrvines, à fairo abaébatiou de tentes richesses, s'il avañt 
seulement l'espoir de voir Dieu comme je l'ai vu, sprôssma gzisteaoce: ma- 
térielle. L'espeir de rentrer dans ca leyen de gloires, do toutes les glojres ; 
‘dans çe centre de tout bien-être, dans cet ensemble de bienfaisance et de 
“réciprocité; ‘cet espoir seul suffit pour payer une vis entière de misères. 
Oh | Aju pouvatsisbalement vous faire ceuprendié co que fal-va, oè que 
j'ai épapef;.je suis-certais quo ja vous -précuressia le: ples: grend. plaisir 
que voug oyeg jamais ressenti, 

Oui, j'ai vu Dien, en 1847, comme l'homme vivant peut le voir, Je crois 
tutik de dire qu'il élatt radieux : c'était tonte lamière: : 
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au taaître de sortir, il se trouvait toujburs qétlque élève 
éveillé qui profita de ceite absence pour faise à l'an de ses 
voisins esdormi l'espiègietie de le pousser avéc sai matelas 
sur le plancher : c'est cs qui vint un jour à Tesprit de Joseph 
Cotard, ùn de mes bons condisciples.. Nous étian séparés: 
par trois ou quetre lits ; je dormais, et, de plus, je ui fournais 
le dos. Mais, quoique endormi, je devinai sa pensde, et je ane 
dis : il ordit que je ne lé vois pas, mais H se trompe; le 
voilà au pied du lit d'un tel, puis d'un4el ; il.a beau s'effacer, 
se cacher, je le vais; ilarrive à la ruelle de mon lit... ; il 
pousse déjà le matelas. ..; mais, vif comme la poudsé, en me 
retournant, je Jui‘porte un coup de poing sur la dète, en m'é- 
criant : Ah, coquis l... et je rs'éveills.. Cotard était bien Jà 
et je l'avais bien aiteint de mon poing : jamais il dia voulu 
croire que je fasse endormi. 

N° 2. Sedan, 1827. — J'étais eplèyé ches MM, Chayauz 
frères, fabricants de draps. Nous eûmes an jour quelques 
difficultés ensemble qui me rent quitier la maison. La jeur- 
née fut orageuse ; il y eut des allées, des venus, des démar- 
ohes de part et d'autre. Le soir, tout en réfléchissans sar les 
faits de la journée, je reconnus que tout cola m'axait été an- 
noncé la nuit précédente par un songe allégorique. Ja nue re- 
portai à ce songe, j'en étudiai la suits; je vis que l'épisode 
de la journée se terminerait à mon svanlage. Sous l'influence 
de ce songe, je repris toute moa assurance , &t.le'lendemain, 
sans m'inquéter de rien, je m'absentai toute la jouée, Le 
troisiètne jour, M. Chayaux me ft appeler, contint qu'il avait 
eu tort et m'engagea:à reprendre mes ocoupatidna, 06 que je 
fis on efet, - 

N°5. Mand, 1829. — On pout- prendre indifféremment ce 
qui va suivre pour la narration de mensonge ou de la rés- 
lité : l'un ne diffère pas de l'autre, C'était en vasamne:.on 
venait de cueillir les fruits; motre bétail était dans-un:0los 
voisin de da maison; un profond ruisseau. d'un abord'irèe- 
difficile et garni de:buissons sur ses deux rives, lẹ séparait 
d'un verger à éruitseù mon frère et-meitiions. De iemps à 
autre on allaitsorveiller le bétail. que les buissons dérehaiont à 
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notre vue. Poar aller du verger au clos, on franchissait le: 
ruisseau dans on endroit, un peu éloigné, moins large et moins 
pénible. Men frère et moi nous visitions les arbres et exami- 
nions si tout le fruit avait été bien cueilli. Me trouvant sous 
un pommier : « On en a laissé beaucoup, dis-je; il vaut la 
peine de monter dessus; » mais à ce moment, mon frère, 
que je croyais encore auprès de moi et qui avait franchi le 
ruisseau, m'appela d'un ton alarmé : « Viens, dit-il, la petite 
vache est tombée dans le ruisseau! » Elle était près de vè- 
ler... Tout ému, je cours, je franchis le ruisseau à la pre- 
mière place venue, j'arrive en vue de la bête... qui mangeait 
tranqüillement les feuilles du buisson tout en prenant son 
bain. Le calme de l'animal me rend le mien, et je me mets à 
rire. — Oui, c'est très-bien de rire, mais comment la ferons- 
nous sortir? — Ne sois pas en peine... Ici, comme chez 
M. Chayaux, je consulte la suite du songe qui m'avait pré- 
senté tous ces faits, pour savoir comment je m'étais tiré 
d'embarras, et je sus bientôt ce que j'avais à faire. Nous 
forçämes l'animal à quitter son poste, et, moitié nageant, 
moitié marchant, nous le conduisimes à un point indiqué 
par mon songe, où la rive plus douce permit à la petite vache 
de sortir fort tranquillement du ruisseau. Les détails les plus 
minutieux de mon songe s'étaient réalisés, 

N° A. Paris, 1830 à 1856. — J'étais. employé dans use 
maison de banque. Un jour, en déjeunant, je vis à un burean 
de loterie : x Clôture de Bordeaux. » Sans chercher, sans cal- 
culer (je ne jouais pas), je prends note des n° 59, 60 et 64. 
Le lendemain ils étaient sortis tous les trois. — Un autre 
jour, nous passions sur la place du palais des Députés : « De- 
main, clôture de Paris. » Sans plus de réflexion, et sans plus 
d'usage du jeu, je voulais jouer ambe, terne et quaterne sur 
les cinq derniers numéros sortis et qui étaient affichés comme 
toujours. Mes amis s'y opposèrent, croyant que j'avais ba 
au-delà de ma soif. Je cédai à leurs observations, tout en lear 
faisant observer qu'ils se trompaient sur mon compte; que 
je savais parfaitement que ces numéros devaient être les plus 
mauvais, suivant les probabilités. Néanmoins, le lendemain 
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quatre de ces cinq numéros étaient ressortis, ce qu' on n'a 
peut-être vu que cette seule fois, . 4 

1881. — Je me trouve sans emploi : l maison a failli. 
Je me mets à calculer les probabilités de la loterie, mathémati-, 
quement. Je me crée divers jeux, sur les finales, les ju- 
meaux, etc. Je n'ose les expérimenter, de peur de me 
ruiner, malgré la probabilité, malgré le calcul. Que faire? 
Le matin, ordinairement, je parcourais des yeux les jeux 
qui se présentaient dans les conditions voulues de proba- 
bilité; ceux qui me souriaient je les jouais, mais sans exa- 
men, sans comparaison , sans discussion, et je gagnais... 
J'ai gagné plusieurs fois l'ambe déterminé : quatre fois sur 
cinq. Je me faisais un produit de 5 à 600 fr. par mois, 
jouant très-petits jeux, 

Mes amis, mes parents, trouvent à redire à cette manière 
de vivre : j'y renonce et me mets à donner des leçons en ville. 
Tei je puis affirmer que, si j'ai perdu vingt leçons pour cause 
d'absence ou d'indisposition de mes élèves, j'en ai été pré- 
venu au moins dix-huit fois d'avance, Environ deux à trois 
cents mètres avant que je ne fusse à la destination, mon pres- 
sentiment me disait : « Monsieur ou Mademoiselle ne prendra 
pas sa leçon, pour telle cause. » Et cependant je n'occupais 
pas mon esprit à l'avance de la leçon que j'allais donner : 
c'était comme entre parenthèse que ces mots m'étaient souf- 
flés à l'oreille. — Sans intervertir l'ordre des dates, je dirai 
en passant que ces pressentiments ont été ici, à Sedan, en 
4850, beaucoup plus loin : j'ai entendu plusieurs fois sonner 
l'horloge deux ou trois minutes d'avance : celle du Dijonval, 
celle de la paroisse (la mousqueterie, le canon également , 
j entendais avant la fumée, puis encore après) ; j'entendais le 
Dijonval assez distinctement pour compter les heures; deux 
ou trois minutes après l'horloge sonnait réellement, et l'on 
voyait frapper les marteaux, et toujours quand je m'en 
préoccupais le moins. 

A la roulette, c'était de nis lorsque j j'étais bien placé, 
debout: ou assis, que j'étais bien isolé, détaché de mon 

entourage , que je me trouvais mentalement seul avec la bille 
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et les numéros, je devinais le numéro sortant troïs ou 
quatre-fois de suite, assez à l'avance pour faire ma mise à 
l'aise: J'ai deviné jusqu'à cinq à six fois de suite ta colonne 
ou les six numéros, groupe gagnant : en un cn Cœ jega- 
gnais #00 fr. par 2 fr. de mise. Je m'empresse de dire que je 

n'étais pas somnambule tous les jours, ni tous les jours dis- 
post à entrer à la roulette : heureusement pour le Le mais 
j'aurais bien pu le faire couler. 

En 1848, les sonmambutes de Marciltet m'ont dit que 
j'étais somnambule éveillé, que je n'avais pas, comme elles, 
comme eux, ce voile qui tombe quand on les magnéfisæ, et 
qui revient sur leurs yeux (je dis, moi, sar teur imagination) 
quand on les éveille; que je voyais les choses juste quoique 
éveillé. Oui, sans doute, je vois deschosesvrates, matscomment 
en étre assuré d'avance ? de ne dors pas facilement, quoi qu'en 
ait dit Alexis; ni Marcitet ni d'autres plus forts wom pu me 
faire dormir, malgré tes promesses des senmambwes. Je eros 
pourtant qu'une rertæine personne m'æerait endormi, si elle 
leit osé, par sa volonté seule; elle n’a jamais osé. 

N° b. Carignan, 1885-4836. — Je vis plusieurs fois 
en songe des bâtiments asséz élevés formant un ‘ensemble 
bien ordonné. Cette vue m'était devence famïüère pour 
m'avoir été répétée souvent et clairement en songe. 
` -En 1836, décembre, je pars pour Sischbach, près Luxem- 
bourg ; jamais je n'avais vu ce village; j'allais y occuper on 
emploi. Quelques mois seulement après mon arrivée, je re- 
connus les bâtiments qui m'étaiemt apparusen songe; t'étrient 
le fourneau vieux, la halte, le logement, Îles constructions 
adjointes. Aïors j'étais sur un rocher surplombant Y'ugine; 
je reconnus tout, et je devinai le chemin “avec tortes ses si- 
muosités , tous les accidents de terrain jusque #06 pas et plus 
de distance. J'allai de suite m'assurer de la conformité Au 
chemin et äu terrain jusque #60 à 260 mètres. Tout était 
frappant de ressemblance ; jene pouvais pas'me persuader que 
c'était la première ftis que je voyais ce tableau. Cependant 
je n'avais jamais été de ce côté de l'usine, mais seulement du 
côté des étangs. 
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N° 6, Stechbnch. — De 1837 à 4843, jeus à Srechbach 
“des songes qui m'annonçaient la résidence de Gand que je ne 
connaissais pasalors; j'en parlerai! plus loin. Je vais parter 
de Schieiñmuhl, àune keus de: Luxemhomrg (au delà), 4 lieues 
de Sischbach, usine. également inconnue pour moi à cette 
époque, Un an‘au-moins avant d'y aller, 1843, je fis ce songe, 
et, frappé dela clarté du présage, j'en écrlvis tous les détails, 
qui étaient oubliés déjà à l’époque de mom entrés, et, je le 
jure, je ne me rappélai rien que quand le: tout fut aecempli; 
alors le tableau et lu réahité mwlapparurimt dans: oai tear 
conformité. Volet mon rêve: 

« Mon frère me'conduit parun sentier ; nous deseiidhiis à 
« travers desrochers, ét nous entrons dansun établissement, 
e Desdamesnousreçoivent; je venais pour tenir les écritures, 
« et non pas pour parler de galanterie, jefaisats lesourd; en- 
« fin, forcé de comprenûre,; j'ai recours à une personne ħabi- 
u tant uné maison quta été incendiée. Cette personne me 
u donné tortet m accuse de froideur. Seul contretous, je cher- 
« che à m'évader, je venx fair ce lieu, mais j'y suis retenu; 
a des enfants, pas d'emploi... je promène ma rêverie par- 
« tout, je m'adresse à la bonne Notre Dame de Luxembourg 
« (elle est très-ronommée ;.-capesdent ma confiance en elle, 
u à l'état de veille, n'était pas très-marquée); je l'invoque ; 
# ele m “apparaît à une Hauteor prodigieuse sur les murs de 
« Luxembourg ; je luï tends les mains, la hauteur des murs, 
« des rochers, diminue, les obstacles disparaissent, les issues 
« sont ouvertes, je puis fuir ce lieu qui me déplaît; mais 
« non, je veux en sortir par la voie qui m'y a conduii, par 
u mon courage, franchement, et sans même employer le 
« dégaisement ; je le fais et je réussis. » 

Tont ceci, quoique parfaitement exact, n’est pas intelli- 
gible pour tout le monde; je dois ajouter la réalité (1) : La 
société de Sischbach se dissout : je suis sans emploi. Mon 
frère me place à Schleifmulh. Dans la maison il y a deux 


(1 Je n'ai donné qu'un sommaire de món songo. Le détail vérifié par 
Ta réalité, romplirait dix pages. 
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sœurs mariées , une troisième qui ne l'est point, très-gentille, 
mais juive eomme tout le personnel de l'établissement. J'aime 
. autant certains juifs que de bons catholiques, mais je suis 
veuf seulement depuis quelques mois, j'ai trois enfants ; elle 
-eat toute jeune, aimable, et j'ai quarante ans; je ne puis me 
. résoudre. Je consulte une veuve, leur parente; elle me donne 
tort; elle habite effectivement dans une maison dont partie a 
été incendiée. Je m'abandonne à l'ennui; je voudrais quitter 
l'établissement; mais un engagement écrit me retient, Néau- 
moiss, sans chercher un autre emploi, sans rien dégui- 
ser, je sors quelques semaines après pour aller à Gand, 
du consentement de mes patrons, qui ne savent pas eux- 
mêmes comment ils ont pu consentir : nous étions amis 
et je crois sincères. Dieu leur a dicté le mot oui, pour non 
qu'ils devaient dire. (Premier principe de superstition, si l'on 
. veut, de fatalisme, de prédestination; il est bien difficile de 
résister au fatalisme quand on a eu vingt exemples aussi frap- 
pants que celui-ci. Que l'on me permette au moins ce mop, 
ce terme radouci : c'est Dieu qui l'a voulu.) 
Connor. 


PRESSENTIMENTS, — SONGE. 

Une froide mention nécrologique des grands journaux an- 
nonçait, il y a quelques mois, que M. Louis d'Assas, l'auteur 
de la Vénus de Milo, venait de mourir subitement. , 

On sait peut-être que M. L. d'Assas est d'une ville du Midi. 
Il y avait plusieurs années que la petite pièce en vers était 

„faite. Il la trouvait belle comme la maison carrée de Nimes. 

Il disait presque chaque jour : « Ce sera un régal pour le 
Théâtre-Français. » Il s’est estimé heureux de la faire jouer 
À l'Odéon , et encore au milieu d'ennuis g nous ont été 
révélés par un récent procès. 

Cependant, à côté de lui, dans la famille, une voix qui de- 
vait lui être chère, lui disait : : 

— N'allez pas à Paris. 

— Pourquoi? 
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— Paris e est un pays plus inclément que l’ancisnne Tauride. 

— Pourquoi ? 

— Parce que tout y est lutte , misère , combat , pleurs , in- 
justices, illusion déçue, surtout dans le domaine des lettres ; 
n'allez pas à Paris. 

— Où aller dans ce cas? Il n° 'y a que Paris pour l'artiste, 
pour l'orateur, pour le poëte, pour le peintre, pour le musi- 
cien, pour l'utopiste, pour le savant, pour l'homme de cœur. 
On végète dans le reste du monde, on ne vit qu’à Paris. Lais- 
sons là les craintes chimériques. Dès demain, je fais mes mal- 
les, et j'y vais. 

— Un dernier mot : n'allez pas à Paris. Pauvre ou riche, 
-Je talent n'en revient pas. 

Mot terrible et vrai. 

Un jour, pendant les répétitions de sa pièce, M. Louis d'As- 
sas recevait, me raconte-t-on, une lettre ainsi conçue, ou à 
peu près : l 

« Ne restez pas à Paris, 

« Un songe me dit de vous prévenir, — Revenez, 

« Revenez vite ! » 
Il a tenu ce billet pour une plaisanterie, et il est mort. 


(Extrait de la Chronique parisienne, 1° février 1859.) 


GUÉRISONS SPIRITUALISTES. 


Il existe en Amérique un grand nombre de feuilles pério- 
diques consacrées au spiritualisme , elles offrent un intérèt 
et une variété de matières qu’on ne trouve pas ordinairement 
dans les journaux spiritualistes de France. La plupart de ces 
dernières se bornent à faire du corbi/lonnage, enregistrent 
les dictées de saint Louis et de- Dagobert, contiennent des 
sermons très-moraux sans doute, mais d'une vérité triviale, 
où l'on prouve, par exemple, que l'avarice est un vilain péché 
et qu’un bienfait n'est jamais perdu. En Amérique, au còn- 
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iraire, les journaux spiritwalistes renferment. des discussions 
très-animées sur les points controversés, des recharches his- 
toriques, religieuses, stiantifiques, des relations de séances 
où les incrédules sont admis à faire des objections et à indi- 
quer des précautions. Il paraît que les médiums y sont talle- 
ment nombreux et tellement. désireux de concourir à la pro- 
pagende, que toutes les personnes qni cherchent à s'instruire 
‘sont admises-avéc le plus: grande facilité à être témoins des 
phénomènes : ee:n/est pas eomme en France où vous iaae des 
réaits pompeur d'expéniennes miraculérisés,, dès: phil ppiques 
violentes contre l'obstination des incrédules et le mauvais 
vouloir des sastinis; phis, quand. yens vous présentez pour 
solliciter la faveur d'assister à quelqu'une de ces mar- 
veilles, on vous répond qu'on n'a pas de médium à sa dis- 
position, ou même on sa vous répond pas du tout, ee'qui 
n'empêoba:pas-de renosteler les mêmes rodamontades... E4, 
à sujet, je rappelle au public ma souscription nationale peur 
faire venir d'Amérique un médium ascsssihle ax simples 
mortels... . | 
Le spiritualisme américain a, en outre, cet avantage sur 
celui de France, qu'il s'etqupe activement d’applisations 
utiles et pratiques; il a la prétention d'offrir un moyen effi- 
cace de guérir un grand nombre de maladies et précisément 
celles que la science juge incurables. Nous avons déjà fait 
remarquer que le spiritualisme avait, à cet égard, la plus 
grande axdlbgie,. tanti lavee le-magnôtitme, tnt avec la 
lucidité somnambulique. Plusieurs spiritualistes ont accordé 
qu'il y avait analogie senlement, mais non identité de causes, 
et prétendent que le spiritualisme obtient des résultets adini- 
Tables qui ne peuvent être attribués ni xa mageétisme-ni à la 
lucidité humaine. Pour quele publio fèr Wien à même de še 
prononcer sur cette question délitate, il faaârait que les au- 
tœurs des relations voulussent bien:entrer dans ples de détaïls 
qu'ils ne le font sur e:procédés employés : nous recominan- 
dons cé soiwà nos confrères da Sprttiel. Téfégrnph auquel 
nous errdrastess les. fake suivants : 
a Le docteur Pagé, médtunt paérisseut à New -Tori , « 


- 


— MS — 
guéri dernièrement un M, Philips, de'la même ville; atteint de 
Ja maladie appelée ramoflissement du cerveau, et que quatre 
médecins avaient condamné. Get homme, ayant reçu un coup 
de barre de fer sur la partie postérieure de Ta tête, Etaït tombé 
sans connaissance, et était resté ensuite quatre mois aa fit, 
insensible et ayant à peine conscience Ge son existence; sos 
état était désespéré. M. Page, en ‘ui imposant les mains 
sous la direction des Esprits, lui prooura dès la première 
séance une notable amélioration ; en continuant d'opérer de 
même, il parvint à le guérir complétement. — Le mème mé- 
dium traita, il y a deux ans, M=* Travis, qui était malade de 
consomption, Elle était abandonnée’ des médecins. TI la ma- 
gnétisa sous la direction des Esprits. En très-peu de temps 
elle fut parfaitement guérie, et, depuis, sa santé a toujours 


été excellente, » 
A. 6. M. 


Le Rév. S. B. Brittan, l'un &es éditemsdu Spiritual Age, 
écrivait dernièrement, dans son jourmal, cet article que nous 
traduisons : 

La valeur dela dirvéranté: comme moyen de reconnaître 
Sûrement et de traiter avec suctès les nraladies, se démontre 
tous Les jours,'et, dans une foule de cas, la science médicate 
n'est guère, sans-cet auxiliaire, qu'un guide aveugle. Legrand 
fracas et tes spasmes prolongés auxquels donne lieu une sim- 
ple méprise, semblent autoriser à concture qu'il y a rarement 
des erreurs dans cette manière de traïter les malades, 'Lors- 
que M= Metfler ou quelque autre médium clairvoyant fort en 
renom commet une errreur (fmfafffibité n'appartient pas 
aux mortels), quand même cela n'arrive qu'une foiseur mille, 
ces docteurs qui sont sujets à en avoir des convulsions, pro- 
bablement parce qu'ils n'ont rien autre chose À fâire, mettent 
te public en garde contre les « tromperies populaires, » et 
toutes tes trompettes d'uh sou ëe la presse soment l'alarme. 
C'est ainsi que les gens simples sont poliment avertis qu'ils 
peuvent « renoncer za diable » en faveur des méthodes scien- 
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tifiques les mieux approuvées, et n'avoir rien de commun 
avec les «charlatans qui faussent les voies de la Providence» 
en retenant ici bas des gens qui autrement mourraient en 
paix et d'une manière respectable. 

Au nombre des médecins, dans les environs de New-York, 
qui emploient la clairvoyance comme auxiliaire indispensable 
dans le traitement des malades, M=* Tufts, de Jersey City, 
jouit depuis longtemps d'une réputation méritée, et tous les 
jours elle est visitée par de nombreux malades qui vont lui 
demander la santé. Mais il y a d’autres médecins de ce genre, 
et le docteur Dorman et sa femme, M™' C.-E. Dorman, rue 
Broad, 361, à Newark (N.-J.), semblent être à présent l'objet 
d'une attention toute particulière. M=" D. est l'un des plus 
anciens médecins clairvoyants des Etats-Unis. Celui qui écrit 
ces lignes a eu, tout récemment, l'occasion d'observer les ré- 
sultats des traitements de cette clairvoyante, dans plusieurs 
cas remarquables où elle a éclipsé les lumières scientifiques 
de l’allopathie. 

Madame, — qui était depuis longtemps en proie à une 
cruelle maladie, s'adressa dernièrement à M=" Dorman, pour 
un soulagement qu'elle avait demandé en vain à la Faculté. 
Il paralt que ses médecins s'étaient complétement trompés 
sur sa maladie. M=*Dorman, entrancée, dit à la dame que son 
mal proyenait de calculs biliaires ; que les concrétions qui se 
formaient dans la vésicule et dans le canal hépatique étaient 
nombreuses, et qu'il fallait commencer par les expulser. Les 
remèdes qui furent prescrits par M=» D. amenèrent des effets 
remarquables, ce qui prouve à la fois l'exactitude de sou dia- 
gnostic et l'habileté de ces autres docteurs de la vieille école 
à se méprendre sur les symptômes. Un grand nombre de 
pierres, quelques-unes démesurément grandes, ont déjà été 
expulsées, et la malade compte maintenant sur une prompte 
guérison... L'auteur de cet article a eu l'occasion de consta- 
ter aussi les bons effets de la clairvoyance de M=* D. sur la 
personne d’une enfant bien chère, une fille de 45 ans... 

— Nous abrégeons cet article de M. Brittan. Nous avone 
seulement voulu montrer quelques autres de ces guérisons 
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que la médecine officielle ne sait pas produire, et il s'en fait 
tous les jours de quai remplir des volumes. Nous voudrions 
quelos médecins comprissent enfin que leur art est insuffi- 
sant, et qu'il dépend d'eux de le perfectionner. 

Médecins de toutes les écoles, souvenez-vous-en ; reponcez 
à vos préjugés et cherchez le bien partout où il peut se ren- 
contrer ; mettez-vous à étudier la science occulte : vous y 
trouverez la clef de bien des difficultés, et alors vous saurez 
guérir, souvent mème prévenir, des maladies qui font aujour- 
d'hui votre désespoir. 


PHÉNOMÈNES SPIRITUALISTES. 


ATTBACTIONS D'OUTRE-TOMBE, 


Une tante de M=* ***, se trouvant sur le point de mourir, 
était fort affligée de laisser sur la terre une fille pour laquelle 
elle avait beaucoup d'affection. Voyant que cette fille était 
douloureusement affectée de la position de sa mère, celle-ci 
lui dit qu'elle reviendrait la chercher. Trois mois après, la 
jeune personne était morte. ; 

En rapportant ce fait d'une de ses parentes, M="! ***, qui 
. était atteinte d'une grave maladie chronique et qui sentait sa 
position, ajouta que, si elle mourait, elle reviendrait chercher 
un de ses enfants qu'elle désigna, parce qu'il était d'un ca- 
ractère à ne pas être heureux sur terre. Comme l'amie à qui 
elle parlait ainsi lui disait de ne pas penser à de pareilles 
choses, qu'on ne revenait pas chercher sur terre ceux qu'on y 
avait laissés, elle ajouta : u Madame, je vous assure que si 
c’est possible, je reviendrai le chercher. » Quelque temps 
après cette conversation, M=° *** mourut un mercredi et ne 
put être enterrée que le vendredi suivant. Treize mois après, 
le fils désigné fut pris d'une maladie aiguë, dont les symp- 
tômes, d'une violence extrême, s'aggravèrent avec une ex- 


cessive rapidité et en dépit de tous les soins possibles. L'en- 
fant mourut un mercredi et ne put être enterré que le ven- 
dredi. 

Lorsque la personne avec laquelle avait eu lieu la conver- 
sation que nous avons rapportée, apprit la mort de l'enfant, 
les paroles de M #** lui revinrent àla mémoire, et non-seu- 
lement à elle, maisencore à d’autres amies de cette dame aux- 
quelles les mêmes paroles avaient été aussi dites. 

M=. ##*, qui était très-supertitieuse pour les 13 et les ven- 
dredis, semble vouloir donner une preuve que c'était bien 
elle qui revenait chercher son fils, en faisant paraître le nom- 
bre 13 dans l’époque de sa mort et le vendredi pour son en- 
terrement, ce qui faisait, en outre, une coïncidence remar- 
quable avec ce. qui avait eu. lieu pour elle. 


VARIÉTÉS. 


Matthiole, dans ses commentaires sur Dioseoride, ivre VI, 
chap. XL, rapporte ce qui suit au sujet des guérisseurs de 
morsures de serpents : 

Use On dit qu’anciennement on trouvoit en plusieurs 
endroits de la terre une certaine race de gens qui vivoyent 
ordinairement parmy les serpens, les maniant familièrement 
sans que jamais un d'eux en fût mordu. Pline en parle ainsi : 
Crates de Pergame dit qu’en Hellespont, à l'entour de Parie, 
on trouvoit une sorte de gens, que ceux du païs appelloient 
Ophiogenes, qui guérissoient toutes les morsures de serpens 
à les toucher seulement, de sorte qu'avec la main ils faisoient 
sortir tout le venin de la playe. Varro dit qu'il y en a encore 
au même lieu qui gnérissent toutes morsures venimeuses avec 
leur salive seulement. Agatharchides ditque les Psyiliens, qui 
étoit une race d'Afrique, descenduë du roy Psyllus, avoient 
cette propriété naturelle en leurs personnes, que par leur 
présence et odeur seule ils amortissoient Ies serpens, ayant 


ep euxun certain venin qui leur était pernicieux. Ils avoyent 
de çoütume que quand un enfant de leur race étoit venu au 
monde, ils le jettoyent pariny les serpens; et ce pour éprou- 
ver si l'enfant étoit de leur race, et connoîtrapar ce moyen la 
chasteté de leurs.femmes. Gar si l'enfant étoit à eux, les ser- 
peus s’enfuyoient incantinent., ce qu'ils ne fajaoient aux 
autres, n 
Puis, après avoir parlé des Marses et des charlatans qui 
trompent la crédulité du public, l'auteur ajoute.: 
u Pour celatoutesfois, je ne veux njer qu’il n'y ait de gens 

qui ont ce-don de Dieu, d’être préservez des serpens. Car 
j'en ay connu plusieurs qui prenoient tous les jours des ser- . 
pens, aspigs et vipères, sans user d'aucuns charmes, ny sans 
user d'aucun qnguent; qui néantmoins ne furgnt jamais mor- 
dus des serpens encore que quelquesfois ils.les’ pressassent 
entre leurs mains , ou leurs-marchassent du pied dessus, et 
que même ils les portassent en leur sein. Je ne veux ;aussi 
nier qu'on,ne puisse charmer. les serpens; car an en voit trop 
d'expériences au.contraire, Au reste, pour ne rien oublier de 
ce qui concerne. ce discours, et ne, rien dissimuler de ce que 
je sçay, encore que les médegigs n'approuverant peut-être 
ce fait, je ne veux me taire-d'yne.chose que j'ay veu expéri- 
menter à un hermite mien amy, qui se tenait auprès de 
Rome. Cet hermite guérissait.caux qui estoient mordas des 
serpens à la manière que s'ensuit, meme eux étant absens : 
car quand quelqu'un était mordu d'un-serpent, il envoyoit 
un hôme à cet hermite poux être guéry. L'hermite interro- 
geoit ce messager, à sçavoir s'il xogdroit prendre la médecine 
pour et au lieu du malade, Si le messager répondait qu'ouy, 
Thermite lui commandait de. déchausser son soulier droit, .et 
mettre le pied nud sur terre :.ce qu'ayant fait, il prenoit avec 
la pointe d'un couteaula forme du pied du messager, faisant 
une trasse tont à l'entour de son pied. Puis il disoit au mes- 
sager.qu'il levât le pied. Et avec ce même couteau il écrivoit 
les mots suivants dans Ja trasse qu'il avoit faite : care caruze, . 
sanua reduce, reputasanum Emanuel Paracletus. Cela fait, 
il racloit avec ce souteau tonte la terre, où il avoit écrit les- 


dites paroles; de-sorte qu'il n’y demeuroit un seul trait de 
léttre : et jettoit la terre qu'il avoit raclée dans un petit pot 
de terre qui étoit plein d'eau. Et ayant laissé rasseoir l'eau, 
il la passoit par la chemise du messager : et ayant fait le 
signe de la croix sur ladite eau, il la faisoit boire audit mes- 
sager. Et de fait, c'étoit une chose admirable : car à l'instant 
même que le messager bevoit cette eau, le malade guérissoit, 
j'ay veu cela, et plusieurs autres que moy : et même c'étoit 
une chose commune audit lieu. Voilà donc comme cet her- 
mite guérissoit les morsures des serpens , et me dit que 
c'étoit le plus grand secret de ceux qui se disent être de la 
race de S. Paul. » 

Puisque nous en sommes aux serpents, voici un fait ana- 
logue à celui que le Journal du Magnétisme a cité il n'y a 
pas bien longtemps. C’est M. de Castelnau qui a vu ce fait 
dans le voyage qu'il fit, de 1837 à 1841, dans l'Amérique 
septentrionale. 

«u Nous étant égarés, nous fûmes obligés de camper cette 
nuit; en cherchant vers le soir à retrouver le chemin, je fus 
témoin d'un fait qui m'a semblé digne d'intérêt. 

« Je venais de pénétrer dans des bois très-épais, lorsque 
le caquetage d'un grand nombre d'oiseaux attira mon atten- 
tion : j'en distinguai bientôt un groupe nombreux et composé 
d'espèces différentes, qui entourait un écureuil, alors perché 
sur une branche à environ vingt pieds de terre. Ce dernier 
semblait immobile, tenant sa queue élevée au-dessus de sa 
têtes. bientôt je le vis sauter ou plutôt se laisser tomber sur 
une branche inférieure, et il fut aussitôt suivi de son escorte 
ailée, qui continuait à l'accompagner de ses cris variés. Un 
autre saut le conduisit encore plus près de terre. Etonné de 
cette singulière manœuvre, je m'approchai sans bruit, et dis- 
tinguai bientôt un gros serpent noir (coluber constrictor), 
arrondi en spirale et tenant sa tête élevée dans la direction de 
la pauvre victime, qui, bientôt, par un dernier bond, se laissa 
tomber à terre à environ un pied du reptile, sur lequel, et 
mů par un sentiment de pitié, je déchargeai mon fusil chargé 
de plomb, et je le mis en pièces. Les oiseaux s'envolèrent, et 


je ramassai le pauvre écureuil, qui, immobile et roide, me 
parut mort, mais qui revint bientôt à lui, et que je vis avec 
plaisir s'élancer dans les branches. Je sais que des faits de 
c2 genre ont été souvent observés; mais comme beaucoup 
de personnes les révoquent en doute et que j'étais moi-même 
de ce nombre; j'ai cru qu'il était bon de consigner ici celui 
dont j'ai été témoin. Je ne chercherai pas à expliquer par 
quelle force bizarre la victime se trouve entraînée vers le 
serpent. Si c'est, comme on l'a souvent répété, que, glacée 
d'effroi, elle n'ait pas la force de s'enfuir, pourquoi, dans ce 
cas, ne reste-t-elle pas immobile, et pourquoi vientelle 
d'elle-même au-devant de sa destruction? Quel peut être 
aussi l'effet produit sur les oiseaux, dont l'agitation était 
extrême? Comprenaient-ils le danger de l'animal, et s'éton- 
naient-ils qu'il ne cherchât pas à s'en garantir? Je soumets 
seulement ces questions aux naturalistes et recommande ce 
sujet aux investigations futures des voyageurs. » 


Le Star, de Londres, raconte le fait suivant : 

a Une actrice, récemment remariée, représentait Calista 
dans la Belle Pénitente, jouée au théâtre de North-Waltham. 
Au moment où elle posait sa main sur une tête de mort que 
son rôle l’obligeait à toucher, elle fut soudainement prise 
d'un tremblement involontaire et tomba évanouie sur la scène. 

o Le lendemain, se trouvant suffisamment rétablie pour 
parler, elle fit appeler le régisseur et lui demanda qui lui 
avait remis cette tête, st 

« — C'est le fossoyeur, répondit-il, qui m'a dit que c'était 
celle d'un acteur nommé Norris, mort il y a douse ans et en- 
terré dans le cimetière de l'église. 

« Norris était le premier mari de l'actrice, et c'était la tête 
de celui-ci qu'elle avait touchée, Cette révélation fit sur l'es- 
prit de la malheureuse femme une impression si profonde et si 
terrible, qu’elle perdit de nouveau connaissance. Malgré tous 
les soins qu’on lui prodigua, on ne parvint point à la tirer de 
sa léthargie, ët elle expira peu de temps après. » 


FUOLIVA HURNO HUVTELLES: 


Jl vient de paraître un, nouvel organe du magnétisme. 
M. Lafontaine, magnétiseur fixé à Genève, a voulu, par } 
publicité comme par la pratique, servir à étendre le principe 
nouveau. Nous souhaitons à M. Lafontaine le gucoès qu'il 
s'eat-promis sans doute et l'ébsence des entçaves que mous 
AVONS rOJOAMİLÉGS 

Les matériaux prépérés pour soie euille:et qui la rem- 
plissaieot complétement, ne uous ont, pas pemmis de. faire 
plus tôt cette annonce. Le journal de M. Lafontaine se publie 
à Genève, quai des Bergues, Lå, et parait de 45 de chaque . 
mois, sous çe tiae: Le Macnétisun, feuille in-8 de 46 
pagon , 
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MÉCROLOGIE. 


La mort vient de nous ravir un ami dévoué #a maghétisme. 
Homme d'un beau savoir, d'une éloqmence persuasive , 
M. Salvat s'étaitserviseuvent de son talent pour: faire ainxer 
et recheraher oette science nouvelle. Il a irapitôt payé sa 
dette, mais mel se.conualt Je destin ; qu'importe après tout : 
lorsqu'on a servi laivétitéset qu'on vécut en hennète homme, 
lamort abrégele searifice ; les regrets sont pour les vivants. 

D'autres. pertes sont vesues nous toucher, wais sans 
affaiblir nos rangs qui grossissent chaque jour; et, ne 
le sait-oæ pas: d'aillenra, lés vérités ae s'établissent qu'à 
coup d'homme et de générations : cauxdes ouvriers qui:suc- 
combent à la première heure seront là-haut pour tendre la 
main à leurs survivants. 


Baron ou POTET, praprid(æire-geram. 


Paris. — Impr. de Pommeret et Moreau, 42, roa Vavin. 


Taen E ae NT AU - r 
| „Nous prenons dans l'ouvrage de M, Görres, lu Mystique, 
divine, naturelle, diabolique, traduit eu françaisparM. Charles 
Skmte:Foi , un chapitre ‘sur'le m agrétisme. ‘Cet extrait, quoi- 
queicénsidèrabte, ne peut d'ailleurs donner qu'une idée très- 
impasfaite deret onwrage si remarquable: ::. 
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Des rapports magnéliques. Du'lien magique quietiste entre le somnem- 
-bois et, coar qai sont en rapport avec lai.‘ De la faoullé de se-dédoûbier. - 
‘Le corps peut être enlevé à qerbnins:diskence. 

"Nousreici arrivés au magaétisre yitàl, à ee premier degré 
où ibéorme uw ken magique entre de somnambulo et ceux qui 
sentenirappertarecilul.Daws det État, l'âme passe tout en- 
tire pour: ainsi dire dasste monde:interne des songes; la 
vic-extérieure: sé ferme, tont:disparalt, touts'efface, et il ne 
reste plas à l'homme, :e tout cet urirrers, que M 'persontie ` 
aveo laquelle il se trouve en: rapport. Gelle-ci:pewt à son gré : 
le«rappelen:dé ost'état-et Fiyi plomger de nouveau. Flle exerce 
ser li uniempiresouveraä , et pilasée, pour ainsi tire, aux 
limites dés:éeur mandés; elle est pour'lui ,-sélon:les circon- 
stanves, un guide ou un‘déducteur.‘Ælkeet en ‘ddhors du cer- 
ch:eù:le:someambule:eët renfermé: sar: élle' reste dans le: 
monde ettériour-etordinars ; maistis!H elle agit sur le som- 
nambole,'quivit, de son côté, dansur autre monde; de sorte 
quetessouvésirs qu'il a gardës déssavie antérieure ét'les vi- 
skons qui ln arrivent des nowvélles:négions dû il se trouve sont 
réglés at déterminés par-elle. Afiti, ee qui caractérise ce 
premier degré, d'estila puissance «abséMe ui magnétiseur et 
l'asservissement complet du magati. Le -somnamibule ne 
voit rien du monde extérieur avec ses propres yeux, et n'en- ` 
tend rien avec ses oreilles; tes deux sèns sontientièrerient 
fermés pour ‘tontes es dhoses du: éeKors. A ne voit qu'avec 
les yeux et'n'entend q# avec les ar&ifles de célui qui le do- 
mine, et rien n'arrrvé à son esprit captif sams'avoir passé par 
l'esprit de ce’ dermier. ‘lH en'est ainsi’ fes sens extérieurs. Ce 
que le magriétisewr gotte ét sent, ce qui'affecte Chez lui le sens ` 
commun est perçu par célui qu'il tient:en-sa puissance, Son 
empire étend jusya ser sa volonté. Le somnambule a perdu 
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en quelque sorte sa personnalité, qui est comme absorbée, 
d'une manière extérieure seulement, il est vrai, par son mal- 
tre. Sa volonté est toujours libre dans son fond; mais au 
dehors elle est liée, et comme possédée par celle du magné- 
tiseur, qui, devenant pour elle une seconde cause efficiente, 
la dirige et la détermine à son gré du dedans au dehors. Les 
pensées, les sentiments et les affections de l'un se reflètent 
- dans celles de l’autre. Dans ce commerce réciproque, il s'éta- 
blit un double courant allant de l'un à l’autre, et traversant 
toutes les régions de la personnalité humaine; de sorte que 
partout cependant ce qui vient du dehors est plus fort que le 
dedans et le domine, sans toutefois faire à l'âme aucune vio- 
lence et sans employer autre chose qu'un certain attrait on 
une certaine impulsion qui la séduit et l'enchante. Cette ac- 
tien du magaétiseur sur les somnaæmbules ne tient pas tou- 
jours à sa présence immédiate; mais elle se produit à dis- 
tance, comme toute action magique; car dans tous les rap- . 
ports d'un ordre supérieur il ne faut tenir nul compte de la 
quantité, qui s'exprime par le temps et l'espace, par la proxi- 
mité ou la distance, mais seulement de la qualité, qui se ma- 
nifeste par l'harmonie ou le désaccord, l'antipathie ou la sym- 
pathie. Comme le magnétiseur, tout en restant dans le do- 
maiue de la vie ordinaire, agit néanmoins sur le somnambule, 
qui vit dans un monde séparé du premier par une distance 
infinie, on peut conclure de là que toute vie a une action à 
distance ;-et que, si cette action passe inaperçue, c'est qu'or- 
dinairement elle ne trouve point autour d'elle d'organisation 
assez mobile et assez impressionnable pour qu'elle puinn, a 
manifester en elle. 

Mais ce rapport par lequel le magnétiseur domine et tient 
sous sa puissance ceux qu'il magnétise en apppelle bientôt un 
autre tout opposé, où le premier est lié par ceux-ci. Dans ce 
cas, le sensorium commune, foyer de ls vie, n'est plus dans 
le magnétiseur, mais dans les somnambules; et ceux-ci peu- 
vent dominer la personne du premier, et d'une manière d'au- , 
tant plus énergique que les forces internes, étant plus cen-, 
trales et ayant à cau se de cela une périphérie plus étendue 


ont aussi uné action plus puissante que les forces exté- 
rieures. Dans le premier cas, le magnétiseur, même lors- 
qu'il est À une très-grande distance de ses somnambules, 

est visible pour eux sans qu'ils le soient pour lui. Dans le 

second cas, ce sont ceux qui, à toutes les distances, sont près 
du lieu et visibles pour lui. Leurs pensées, leurs images, 

leurs résolutions, aussi bien celles qui sont ke produit d'une 
impulsion interne que celles qui sont le résultat de quelque 
excitation extérieuré, leurs affections se reflètent dans son 

âme; de sorte que, dans toutes les directions, la vie ordinaire 
sert d'instrument à la vie extraordinaire qui s’est produite. 

Le premier rapport est le plus fréquent dans la magie natu- 
relle, et le second ne se manifeste que rarement et dans les 
degrés supérieurs. Le magnétiseur pent élever artificiellement 
ses somnambules au-dessus de la vie ordinaire, ou les y rap- 
peler à son gré; et ceux-ci, quoique leur personnalité soit 
ékvée à une plus haute puissance, ne peuvent se défendre À 
l'égard du premier. Il leur faudrait pour cela une force sur- 
humaine, capable de faire équilibre à la force humaine et na- 
turelle de l'autre, capable de triompher des influences natu- 
relles qu'ils ea reçoivent et de dominer leur magnétiseur, 
qui n'est après tout à leur égard que le représentant de la na- 
ture et dont toute la puissance vient de celle-ci. On rencontre 
quelquefois ce pouvoir dans cette sorte d'extase qui a cou- 
tume de se manifester au moment de la mort. Parmi un grand 
nombre d'exemples de ceite sorte que nous pourrions citer, 
nous nous contenterons de rapporter ici un fait très-remar- 
quable et parfaitement authentique. 

Marie, femme de J. Goffe de Rochester, est attaquée d'une 
maladie de langueur et conduite à Westmäülling, à neuf milles 
de sa demeure, dans la maison de son père, où elle mearut 
le A join 4691. La veille de sa mort, elle ressent un grand 
désir de voir ses deux enfants, qu'elle a laissés chez elle aux, 
soins d'une bonne. Elle prie donc son mari de louer. uni 
cheval, pour qu'elle puisse aller à Rochester, et mourir près 
de ses enfants. On lui fait observer qu'elle n'est pas en état. 
de quitter son lit et de monter à cheval, Elle persiste, et dit : 


— ge — 
qu'elle voutaumoinpessayer i.p Sije ne,puis me. tenir. dif 
elle, jeme coughorai par nf An e cheval; çar.je veux 
voir mes.chers petits» Un ecclésiastique vient la voir encore 
vers. dix heures du soir. Elle se montre parfaitement résignée 
à mourir et plaine:de.confiange dana lẹ miséricorde divine : 
« Touta,ma peine, dit-elle, cest de neplus voir mes enfants. ». 
Entre uae et deux, heures du matin, elle a çormme.une extase. 
D'après le rapport dela veuve Turner, quiveillait près d'elle 
pendant la nuit, sas yeux étaient ouverts et fixes ot sa bouche. 
fermée. La garde æpprocha les mains deisabquche et de ses 
narines, et:ne senti anaoun souî}s : elle grut donc quela mae 
lade était évanouie, et nesayait tropsiollogtait:morta:0u vi- 
vante. Lorsqu'elle revint -à elle, ekle raconta à se mère qu'elle 
étaitallée à Rochester, at qu'slle avait-vu ses-enfants : «C'end. 
impossible, dit la mère; vous n'êtes.pas sortie tout ce temps 
de wotue dit. Eh bien, dit l'aptre,-jasuis pourtant allée vor: 
mes enfants -cette muit pendant men -soromeil »1La, veuvé' 
Alexandre, bonne desienfants, affirma de son .côté.que le: ma- 
tin, un peu avant deuxheurss, elle avait vu Marig Goffe sortir 
deila chambro voisineide la sienne, où l'un des-enfants:dor-) 
mait seul, ia : poste ouverte, ot' venir ensuite dans sienne: 
qu'elle était:restée environ: un :quart d'heure péès du lit où 
elle. était couchée avec l'enfant le plus petit, Ses veux se rer 
muxientigt ses: lèvres paraisanientiparler, mais ‘elle. ne disait 
rign. La bonne se montra prête à confirmer par :2esment de, 
vantiles supérieurs: tout c0 qu'elle avait:dit, età necevoir.e- 
suite les sacrenients. Elle ajouta qu'elle était:parfaitemant 
éveillée, et qu’il commençait déjàià: faine jone; car c'était un 
des plus longs jours de l'année. Elle s'était assise sur sòn 
litavait regardé .et :observé attentivement. d'apparition, iet: 
avaitentendu songer deux heures à la:tleche qui était sur: la 
pont. Au bout de quelques instants, elle await dit:: «« du nàm: 
du Père, du Filset du Saint-Esprit, qui es-tu? » À de «ri 
l'apparition s'était évansuie. b 

La bonneijeta vitesuvelle:ses vétemantæpoarsuivre jaiii ; 
tômò; mais eHe ne put: découvritice qu'il était derese. Ces: 
alors qu'elle commença à être saisie d’un certain effroi, Elle 
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sortit de la maison, qui était située sur le quai, se promena 
quelques heures en allant. voir les enfants detemps en temps. 
Vers -tiny heures du matitr, ellefiappe à Tà porteide-ka mai- 
son voisine; mais on ne lui ouvrit qu'une heure plus tard, et 
elle raconta cefdui s'était pasé On Jukiitqutelle avait rêvé; 
mais elle répondit : « Je l’ai vue cette nuit aussi clairement 
que je l'ai vue jamnis-dans:toute ma vie: » Uno des:pérsonnes 
quiiléméndaient parler ainsi, Marie; femme de J: Sweet, 
apppritile matim que-madame: Goffe était àla dermière extré- 
mité etiqu'elle voulait lai parier. Elle alla-denc:à Müllisg le 
. mème:jour, et'la trouva mourante. La mère de la malade Jui 
atonta, entre sutras choses, que sa.fille avait Hasucoup'dèésiré 
devvontsæs'enfants, ét-qu'elle prétendait même 1ds avoir vus. 
Marie se rappela: les paroias: de'la bonne; op jusque-laelle 
n'en avait point park, croyant:qu'il y avañtient dbusien: db sa 
pari. Th: Tilson, curé Ë Aylesworth; près de Mxidstone; qui 
a publé 0e fait, Fapprit d'use maniëre. détaillée le: jour de 
la sépohure de Ji Carpamer, père de M. Gofa Le: ?juiliet, 
il fit une enquête: très-exacte auprès de la bomme‘et dés deux 
voismsqu'elle était allée trouver le:matin. Le lendemain la 
chars tui'fut confirmée:par: là méte de M. Gofle; par Fetolé- 
siastique: qui: était enwi le: voir: leisoir et par’la gardeiqui 
Faivaisseillée la nuit. Tous furem :nanimes- dans leur: témoi- 
guage, tuusétaient. des personnes ‘intelligentes; cames, in- 
ospables de tromper: et qui d'ailleurs n'avaient ucin intérét 
àlefairs. Ge fat-réuuit donc towiesiles comtitiezs qui peuvent 
te rendre incontestable. (The:speetse or news feom the invi- 
sito werid: london 1836, p.188) Tilase raccmte . cu fait 
dans-uge lettre. du 6 juillet: 4094: à ùn théologentrès-connu, 
mem: Barier, qui l'a inséré das som livre publié en alle 
sad, à finies srasle tire de:: rhin des esprits 
timernrés pan des histoïrenineonteriables 


(La suite au prochain numéro. ) 


` DES EXPÉRIENCES SOMNAMBULIQUES. 
APPEL AUX SOGIÉTÉS MAGNÉTIQUES. b 


Tous ceux qui se sont livrés d'une manière suivie à l'étude 
du somnambulisme, sont convaincus de la réalité de la luci- 
dité; comme ils en ont eu sous leurs yeux des preuves irrécusa- 
bles, ils voudraient pouvoir propager leur conviction , et ils 
déplorent la persistance avec laquelle tant de gens dénient ces 
phénomènes, les raillent, les déclarent impossibles, absurdes, 
ridicules. La lutte se poursuit entreles prôneurs et les détrac- 
teurs, lutte acharnée et trop souvent envenimée. N'est-il pas 
à désirer qu'enfin la lumière se fasse sur une question aussi 
controversée? Bien des magnétistes désespèrent de voir ja- 
mais luire le jour de l'harmonie : ils prennent tant bien que 
mal leur parti d'une contradiction dont ils se consolent en 
l'attribuant aux préventions, à l'entêtement, à la mauvaise 
foi, et ils renoncent à toute tentative de convertir des adver- 
saires qu'ils jugent incurables. C’est reconnaitre implicitement 
qu'on a bien peu de confiance dans la bonté de sa cause : car, 
malgré tous les efforts de la cupidité ou de la mauvaise foi, 
il est impossible que la vérité ne finisse pas par triompher, 
et, si elle fait peu de progrès, c'est qu’elle est mal défendue. 
Certes, nous som mes loin de méconnaître les services rendus 
par les généreux athlètes qui, depuis Puységur jusqu'à nos 
jours, ont combattu avec autant de dévouement que d'éner- 
gie pour faire accepter la lucidité. Parmi eux, on doit surtout 
conserver avec reconnaissance le souvenir du docteur Frap- 
part, écrivain spirituel et plein de verve, pampblétaire infa— 
tigable, qui savait si bien rétorquer l'ironie, et dont la vigou- 
reuse dialectique flagellait si rudement la morgue académique. 
Nous rendons justice à tous ces soldats de la pensée, et nous 
rappelons avec satisfaction que leurs travaux n'ont pas été 
infructueux, puisque, grâce à leurs expériences habilement 
conduites, un grand nombre d'hommes éminents en divers 
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genres. ont été amenés à observer des phériomènes de lucidité 
et les ont même publiquement constatés. Mais leur œuvre 
est demeurée inachevée, et nous sommes obligé d'avouer que 
les amis actuels du magnétisme ne s'occupent pas assez de 
continuer leur tâche, Ce n'est pus par des écrits qu'on peut 
aujourd'hui faire avancer la question, c'est par des faits nom- 
breux, éclatants, saisissants et surtout parfaitement acces- 
sibles, Si nombreuses, si imposantes que soient les relations, 
elles ne peuvent suffire pour produire des conversions; 
il y a des choses qu'on ne crdit que quand on les a vues, et 
celui qui n'a pu en être témoin est excusable, non pas de les 
nier ni de les déclarer impossibles, mais de suspendre son 
jugement jusqu'à ce qu’il ait pu observer par lui-même. Nous 
voudrions que les magnétistes s’entendissent pour être con- 
stamment en mesure de présenter des phénomènes à tous 
ceux qui demanderont à en être témoins. 

Nous avons déjà cherché à stimuler leur zèle à l’occasion 
de deux brochures récentes, l’une de M. Mabru, l'autre de 
M= Mongruel : tous deux, par des motifs contraires, nous 
provoquent à agir. M. Mabru; rappelant les écrits des ma- 
gnétistes où l'on vante la lucidité, où l'on cite des exemples 
de vision à travers les corps opaqués, réitère son défi insul- 
tant, et croit pouvoir d'avance triompher de l'impuissance du 
somnambulisme, D'un autre côté, M=* Mongruel, tout en 
affirmant avoir réussi dans le genre de lucidité qui fait l'objet 
du prix Mabru , ne croit pas devoir accepter son défi; mais 
elle offre de se soumettre, devant des juges compétents, à des 
épreuves tout aussi décisives; eHe est prête à indiquèr, d'a- 
près une mèche de cheveux, l'état de santé d’un individu, et 
à décrire, au seul contact d'un cadavre, l'état des argus 
intérieurs et les causes qui ont amené la mort. 

En présence de semblables propositions , il n'est pas per- 
mis aux représentants du magnétisme de demeurer dans 
l'inaction. Bien que les conditions fixées par M. Mabru ne 
soient pas acceptables, il serait bon qu’on le mft en demeure 
de les modifier et qu'on pôt lui présenter un sujet capable, 
sinon de réussir dans le genre spécial de lucidité qu'il a 
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adaptéi deb seins de dpnobr ‘dovado Ai:desrpronyés de tuti 
dité quidemissent.dess. la nécessité de seçréteacter, - " 

Quanti Mongruel, sa proposition est ene bonae for 
tune danteg doit s'empresser de posfiter , et, si'ostte dante 
néelisa:co qu'elle premet, il y a de qa convaincre ‘bien des, 
incrédlules. 
- _. A qui coarvient-il ide; parler akani: au uom du magné- 


. tiae? Evidemment saette mission. appartiomt:aux deux s9- 


ciétés-magaétiques déParis. Ge serait à elles àse coacerter 
pour former. une commission à laquelle ou pourrait adjoindre 
quelques -netabilités,rafin de lui donner plus:d'autorité. Eile 
serait chargée de pracéder: d'abord . aux expériences sioblé. 
geawmment proposes parMi" Mongruel, -eteusuite:à lont- 
men. des autres somuambulss qui voudraient lies lui prèter- 
leur cancours. Elle precédenaiten: setret:en :elentourant des 
précautions les plus. minutieuses, de:manrère que ses expé- 
riences fussent inattaquablss, -Bile constetaräit, posr chaque 
somnambule, :ses genres de lucidité, -stelle :lixorait approni- 
mativemeni le:degné de lucidité en faisant la proportion des 
succès. aux ingucsès. Elle -saurait ainsi combien elle aurait de 
chaases deréussir dans te] ou: tel genre d'épreuves, et, par 
suite, ele pourrait mesurerle degré de confiames quemméritent 
les somnambules qu'elle saurait axaminés. Quandislle aurait 
ainsi.arganisé .sesimoyens d'action:et supputé weż! finess, elle 
tiendrait, àiitred'eseai, des-aéasoez ausquelles sleadmettesit 
anelquesanais, puis des indifférente, :puis des, inanéikubss des 
savants, t:en on sappait:bien y faire venir qwilquas séis 
démiciens qui ne. pourraient reluserileur ténoigesge, tiers 

les corps savants seraient obligés de discuser nes ph éæornènes 
siloggienps raillés, quiHeraiant enGniaduiis dass Ja:science 
et ne seraient mèma phm contestéa. ; 

. Nous. avons soumis ceplan, à plusieurs magaétistes-distin- 
gués :.on nous.a fait des: objegtipns “auxquelles: aus on yèss 
utile derrépondre: . . 

P aCa ua vong prapasss (nana ditev) 6 déjàété fait, mo 
tamment par Pigeaire st Freppart et toujours: sans æscès. 
Vous ne serez pas. plys. habiles ni plus heureux qu'eux; ditya 
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des gens endurcis qui nieht toujours, qui aieront guand même, 
et auxquels vous n'arracberez jamais une adhésion. » 

‘Sans. deute, .0n:a déjà fait l'analogue de ce que nous pro- 
posons, ct àous ne prétendone pas-avoir fait une découverte. 
Ce qu'ont fait: nos devanciers a beaucoup servi la. cause; 
mais onia gi d'uce manière fssuffsante, et l'on n'a pas as- 
sez persévéré. Frappart et Pigeaire n'avelent. à leur disposir 
tion qu'un sbmmambule, deux tout. au plus; ce. n'est pas asa 
ser; càr on sait que le lucidité est variable, et l'on est tou- 
jours exposé à un échec, même avec le sujet le plus brillants. 
Mais: si: l'on a. cinq à six somnambules, éprouvés, qui, en 
moyenne, soient lucides, par exemple une. fois sur deux, on 
aura énormément de chances pour rencontrer, en une soirée, 
zu moids un fait de lucidité; et c'est tout. cs qu'il fant. Il se- 
rait bon, en: outre, que. les personnes admises aux séan- 
ees fussent prévenue que la lucidité n'est pas constante, et 
prissent, avant.de commencer, l'engagemeut d'honneur d'as- 
sister à on membre. déterminé de: séances ,. par exemple 
quatre. ow oing. Gomme on serait. musi..je le suppose, de 
quatre: on cisqisujets ayant fait leurs preuves, il serait pres- 
que imposdible:-que, dans-le- cours de quatre séances, aucun 
d'eux. ne troètät pas-une veine de lucidité: On. voit que le 
succès serait peu près certain, — Quant. à la.ténacité des 
iierédules, il:nè:faut. pas s‘enfaire. un. monstre. . Combien de 
gám ne se rmoqueht du somnambulisme que parce qu'ils jw 
gent impossible toat.0s qu'ils en entendent. raconter, etqui,. 
voyant-de leurs: propres: yeux, seat ravis; enchantée, et pas-- 
sent subitèment du. dénigrement à l'admiration enthousiaste ! 
Ily én-e d'autres qui se sont prononcés très-bant et auxquels 
iken:coûte de revenir sur ce qu'ils ont,dit „mais qui, vaincus: 
par l'éridénce des faits, comprennent qu'il vautencore mieux. 
reconmaltse. qu'ils se sont trompés, plutôt. que de.se déshone- 
rer par l'obstirmion et la mauvaise foi. Quant à ceux. qui dé- 
tournent: leB yeux pour ne pas.voir, ce n'est qu'uge faible. 
exbeption que nous pouvons. négliger; et. ,quaud la vérité. 
aura. jaillhda: toutos- patis, il. faudra: bien. que kes tralnards 
letapperteot leur batmeage tardif, apus-peinedêire tués pan: 


— 150 — 
le ridicule. Quand on jette un coup d'œil sur le grand nombre 
d'hommes marquants qui, depuis quelques années, ont re- 
connu Ja lucidité, on ne doit pas douter de la possibilité de 
la faire accepter par l'élite de la population, par les person- 
nages dont l'opinion entraîne celle de la multitude. 

2° On nous objecte : à Quand, après bien des efforts, vous 
aurez réussi à rendre témoins des phénomènes dix, vingt, 
cent personnes, celles-là croiront, soit : mais celles qui n'au- 
ront pas vu, en seront toujours au même point. Il faudra 
donc recommencer indéfiniment, On ne peut pourtant pas 
agir de même vis-à-vis du genre humain tout entier. Vous 
voyez donc que cette tâche est impossible, » 

Nous ne pouvons comprendre cette objection que de la 
Ja part de personnes qui, s'étant fait une opinion, ne tiennent 
‘aucunement à la faire partager, et voient avec une égale in- 
différence régner l'erreur ou la vérité. Mais ce n'est pas à ces 
gens-là que je m'adresse. Pour ceux, au contraire, qu'en- 
flamme un saint amour de la vérité et qui croient remplir un 
devoir en propageant leurs convictions, pour ceux-là il est 
clair que chaque conversion individuelle” est une conquête 
précieuse et un pas vers le succès complet. Sans doute il se- 
rait plus commode de gagner les masses en bloc; mais les 
masses étantcomposées d'individus, plus vousamènerez à vous 
d'individus, plus vous entamerez les masses qui, mème à partir 
d'une certaine période, commenceront à s'ébranler collecti- 
vement et seront très-disposées à accepter une doctrine quad 
elles la verront suivie par les hommes les plus éclairés. 

Et quand on devrait s’y prendre pour offrir à chacun les 
moyens de se convaincre par lui-même, sans s'incliner doci- 
lement devant une autorité, si haute qu'elle fût, nous 
verrions là on hommage reridu à la raison et à la liberté hu- 
maine. Prenons pour comparaison ce qui se fait pour l’élec- 
tricité : bien qu'on puisse s’en faire une idée par la lecture des 
nombreux ouvrages qui traitent de cette matière, le gouver- 
nement a jugé avec raison que ce moyen d'instruction serait 
insuffisant, èt il a établi dans Paris sit cours publics et gra- - 
tuits où chacun est admis à s'initier aux éléments de la science 
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et peut voir opérer sous ses yeux les faits merveilleux dont il 
aentendu parler, et apprend la manière de les reproduire 
lui-même. Pourquoi n'en serait-il pas de même pour la luti- 
dité? À mesure que le nombre des magaétiseurs instruits se 
multiplierait, on formerait plus de sujets lucides, il s'établirait 
des centres de propagation et d'expérimentation où les mem- 
bres des sociétés magnétiques opéreraient devant tous ceux 
qui auraient le désir d'être témoins de phénomènes. La me- 
sure qui à interdit les séances publiques de magnétisme n'est 
point applicable aux réunions dont nous proposons l'organi- 
sation : il résulte des explications données à la police, que les 
sociétés magnétiques ont la faculté d'admettre à leurs séances 
un petit nombre d'étrangers. D'ailleurs les commissions pet- 
vent tenir, dans l'appartement particulier d’un de leurs mem- 
bres, des séances qui échappent à tout contrôle et où il leur 
sera loisible d'introduire autant de personnes que la pièce 
pourra ea contenir. Plus on avancera dans la voie que nous 
indiquons, plus le nombre des commissions en. état d'expéri- 
menter d'ase manière efficace ira en s’accroissant ; on pourra 
donc admettre à des séances utiles toutes les personnes qui 
en feront la demande, et alors les moyens d'étudier la lucidité 
seront mis à la portée de tout le monde, 

- 8° Quant à la vision à travers les corps opaqnes, voici 
comment s'exprime M=° Mongruel : « Je refuse formellement 
de mesogmettre à des expériences qui ne tendent à satisfaire 
qu'une curiosité puérile ou ridicule. Telle est. ma réponse à 
tous les prix Burdin, Mabru et autres, pour lesqnels j'accep- 
terai de concourir lorsqu'on m'aura démontré l'utilité qu’il ya 
à lire dans une botte fermée. » —"Foutes les expériences doivent 
avoir un but utile, d'accord ; mais leur utilité, quoique n'étant 
pas immédiate, n’enest pas moins réelle. Les observations des 
astronomes sur les étoiles fixes, les nébuleuseset la voie lac- 
tée, ne sont pas d'un usage pratique, ne peuyent mfvencer 
en rien le cours de'la bourse ou celui des denrées ; mais 
qui oserait taxer d'inutiles ces sublimes découvertes ? Mrt Mon- 
gruel a eu un très-grandsuocès en exécætant des poses indi- 
quées par les spectateurs. dans des billets fermés : ce genrs 
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d'exeroies. avait-il plus d'utilité pratique que la lecture daps 
l'intérieur d'une.beite? Non, sans doute, et cependant elle a 
su raisag de se Jivrer à.des exercices qui ont eu, entre autres 
avantages, celui de constater la faculté de. communication de 
pensées, Nous-kisons dans le compte-rendu diune sésaoa: de 
-M= Mengruel(Massagor de Paris du.5 août), qu'elle.a com 
wmencé:par les: bugatalles.de la:porte, telles que kcture daus 
an. livre, fermé, description. d'un objet caché dans une botte 
{c'est-à-dire précisément l'épreuve Burdin et Mabru) ::niekle 
ai le chroniqueur ne: pensent sans. doute qu'elle ait, fait là 
gaelque chose de ridicule. ou. de puéril. La lscture dans uwe 
-batie a cet avantage: immense de mettre en évidence, de:ls 
anière. la, plus olsire.et la plus. indénixble, une desglus 
krilluntgs. facultés du, somaambulisme.. Si: elle, a été choisie 
de préférence! par feu Burdin, c'est que; comes il l'esposait 
à l'Académie ds; Médecins, les autres: expériences sontipres- 
que toujpurs sujettes à des embarras, à des difficultés, et pens 
vent, môme;en,cas de succès, laisser subsigter le doute. Par 
exemple, qu'un,somnambule décrive l'état d'un malade, ses 
indications-peuvent:être vagues, et, par conséquent, pen con- 
cluantes; shellessont précises, ilarrive parfois qu'on ne pett 
les vérifier ; la vue de:lbpénsée d'autrui satisfait celui dont la 
pensée a été découveste, mais ne suffit pas pleinement pour 
les auttes: personnes, et ainai de: suite, La vue à traversun 
peeps opaque: æstquelque:chese de net, de décisif, après quai 
H a ya plus:qu'à sé rendre. Aussi plusieurs magnétistes des 
plus éminents-ont-ils fait, tous leuraieSbris: pose présastemce 
gonré de luadité dont: jouissait notamment Me Bigesire,: et} 
certes. les: travaux des doaieurs Teste, Pigsairmet. Frappant 
n'étaient, ni ridicules ni puérils. Ges: champions courageux 
pensaient avec raison qu'il était très-important pour lnscieno® 
de faire reconnaitre une faculté aussi prodigieuse; dents 
mission implique celle de beaucoup d'antres, Bneflet, comme 
le. fait remarquer Frappart, s'il est bien .établiqué certains 
individis peuvent voir à, travers un: bandeaw ovlesparois 
d'une: baite; nm sssciémne nt la vue: à traversan corps humain 
mdawra plosètre repoussée comme ung-extraagRRey qais 
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mére pes enamen, mais ejk devierdm exéfté meimantcpro- 
balle::Bienpius, dès:qu'ilest prouvée. ‘desisoiniaatretes 
jouisentd'une faculté :svrense, dent l'extstence estnûne 
cantemrelrionutes les prévisibos de lla scienee, it est évident, 
qu'on entre dads ‘1m ovdre:de chose -tout marem, ronæst 
cbligé:de modilier:ses idéesisur es: hunites du possible. dé 
tudier ess facultés ‘extraordinaires dent on s'était >moqué:,' 
d'en rechercher l'étendeeret tes:applioations :emwun asot, on 
entre désilors dans ke camp des magnaétiseurs; ét, moass 
saint Paul, depercécuteur-en devient apôtre. Eoutœls peut 
être le résultat :d'an -fait ‘bem constaté de vnortrerarsiles 
corps opaques. Nous ae :comprendrians donc pas qu'a éuÿet 
jouissant réehement de-cette faculté dédaignêt , pas un vais 
scrupule, de .uoseeurir, et privêt k:s0omnambakisssd'uns 
victoire éclatante. Ébest toujours néile: de proauvarmecquerpeut 
k'hecidité, et:ilest toujours désavantageux de Begata adcepe 
ter le:combet ; ke: publicsst malheureuse ment disponé à trei- 
ter de'faux- fuyantles D RS EE EEE 
somoauibule d'errtwer eniliee. 

-à* On: nous objecte queles:somnenbriles depetiomion re 
fassvont loarconenurs. | 

A'estégard, l'offre deM=* Mongnæ]l a de qeoi sus un: 
rer :1nousespérons bien que tatie sifre sem auiuie d'elet-et 
que les somnambules les plus lucides suivront swsiesemple ; 
une fois Fétan donné, les somnambules qui refuseraient de se 
prèter aux expériences avoueraient par là qu'elles n'ont 
qu’une bien faible opinion de leur lucidité et qu'elles ne sont 
pas dignes de compter dans les rangs du bataillon sacré ; ce 
serait se déconsidérer aux yeux du public et renoncer pour 
toujours "aurfitres He #46 értra-fedidle erd oracléénedm- 
parable. Si par-là il s'opère un triage entre les somnambules 
erainsent lucideesl-ctiles ‘qui, iné .Pétant pas, ‘abmeant-de la 
erédelité publique, vesera ur bienisit: dustion sraredosdkie 
à l'iwtimtiun de Te ee nn 
æote à demplarndre. x Ù 

Comme les Ee A E EES APR 
misiempourroett.derenir multipliées, mous cobcœmaerque les 
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somnambules de profession, aprés avoir donné quelques 
preuves de lucidité, soient avares d'un temps dont l'emploi: 
est fructueux. Aussi devrait-on se munir de sujets de bonne 

volonté; il serait même bon de former des somnambules qui 
pe seraient pas destinés à tenir des cabivets-de consultation, 

et chez lesquels on s'attacherait surtout à cultiver la sincérité 

et l'horreur du charlatanisme. Il faudra s'attendre à quelques 

dépenses : car il sera juste de dédommager les personnes qui 

voudront bien faire des sacrifices de temps et négliger leurs 

affaires pour se prêter aux expériences. L'argent est le nerf 
de la guerre en tout genre, et une société ne peut poursuivre 

son but si elle n'obtient pas du dévouement de ses membres 
les moyens de faire face à toutes les exigences. Nous sommes 

persuadé que ce n’est pas le zèle qui fera défaut. 

Nous appelons l'attention de tous les amis du magaétisme 
sur le plan d'expériences que nous venons d'exposer; nous 
recevrons volentiers les observations auxquelles il pourra don- 
ner lieu. La discussion pourra amener la modification des dé- 
tails. Mais nous sommes persuadé que tous reconnaltront la 
nécessité d'agir : il faut se mettre en. mesure de pouveir jus- 
tifier ses prétentions et de les soumettre à des épreuves scien- 
tifiques. Le doute et l'incertitude ‘ont trop longtemps duré. 
Un dernir combat doit décider de la victoire. Ne pas avancer, 


c'est reculer. 
À A, S. Moram. 


DANGER DK LA CRÉDULITÉ EN, MATIÈRE DE SPIRITUALISME, . 


=" Depuis quelque temps, l'étude des doctrines spiritnalistes 
préoccupe un certain nombre de persoanes. Pour les uns, le 
‘spiritualisme est une chimérique création de l'imagination , 
pour les autres c'est une vérité qui révèle le derniér degré, 
plus parfaite des œuvres de la création. 

. Eo dehors des faits apparents, qui sont pour l'exigence de 


1 


LT 
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la raison humaine la preuve la plus importante qui puisse 
entraîner la conviction, il me semble que le raisonnement 
peut apporter en faveur du spiritualisme des principes dont: 
l'existence renferme la possibilité de la réalisation des faits. 

Le premier de ces principes, formulé déjà dans mon ou- 
vrage sur la physiologie et la métaphysique du magnétisme, 
est que l'âme humaine n’est pas le dernier terme de la créa- 
tion, et que comme, entre le minéral et l'homme, il y a une 
série d'êtres graduellement croissants en propriétés, facultés 
et intelligence, de même entre Dieu et l'homme, il y a une 
série d'êtres graduellement croissants en intelligence. 

Le second principe est que le sentiment religieux et le sen- 
timent du merveilleux étant inhérents à la nature humaine, 
ces sentiments doivent avoir leur objet de correspondance. 
Aussi l’idée de Dieu et du monde surhumain n'est pas illu- 
soire. 

Mais de ce que l'existence des Esprits ne peut être révoquée 
en doute, il ne s'ensuit pas qu'il faille admettre comme réelles 
toutes les communications prétendues spirituelles. Ce genre 
de manifestations n'étant évidemment pas dans l'ordre na- 
turel de notre vie terrestre, on doit être très-circonspect 
lorsqu'il s'agit de déterminer la nature spirituelle d'un phéno- 
mène extraordinaire, et il faut se méfier des moyens d'ana- 
lyse et d'appréciation dont on peut disposer. La science, l'art, 
la ruse ont bien rétréci la sphère des faits réputés j jusqu "alore 
surnaturels. 

Ces réflexions me sont suggérées par ca qui vient d’avoir 
lieu à Orléans. Voici l'histoire : 

En juin dernier, il se répand par la ville que des Esprits 
viennent dans une maison et y bouleversent tout; chaises, 
meubles, poteries, objets divers sont remués par les invisi- 
bles. Cent témoins ont vu ce tamulte, quelques-uos ont reçu 
des objets sur eux; chaque soir la foule s'amasse devant la 
maison ot entend les bruits dont d'autres personnes voient 
la caase, c'est-à-dire les objets déplacés. Un des locataires o 
tigué de ce trouble, va se plaindre à la police qui envoie uġ 

agent-pour examiner; cet agent ue voit et n'entend rien, ma 
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dès qu’il est parti, tout recommence, Alors le commissaire fait 
venir auprès de lui une jeune fille qui häbitait fa chambre 
hantée par les Esprits, et sans ménagement il'lui Hétlare 
qu'elle va aller en prison, attendu qu'elle doit savdir-com- 
ment sepassæ cette comédie. La ‘fille pleure , ‘hésite ; avoue 
enfin que C'est élle qui, à l'aide ‘de fils cathHés, Tiit marœæuvrer 
les tivers objets. Eite est rendue À la liberté-et rien ne bouge’ 
plus. - | 

Si une autre marche avait été suivie dans cette aMfäire, Jes 
choses auraient continué longtemps, etles avis, certamement, 
eussent été partagés. be 

Je lisais dans le n° 6,.2° vol, de la Revue gpiritualiste un 
article de M. Mathieu, ancien pharmacien, dans lequel cet es- 
timable écrivain raconte une manifestation. spirituelle par 
l'écriture. Pour M. Mathieu, le faitest irrécusablement le 
produit d'un Esprit, et sa conviction est assise sur une preuve 
irréfutable. TR o. j 

Le.phénomène en; question,.tel.qu'il set décrit, est. très-loin 
de pouvair convaincre, .car.il est très-leçile de s'amuser à 
faire exactemont la.mèmechose. Une feuille.de papier pliée 
en- quatre, tem par une personae.derrière laquelle <on est 
assis sur. unẹ chaise „agt: ausuite ouverte etony voit tracé au 
crayon le mot. foi, puis, anis deux, eo) ceux de 

sn figu 

Soyez ganté si vous PE comme € l'était Ù pated 
véavenircachattersurile edda doigt ou sur :kétefih:de-satre 
robe à la place du genou, deux:eutrois mots avao:nmde es 
erayots à Hécalquer, leur impneseion-est facile, puis, enpre- 
nant la feuille qu'on veus présente pliée: en :quetrm, et -aaRS 
méfanoe,: aleas «lu seins, vous lisans bn doigitiénrit antee Les 
re que re Aia ia: peus SFR 

Ha - 

a onraad e ER ETERS qu'elle 
#trimiaitahle-par l'adresme-st h:ruse;:il: fallait qu‘ ans enve- 
boppe eschatée:renfarniät terpapter. 

Des choses de-cette-valeur doivent avoir om-caractére: plus 
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sérieuxet inmitepumble, autrement elles tournent contte le 
princips gatoavæut: prouver. Qui veut trop prouver ne prouwæ 
rien, et kworédulité éstausei ennemis ide la foi que l'ignorauue 
et mess: ia 
D: (mmienon. Ea 
' Orléans aonb 1859. ia 


Dans le dernier numéro, nous ævons domié à nos lecteurs 
la première série dés Somges de M: Contot’, nous publions 
aujourd'hui la strite' qui‘ nous paradi toujours avoir un giawd 
intérêt, et comme l'écrivain.s'est: piété k notre désir, cel 
de la voir approfondir l'état dans lequel il:s'est trouvé toutes 
vie; noue imprimerou:06 qu'il lui plaira: de: nius enoyo, 
persuadé: qpe: nons: semares: ga la. gcience magnétique y 
trosvareson:pofit:. 

Le sommeil „les songes, pidió Jes prérisistss at- 
testent que: l'âme a des facultés: innées. qui: peuvent faire 

pénétrer certains mystères qui semblaient planer au-degsus 
de la raison sans:qu'elle: pôt. jamais saisir, leurs rapports et 
les lier aux chose, obeeryabipe habituellement, dont.an a 
trouvé les.lois.. - 


sances ET PRESSENTIMENTS.. 
COST EE 


` Vénons aux particularités somnambuliques. Itzig est un 
village à une lieue de Séhleifmülh; ma femme y avait ses 
grands parents. Jamais je n'y avais été;.cependant j'en con- 
Daïssais mieux les divers chemins qu’elle-mème par mes 
songes, — Il y avait presque au sommet d’une côte escarpée 
une très-jolie fontaine dans une cave publique, je la connais- 
sais aussi ayant de l’avoir vue, ett., etc. 
Æ'Schleifmühl, toujours 18h. — Un de mes amis me dê- 
mandait: « Eh bien!’ comment se plait-on à Schleifmühl? 


(#) Volt 1o numsto da 10 soti, 0958; patdi moo aw 
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— Nous y sommes trés-Dien, nous ne désirons pas d'être 
ailleurs, nous n'avons aucun sujet d'ennui, nos occupations, 
nos promenades, nos parents, notre santé ne nous en fournis- 
sent aucun motif, et cependant un profond chagrin nous dé- 
vore.…., cela finira mal. — Deux mois après j'étais veuf; — que 
de pressentiments précédèrent la mort de ma femine, que je 
croyais seulement indisposée ; j'éprouvais de la fatigue, de 
l'abattement auprès d'elle sans avoir veillé, nirien fait qui pût 
occasionner la fatigue, au point qu'il me fut impossible de la 
magnéètiser, les bras me tombaient ! 

En songe, j'avais vu travailler à un pont neuf à côté du pont 
couvert de Thionville; j'avais vu une construction en train 
dans la cour du lycée de Metz; j'eus l'occasion de tout vé- 
rifer avant de quitter Schleifmübl, Enfin, huit jours avant la 
Noël 4844, je disais à mon frère (incrédule, anti-magnéti- 
que) : « Tout ce que je devais voir ici est accompli; il ne me 
« reste à voir s'accomplir que mon séjour dans une grande 
« ville, où je m'ennuierai beaucoup, mais où je'serai content 
« de mon sort. — Te voilà encore avec tes superstitions | » 

Dix jours après, on me demandait à Gand. 

J'omettais de dire une partisolajitó de Fischbach, en 
1842. 

Cette année, ma femme devint enceinte de mon troisième 
fils; aussitôt que j'en eus connaissance, mes songes me présa- 
gèrent les plus grands malheurs et pour la-mère et poar le 
fils; l'avenir de l'un et de l’autre se peignait avec les cou- 
leurs les plus noires; ces songes m'affligeaient au delà de toute 
expression; ma femme mourut un an après sa couche, et le 
fils ne vécut que trois ans et demi. — Je remarquais déjà, 
cette époque de A844 (départ pour Gand), que les choses ini- 
différentes m'étaient rhontrées clairement en songe, pourvu 
que ce fussent des faits neufs, des objets hors ligne, remar- 
quables. Mais, pour les choses qui touchaient à mon bonheur 
ou à mon malheur, elles restaient enveloppées d'un nuage ; 
elles ne m'étaient annoncées que sous une forme allégorique. 
J'en apprenais assez pour être prévenu, mais trop peu pour 
reconnaitre les circonstances qui devaient awener. les faits 
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et pour les éviter. Ainsi je n'ai pu échapper à ma destise. 

N°7. 1845. Gand. — Plusieurs années à l'avance, et phn- 
sieurs fois par mais, pendant mon sommeil, mon esprit tait 
préoccupé de mon séjour dans une grande ville, du chiffre de 
mon traitement (4,000 fr), puis de mon changement, et d'un 
voyage au midi de Gand, marqué par de fortes contrariétés. 
Je vais citer les choses prédites qui se sont réalisées, 


Faits prédits plusieurs fois (je puis dire mensuellement au 
moins) et réalisés à Gand plusieurs années aprés. 


1. — Nous habitions vers l'extrémité d'une rue assez éloi- 
gnée de mon bureau et du centre de la ville (rne Neuve- 
Saint-Pierre, 89). 

2. — Après ma sortie de la Banque, je pris un petit loge- 
went en face. 

3. — Nous sortions fréquemment par une porte de la ville 
que l'on gagnait en traversant une grande place (plaine Saint- 
Pierre), laquelle, sur les derniers temps, était encombrée : 
nous devions nous détourner pour passer, 

å. — On y faisait de nombreuses constructions ; elle’ était 
obstruée de matériaux. (Ces promenades étaient nos visites 
au cimetière Saint-Pierre où est enseveli mon fils Eugène. } 

5. — On travaillait dans la rue Saimt-Perre, on creusait au 
milieu, sur une grande longueur (des égouts). : 

6. — J'allais fréquemment d'un certain côté (rue du Call 
vaire; j'y ai magnétisé pendant un an), changeant parfois, 
quoique rarement, mon itinéraire à travers les rues. 

7. — Je suivais le quai quelquefois, mais presque toujours 
je passais sur un pont que je me figurais, pour la ponts 
être le pont Louis XV. 

8. — Laissant à gauche un grand bâtiment fermé, inas 
chevé, que j 'appelais les Tuileries. . 

9. — Puis je remontais le quai que je surnommais 
quai d'Orsay. Mais le tout était bien plus -petit qu'à Paris, 
et le pont, et la rivière, ‘et le monument, et le quai. Ceux 
qui connaissent Gand et Paris verront à ces indications Jå 
route que jesaivais. Je n'ai jasseis su-08:que j'allais faire dans 
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ce quartier; seulement. j'y: avais -retrobvé: ma chère épouse 
pour l'amitié, la confiance, kes Bens conseils eto. ; mais, no- 

tez-le bien, mon bonheur mêtait: erien corifidéiment: dessiné: 
Etcomment aurais-je puôbtnprémdte ailleurs, puisque jen'&+ 
tais: pas veuf: dans les premiers temps que-je fisais ces rôves: 
Donc, obscurité oncore'miir leipoi capital tt parfaite lncidité 
sur les chosssändilférentes, ——H rempit, 

40.—Dans un quartier nouveau pour moi, je crois couper au 
plus court en prenant une certaine rue; toutàcoup jemetrouve 
au milieu d'une grande cour sans issue apparente; la honte 
ne me permet pas de: rewemir'ébr mes pas; comment faite? 
Je me-rappele quaij'ai vascele edsasgs::comimentmébtainie 
tiré d'affaire? J'avais pris la première allée qui: s'était présen- 
tée à ma. vue, Gt, par oette allés, j'avéis gagaé tarne diteufes 
Femmes : je le fis en réalité et me sortis d'embarras.. 

t., — L'arrivée d'un ami: m'était, comme à Raison 1883- 
3b,.anmobtée par unipressentirment.. 

J'avais déjà. wue-tealle conSancë deusanre steps qesiless | 
poir de les voir se résliser- me: ssutisi: pendant ane:malulie 
très-ddtgereuse quejefis-en:4886). Mes trois fils: tombèsent 
malideshdass-le moment où mom état devint lerplès-cnitique 
(je restai satis conokissance: pendant lieit jours}::: le plat 
jeune-d‘entre euxsticcombe. 

12. — Le voyage désagréable:que'jederaisfsiresu sudiits 
Gandiew,Heu-emeflèt: aveo:P. Vino., qui derdit ihe-préeu- 
reru emploi liprit jour pour partit: à: troissréprises difiév 
rentes, et il. changes trois ‘fois: au .mement: de se: mettnéoen 
route; il me fit perdre mon temps et. Sa Lin ren} il 
fuyait ses créanciers, 

Je quittai Gand en 1848. Un an aupitanti_ octobre 84m, 
j'avais-commencé:à révoir dans:mes sages lactila de Sedan 
que je connaissais; elle n'apparaiïisaif syde: divare: changer 
ments qué:j'ignorsisavbir SR a ant ea eeluitde 
la porte du Mimi. ; Lx 

N° 8. 4850: à: 1859r.Sodom abemin dé för.. anfi: 1857 
1838; à Fisotibeob,idsee-le Lukoñiboudg;.dà parisiè-deschies: 
mins de der: note ppnmans; ssh beatcoup d'autre quo: 
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jamais nos pays de’côtes, He roéflers-et- -Gerdes escarpées, 
ne ‘seraient "traversés par“ un-chemin eler. Cependmat em 
4939, je me vis, en songe , eux fhs anidessus de'Neuf- 
château, mon pays mátäl; sur:ma gauche ‘se trouvait un 
bôis qui m'en dérobait’la-rue; j'étais dans la ‘direction de 
Bruxelles ét-tournais le os à Luxembourg, ‘Arlon; ce lien 
n'étéét tont à fáit inconnu. Je vis venir mòi , Aans cette di- 
rection, les locomotives T'an chemin de fer. 

En 1856 , je n'avais rien oublié de ce rêve deux fois ré- 
pété: je me rends à Neufchâteau, à la position indiquée, et 
je reconnais que le éhemin tle fer est fait dans cette même di- 
rection, à cette nième place, au travers des mêmes côtes, des 
mêmes vallées, au-dessus du bois d'Hospau qui me dérobe la 
vue de Neufchâteau. 

Pendant mon séjour à Gand, j'ai vu et parcouru plusieurs fois 
le chemin de fer de Sedan à Carignan ; de Carignan à Floren- 
ville, par le bois de Pure; de Flarenville à Marbehan; il était 
dirigé de là, à angle droit, sur Arlon, à droite, et sur Neufchà- 
teau, à gauche. Ces chemins de fer n'existent pas encore : 
une partie seulement est en vôie d'exécution, et le tracé ge 
coïncide pas parfaitement avec mes songes ; mais des chan- 
gements peuvent survenir, Îe tracé n'est pas définitive- 
ment adopté.. ‘On a Tait un tracé direct de Neufchâteau par 
Muid, et puis sur Florenville, sans sayoir où en est ce tracé, 
mes songes me disent qu'il sera rejeté, et:celui de Marbehan 
adopté. 

Je passe sous silence plusieurs autres particularités sur les 
chemins de fer, et, je -revięns:aux:sanges et presseptimepts. 

, N°8. 4850 à 1860. Sedan. Divexersormges réalisés, -— Daa 
HEAR Gandje visiee réaljsar.: . 
De fréquents voyages à un ‘endroit “entre Gei- æt 
Hiina (Boulzicourt), sur la droite de a directrice de Rdims, 
muqur.la directrice:de Sedan à-Parie: je passais par une route 
idant à direction ‘la tracé trèseanrenabile , facite ; avait ‘666 
changé pour an'tracéabsurde at cela par'l'entètememt diun 
propriétaire. Dans la maison où je vais, on rit en meyoyantyon 
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meconsidère attentivement, onritencore (je ressemble au papa 
beau-père à s'y méprendre). Un antre jour j'y mange... par- 
don du mot (on me sert de l'andouille dont les parties inté- 
grantes, mal lavées, ont le goût d'excréments). 

2° Des changements fréquents de domicile ; je vais d'abord 
dans un garni d'où l'on entendait tout ce que disait le voisin, 
et réciproquement (place d'armes), puis dans une maison mal 
famée, maudite. Un suicide s'accowplit dans cette maison 
(rue des Tanneurs). 

3° La construction et l'agrandissement de plusieurs maisons. 

h° L'audition de la voix d'une personne de connaissance, 
entendue deux fois sans que j'ai pu revoir cette personne (V1- 
DET-B1Z0T), 

5° Enfin j'avais été averti en songe que-mon cousin Pierre 
Félix Conrot irait en Afrique et n'en reviendrait pas : il est 
mort à Bone, chef d'escadron d'artillerie. 

N° 8. 4850, 1859. — Je passe à la catégorie de faits an- 
noncés à Sedan, réalisés à Sedan. 

4. — Je me trouve dans l'usine d'un de mes amis, il est 
absent, une porte est fermée à clef, il est arrivé un malheur, 
la*cuve de teinture, etc. 

Un an environ après ce rêve, l'ami est retiré de sa cuve, 
et toutes les particularités de mon rêve sont réalisées. 

2.—Je vois des enfants qui se baignent dans l'eau trouble, 
au Raidon, sur la prairie : tout le monde a pu voir une fois, 
en 4856, huit ou dix jours avant le temps de couper les foins, 
la rivière s'élever d'un mètre sur les prairies : j'avais eu deux 
fois ce songe, un an d'avance. 

3. — M. *** est repêché à la rivière. Quoique je crusse 
comme beaucoup d'autres qu'il fêt parti clandestinement, 
une voix intérieure me répétait : on va le rapporter. de le vis 
passer en effet conformément à mon rève; mais contraire- 
ment à mon opinion raisonnée, il était ruiné. 

å; — Tous les jours encore, en sortant, si j'oublie mon 
canif, ma clef, ma tabatière, une voix intérieure me le dit ; et 
ei je ne l'écoute pas, je me trouve obligé de revenir chez moi 
le chercher. 
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5. — La mort de mon oncle me fut annoncée par son fils, 
il y a vingt-deux mois. Jè l'avais vu ici en juillet 4857; il 
semblait devoir vivre encore longtemps; en septembre 
4857, un mercredi, je vois son fils (mort à Bone) en songe ; 
il ne me quitte que quand j'ai compris; je m'éveille alors, et, 
éveillant mes enfants, je leur dis: notre cousin l'officier vient 
chercher son père. Il mourut trois jours après, à Fontenville, 
(Belgique), à cinq lieues de Sedan, 


SENSIBILITÉ NERVEUSE. 


4.— J'airessenti le mal de tête d’une personne que je magné- 
tisai pendant plusieurs jours, à plus de 4,200 mètres de dis- 
tance. Nous avonsfaitàcetteoccasion diversesexpériencespour 
savoir dans laquelle des deux têtes se trouvait le siége du 
mal, ou platôt la perception directe. 

2.— Ayant ressenti une douleur particulière dans le bas- 
ventre, certain qu'elle ne venait pas de mon organisme, 
de retour chez moi, je considérai attentivement mes enfants; 
l'aîné me parut souffrant. «Où as-tu mal? Au ventre? Y sens- 
tu de la chaleur ou du froid? Es-tu serré ou relâché? Res- 
sens-tu des picotements, ou des contractions, etc. ? Tout chez 
lui était conforme à ce que j'éprouvais. Je fis passer aussitôt 
son mal et le mien en un quart d'heure. ` ; 

3. — Madame Claus. F. avait chez elle un parent dange- 
reusement malade ; il était au deuxième étage, etje ne l'avais 
d’ailleurs jamais vu. Un dimanche, étant au rez-de-chaussée 
avec un prêtre et madame Cl..., au bout d'une heure, je me 
trouve mal à monaise, gêné de l'estomac, je suffoquais.… ,je 
dus sortir. Je rentrai après une demi-heure de promenade, et 
j'appris que le malade d'en haut avait éprouvé le même ma- 
laise que moi (madame Claus. avait servi sans doute à établir 
un rapport entre son parent et moi). Le lundi, à la Banque, 
de neuf à dix heures, j'éprouve le même malaise, et je dis 
à M. de Murat, employé : Je ressens un mal qui ne vient pas 
de mon être, il ne m'appartient pas. À midi je cours chez 
madame Cl..., son parent avait terminé ses jours, le matin 
même, entre neuf et dix heures. | 
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h.—M. Hubert de Chémery, en 1860, me demande pour 
un malade qu'il traitait par le megaétisme. J'y vais sans me 
préoccuper d'autre chose que. de la beauté du pays. que.je 
ne connaissais pas, Arrivé à-5ou 600 mètres, dn, village, je 
ressentis tout à coup. une certaine-oppression d'estomac et en 
même temps ma pensée.se porta. vers. le. village.. Je madis : 
C'est un malade qui étouffe. J'arrive chez Hubert; son jeune 
‘homme est au lit; il est fortement. oppressé, il ne peut r83- 
pirer, inutile de rien essayer; le médecin appelé (Hubert 
était aux abois) arrive Hréntôi après; ce qu'il fit, je l'i- 
„gnore, mais. une, demi-henre après, le jeune homme n'exis- 
tait plus. 

5.— Cette même armée, passant la nuit ches.un de mes-ca- 
marades d'enfance ; ilme donne un beanstde nuit... « Tu as 
mis ce bonnet pendant que tu avais mal à la tte? ». H rédé- 
chit,... c'est juste, dit-il.. I] avait ep. malde; tête le matin. 
J'àte.le. bonnet, ei mon mal.se passe. 

.6:— J'ai denné'ici encore quetéyæes leçons : 

Ur problème d'arithmétique le plus simple, le plus bamad, 
arrétait mon élève (un homme; jamais un adülte ni un enfant), 
jè voulais l'aider, toat:à coup je partageaï son trouble, j'étais 
perdu : perdu dans une multiplication. Quoi fâire ? JE fermais 
les yeux une seconde, ma lucidité revenait. Ce fait s'est renou- 
velé plusieurs fois avec un patron (sans doute embrouillé), 
qui venait me soumettre dés difficultés de comptabilité. Je ne 
voyais plùs rien, il m'était impossible de trouver une solution. 
Alorsje secouaïs parma volonté cette hallucination, et je rede- 
venais comptable voyant. 

7.-—Les dispositions d'esprit des personnes qui mentou- 
rent habituellement, se transmettent à mon cerveau, è mes 
nerfs. Je l'ai recounu plusieurs fois avec un patron; j'ai deviné 
bien des fois ses dispositions mentales sans regardèr sa fi- 
gure. 


Je disais un jour à une de mes sœurs: « Mais pour Dieu, oc- 
. cupe donc tonesprit. d'idées plus agréables !» Nous neparlions 
pas, et nous étions occupés tous les deux, chacun pour notre 


compile. Rhe svona gis son caprit voyegesit dens un pays 
d'apparence sinistre. 

- Mémechoseavee unaautre sœuret unemièpe. sdbiés, disais- 
jesen; changesni laonnyersation banalequineusoceupait ; Nous. 
venez. ici: m'apporter un trouble d'esprit deat janiaiique faire: 
pour mes -chiffres, .— C'est mrai, | er tie :MOUS'YERORS 
chercher un peu de gaieté auprès .de\xous. x 

18: Buisant leiteps,je másgaj outrists. Par te- dis beau 
tecmps:du manda; je prévais da plaie at mains 42:1heures à 
pe ne ilarions d'use-sueceptibilité quime contra! 
rie nok-même, je me gronde. Maïs il: és anbir la loi decetui. 
qaieammande.ce jour-là; taut enile désapprouvant. Je me 
figaro qu'Hy a en. moi deux volontés: deninant ehacune à 
sonrtouesrant la: disposition duwtéempg. ` : Connor. 

(La suite à un proehain monéétot We A 


“ARIÈTÉS. Y 


Tefott divers saivañt , qeinons extrayons de l Audience 
du Wijen, démontrée bien ,’særtoit-parsa petite préface, que 
les idées magnétiques sont maintenant acceptées par tout le 
monde. Nén-setilement utr'jéurmal patte de’ la .Plissance ma- 
gnétique sans crainte Aes raïleurs, thais” M Hait:toute une 
théorieie l'application Au-iragrétisme A Y árt-mifitaire. 

‘Towo les magnétisewrs/et'tous lés gens-qui ont manié 1'8- 
pèt savent que, dans ún duét à'Tarme'Blanche, l'œil de l'ad- 
versaire doit être surveitléavet plus attention que le fer. 

Mais voici une vérité mains congueet-que tous les colonels 
d'infanterie devraient matire à sorse duj Joue de leurs régi- 
ments: y: ia 

3Deus une IONA Tenden, fasiné par un 
regard énergique, eshyaince d'avance. = 

M Gez Vhonmmeuet daup:oettains Animaux , M puissance 
megaétique. de l'ejil est incontestable ; ‘ainsi ‘le serpent fas- 
cre-darmrois ten :qu'in:le:reghrdant : l'émouchet dù haut 
des sûrs, fait trembler Y oiseau, qui n'a pas niême la force de’ 


fuir, et certains hommes en foroent d'autres à baisser les: 
yeux : ne serait-ce pas un peu pour cela-que des troupes qui 
tiennent ferme quand il s'agit de faire feu à distance , per- 
dent contenance et ne peuvent résister quand elles sont'abor- 
dées à la baïonnette par des soldats qui ont plus d'élan, plus 
d'entrain, enfin, pour nous servir de l'expression coniare; 
plus de chien dans le ventre. PAN 

` «a Avant-hier, dans l'après-midi , un cabriolet, attelé d'un 
superbe cheval noir, était emporté à fond de train le long des 
boulevards extérieurs, et, malgré les efforts de son conducteur 
pour le retenir, malgré les tentatives des passants pour l'arrè- 
ter, l'équipage filait avec une telle rapidité , que le moindre 
caillou, la moindre inégalité de terrain, lui imprimait des 
mouvements de roulis qui devaient aboutir à une catastrophe : 
le cheval avait pris le mors aux dents. 

« Tout le monde suivait donc du regard le véhicule en dé- 
tresse, et chacun s'attendait à le voir se briser en miettes 
d’un moment à l'autre, lérsque le nommé R..., ouvrier ébé- 
niste, qui voit le cabriolet arriver de son côté , va se camper 
au milieu de la chaussée, et au moment où le cheval arrive 
sur lui, il lui lance un énergique Aolà/ qui arrête court la 
bête haletante. 

« Et comme les curieux que cette scène avait attirés s'é- 
tonnaient que d'un seul mot il eût obtenu un pareil résultat : 
«Eh bien ! et ces yeux-là donc, que vous ne comptez pas, dit 
l'artisan en donnant à son regard une expression d'énergie 
extrême, c'est avec cela que je faisais trembler les Bédouins 
quand j'étais aux chasseurs d'Afrique, n» 


Il y a cinq ou six ans, une jeune fille de Baguer-Mervan, 
arrondissement de Dol, demeura endormie pendant sept à 
huit mois, ne donnant à peu près aucun signe de vie, et ne 
prenant d'autre aliment que quelques gouttes de vin qui lui 
étaient administrés à de longs intervalles, quand on réussis- 
sait à lui desserrer les dents. La malade fut réduite à un degré 
d'amaigrissement qui laissait peu de différence entre elle et 


un squelette. Aussi la rappeler à la vie semblait un prodige, 
bien que le cæur soulevât toujours de ses faibles battemens 
cette poitrine blanche et mince comme une feuille de papier. 
De l'aveu des nombreux médecins venusdefort loin pourlavoir, 
c'était là le cas de catalepsie le plus Ginant que l'on eût 
encore observé. . 

Cependant, la jeune fille revint à sa dé santé et vaqua 
même à tous les travaux champêtres de. sa condition. Elle 
pouvait rêver amour, mariage et sourire à toutes les espé- : 
rances que se permet la plus florissante jeunesse, lorsque, 
vers la Toussaint dernière, elle aété prise d'une indisposition 
que Fon a bientôt reconnue être sa première maladie. Au- : 
jourd'hi, l'infortunée jeune file git, toujours. vivante, mais 
immobile ét roide, et sans conscience de de qui se passe aus i 
tour d'elle, sur'un lit de paille que lui a préparé sa pauvre ’ 
mère, dans la chaumière habitée per la famille. La maladere- , 
çoit, comme la prernièré fois, de nombreuses visites. On ls. 
désighe dans les environs de Dol sous le nom de. Belle-En- 
dormie. (Extrait de l'Union, 8 août 4860.) 

Ti n'y a pas sans doute de magnétiseur à Baguer-Morvan, 
mais il y a des médecins... qui pourraient sauver cette jeune . 
fille, s'ils osaient se mettre au-dessus des préjugés! 


Le Daily-Nerws enregistre le cas suivant, qui doit être une 
leçon de plus contre les inhumations précipitées : 

« Il y a quelques jours, une jeune fille de douze à treize. 
ans, la nommée Amélia Hinks, demeurant daps sa famille, à 
Nuneaton (comté de Warwick) et malade depuis plusieurs 
semaines, ne donnant plus signe de vie, fut tenue pour morte 
par ses parents et amis, quis'empressèrent de l'enterrer. 

a Le corps livide et glacé fut enveloppé d'un suaire, de 
petites pièces de monnaie furent placées sur les yeux , selon 
la coutume, et le cercueil fut commandé. Il y avait quarante- 
huit heures que le corps était dans cet état, quand le grand- 
père, homme très-âgé, vint de Lannington à Nuneaton pour 

voir une dernière fois sa petite-fille. Le vieillard enleve de- 


desusiles , yaur :leshipettes:pières 46 manie Au y- avait , 
placées, atse mità cousiééres atientiremens larmesque pile. 
e Tout à coup, ilorat-eemarquen un Mger ttressaillement 
des paupières, et jl tommæmunique sen observation à la gerde, 
quien:eüurit d'abond, mais na tarda: pas à ‘conetaéer à son 
tour ce phénomène étrange. Le médecin fut appel, quoiqu'il - 
ne gut paske- moia du: monde :k:ce gwenelui:diseit.avoir 
vo, Î vint ,'et-ayans sandéla région du: neun ,-il reconaut 
que la æbrt niétait qu'apparente, que larmalade-ftait jen, lé- 

«Par degré , :la'wie. sp manifesta-de ; nouuesn-et, bigntôt 
mème la jeune 6lle:pué parler, :Alers.slle rendit compte de 
tout ce qui s'était fut autour delle: depnia, Finatant.eù on 
l'avait erne monte. Elle news la pensenne qui luiavait:cou , 
vert les yeux; allrrépéteiles:panéles qui AYXAN étépromon- 
cées pour cominaider ben Coroas], Pt rapporte les abserra- 
tieès qui farent faits am aujet ile-s0n enswelissement.,  - 

«Quand l'anfantrerintà le Nie;onvanlgé lui[faireprendre 
quelque nourrit. Dakord ela refuse, -e$il fallut la.con- 
traindre; mais:bipaineentelle goûté. à quelque-ahose qu'on 
dat s'opposer à le -satéfaction iiun appétitexagéré, Depuis 
ce temps, don eaprit -ast siagulièwement akár, Fila parle de 
tuer son père et sa mère, et même elle s'est levée au milieu 
de la nuit pour mettre le feu au lit de ses parents. 

a E'accideni'f'alpes dude suités: «mais en Ken connu 
l'origine que par-l'aveuifitrpar la jousefikieleuième. Ac- 
tééllement Fenfaut eai déæns/un état tel ebfon;: De palt si l'on 
ne -dolt pas-regrettér qu'elle soit vivanto, Dlailieurs, l'affai- 
basement est:si' près] que co nlesŸ que “par an examen 
très-minetidur gU oni s'assnre que da views pas-défnitève- 
ment ébamtiondé eei pauvre corps: Üet événenestscausé ans 
grande-semsation tana Nuneaton et las énvirens, + i 

P wor f ` ! ìi 


u > 
+ 4 7 : ji 


Baron ou POTET, propridtaire-gérant. 


Paris. — Impr. de Pommeret et Moreau, 42, rue Vavio. 


CLINIQUE MAGRÉTIQUE. 


Un jeune ouvrier terrassier, ayant élé surpris par un ébon- 
lement, fut gravement blessé et transporté à l'hôpital le plus 
proche ; l'es de la cuisse gauche s'était brisé et faisait saillie 
à l'extérieur, après avoir déchiré les chairs et la peau. Le 
chaurgien fut obligé, pour remettre les parties en place, 
d'inciser fortement les chairs-et d'agrandir la plaie. Le ma- 
lade ne supporta pas bien les suites de son accident ; lors- 
que le. suppuration. s'établit, elle fut si abondante, qu'il 
s'en trouva tèsalaibli ; il: perdit ses forces, et, aw lien 
d'un homme plein de la vigueur de la; jeunesse: on n’eut 
bientôt plus qu'un çorps décharné , aux yeux caves et enfon - 
cés, et sentant lé supin d'une lieue. Le chirurgien, qui l'avait 
déjà condamné , le montra un jour à un médecin qui suivait 
quelquefois sa visite et le désigna comme un homme perdu, 
Chaque foie quil: passait derant oette figury cadsvérense , il 
hochait la tête et faisait la grimace, discours éloquent qui en 
disait plus que des paroles. 

Sur ces entrefaites , comme j'étais chargé du soin de ce 
malate, l'idés'me. vint d’ employer le magnétisme. Je: né le 
fis pas ouvertement, car je n'eusse peut-être pas été trop fà- 
vorisé ; mais, à l'insu des infirmiers, des sœurs et du malade 
mème, je me mis à l'œuvre. En pansant sa plaie, je lui en- 
voyais de faide le plus que je pouvais, et je faisais durer 
le settoyageiun peu plus longtemps que d'habitude, afin de 
cesser mains; vite la magnétisation, Après ke lavage venait 
l'application de la charpie , des compresses et dè l'appareil ; 
le tout, bien pétri entre mes mains et imprégné d'effluves 
magnétiques, était ensuite appliqué sur la plaie et ses envi- 
rons, et continuait l'action commencée en nettoyant. 

-Bienque js ne pusse lui donner par ce moyen que fort peu 
de chose, et que le cas fût très-grave, désespéré même, 


sa bonne sature, aidée de cette petite aumône quotidienne, 
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lui fit surmonter le péril, et, au bout d'un certain temps de 
ce traitement inaperçu , un changement complet s'était fait - 
remarquer dans notre homme. La suppuration avait fini par 
se tarir peu à peu , la plaie s'était refermée , les yeux avaient 
repris leur place et leur éclat, et les pommettes saillantes 
avaient fait place à de grosses joues roses. 

Le chirurgien, surpris d'ua pareil changement, fit appeler 
un jour le médecin auquel il avait montré le moribond , et, 
lui faisant remarquer le changement survenu : « Vous rap- 
pelez-vous, dit-il, cet homme qui était si malade? Hé bien, 
le voilà? » Oui , c'était bien lui en effet, pauvre victime du 
magaétisme | 

Je cessai dès lors de le magnétiser ; mais comme il était en 
si bonne voie, sa fracture acheva de se consolider, et il sortit 
de l'hôpital très-bien portant. 


D” Jovis pu Cuéné, 


MAGNÉTISATION DES OISEAUX. 


a Monsieur le baron, 


« Je viens de lire avec un bien vif intérêt, dans le dernier 
numéro du 25 juillet du Journal du Magnétisme , l'article 
intitulé : « Magnétisation des oiseaux,» et je ne peux m'em- 
pêcher de dire ce que j'en pense. 

Quoique je n’admette jamais sans un sévère examen tout 
ce qui est en dehors du très-petit cercle de nos connaissances, 
et que les expériences de M. Tréfeu doivent paraître, au pre- 
mier abord, chose à peu près incroyable, je suis cependant 
assez porté à croire que, s'il y a peut-être exagération dans 
le compte rendu, le fond de la question doit être vrai au point 
de vue magnétique; car, en la formulant ainsi : L'homme, 
dans de certaines limites, peut-il imposer sa volonté aux ani- 
maux? chacun de nous sera forcé de conclure affirmative- 
ment, Et comment d'ailleurs ne pas arriver à cette conclu- 


Sion, quant aux animaux, lorsqu'on sait que ce pouvoir s'é- 
tend jusque sur les corps dits inertes? Qui, par exemple, par 
la seule force de sa volonté n'a pas contraint une bague sus- 
pendue à-un fil de tourner de droite à gauche ou de gauche 
à droite, etc., etc. ? 

' Si pourtant je suis! matériellement convaincu par ma pro- 
pre expérience qu'à l'aide de passes magnétiques, d'insuflla- 
tions, etc., on peut développer à un très-haut degré ce qu'on 
croit devoir appeler instinct dans l'animal, il pourrait fort 
bien se faire aussi que l’expérimentateur, dans le cas qui nous 
occupe, eût recours à un genre de prestidigitation inconnu 
jusqu'à ce jour, et que, par conséquent, nous fussions tous 
grossièrement trompés. 

Cependant, si je ne peux me vanter, comme Robert Hou- 
din, de connaltre tous les trucs, je peux dire au moins que je 
les devine à peu près tous, même assez facilement ; et qu'ici, 
malgré tous les efforts de mon imagination, je ne trouve rien 
ea dehors du magnétisme. 

Puisque le nom du fameux prestidigitateur vient de se pré- 
senter au bout de ma plume, je me rappellerai que c'est moi 
Je premier qui, en 1845, l'ai démasqué à l'endroit de Ja soi. 
disant seconde vue de son fils, et qu'en quelques instänts 
j'ai trouvé la clef dont il se servait. Je me souviens même 
qu'une discussion assez vivefs'était alors engagée entre plu- 
sieursmagnétiseursetmoi|: mescollèguesaffirmantqu'ilyavait 
bien véritablement seconde vue, je soutins, sans avoir même 
encore été témoin du prodige, que la chose était physiologique- 
ment impossible, vu qu'elle ne pouvait se reproduire à vo- 
lonté, chaque jour, à la même heure, etc. ; et, du reste, comme 
je viens de le dire, je ne tardai pas à prouver que le phé- 
nomène se réduisait à un simple tour d'escamoteur. 

Mais quant aux expériences de M. Tréfeu, si toutefois elles 
sont bien constatées, elles doivent certainement reposer sur 
une autre base, et, je le répète, je ne trouve que la voie ma- 
gaétique pour arriver à des résultats, sinon entièrement iden- 
tiques, car ils confondent par trop l'imagiuation, mais ap- 
prochant au moins de ceux qu'on dit avoir obtenus dans 


différentes séances de magnétisme ornithologique, et qui n'ont 
pu qu'émerveiller tous les spectateurs. 

Et si j'admets, non toutefois sans quelques restrictions jus- 
qu’à plus ample informé, que l’homme, après avoir imposé 
sa volonté à un animal quelconque, à un oiseau surtout, pent 
réaliser, en quelque sorte, ce que M. Tréfeu se vante de faire, 
c'est que j'ai déjà beaucoup obtenu moi-même dans cet ordre 
de choses, en produisant des phénomènes assez remarqua- 
bles sur les animaux les plus rebelles en apparence à la ma- 
gaétisation, tels, par exemple, dans les plus petits, la souris 
non apprivoisée et, dans les plus grands, le chameau. Mais 
laissons les mammifères pour ne nous occuper ici que de la 
gent volatile. `- 

Je pourrais citer en ornithomagnétisation plusieurs faits 
assez curieux qui me sont personnels; mais je préfère entrer 
avec le lecteur, s’il veut bien m'y accompagner, dans la cel- 
tule d'un moine de ma çonnaissance, où un charmant petit 
serin va nous émerveiller, comme il émerveille tous ceux qui 
sont admis à le voir quand il est sous l'empire de la volonté 
de son maître. 

Je dois dire, avant tout cependant, que le moine en ques- 
tion n’a aucune idée du magnétisme, mais i/ veut et cela lui 
suffit. 

u Eh bien donc, cher lecteur, qui avez parcouru avec moi 
les longs et sombres corridors d'un couvent pour pénétrer 
dans le réduit d'un'pauvre moine, levez la tête, et vous ver- 
rez voltiger au-dessus de vous notre petit canari qui jouit 
de toute sa liberté, autant qu'on en peut jouir dans une cel- 
lule, et qui vient s'abattre sur une table dès que son maitre 
y a déposé une boîte dont le couvercle se renverse complé- 
tement, grâce à une charnière assez lâche. 

« Attention, je vous prie, à ce qui va se passer. 

«— Ouvre la boite, dit le moine, et le couvercle est aussi- 
tôt renversé. 

«u Mais qu'y a-t-il dans cette boîte ? du chénevis. 

« Jusque-là rien d'étonnant, car l’appât seul de la nourri- 
ture peut pousser l'oiseau à faire ce petit tour d'adresse. 
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a — Prods ur grain, bui est-il dit; et l'oiseau ne se le 
fait pas dire deux fois, 

a Cependam il tient le grain dans son bec, en paraissant 
attendre un nowvei ordre de son maltre; c'est qu'en effet il 
sait que sa tâche ne se borne pas là, et qu'il doit encore don- 
ner des preuves de œ qu om appellera son instiwet, si l'on 
veut, mais de ce que j'appellerai, moi, son esprit, 

a— Dépose le grain sur la table et referme la boîte, lui 
est-il ordonné cette fois. 

« L'ordre n'est pas plutôt donné qu'il est exécuté par l'in- 
telligent petit animal, qui, alors, regarde son maître d’un 
air qui semble dire : — Es-tu content de moi ?. | 

«Et comment le maitre ne serait-il pas content? Aussi, en 
faisant une caresse à son élve, il lui dit : — Reprends le 
grain et va le gruger dans ta cage. 

«L'oiseau bat des ailes de joie, s'empare de la récom- 
pense qu'il a certes bien méritée et vole droit dans sa cage, 
qui, au moins, n’est pas une prison pour lui, puisqu'elle est 
toujours ouverte. 

« Ouvrir la boîte, comme je l'ai déjà fait remarquer, n’est pas 
une chose très-surprenante; mais la refermer après s'être 
dessaisi du grain, cela, je crois, exige plus que de l'instinct 
et, en tout cas, commande l'admiration. 

u Quoiqu'il y ait bien loin de ces petites expériences à celles 
de M: Tréfeu, elles n'en tendent pas moins à prouver, selon 
moi, que nous plaçons trop bas l'animal sur l'échelle des 
êtres, et que nous nous plaçons, nous, peut-être trop haut 
comparativement. Je sais que les métaphysiciens nous disent 
que, quoique les bêtes reçoivent et retiennent ensemble plu- 
seurs combinaisons d'idées simples, -elles ne peuvent jamais 
assembler ces idées pour en faire des idées complexes; mais 
ceux qui avancent cette proposition se sont-ils donné la peine 
d'étudier les animaux? Si, comme nous l'assuré un natura- 
liste distingué, la fourmi connaît la loi du levier, que n'au- 
rait-on pas lieu d'attendre des animaux d'un ordre supérieur 
s'ils étaient observés plus attentivement ? 

« Elevons donc non-seulement avec soin, mais ayec toute 
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la sollicitude possible, quelques-uns de ces êtres que nous 
plaçons tellement au-dessous de nous, queique, physique- 
ment parlant, leur organisme soit en général aussi admirable 
que le nôtre; et si, pour développer leur intelligence, nous 
avons encore recours au magnétisme, mais à un magnétisme 
bien raisonné, qui sait alors si l'animal ne fera pas ps asus 
honte à l'homme ? 

« Recevez, Monsieur le baron, l'assurance de ma parialie 
considération. 


a Charles PÉREYRA. 
«a Varsovie, le 13 août 1859. 


« P.-S. — Un fait assez remarquable venant de se passer à 
deux pas de chez moi, et m'ayant été communiqué au mo- 
ment où j'allais cacheter cette lettre, je ne peux m'empêcher 
de le consigner ici afin de donner un exemple de plus, mais 
bien frappant, de ces sentiments assez difficiles à expliquer 
en dehors du magnétisme, et qu'on appelle sympathie et an- 
tipathie. 

«Il s'agit du dernier. 

« Deux dames, qui ne s'étaient pas vues depuis lontemps, 
se rencontrent dans la rue, s'arrêtent et entament une con- 
versation assez animée. L'une de ces dames, que je sais sensi- 
ble à l'action magnétique, éprouve tout à coup un malaise 
indicible à l'aspect d’un homme qui passe à côté d'elle, mais 
qu'elle ne connaît nullement et qu’elle n'avait même jamais 
vu de sa vie. 

u — Qu'avez-vous donc? lui dit son interlocutrice, en 
voyant le trouble qui se manifeste en elle, et que décèle l'al- 
tération subite de ses traits, 

u— Je ne sais; mais la vue de cet homme qui vient de 
passer m'a fait mal: Le connaissez-vous? 

« — Si je le connais? mais très-bien : c'est le juge N... 

u — Quoi ! le juge N...? 

u — Oui, lui-même. 

« — Ah! ma chère amie, c’est lui qui vient de me faire 
perdre mon procès | » 


ET 
SPIRITUALISME. 


LES COUPS MYSTÉRIEUX, ‘ 
(Buite.) 


Nous avons rendu compte dernièrement (page 309) des 
communications qui ont été faites à l'Académie des sciences 
sur divers procédés au moyen desquels, par le jeu de mus- 
cles et de tendons, certaines personnes peuvent produire di- 
vers bruits sans mouvement apparent, de manière à imiter 
les coups mystérieux des Esprits frappeurs; ce qui a conduit 
plusieurs savants à affirmer qu'on avait enfin trouvé la clef de 
ces phénomènes si fameux, et que les procédés indiqués suf- 
fisaient pour en rendre compte, et que tous les médiums 
étaient des fourbes exercés à se faire craquer les muscles. 
Nous avons combattu ces conclusions comme trop générales 
et trop absolues, et nous avons fait toutes réserves quant à la 
bonne foi d'une partie des médiums qui, dans un état mental 
particulier, peuvent exécuter des mouvements inconscients et 
employer, sans aucune fraude, des moyens parfaitement na- 
turels. Ces réserves étant bien entendues, nous croyons utile 
de continuer l'examen de ce qu'on pourrait appeler la myo- 
technie spiritualiste. 

M. le docteur Austin Flint, professeur de clinique médi- 
cale à l'université de Buffalo (Amérique), vient de publier 
une brochure sur ce sujet (1). Il raconte qu'il est allé plu- 
sieurs fois visiter la salle de Phelps-House, dans laquelle 
deux femmes de Rochester, madame Fisch et mademoiselle 
Fox, obtenaient avec la plus grande facilité des coups à l'aide 
desquels les assistants avaient la faculté de se mettre en rela- 
tion avec les Esprits de leurs parents et amis décédés. La 
question était de sayoir quelle était la cause de ces coups. 


(1) Il en a été rendu compte d'une manière étendue dons l'Ami des 
Sciences (n°* des 26 et 34 juillet), aaquel nous \omprenient la piupart des 
renseignements ci-après. 
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Les spiritualistes ne font pas de difficulté de les attribuer à 
l'action des Esprits #misbles a ai 0 &odent principalement 
sur l’absence de toùt moteur physique, de tout appareil pro- 
pre à produire de pareils bruits. Des comités de dames avaient 
examiné scrupuleusament les médiums et n'avaient rien dé- 
couvert; on ne pouvait attribuer ces bruits à des méca- 
nismes attachés aux portes, aux tables, etc., car on lesenten- 
dait de divers endroîts de la pièce où se tenaient les médiums, 
M. Flint crut remarquer que la plus jeune d'elles semblait, pen- 
dant les exercices; faite un effort de volonté qu'elle ne pou- 
vait prolonger longtemps sans fatigue : il se trouva conduit 
par le raisonnement à penser que les médiums devaient pro- 
duire ces bruits par des contractions musculaires agissant sur 
une ou plusieurs articulations mobiles du squelette. A force 
de chercher, il put faire des expériences sur une dame de 
bonne volonté, qui jouissait de ła faculté de produire avec le 
genou des bruits pareils à ceux qu'il s'agissait d'examiner: 
- a En vertu de la relaxation des ligaments de la jointure du 
genov, ét au moyen d'une action musculaire et d'une pression 
de l'extrémité inférieure contre un point d'appui, le tibia se 
porte latéralement sur la surface inférieure du fémur, pro- 
duisant par le fait une dislocation latérale partielle: cela s'ef- 
fectue par un acte de la volonté, sans mouvement apparent 
du membre, et occasionne un bruit fort; le retour de l'osà 
sa place est accompagné d'un second bruit. » L'intensité du 
son varle er proportion de la force des contractions muscu- 
laires, ét la source apparente des coups peut aussi devenir 
plus ou moins distincte ; la différence d'intensité des bruits 
peut facilement faire croire qu'ils viennent de différentes dis- 
tances, 

M. Flint fut enchanté de sa découverte. Mais, avant d'aller 
plus loin, il est bon de remarquer que, bien avant lui, M. le 
docteur Bchif-avait établi que des bruits sans mouvement 
apparent peuvent être produits par le muscle long péronier; 
puis, à sa suite, des docteurs étaient venus indiquer dans le 
corps humain un assortiment complet d'instruments de mu- 
sique, celui-ci donnant la préférence à la hanche, celei-A à 
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l'épaule, un autre au tendon du biceps brachial ou au jambier 
postérieur, etc. Il n’y avait que l'embarras du choix. Venir 
ensuite ajouter le genou à cette kirielle d'organes bruyants, 
c'est une chose sans importance. L'honneur de la découverte 
revient à celui qui le premier fit parler un muscle quelcon- 
` que. Eb bien! M. Schiff lui-même n’a pas droit au titre d'in- 
venteur : plus de deux ans avant sa première publication sur 
le long péronier, deux médecins américains avaient exposé 
le mème système. 

* TI ne suffisait pas de prouver que par certains mouvements 
volontaires et non apparents on peut imiter les coups mysté- 
rieux : M. Flint alla plus loin que ses devanciers en prouvant, 
non pas seulement que des médiums pouvaient employer ce 
moyen, mais que, de fait, ce procédé avait été mis en usage 
par des médiums fameux, Madame Fish et mademoiselle Fox 
consentirent à être examinées par une commission composée 
de M. Flint et des docteurs Coventry et Lee. 

« Les deux frappeuses de Rochester, dit la narration, 
étaient assises sur un divan. On demanda alors aux Esprits 
s'ils voulaient bien se manifester pendant la séance et ré- 
pondre aux interrogations. Une série de coups suivit et fut 
interprétée comme réponse affirmative. Alors on fit asseoir 
les deux femmes sur deux chaises placées l'une près de 
l'autre, leurs taloùs reposant sur des coussins, les membres 
inférieurs étendus, la pointe des pieds en l'air et les pieds 
séparés l'un de l'autre. Le but de cette expérience était d'as- 
surer une position dans laquelle les ligaments de Ja jointure 
dû genou fussent tendus et les pieds sans point d'appui. Nous 
étions à peu près convaincus d'avance que Je déplacement 
des os nécessaire aux bruits ne pouvait s'effectuer sans que les 
pieds posassent sur un corps résistant quelconque. Les assis- 
tants assis en demi-cercle attendirent tranquillement les ma- 
aifestations pendant plus d'une demi-heure ; mais les Esprits, 
d'ordinaire si bruyants, restèrent muets. On changea alors la 
position de la plus jeune sœur: on la fit asscoir les jambes 
étendues sur le divan; sa sœur aînée s'assit, à la manière or- 
dinairé, à l'autre bout du canapé. Dans cet état de choses, les 
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Esprits ne jugèrent pas à propos d'indiquer leur présence, 
malgré les suppliques réitérées qui leur furent adressées. 
Cette seconde expérience nous confirma dans l'opinion que 
la plus jeune sœur avait seule la faculté de produire les frap- 
pements. On continua ces expériences jusqu’à ce que les frap- 
peuses elles-mêmes avouassent qu'il était inutile de persister 
davantage ; qu’il n’y avait aucun espoir de manifestation. — 
Quand on leur eut rendu la position habituelle, leurs pieds 
posant par terre, les coups commencèrent bientôt à se faire 
entendre. On proposa alors quelque autre expérience, bieg 
que les premières fussent, suivant nous, assez concluantes. 
Celle qu'on choisit consista à tenir fermement les genoux des 
deux femmes en y appliquant les mains de manière que iout 
mouvement latéral des os fût perceptible au toucher. Gette 
pression fut faite par-dessus les vêtements. On ne pouvait 
s'attendre à ce qu'elle empêchât complétement les bruits, 
mais elle devait prouver s'ils venaient, ou non, de la jointure 
du genou. Il est clair que cette expérience devait avoir bien 
moins de poids aux yeux d'un observateur que les précé- 
dentes, car la seule évidence du mouvement des os était le 
témoignage de ceux dont les mains se trouvaient en contact 
avec l'articulation, L'expérience fut renouvelée fréquemment 
pendant une heure et plus; chaque fois on appliquait les 
mains quelques minutes de suite. Le résultat fut toujours à 
la confusion des frappeuses, c’est-à-dire qu'on entendait 
beaucoup de coups quand les mains étaient retirées, aucun 
quand on les tenait appliquées sur les genoux. Une seule fois 
le docteur Lee, ayant avec intention relâché l'étreinte, deux 
ou trois faibles coups simples furent frappés, et il constata 
immédiatement le mouvement sensible de l'os. On essaya 
aussi à plusieurs reprises de saisir les genoux le plus vita 
possible, au moment où les frappements commençaient; cette 
expérience eut toujours pour effet d'imposer un silence im- 
médiat aux Esprits. » 

Ces épreuves ont été, comme on le voit, significatives et 
ont constaté la fraude chez deux des médiums qui ont eu le 
plus de célébrité, chez celles qui ont donné naissance à l'é- 
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pidémie des coups mystérieux. Mais, quelque grave que soit - 
ce résultat, on n’est pas autorisé à en conclure, comme le fait 
M. Flint, que tous les médiums sont des fourbes qui emploient 
le même stratagème. Le hasard, on peut dire, l’a bien servi : 
il avait porté ses soupçons sur les mouvements du genou, 
c'est sur le genou qu'il réunit toutes ses précautions, et il par- 
vient à acquérir la certitude que c'était là en effet l'organe 
frappeur chez les médiums soumis à son examen. Mais que 
serait-il arrivé s'il avait eu affaire à ces sujets qui, d'après 
MM. Schiff, Jobert de Lamballe, etc., font aussi bien bruire 
le long péronier ou le jambier, l'épaule ou la cuisse? Les 
précautions prises par M. Flint et qui se bornaient aux ge- 
noux, n'auraient rien empêché, les mains qui comprimaient 
les genoux n'auraient senti aucun mouvement intérieur, les 
coups se seraient fait entendre, au grand désappointement 
des commissaires incrédules et à la joie des spiritualistes 
qui n'auraient pas manqué d'en triompher, et pourtant les 
coups n'en auraient été ni moins naturels ni moins fraudu- 
leux. 

Ce que nous concluons, c'est qu'on n'est pas fondé à affir- 
mer qu'une même cause produit tous les coups mystérieux. Il 
serait déraisonnable de supposer que des centaines de mille de 
médiums disséminés dans une foule de contrées fort éloignées 
l'une de l'autre, se fussent concertés pour exécuter tous le 
même stratagème, sans que rien ait transpiré au dehors, ou 
que, ces mêmes médiums ne s'étant pas concertés, le hasard 
leur ait fait adopter å tous le même procédé. Même quand, après 
examen minutieux, on ne peut découvrir la cause des bruits, 
on n’est pas autorisé -pour cela à déclarer cette cause surna- 
turelle : car il est démontré que, par certains procédés, on 
peut produire des bruits sans mouvements apparents; et, 
bien qu'on ait décrit quelques-uns de ces moyens, on ne peut 
se flatter de les connaitre tous ; et quand même il serait établi 
que, dans un cas particulier, il n’a pas été fait usage des 
moyens connus, il ne s'ensuivrait nullement que les bruits 
fassent dus à un agent surhumain. 

Le véritable critérium consiste à rechercher, non par quel 
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* agent le bruit matériel est produit, mais quelle est lintelli- 
gence quise mamifeste par la combinaison des coups. S'il y a 
réellement un Esprit qui se sert des coups comme moyen de 
communication, établissez avec lui an mode de relation qui 
vous permette de converser directement sans l’mtermédiaire 
-du médium quialors ne prêtera que le concours matériel de 
sa présence. Amsi faites à l Esprit des questions inconnues du 
médium, ou bien invitez l'Esprit à s'entretenir par le frappe- 
ment de coups au fur et à mesure que vous pointerez les let- 
tres sur un alphabet qui ne sera pas vu du médium, vows 
verrez bien alors ei c'est le médium.qui dispose des coups, ou 
aicest une intelligence qai lui est étrangère. Si les coups 
ferment des discours suivis, des réponses convenables quand 
le'médionn a l'œil sur l'appareil, si ensuite, Yappareïl étant 
retiré de la vue du médium, les coups frappent au hasard, sans 
pouvoir former une phrase qui ait du sens, il serg bien évident 
que c'était le médium qui, par un moyen-quelconque, était 
l'auteur des coups et qui jouait le rôle de l'Esprit. C'est la 
conclusion à laquelle est arrivée la commission de la Société 
pbilanthropico-magnétique lors des expériences dont nous 
avons rendu-compte {n° des 25 juim et 40 juillet). 

Si les spiritualistes sont convaincus que les médiums me 
sont que des instruments passifs domt se servent les Esprits 
qui seraient alors les véritables auteurs des communications, 
s'ils désirent si vivement propager cette doctrine qui, selon 
eux, est appelée à régénérer l'humanité, pourquoi éludent-ils 
les épreuves destinées à vérifier leurs doctrines, pourquoi 
faient-ils la humidre et montrent-ils tant d’'horreer pour l'exa- 
men? En Amérique, du moins, les médiums, comnse on vient 
de le voir, ne reculent pas devant des expériences contradic- 
toires; mais à Paris ils ne se montrent que devant ‘des wrc- 
taires enthousiastes qui, loin de prendre des précæations 
pour s'éclairer, repoussent l'examen comme blasphématoire: 
les decteurs ea spiritualisme , si fiers en paroles; somt d'une 
timidité extrême dès qu'il s’agit d'opérer; ils se sont jamais 
prêts; ils ne peuvent consentir à des épreuves sang avoir au 
préslable consulté tes Esprits qui ne veulent jamais se com- 
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promettre avec des. gens clarvoyamis: Uite tél conduite est 
peu propre à inspirer de la confiance, et l'on serpent s'emxpé- 
cher de soupçonner que. le médium qui refuse l'examen, crdint 
de laïsser'dévoiler le secret. de ses stratagèmes. Celui qui 
craint le grand jour, a rarement la conscience: nette. Le mé- 
die sineère va au-devant des vérifications, persuadé qu'elles 
zusost pour résultat de faire briller ss bonne foi dans tout sam 
jour, et de manifester aux incrédules l'action des Esprits dont 
il est l'organe. Ai 

Dernièrement un de ces docteurs a cru se tirer d'affaire ep 
disant que, pour être admis à assister aux manifestations, il 
mest pas nécessaire d'avoir la foi, mais bien ba benna: foi; 
mais cette bonne foi, il ne. la trouve que chez les adeptes de 
sa petite église. Voilà an moyen commode desquiver Vues 
épreuves embarrassantes. On avait déjà dit : 


Nul n'aura de l'esprit hors nous et nos amis. 
Grâce au progrès des lumières, on dit. maintenant : 
Nul n'a de bonne fol Hors nous et nos amis. : 


On n'est pas honnète homme quaud on ne croit pas à nos 
révélations. Commencez par nous croire sur parole, et puis, 
si vous êtes bien docile, on vous admettra dans le sanctuaire, 
et Yon vous fera voir... les prodiges du corbillonnage. 


A. S. Morin. 


ÉCRITURE DIRECTE DES ESPRITS. 


Dans le dernier muméro du Journal du Mugnétisme, M. le 
docteor Charpignon a fait une critique très-judicieuse du pré- 
tendu phénomène d'écriture directe des Esprits, obtenu par 
M. Mathieu et célébré par lui pompeusement dans. la Revue 
spirituatiste. M. Charpignon fait voir que, d'après la ma- 
nière dont les choses sont racontées, fl n'y a pas eu de garam- 
ties sérieuses, et il indique an artifice très-£acile ea moyen 
duquel une persoime, opérant dans les mêmes conditions que 
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le médium de M. Mathieu, peut faire paraître sur le papier 
quelques mots écrits. 

Un membre de la Société philanthropico-magnétique m'a 
indiqué un autre procédé. Ayant l'ongle du pouce droit un 
peu long, il y place ua très-petit bout de crayon; il pose le 
papier plié en quatre sur son genou, comme a fait le médium 
dont il s'agit; puis il met la main droite à plat sur le papier ; 
il suffit que le pouce glisse un moment sous la main étendue, 
et l'on écrit ainsi un ou deux mots qu'on peut même, avec un 
peu d'adresse, faire paraître quatre fois, aux quatre coins du 
papier. 

Divers autres moyens , plus ou moins ingénieux, peuvent 
être employés. Or, chaque fois qu'un fait peut s'expliquer 
par un tour d'adresse, il y a plus que de la candeur à l'attri- 
buer à une action miraculeuse des Esprits et à en informer 
l'Académie des sciences, comme d'un immense événement. 

Si l'on veut convaincre le public et se convaincre soi-même 
d'une manière rationnelle, il faut opérer dans de bonnes con- 
ditions qui rendent impossibles toute supercherie. M. Charpi- 
guon propose que le papier destiné à recevoir l'écriture sur- 
naturelle soit enfermé dans une enveloppe cachetée. 

Le moyen est excellent. Peut-être objectera-t-on que les 
Esprits, dont le pouvoir est limité, n'accepteraient pas ces 
conditions et ont besoin d’un papier qui leur soit accessible, 
Il est facile de les satisfaire, et voici, par exemple, l'expé- 
rience que j'ai proposée dernièrement à un médium vanté , 
dans plusieurs écrits spiritualistes, comme ayant fréquem- 
ment obtenu de l'écriture des Esprits. — On lui fournira une 
feuille de papier qui sera paraphée par un ou plusieurs des 
spectateurs et qui sera déployée : le médium la saisira avec 
une pince à sucre et la tiendra suspendue en présence des 
spectateurs qui ne la perdront pas de vue. On aura ainsi l'a- 
vantage, en cas de succès, de voir s’opérer le miracle, d'en 
suivre les évolutions, s’il y en a; on saura si l'écriture se fait 
successivement ou par une action subite. 

Le fait rapporté par M. Mathieu s'étant passé dans une 
église, c'est-à-dire dans un lieu public où la foule va et vient, 
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où se trouvent des indifférents et mème des incrédules en 
maüère de spiritualisme, on ne pourra plus alléguer que les 
phénomènes en question ne peuvent avoir lieu que devant un 
nombre très-restreint de spectateurs, ou sont entravés par la 
présence des incrédules. Les spiritualistes ne peuvent donc 
se refuser à les renouveler, avec les précautions convenables 
contre la fraude, devant une réunion nombreuse, par exemple 
devant une des sociétés magnétiques de Paris, ou mieux en- 
core dans une assemblée complétement publique. L'expé- 
rience alors sera décisive; et si, comme nous l'espérons, il s'y 
trouve des membres de l'Académie des sciences, il ne man- 
quera rien au triomphe de M. Mathieu, des médiums et du 
spiritualisme. 

A. S. Monin. 


A Monsieur le baron du Potet, directeur du Journal du 
Magnétisme. 
Paris, le 27 août 1859. 


Monsieur le baron, 


Je viens de recevoir le numéro du 25 août de votre esti- 
mable journal, et je remercie beaucoup la personne inconnue 
qui m'a fait la gracieuseté de cet envoi (1). Bien qu'étranger de- 
puis longtemps aux questions de magnétisme animal, je n'en 
lis pas moins avec un vif intérêt tout ce qui se rapporte à cette 
curieuse étude, dont le respectable Deleuze me donna lui- 
même, il y a quelque trente ans, les premières notions. Je 
me suis donc empressé de lire le numéro qui m'était adressé, 
convaincu d'avance que je ne perdrais ni ma peine ni mon 
temps. Le plaisir que j'ai éprouvé a répondu en effet à mon 
attente, et il a été d'autant plus grand que j'ai trouvé dans 
un des articles de ce numéro l'explication d'un fait qui m'a- 


(1) Toules les fois que ia rédaction du Journal du Magnätésme a cru 
devoir critiquer des paroles, des acles ou des ouvrages , elle s'est imposé 
le devoir de faire connaître sa critique aux persomnes intéressées par l'en- 
voi du numéro qui la contenait. C'est un acte de courtoisie qui ne té- 
moigne que de ss sincérité et de sa loyanté. {Note de la rédaction.) 
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vait donné, je l'avoue, beaucoup de tablature, je veox parler 
de l'écriture directe par les Esprits. Le phénomène des £s- 
prits frappeurs m'avait déjà été expliqué à l'Académie des 
sciences par M. le docteur Jebert de Lamballe et par deux 
autres de ses honorables confrères. Me voilà maintenant pæ- 
reillement édifié eur la seconde manifestation, qui m'avait 
paru, je dois le dire, toat aussi suspecte que la premrère. Tl y 
a cependant un malheur, c'est qu'une autre explication m'en 
aété fournie dernièrement, ævant celle de l'honorable M. le 
docteur Charpignon. Dans cette explication antérieure, îl est 
question d'une bague que porterait notre médium, M'* Huet, 
et à la partie inférieure de laquelle se dissimulerait un petit 
morceau de plombagine. M" Huet, en ayant Fair de poser 
tout simplement H main sur la feuille de papier, tracerait des 
lettres au moyen de cette bague, même — apparemment — 
lorsque ces lettres se trouveraient ensuite à l'intérieur de la 
feuille de papier ou sur le verso du dernier feuillet. À laquelle 
des deux explications faut-il donc donner la préférence? Je 
ne vois guère que M! Huet elle-même qui puisse trancher la 
question, et je me propose de la lui soumettre à la première 
occasion. … 

En attendant, Monsieur le baron, permettez-moi de remer- 
čer de nouveau, par la voie de votre journal, la persanne qui 
a bien voulu songar à moi pour ce numéro du 25 août. Plai- 
santerie à part, elle m'a fait connaitre un exemple de plus de 
ce malheureux désir éprouvé par les incrédules les plus esti- 
mables, d'expliquer par le charlatanisme des uns et la niai- 
serie des autres, certains faits consciencieusement et sérieuse- 
ment observés, mais qui répugnent à leurs connaissances 

, acquises ou à leurs idées préconçues, et je lui eu suis plus 
reconnaissant qu'elle ne croit. 

Agréez, je vous prie, Monsieur le baron, r assurance CAE 
considération la plus distinguée, 

PQ P.-F. MATarv, 
Ancien pharmacien des armées. 


Le Journal du Magnétisme a toujours cherché à éviter le 
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bhme ; ses articles de critique se sont constamment maintenus 
dans ła limite du juste ; il n'a vonta enfin que la vérité. Les spi- 
Tituatfstes s'imaginent done que le public acceptera toute doc- 
trineet tout faît sans examen et sans preuve péremptoire | ils se 
trompent. Lespiritualisme,commelemagnétisme, doit faire ses 
preuves et ne laisseraueun doute dans Tes esprits, et c'est juste- 
ment parcequerioussommesspiritualistes que nous avertissons 
les hommes trop confiants dans les médřums, qu’il y a parmi 
ceux-ci des charlatans, des trompeurs, des gens qui simulent 
admirablement, par des tours de passe-passe’, ' tes phéno- 
mènes si extraordinaires produits par des agents inconnus. 
Ce cas devait se présenter, le spiritualisme comme le som- 
mambulisme n'en devait point être exempt : beaucoup de gens 
ont simulé ce dernier état et le simulent encore. Nous con- 
naissons des hommes dont la crédulité va jusqu'à la folie, 
ils n'ont pour sujet de leurs démonstrations que des fourbes 
et des imposteurs dom les ruses sont des plus grossières, 
mais leur raison détournée du droit sens ne voit rien, 
n'entend rien : nil mème ne pourrak parveni à l'éclai- 
rer. L'intolérance naît de la religion, et le spiritualisme en 
est une; il lui fant de faux miracles ; il s'en produit : ceci 
indique clairement que ceux qui opèrent ne savent rien des 
causes, et que le principe qui conduit à Ta production des 
phénomènes merveilleux n'est pas arrivé à leur connaissance, 

Je dis ceci en toute liberté, sans vouloir blesser tel ou tek; 
je n'a pas l'intention pourtant de discuter cette matière, et si 
j'en dis deux mots, c’est que la fourberie me révolte, et que 
je veux que la science soit pure et sans souillure. 

4 ' Bon pu POTET, 


Nous ferons paraître prochainement les observations qu'a 
suggérées à M. Conrotson état habituel de songeur et de voyant 
éveillé, On n'ignore pas que ce fut aussi l'état d’Apollomius 
de Thyanes et de bien d’autres personnages des plus illustres, 
des plus vénérés; maiste que l'on sait moins sans doute, c'est 
que M. Lemoine, l'anteur de l'ouvrage sur le sommeñ qui fut 
dans le temps couronné par l'Académie des sciences morales 
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et politiques, considère cet état et le somnambulisme comme 
une sorte de dégradation intellectuelle et morale. Cette thèse 
développée déjà par M. le docteur Lelut à propos de Socrate 
et de son démon familier, vient de recevoir une nouvelle con- 
firmation dans un ouvrage du docteur Moreau de Tours, où il 
traite les hommes de génie, tousplus ou moins voyants, de fous; 
et il s'efforce de le démontrer par l'examen de leurs actes, de 
leurs paroles, de leur caractère, de leur vie. 

Nos lecteurs ne partagent pas sans doute la folie de ces 
jagements , aussi, tout incomplète qu'elle puisse être, une 
étude telle que la recherche des causes qui ont produit la 
voyance chez M. Conrot, qui l'ont entretenue et développée, 
l'examen du rôlequeles facultés de l'âme y remplissent, sera-t- 
elle de nature exciter leur intérêtetleur curiosité. Cette étude 
sera sans prétention, et c'est justement à cause de sa simpli- 
cité qu’elle plaira davantage aux lecteurs attentifs et curieux, 


LA MAGIE CHEZ LES LAMAS TARTARES. 


M. l'abbé Hue, ancien missionnaire , rapporte , dans son 
voyage dans la Tartarie et le Thibet, des cérémonies analo- 
gues à celles qui ont été citées dans le tome XV du Journal 
du Magnétisme, pages 18 et suivantes. Voici ce dont il est 
question : 

En voyageant à travers les déserts , il aperçut un jour de 
nombreuses caravanes de pèlerins, se rendant tous au même 
endroit; un peu plus loin , un vieux lama se trouva sur le 
chemin de M. l'abbé Hue qui engagea la conversation avec 
lui et apprit que tous ces pèlerins se rendaient à une lama- 
serie où , disait le vieux lama « un lama bokte fera éclater 
sa puissance ; il se tuera, sans pourtant mourir... » 

Je cite maintenant les propres paroles du missionnaire : 
a Nous comprimes à l'instant le genre de solennité qui met- 
tait ainsi en mouvement les Tartares des Ortous. Un lama 
devait s'ouvrir le ventre, prendre ses entrailles et les placer 
devant lui, puis rentrer dans son premier état. Ce spectacle, 
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quelque atroce et quelque dégoûtant qu'il soit, est néan- 
moins très-commun dans les lamaseries de la Tartarie. 

« Le bokte, qui doit faire éclater sa puissance, comme di- 
sent les Mongols, se prépare à cet acte formidable par de 
longs jours de jeûne et de prière. Pendant ce temps, il doit 
s'interdire toute communication avec les hommes , et s’im- 
poser le silence le plus absolu. Quand le jour fixé est arrivé, 
toute la multitude des pèlerins se rend dans la grande cour 
de la lamaserie , et un grand autel est élevé sur le devant de 
la porte du temple. 

u Enfin le bokte paraît. Il s'avance gravement au milieu des 
acclamations de la foule, va s'asseoir sur l'autel , et détache 
de sa ceinture un grand coutelas qu'il place sur ses genoux, 
A ses pieds, de nombreux lamas, rangés en cercle, commen- 
cent les terribles invocations de cette affreuse cérémonie. A 
mesure que la récitation des prières avance , on voit le bokte 
trembler de tous ses membres, et entrer graduellement dans 
des convulsions frénétiques. Les lamas ne gardent bientôt 
plus de mesure ; leurs voix s'animent, leur chant se précipite 
en désordre , et la récitation des prières est enfin remplacée 
par des cris et des hurlements. Alors le bokte rejette brus- 
quement l'écharpe dont il est enveloppé, détache sa ceinture, 
et , saisissant le coutelas sacré, s'entr'ouvre le ventre dans 
toute sa longueur. Pendant que le sang coule de toute part, 
la multitude se prosterne devant cet horrible spectacle , et 
on interroge ce frénétique sur les choses cachées, sur les évé- 
nements à venir, sur la destinée de certains personnages. 
Le bokte donne, à toutes ces questions, des réponses qui sont 
regardées comme des oracles par tout le monde. 

« Quand la dévote curiosité des nombreux pèlerins se 
trouve satisfaite, les lamas reprennent, avec calme et gra- 
vité, la récitation de leurs prières. Le bokte recueille, dans sa 
main droite, du sang de sa blessure , le porte à sa bouche ,. 
souffle trois fois dessus , et le rejette en l'air en poussant 
une grande clameur, Il passe rapidement la main sur la 
blessure de son ventre, et tout rentre dans son état primitif , 
sans qu'il lui reste la moindre trace de cette opération diabo- 
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lique , si ce n’est un extrême abattement. Le bokte roule de 
nouveau son écharpe autour de son corps, récite à voix basse 
une courte prière, puis tout est fini, et chacun se disperse, à 
l'exception des plus dévots, qui vont contempler et adorer 
l'autel ensanglanté que vient d'abandonner le saint par ex- 
cellence. 

« Ces cérémonies horribles se renouvellent assez souvent 
dans les grandes lamaseries de la Tartarie et du Thibet. 
Nous ne pensoñs nultement qu'on puisse toujours mettre sur 
le compte de la supercherie les faits de ce genre ; car, d'après 
tout ce que nous avons vu et entendu parmi les nations ido- 
låtres, nous sommes persuadés que le démon y joue un grand 
rôle. Au reste, notre persuasion à cet égard se trouve forti- 
fiée par l'opinion des bouddhistes les plus instruits et les 
plus probes que nous avons rencontrés dans les nombreu- 
ses lamaseries que nous avons visitées. 

a Tous les lamas indistinctement n’ont pas le pouvoir des 
opérations prodigieuses. Ceux qui ont l'affreuse capacité de 
s'ouvrir le ventre, par exemple, ne se rencontrent jamais 
dans les rangs élevés de la hiérarchie lamaïque. Ce sont 
ordinairement de simples lamas , mal fâmés et peu estimés 
če leurs confrères. Les lamas régaliers et de bon sens 
témoignent en général de l'horreur pour de pareils specta- 
cles. A leurs yeux, toutes ces opérations sont perverses et 
dtaboliques. Les bons lanas, disent-ils, ne sent pas capables 
d'exécuter de pareilles choses ; ils doivent même se bien 
garder de chercher à acquérir ce talent impie. 

u Quoique ces opérations démoniaques soient, en géné- 
ral, décriées dans les lamaseries bien réglées, cependant les 
supérieurs ne les prohibent pas. Au contraire , il y a, dans 
l'année, certains jours de solennité réservés pour ces dégoû- 
tants spectacles. L'intérêt est, sans doute, le seul motif qui 
puisse porter les grands lamas à favoriser des actions qu'ils 
réprouvent secrètement au fond de leur conscience. Ces spec- 
tacles diaboliques sont , en effet, un moyen infaillible Fatti- 
rer une foule d'admirateurs stupides et ignorants, de donner, 
par ce grand concours de peuple, de la renommée à la lama- 
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serie, et de l'enrichir des nombreuses offrandes que les Tar- 
tares ne manquent jamais: w fairo dans de semblables cir- 
constanees. pee fe 
« S'entr'ouvrir le ventre est un de plus Famen sié-fa 
(moyen pervers) que possèdent les famas. Les autres, quol- 
que du même genre, sont moîns grändioses et plus en vogue; 
ils se pratiquent à domicile , en particulier, et non pas dans 
les grandes solennités des lamaseries. Ainsi, on fait rougir 
au feu des morceaux de fer, puis on les lèche impunémerit ; 
on. se fait des incisions sur le corps, sans qu'il er reste un 
instant après la moindre trace , etc,, etc. Toutes ces opé- 
rations doivent être précédées de la récitation de quelque 
prière, 
« Nous avons connu un lama, qui, au dire de. tout le 
monde, remplissait À volonté un vase d’eau, au moyen d'une 
‘formule de prière. Nous ne pâmes jamais le résoudre à tenter 
l'épreuve en notre présence. Îl nous disait que , n’ayant pas 
les mêmes croyances que lui, ses tentatives seraient non-seu- 
tement infructueuses, mais encore l'exposeraient peut-être à 
de grands dangers. Un jour, il noms récitå la prière de son 
sié-fa, comme il l'appelait. La formule n’était pas longue, 
mais il nous fut facile d'y reconnaître une invocation directe 
à l'assistance du démon : « Je te connais, tu me connais, di- 
« sait-il. Allons, vieil ami , fais ce que je te demande. Ap- 
« porte de l'eau et remplis ce vase que je te présente, Rem- 
« plir un vase d'eau, qu'est-ce que c'est que celu. pour ta 
« grande puissance? Jesais que tu fais payer bien cher un vase 
« d'eau; mais n'importe ; fais ce que je te demande , et rem- 
a plis ce vase que je te présente, Plus tard, nous compterons 
« ensemble, Au jour fixé, tu prendras tout:ce qui te revient. » 
— Il arrive quelquefois que ces formules demeurerit sans ef- 
fet; alors, la prière se change en injures et en imprécations ` 
contre celui qu'on invoquait tout à l'heure: 
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TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE DOUAI. 


SOMNAMBULISME. — MALADIE OCCASIONNÉE À UN ENFANT PAR DES 
PASSES MAGNÉTIQUES, 


Le tribunal correctionnel de Douai était appelé, samedi 
dernier, à juger une affaire d'un intérêt peu ordinaire, peut- 
être unique. Une grande question scientifique était posée à la 

. justice, après avoir été tant de fois, sans être jamais résolue, 
soumise au monde savant : Le magnétisme existe-t-il ? 

M. X... dinait, il y a un an environ, à table d'hôte en com- 
pagnie de quelques amis. A la suite d'une conversation sur le 
magnétisme, Hippocrate disant une chose, Gallien une autre, 
on en vint au récit d'expériences et de preuves manifestes. 
M. X..., qui n'avait jamais magnétisé, offrit de magnétiser 
le premier individu venu. Le défi est accepté. M. X..., qui 
n'avait en vue qu'une mystification, prend un enfant d'une 
douzaine d'années, qui se trouvait là, le jeune Alfred Jour- 
dain , neveu du mattre d'hôtel; il le fait asseoir, et le voilà 
commençant à faire les passes et toutes ces simagrées qu'il 
avait remarquées'dans les baraques de foire ou ailleurs. 

L'enfant s'endort. M. X... est étonné de ce résultat ; il ne 
peut y croire lui-même. Le magnétisme existerait-il réelle- 
ment? que de questions ne s'adressa-t-il pas! il est comme 
magnétisé lui-même. Maintenant comment réveiller le sujet? 
Ici commence la gravité de l'affaire. Laissons donc parler la 
science. Deux docteurs ont été appelés comme experts; voici 
leurs dépositions qui résument d'ailleurs la cause : 

Premier docteur.-— J'ai été appelé le 15 août 1858, vers le 
milieu de la journée , chez les époux Lombard, pour y voir 
leur jeune neveu, l'enfant Jourdain , tombé brusquement 
malade. Je trouvai cet enfant en proie à une violente attaque 
convulsive; il se démenait avec énergie et poussait des sons 
inarticulés. Au milieu de ces accidents apparaissaient des 
phénomènes d'indigestion. Bientôt la scène changea : aux 


— A7 — 

contorsions violentes du système musculaire succéda un état 
de calme complet; il paraissait endormi, ses yeux étaient 
fermés , et pourtant, sous l'influence de ses occupations quo- 
tidiennes, il récitait des fragments de leçons, répondait aux 
questions qui lui étaient faites, et il écrivit même sur l'invi- 
tation d'une des personnes présentes. Il était, en un mot, en 
état de somnambalisme, Je m'enquis des causes présumées 
de cette affection nerveuse, dont c'était la première manifes- 
tation, au dire des époux Lombard. Les assistants commen- 
saux de l'hôtél m’apprirent que l'un d'eux avait magnétisé 
l'enfant, et qu'aussitôt il était tombé dans l'agitation où je le, 
voyais. Depuis ce temps, en août et dans le courant de sep- 
tembre, j'ai revu deux fois l'enfant Jourdain souffrant des 
mêmes accidents sans qu'une cause nouvelle fût intervenue, 

Je ne crois nullement à l'existence d'un fluide nouveau, 
d'un agent physique plus ou moins analogue au magnétisme 
terrestre, se développant dans l'homme, sous l'influence de 
passes, d'attouchements, etc., et qui produirait chez les sujets 
influencés des effets parfois miraculeax. 

L'existence d'un tel fluide n’a jamais été sciemment dé- 
montrée. Loin de là, toutes les fois que des hommes difficiles 
à tromper, des membres de l’Académie des sciences, des mé- 
decins éminents, ont voulu vérifier les faits allégués, les 
princes du magnétisme ont toujours reculé; ils se sont re- 
tranchés derrière des prétextes trop transparents, et ni la ques- 
tion de fait, ni, à plus forte raison, la question de doctrine, 
n'ont pu être élucidées. Il n'existe donc point pour le monde 
savant de magnétisme animal. Cependant suit-il de là que les 
pratiques des magnétiseurs ne produisent aucun effet, et, si 
on nie à bon droit le magnétisme, ne peut-on admettre la 
magnétisation ? 

Je suis convaincu que si les imaginations exaltées, les 
imaginations nerveuses, impressionnables, sont tous les jours 
fortement remuées par les manœuvres dont il s'agit, c'est en 
elles-mêmes qu'il faut voir les phénomènes qu'elles présen- 
tent, et non point dans une sorte de rayonnement de la part 
de l'expérimentateur. Cette explication s'appliquerait au cas 
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ds Jourdain, si les attaques qui ont suivi la première, on la 
supposant déterminée par la magnétisatinn, avait été s'éloi- 
goant et s'affaiblissant : une impulsion unique doit logique- 
ment produire des effets décroissants, Or, H an est iout 
autremest : à mesure que le temps s'écoule, les attaques. 
s’accélèrent et augmentent d'intensité, Cette circonstances me 
déroute. Une influencée indéterminée est évidemment en jeu. 
Quelle est-elle? Les antécédents et la manière d'être physi- 
que de Jourdain ne me sont pas assez connus pour que je 
puisse l'attribuer à son tempérameæt, ei je dois déclarer 
que je ne sais où la placer ailleurs. 

lci l'enfant est pris d'une de ses attaques, Le Gigai; ainsi 
que son confrère, constatent des contractions musculaires 
générales chroniques, poiat d'issensibilité de la peau, ni de 
l'œil, qui sé dérobe à l'action de la lumière quand on ouvre 
les paupières; point d'écume à la bouche, point de flexion des 
pouces dans la paume de la main. Le cri initial n’a pas eu 
lieu. L'accès d'ailleurs se termine graduellement en passants 
par la période somnambulique. Les docteurs déclarent que 
l'enfant n’est point épileptique, encore moiss cataleptique. 

Sur l’interpellation relativement au mot somnambulisine à 
l'effet de savoir si tout ne s’expliquerait pas en admettant 
que le sujet préalablement somnambule aurait eu, le 15 août, 
un accès de cette espèce de maladie, ke témoin répond que, 
d’abord, il n'est.pas établi que l'enfant fût somnambule, et 
qu'ensuite, ce phénomène se serait produit dans degs condi- 
tions tout à fait insolites : au lieu d'arriver la nuit, au milieu 
du sommeil naturel, il serait venu eh plein midi et en pleine 
veille. 

Les passes magnétiques me paraissent être la cause de l'é- 
tat actuel de l'enfant : je n'en vois pas d'autre. 

Deuxième docteur. — J'ai vu le jeune malade le 13 octobre 
4858; il était dans un état somnambulique, jouissant de lọ- 
comotion volontaire; il récitait de la grammaire, peut-être du 
cathéchisme. Mon fils le vit dans la nuit du 15, il était dans 
le même état et conjuguait le verbe pouvoir. Ge n'est que 
quelque temps après que je sus qu'il avait éié magnétisé, 
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qu'un voyageur aurait dit : S'il n’est pas démagnétisé, il en 
a peut être pour sa vie. J’ai connu dans ma jeunesse un éco- 
lier dans le mème état, et qui, ayant été guéri sans moyens 
médicaux, est-deveon xn bomme distingutdæns la profession 
qu'il a embrassée: 

L'Académie des sciences ue nous a point epcore autorisés 
à admettre le magnétisme ou fluide magnétique ; les accidents 
œa’éprouve le malade ne sont que des troubles nerveux du 
système cérébro-spinal, il n’y aucun SE en g épilepsie 
mi de catalepsia, ° 

Le tribunal a rende le jugement mtrnt : $ 

a Cossidérant gw il résulte des débats que, le 10 août 1858, 
en exerçant imprudemment, sur la personné du jeune Jour- 
daia, âgé de tise ans, des attouchements, des approches 
qualifiées passes magnétiques, et tout au moins en frappant 
par cet appareil et ces manœuvres inaccoutumées la faible 
imagination de oet enfant, ls prévenu a produit sur le patient 
une surexditation, un désordre nerveux, et enfin une lésion 
ou une maladie dont les acoès-se sont reproduits depuis cette 
époque à divers intervalles ; 

u Que Faction d'avoir, par ces manœuvres imprudentes, 
occasionné ladite lésion ou maladie, constitue le délit prévu 
par l'art. 320 du Code pénal; 

u Que le fait dont il s'agit a ogragionné à h partie civile 
un préjudice. qui doit être réparé ; 

u Qu'il existe des circonstances ERREUR 

« Le tribunal cogdamne le prévenu en 26 fr. d'amende, 
4,200 fr. de dommages et intérêts, et aux frais et dépens du 


procès. L] 
Nous réservons nos réfléxions sur ce procès et les étranges. 
témoignages qu'on y a entendus pour le prochain numéro, 
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COUR IMPÉRIALE DE TOULOUSE. 
CHAMBRE DES APPELS COBRECTIONNELS, 


Exercice illégal de la médecine. — Magnétisme. — 
Assistance d'un officier de santé. 


Le magnétisme était aujourd'hui mis en cause devant la 
Cour. 

Le tribunal de Muret, par jugement du 44 juin dernier , a 
condanné les nommés Clovis Sureville et Anouilh, forgeron, 
à 15 fr. d'amende et cinq jours de prison ; la nommée Elisa 
Sureville à 45 fr., et le sieur Dupoutx, officier de santé à 
Mondavezan, à 45 fr. d'amende, comme convaincus d'exer- 
cice illégal de la médecine commis en commun. 

Gratens est le berceau de ces disciples de Mesmer et le 
théâtre de leurs opérations mystérieuses. Voici comment ils 
procédaient (voir du reste l'Aigle du 19 mars 1859) : 

Clovis Sureville et Anouilh sont les magnétiseurs ; Elisa 
Sureville, sœur du premier et une fille Soucaze, leur servante, 
étaient les sujets doués du sommeil lucide et du don de se- 
conde vue, 

A la rigueur, et lorsque les deux premiers sont absents, 
Elisa, change de rôle, de sujet devient agent, et magnétise la 
servante. A côté d'eux vient se placer, deux fois par semaine, 
l'officier de santé Dupoutx, qui recueille les réponses de la 
somnambule, transcrit l'oracle sur le papier, le signe et en 
fait une ordonnance exécutoire. 

Il faut rendre cette justice aux prévenus, que si les ordon- 
pances ainsi obtenues ne peuvent pas faire de bien, elles ne 
peuvent guère faire de mal. La plupart sont ainsi conçues : 
« Trois fumigations ; bouillon fait avec deux pieds de veau, un 
pigeon, une laitue, un navet, des racines d'ortie, une feuille 
del'arbre de Vénus : en prendre trois prises par jour : pren- 
dre ensuite, sous forme dé gargarisme, du café édulcoré 
avec du miel ; appliquer un emplâtre de ciguë. 

Nota. — L'arbre de Vénus est un bel arbre, dont aucun 
prévenu ne sait dire le nom botanique, auquel le médecin at- 


— 75 — 
tribue des propriétés calmantes, et qui est excru dansle jardin 
de la maison Sureville, à Gratens, où il est bien facile de cueil- 
lir la feuille merveilleuse. 

À côté d'une autre ordonnance prescrivant de boire une 
fiole d'euu magnétisée, on en rencontre une autre où il est 
prescrit au malade de brûler deux fagots, de jeter dans ce feu 
une mèche de ses cheveux, d'en mettre dans la bassinoire, et 
avec cette dernière de bassiner le lit en tournant la bassinoire 
du côté de la porte. 

Eofin, une jeune fille de dix-neuf ans qui, +: reste, ne sait 
pas lire et n'a pu par elle-même prendre connaissance de l'é- 
crit, qui ne représente pas non plus cet écrit, mais qui assure 
s'en être fait donner lecture, soutient que les prévenus lui ont 
fourniune ordonnance enjoignant «de partager une pomme en 
« quatre, d'y mettre quatre pointes d'aubépine blanche, dela 

« faire ensuite bouillir avec un coq auquel on aurait préala- 
a blement coupé la tête ; de faire, en outre, un bouillon par- 
u ticulier avec la tête dudit coq; de prendre de chaque 
« boisson autant de cuillerées par jour, etc.» Chose non 
moins étrange; quelques-uns des témoins entendus déclarent 
qu'eux-mêmes, ou leurs parents malades, ont été parfaite- 
ment guéris par l'exécution de ces ordonnances, et même gué- 
ris de maladies qui avaient résisté aux médecins de Car- 
bonne, Muret et Toulouse. 

Les prévenus prenaient 6, 6 et 8 fr. par visite, quelquefois 
plus, quelquefois rien. 

Le ministère public ayant vu dans ces faits l'exercice illé- 
gal de la médecine, commis de complicité avec un médecin, 
avait traduit les prévenus susnommés devant le tribunal cor- 
rectionnel, et obtenu contre eux les condamnations ci-dessus. 
Sur l'appel des prévenus, M° Saint-Gresse, avocat de Clovis 
Sureville et d'Elisa Sureyille, a soutenu que le tribunal avait à 
tort, sous prétexte de récidive, infligé au premier cinq jours 
de prison en sus de l'amende ; qu’en effet, la dernière dispo- 
sition de l'art. 36 de la loi de ventôse an xı ne se rapporte 
pas à l'infraction prévue par l’art. 35, et systématiquement 
punie par ce dernier texte de la simple amende. En ce qui 
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touche Elisa, préyenue pour la première fois, l'avocat souta- 
nait que ai elle ni les autres prévenus n'avaient commis l'in- 
fraction prévue par la loi de ventôse, mais tout au plus, la 
contravention prévue par l'art 479, $ 7 du Code pénal, 
consistant à faire métier de deviner et de pronautiquer. . 

M: Ernest Astrié, chargé de défendre le prévann .4nowilh- 
et l'officier de santé Dupoutx, a complétement adhéré, en ca 
qui concerne le premier, aux conclusions prises par san con- 
frère au profit de Clovis Sureville. Et relativement à Dupoutx, 
il a soutenu : 4° que Dupoutx, muni d'un diplôme, ne pou- 
vait pas, lui, exercer illégalsment ; ?° qu'il n'avait pu se ren 
dre complice des autres prévenus exerçant illégalement la 
médecine, parce qua l'infraction prévue par la loi de ventôse 
n’est qu'une canéravention et. non un délit ; que, dès lors, 
les art. 59 et 60 du, Gode péual, touchaut la aomplicité, ns 
lui sont pas applicablas. 

La Cour, qui avait hier renvoyé l'affaire. à une autre au- 
dience poux l'arrêt être rendu, a réfarmé la sentence des pre- : 
miers juges, et, faisant droitaux conclusions daa deur défen- 
seurs, ellea : 4° mial oficier de santé Dupouta hore de cause; 
2 retranché les cinq jours d'emprisonnement de la peine 
prononcée gogtre Sureville (Clovia) et Anouülh ; 4° maintenu 
contre Elisa Sureville la peine de 15-fr, d'amende: 

(Extrait du Journal l Aigle, de Toulouse, du 13 aoùt: 4850.) 


Publications nouvelles. 

Le Magnélisre s'enrichit de nouvelles publications, Hier o’ébait le jour. 
nal Le Magnétiseur que nous annoncions; aujourd'hui C'est la Revuo. 
contemporains des sciences ocoultes et naturelles. 

Elle est publiés par M. Mauuvys-Sazues, libraire à Nimes, gves ln appr 
cours de médécins, d'avocals, de théologiens, de savants; de magnétiseurs, 
de médiums, de simples oroyants, ele. : 

Cette Revuc parait par livraisons de 48 ooga ips 3A. livrelaone, 
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Avis aux Abonnés. ' 


; M: le baron du Potet ouvrira ses séances expérimentales de magnétisme 
vers la mi-octobre; elles auront Ngu tous les mprcredis, comme par le 
pam. | 

L'abonnement au Jowrnal du Maignétisms donne seul droll.d'entrée à ces 
séances ; le public n'y est admis que par pure tolérance. 


HISTOIRE DE LA MAGIE, par Ecramag Lévi, 4 vol. in-80 (1860).—Graues 
Baizuièns, éditeur. 


` Cet ouvrage important, qui vient de paraître, mérite un 
examen approfondi : nous nous proposons d’en donner pro- 
Chaïnement l'analyse. Nous nous bornons aujourd'hui à en ' 
éxtraire deux passages o concernant Mesmer et M. le baron du 
Potet : 

« La grande chose du dix-huitième siècle, ce n'est pas 
l'encyclopédie, ce n’est pas la philosophie ricaneuse et déri- 
soire de Voltaire, cè n'est pas ła méthapysique négative de 
Diderot et de d'Alembert, ce n'est pas la philanthropie hai- 
nense de Rousseau; Cest la physique sympathique et mira- 
culeuse de Mesmer? Mesmer est grand comme Prométhée, il 
donne aux hommes le feu du ciel, que Franklin n'avait su 
que détourner. 

«a N ne manqua au gémie de Mesmer ni la sanction de la 
haine, ni la consécration des persécutions et des injures; il 
avait été chassé de l'Allemagne, on se moqua de lui en France, 
tont en Jui faisant une fortune, car ses puérisons étaient 
évidentes, et les malades allaient à lui et se disaient guéris 
par hasard, pour me pas attirer sur eux l'animadversion des 
savants. Les corps constitués ne firent même pas au thauma- 
turge l'honneur d'examiner sa découverte, et le grand homme 
dut se résigner à passer pour un adroit charlatan, 

« Les sayants seuls n'étaiént pas hostiles au mesmérisme, 
les hommes sincèrement religieux s'alarmaient des dangers 
dela découvertenouvelle, etles superstitienx criaient au scan- 

Towe XVIII. — N° @8. — 1 Stax. — 25 SEPTEMBRE 1859. 18 


— 478 — £ 
daleet à la magie. Les sages prévoyaient les abus, les insensés 
n'admettaient pas même l'usage de cette merveilleuse puis- 
sance, N’allait-on pas au nom du magnétisme nier les miracles. 
du Sauveur et de ses saints? disaient les uns; que va devenir 
la puissance du diable? disaient les autres. Et pourtant la re- 
ligion qui est vraie ne doit craindre la découverte d'aucune 
vérité; d'ailleurs, en donnant la mesure de la puissance hu- 
maine, le magnétisme ne donne-t-il pas aux miracles divins 
une sanction nouvelle, au lieu de les détruire? Il est vrai que 
les sots attribueront au diable moins de prodiges, ce qui leur 
laissera moins d'occasions d'exercer leur haine et leurs fu- 
reurs; mais ce ne sont certainement pas les personnes d’une 
véritable piété qui songeront jamais à s'en plaindre : le dia- 
ble doit perdre du terrain quand la lumière se fait et quand 
l'ignorance se retire; mais les conquêtes de la science et de 
la lumière étendent, affermissent et font aimer de plus en 
plus au monde l'empire et la gloire de Dieuln (P. 416.) 

« Parmi les hommes vraiment sérieux qui s'occupent de 
magnétisme, nous devons mettre au premier rang M. le baron 
du Potet dont les travaux consciencieux ont déjà fait faire un 
grand pas à la science de Mesmer. M. du Potet a ouvert à 
Paris une école pratique de magnétisme où le public est ad- 
mis à s'instruire des procédés et à vérifier les phénomènes. 

« Le baron du Potet est une nature exceptionnelle et par- 
ticulièrement intuitive. Comme tous les contemporains, mème 
les plus instruits, il ignore la kabbale et ses mystères, et 
cependant le magnétisme lui a révélé la magie; il a senti le 
besoin de révéler et de cacher cette science effrayante encore 
pour lui-même, et il a écrit un livre qu'il vend seulement à 
ses adeptes et sous le sceau du secret le plus absolu. Ce se- 
cret, nous ne l'avons pas promis à M. du Potet, mais nous le 
garderous par respect pour les convictions de l'hiérophante ; 
qu'il nous suffise de dire que son livre est le plus remarqua- 
ble de tous les ouvrages de pure intuition; nous ne le croyons 
pas dangereux, parce que M. le baron du Potet indique des 
forces dont il ne précise pas l'usage. Il sait qu’on peut nuire 
ou faire du bien, tuer ou sauver par les procédés magnétiques ; 
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mais ces procédés, il ne les indique pas d’une manière claire 
et pratique, et nous l'en félicitons d'ailleurs, car le droit de vie 
et de mort supposé une souveraineté divine, et cette souverai- 
netë; nous regarderions comme un indigne celui qui, lacon- 
naissant et la possédant, consentirait à la vendre de quelque 
manière que ce fût. 

« M. du Potet établit victorieusement l'existence de cette 
lumière universelle dans laquelle les crisiaques perçoivent 
toutes les images et tous les reflets de la pensée ; il provoque 
des projections puissantes de cette lumière au moyen d'un 
appareil absorbant qu'il nomme le miroir magique : c'est 
tont simplement un cercle ou us carré couvert de charbon en 
poudre fine et tamisée. Dans cet espace négatif, la lumière 
projetée par le crisiaque et par le magnétiseur réunis, colore 
bientôt et réalise toutes les formes correspondantes à leurs 
impressions nerveuses. Dans ce miroir vraiment magique, 
apparaissent pour le sujet soumis au somnambulisme tous les 
rêves de l'opium ou du hatchisch, les uns riants, les autres 
lugubres; le malade doit être arraché à ce spectacle, si l'on ne 
veut pas qu'il tombe dans des convulsions. 

Ces phénomènes sont analogues à ceux de l'hydromancie de 
Cagliostro: l’eau, considérée attentivement, éblouit et trouble 
la vue; alors la fatigue des yeux favorise les hallucinations 
du cerveau. Cagliostro voulait, pour cesexpériences, dessujets 
vierges et parfaitement innocents, afin de n'avoir pas à crain- 
dre les divagations nerveuses produites par les réminiscences 
érotiques. Le miroir magique de M. du Potet est peut-être 
plus fatigant pour le système nerveux tout entier, mais les 
éblouissements de l'hydromancie doivent avoir une influence 
plus redoutable sur le cerveau. 

« M. du Potet est un de ces hommes fortement convaincus 
qui supportent courageusement les dédains de la science et 
les préjugés de l'opinion, en répétant tout bas la profes- 
sion de foi secrète de Galilée : La terre tourne Va ape de 
(P. 491-493.) 


MAGNÉTISME ET SOMNAMBULISME. 


Le magnétisme est l'arbre de la science da bien et du mal : 
ï ne faut pas y toucher, disent certaines personnes qui se 
piquent de faire d'heureuses et spirituelles comparaisons. 

Le magnétisme est le souffle impur des mauvais esprits : 
il dessèche et brûle tout ce qu’il rémcontre sur son passage, 
disent encore d'autres personnes qui croient devoir enchérir 
sur les premières. 

Enfin d'autres vont plas ioin et tranchent hardiment la 
question èn affirmant, comme par éxemple un certain A, 
d'Orient, dans son livre intitulé : Acceomplissement des Pro- 
phéties, que le magnétisme est l'œuvre du démon, qu'il per- 
vertit et conduit à unè infaillible ruine les âmes qui ont l'im- 
prudence de s'y fier (4). 

Ne touchons dohc plusau mapnétisme, puisqu'il peut per- 
dre une seconde fois le genre humain; évitons même de à 
rencontrér fur notre route, puisque son seul souffle peut nous 
empoisonner: enfin, frissonnons au seul nom de cet art infer- 
nal dont l'esprit des ténèbres est l'auteur, et qui doit infaïllt- 
blément plonger nos Ames pour l'éternité dans le feu dè la 
géhènne. 

Si du reste il se trouvait quelques malheureux asteg ayen- 
bles pour douter un Instañt enévre de ces judicietises aaBere 
tions, il me serait bien facile dé leur faire vavrir les yeux à 
a lumière, en teur citant pour ‘preuve irrécusable de ce qui 
vient d'être dit avet tant du justesse, une quantité de faits 
plus détestabtes, plus horribles tes uns que les autres. 

Mais je me contenterai d'un seul pour aujourd'hui : voyons 
s’il ne prouvera pas suffisamment qu'il y a en effet dans le 
magnétisme un prinéipe essentiellement mauvais et Fatal à 
l'espèce humaine. 

Dans an de ces érüéls moments où le ciel, courroucé sans 
otite toritre la tèrte, y envole quelque fléau pour en déciaver 
les habitants, j'étais accablé par le nombre toujours croissant 
des malades qui venaient eu envoyaient me consulter, espé- 

(4) Tome III, p. 9. 
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rant que je pourrais alléger leurs sopffrances. Ne sachant 
bientôt plus où dopner de la tête, je magnétisai plusieurs pes- 
sonnes de bonne volonté en têchant de développer en elles 
la lucidité médicale, et mes peines furent bientôt courennées 
d'un succès qui dépassa même mes espérances, car j'eus à la 
fois deux sujets doués à un assez haut degré de la clairvoyange 
que je cherchais. 

C'étaient deux jeunes. filles d'une vingtaine d'années. 

Secondé par de pareils auxiliaires, je repris courage et 
laissai venir à moi tous les malades que la médecine aban- 
donnait. 

En quelques jours, mes deux somnambules étaient arrivées 
à un tel point de sensibilité magnétique, qu'un seul de mes re- 
gards suffisait pour les plonger dans le sommeil. Mais pour 
s'endormir et devenir lucides, chose assez particulière, elles 
devaient être couchées, et chacune dans une chambre diffé- 
rente de mon appartement. 

Pendant leur sommeil, comme si chacun pressentail qu'il 
allait se passer quelque. chose d'extraordinaire, de solennel 
mème, le plus profond silence était religieusement observé par 
les spectateurs, qui semblaient être alors sous l'empire d’ un 
sentiment indéfinissable. 

C'est qu'en effet on allait être témoin d'un acte vraiment 
imposant. 

A la dixième minute, les deux dormeuses sé levaient €n 
mème temps, marchaient d'un pas assuré, mais grave, en- 
traient dans mon salon où je me trouvais àvec les malades, 
allaient au-devant l’une de l'autré, se prenaient par la main, 
s'embrassaient, et enfin s eee en s'inclinant pro- 
fondément, 

Je ne saurais rendre T drainn que cette seène produi- 
sait sur les assistants qui ne tardaient pas à être émus au 
plus haut point, lorsque les deux jeunes files dont les traits 
devenaient tout à coup rayonnants, levaient les mais au 
ciel, et imploraient le secours à peu près en ces termes (4) : 

u Dieu de bonté, nous ne sommes que de pauvres filles 

(1) C’étaient des Polonaises, et elles priaient on leur langue. 


“ ignorantes, mais si vous daignez nous éclairer, si vous 
a daignez nous donner les moyens de soulager la souffrance, 
a vous nous ferez goûter le vrai bonheur sur la terre, et nons 
« ne cesserons de bénir votre saint nom. 

Après avoir fait cette prière simple et touchante, mais 
avec la plus grande ferveur, elles allaient se recoucher, et 
la clairvoyance médicale se manifestait aussitôt en elles. 

Alors les malades consultaient indifféremment l'une ou 
l'autre de ces somnambules, et il était bien rare qu'elles se 
trompassent sur la nature du mal et par conséquent sur celle 
des remèdes à employer. 

Une chose digne de remarque, surtout pour ceux qui con- 
naissent le caractère de la plupart des somnambules, c'est 
que ces deux-là étaient presque toujours d'accord entre elles, 
et que, quand un malade désirait les consulter toutes deux, 
la prescription de l’une était en général approuvée par l'au- 
tre, Cependant il arrivait quelquefois que quand une seule 
était consultée, et même aussi bas que possible, afin qu'aucun 
des assistants ne pût rien entendre, l’autre m'appelait pour 
me faire quelques observations sur le traitement prescrit par sa 
compagne, en me priant d'aller les lui soumettre. Celle-ci en 
reconnaissait aussitôt la justesse et disait : « Sa prière a été 
plus fervente encore que la mienne, et par conséquent plus 
agréable à notre divin Maître. » 

Je crois nécessaire d'ajouter que lesdites consultations 
ont toujours été données avec le plus grand désintéressement, 
car ces jeunes filles, quoique pauvres, n'ont jamais voulu être 
rétribuées. 

Ces mêmes somnambules voyaient aussi parfaitement à 
distance, et voici comment je pus m'en convaincre, 

Le temps de la moisson étant arrivé, je me vis contraint 
d'aller passer quelque temps à ma campagne pour surveiller 
les paysans et diriger leurs travaux. Ne voulant point toute- 
fois abandonner mes malades, je laissai la clef de mon ap- 
partement à la personne qui accompagnait toujours ces deux 
jeunes filles, et ayant réglé ma montre sur la sienne, nous 
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convinmes que les consultations auraient lieu comme de cou- 
tume, et que j'agirais à l'heure habituelle, 

En effet dès que ma montre marquait l'heure voulue, je me 
recueillais et me concentrais un instant, et ma pensée messa- 
gère de ma volonté, traversant l'espace plus rapidement en- 
core s'il est possible que l’étincelle électrique, plongeait in- 
stantanément dans le sommeil ces deux êtres qu'on pouvait 
regarder alors comme deux anges. 

Mais il fallait, pour obtenir un pareil résultat, que je fusse 
excessivement calme, que je n'eusse aucune distraction, et 
qu'enfin ma pensée fût entièrement tournée vers le lieu, 

Aussi, un jour, que je m'étais fâché contre quelques-uns 
de mes paysans et que je les avais même fortement gourman- 
dés, la clairvoyance médicale de mes somnambules en souf- 
frit tellement, qu'elles ne purent donner aucune consultation. 
« D'où vient cela? leur demanda la personne qui était auprès 
d'elles. — C'est que notre magnétiseur, qui dans ce moment 
écrit une lettre, non dans son cabinet, mais dans la salle à 
manger (4), s’est emporté contre ses paysans, et que la co- 
lère qui le domine encore ne lui a pas permis dese recueillir 
suffisamment, et d'élever son âme à Dieu. » 

J'ajouterai, pour corroborer ce qui a été dit au commence- 
ment de cet article, qu'un chanoine étant un jour venu chez 
moi pour se convaincre par lui-même de ce qu'il pouvait y 
avoir de vrai et même de saint dans le magnétisme — ce fu- 
rent ses expressions — la présence de cet homme vénérable 
redoubla la ferveur de mes somnambules, qui, après avoir 
prié plus ardemment que jamais, furent aussi plus heureuses 
que jamais dans leurs consultations. 

Aussi le saint prêtre s'en retourna tellement édifié, qu'en 
me serrant cordialement la main, il remercia le ciel de ce 
qu'il ne craignait pas d'appeler un des plus grands bienfaits 
de la Providence. 

Charles Péneyna. 
Varsovie, la 28 août 1859. 


(1) C'était on ne peut plus juste. 


PROCÈS DE DOUAI. 


LE MAGNÉTISME DEVANT LES TRIBUNAUX, 


Nos lecteurs se rappellent certainement l'étrange procès 
dont nons avous reproduit le compte-rendu dans notre der- 
nier numéro : À la suite d’une discussion sur le magnétisme, 
un M. X., commissaire-priseur, qui ne l'avait ni étudié ni 
pratiqué, fit par curiosité une tentative sur un jeune garçon 
de douze aus; il s'ensuivit le sonsmeil de celui-ci, qui depuis 
esi sujet à de fréquentes attaques dans lesquelles il éprouve 
de violentes convulsions suivies d'un état de calme et de som- 
nambulisme. Le pauvre magnétiseur, qui, pour son début, 
a produit des résultats si énergiques et si malheureux, a été 
traduit en police correctionnelle. Le tribunal a dû se trouver 
dans un grand embarras : car la science officielle dit que le 
magnétisme n'existe pas; or ce qui n'existe pas ne peut certai- 
nement faire de mal, et le prévenu étant auteur de rien, ce 
rien ne peut engager sa responsabilité. Ce raisonnement est 
logique sans doute : mais le faitest Là, fait visible, palpable, 
incontestable, qui vient donner uv cruel démenti à la théorie. 
MN. Dubois (d'Amiens) et Mabru, qui affirment que tous les 
faits magnétiques sont dus à la simulation et à ła jonglerie, 
se seraient tirés d'affaire en disaut que le petit garçon n'était 
qu'un drôle qui jouait la comédie pour se faire allouer des 
dommages-intérêts. Mais ce système commode, et qui dispense 
de tout examen scientifique, n'aurait pu faire fortune auprès 
des juges qui, connaissant parfaitement les faits matériels, 
savent que la maladie n'est que trop réelle : les médecins 
déclarent même n'y rien comprendre et avouent qu'ils ne 
peuvent y remédier. On est donc obligé de reconnaître, après 
une instruction minutieuse, qu'il existe des faits magnétiques 
non simulés. C’est un point désormais hors de doüte; et, 
tout en déplorant que cette conséquence ait été conquise au 
prix de la santé d'un être humain, on doit recueillir avec 
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soin la constatation fournie par le basard à une vérité scien- 
tifique. 

On ne pouvait mettre en daute que les actes de M, X. 
n'aient été la cause de ce qu'a éprouvé le jeune homme. Et 
cependant le tribunal, se trouvant en présence de faits aussi 
extrordinaires, devait naturellement chercher à s'éclairer en 
recourant aux lumières d'hommes réputés compétents pour 
déterminer si, dans l'état actuel de nos congaissances, on pou- 
vait, entre les passes magnétiques et la maladie de l'enfant, 
établir une relation de cause à effet, Ce furent deux docteurs 
en médecine qui furent appelés, tous deux, de leur aveu, 
parfaitement ignorants dans cette matière, et mômese glori- 
fiant, en quelque sorte, de leur ignorance, 

Le premier médecin, après avoir exposé l'état de l'enfant, 
dit ne pas croire au fluide magnétique (l'existence du fluide 
est, comme on sait, yne des hypothèses adoptées par les ma- 
gaétistes, mais dont la vérité est indépendante de la réalité 
du magnétisme). ll ajoute que, « quand des hommes difficiles ` 
à tromper, des membres de l'Académie des sciences, des mé- 
decins éminents ont voulu vérifier les faits allégués, les princes 
du magnétisme ont toujours reculé, 88 sont retranchés der- 
rière des prétextes trop transparents, » Il fait voir par là 
qu'il ne sajt pas le premier mot de l'histoire du magnétisme : 
il ignore que d'Eslon, élève de Mesmer, a fourni aux com- 
misaires de l'Académie des sciences et de la société royale 
de médecine, tous les meyens de #éclairer şur le magné- 
tisme; il ignore que plus tard ce sont des magnétistes qui 
ont sollicité un nouvel examen et qui, par leurs instances, 
ont forcé en quelque sorte l'Académie dé médecine à sortir 
de sa majestueuse apathie. pour s'occuper de cette grave 
question ; il ignore les expériences faites dans les hôpitaux de 
Paris, en présence de médecins éminents, des bommes Les 
plus difficiles à tromper; il ignore que, lors de la formation 
des commissions nommées en 1826 et en 1887, les princes 
du magnétisme, loin de reculer devant un débat contradic- 
toire, ont présenté des sujets, ont pris part à des expé- 
risnces; il ignore le rapport Husson si favorable au magné- 
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tisme; il ignore que parmi les partisans du magnétisme se 
trouvent des savants tels que MM. Itard, Guéneau de Mussy, 
Guersant, Fouquier, Leroux, Marc, Thillayes, Rostan, J. Clo- 
quet, etc, » 

Quand on ne sait rien de l'objet sur lequel on est appelé à 
donner des éclaircissements à la justice, on devrait tout 
simplement en convenir et se récuser, plutôt que de parler à 
tort et à travers en relatant des opinions toutes faites, puisées 
on ne sait où, et qu'on n'est pas en état de justifier, 

Le témoin déclare que « ni la question de fait, ni à plus 
forte raison la question de doctrine n'ont pu être élucidées. » 
Si la question n’a pu être élucidée, elle reste donc douteuse, 
et alors il est bien téméraire de la trancher sans l'avoir étu- 
diée. S'il y a doute, le témoin ne peut affirmer que le ma- 
gnétisme n'existe pas; en l'affirmant témérairement, il 
s'expose donc à induire le tribunal en erreur. 

Il prétend « qu'il n'existe pas, pour le monde savant, de 
magnétisme animal, » Nous ne savons pas au juste ce qu'il en- 
tend par le monde savant. Si c'est l'ensemble des gens savants, 
ils sont loin d'être unanimes. Si le plus grand nombre nie, il 
n’en manque pas d'autres qui affirment, et nous en avons cité 
dont les noms ont du poids et de l'autorité; en général, ceux 
qui nient sont ceux qui n’ont pas examiné ; ceux qui affirment 
sont ceux dont la conviction s'est formée par suite de sé- 
rieuses études. C'est donc encore chez ces derniers qu'il y a 
le plus de présomption de vérité. Du reste, puisqu'on vient 
de dire que {a question de doctrine n'a pu être élucidée, il 
s'ensuit que le monde savant n'a pu encore former de juge- 
ment arrêté, et l'on ne peut dire qu'il repousse le magné- 
tisme. 

Le docteur expert réservait, pour le bouquet la conclu- 
sion suivante : Si on nie à bon droit le magnétisme, ne peut- 
on admettre /a magnétisation ?.… Voilà qui est clair et qui ne 
peut manquer de bien mettre les juges au courant de la 
question. Le magnétisme n'existe pas (c'est entendu) : mais 
la magnétisalion, c'est-à-dire l'action de magnétiser, l'action 
de pratiquer le magnétisme, l'action de pratiquer ce qui 
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n'existe pas, l’action de communiquer à autrui une chose qui 
n'existe pas: oh! c'est bien différent; cette action est parfai- 
tement réelle, c’est l'art de tirer parti du néant, et le sujet qui 
a reçu ce néant peut éprouver les perturbations les plis 
violentes; le magnétisme est absurde, chimérique, imagi- 
paire, mais il ne s'agit que de savoir s'en servir, et alors 
des zéros additionnés produisent nn total effrayant, une créa- 
tion ez nihilo... Voilà ce qu'on apprend, à ce qu'il paraît, sur les 
bancs de l'école. Vertu admirable du diplôme qui donne le privi- 
lége de débiter, en audience publique, d'aussi belles choses qui 
pe peuvent manquer de faire l'admiration du monde savant ! 

Quant au second docteur, il se tient dahs une réserve pru- 
dente et timide : il n'ose se prononcer. « L'Académie des 
sciences (dit-il) ni la Faculté ne nous ont encore autorisés À 
admettre le magnétisme ou fluide magnétique. » Attendons 
que l'oracle ait parlé, et gardons-nous bien de devancer son 
jugement souverain et infaillible. Ainsi Thomas Diafoirus, 
avant d'embrasser sa future, se tournait vers son père en di- 
sant : Baiserai-je, pupa?... Il était admis alors que les mé- 
decins devaient suivre en tous points les règles tracées par la 
Faculté et ne pouvaient se permettre de prescrire un remède 
non autorisé par le Codex, ni d'innover en quoi que ce fût, 
dût le malade en crevera. Maintenant la Faculté n’exige pas 
cette obéissance aveugle : il est de principe qu'un médecin di- 
plômé peut soigner ses malades comme bon lui semble, sui- 
vant ses lumières et sa conscience, sans être lié par aucune 
autorité; qu'il peut, s’il le juge convenable, employer l'allo- 
pathie, l'homæopathie, l'hydrothérapie, voire le magnétisme et 
le somnambulisme, et même consulter l'âme d'Hippocrate 
par le moyen des tables parlantes. Tout pouvoir lui est donné, 
purgandi, saignandi, etc. C'est donc se tromper d'époque et 
pousser trop loin la circonspection, que de n’oser avoir une 
opinion avant que la Faculté se soit prononcée. Un tel scru- 
pule n’a pas arrêté les professeurs de cette même Faculté, 
lorsqu'entrainés par leur audace un peu aventureuse, ils ont 
prescrit des cigares d'arsenic et traité les malades par l'acide 
prussique, 
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Ce second docteur avait bien le droit de dire : Je ne sais pas. 
Mais il avait tort de s'abriter sous le manteau de la Faculté 
qui n’est pas tenue de toutenseigner etqui n’a pas la prétention 
d'être un concile, un arbitre suprême en. matière de science, 

Il est fâcheux que le tribunal n'ayant pu obtenir de ren- 
seignements plus précis de ces deux docteurs, n'ait pas 
jugé à propos d'appeler un expert en magnétisme, un de ces 
hommes qui ont consacré leur vie à magnétiser, qui ont 
traité par ce moyen une foule de maladies, qui ont vu se pré- 
senter tous les phénomènes que peut produire cet agent 
puissant : il est de ces hommes que recommande la re- 
nommée de leurs travaux, de leurs écrits, des cures écla- 
taètes qu'ils ont obtenues. Un tel expert aurait appris au tri- 
. bunal que le magnétisme est une forée immense qui ne doit 
être employée que dans l'intérêt de l'humanité; qu'il est im- 
prudent de la faire servir de vaine récréation; qu'elle ne 
peut être maniée que par des mains habiles et expérimentées ; 
qu'autrement elle peut devenir fuseste, mais qu'alors il 
faut s'en prendre, non à cette force elle-même, mais à l'im- 
péritie de ceux qui, sans la connaître suffisamment, ont 
esés'en servir; de même qu'un enfant qui joue avec le feu 
peut causer des incendies. Cet expert aurait ajouté que le 
magnétisme répare le mal qu'il peut causer : il y å tout lieu 
de croire que si l'enfant dont il s'agit était confié aux soins 
d'un magnétiseur éclairé, on obtiendrait bien vite La cessa- 
tion des accidents et le rétablissement de la santé. Il est à dé- 
sirer que M. X. appelle du jugement qui l'a condamné, et 
qu'avant sa comparution devant la juridiction supérieure, les 
parents de l'enfant prennenut.le parti que nous vemons d'in- 
diquer. Si le magnétiseur parvient à le guérir, la cause de 
M. X. y gagnera ainsi que celle du bon sens et de l'équité. 
Nous serions heureux d'apprendre qu'on a ainsi réparé une 

On voit que ce procès, dont kes ennémis du magnétisme 
chercheront peut-être à se prévaloir, renferme ur enseigne- 
ment salutaire, et nous espérons que la leçon ne sera pas 
perdue. À. S. Morin. 
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Nous lisons en outre, et sur le même sajet, les réfletions 
suivantes, dans l'Zndépendance belge : 

u Les journaux ont raconté qu'un monsieur descendu dans 
mn hôtel de Douai, à la suite d'une discussion sur le magné- 
tisme, propose en riant de magnétiser le petit garçon de son 
hôte; et, bien qu'il ne crût pas à la puissance ni même à 
l'existence du fluide, bien qu'il opérât avec toute l'incrédulité 
qu'eût souhaitée l'académie des sciences, le jeune enfant s'en- 
dormit, tomba dans des convulsions qui depuis ne l'ont pas 
quitté, et le magnétiseur sans le savoir a été cité à raison de ces 
faits devant le tribunal correctionnel. 

u Lesjuges, comme vous pensez, étaient dans un grand em- 
barras; trancher la question du magnétisme par un arrêt, 
c'était grave. Décider que ce M. X. avait magnétisé, c'était 
introduire dass la jurisprudence la reconnaissance officielle 
du magnétisme, c'était peut-être s'exposer à la risée des sa- 
vants. 

«D'un autre côté, nier le magnétisme, quand on avait Là, 
devant soi, un pauvre enfant, atteint d'un mal sérieux, et qui 
n'était peut-être pas réveillé depuis un an, c'était se montrer 
par trop esprit fort. Le tribunal, dans l'embarras, fit venir 
deux médecins. C'était la meilleure façon de ne pas trancher la 
questios. Les docteurs déclarèrent l'un et l'autre, en se con- 
tredisant un peu dans les détails, mais en se mettant d'accord 
sur le fond, que le magnétisme n'existait pas, que l'Académie 
des sciences, du moins, ne les autorisait pas à le reconnaitre, 
et qu'en conséquence, l'enfant souffrait... du magnétisme, 

a Le tribunal a rendu un arrêt qui condamne le magnétiseur 
à l'amende pour avoir, par des passes, excité imprudemment 
le système nerveux de l'enfant. 

« J'espère bien que les magnétiseurs vont s'emparer de cet 
arrêt solennel. Il leur donne absolument gain de cause, car 
j'avoue que si l'enfant en question n’est pas épileptique, je ne 
comprends pas comment des passes inoffensives faites par un 
sceptique qui riait sans doute au nez de l'enfant, tout en le 
agnétisant, ont pu opérer des désordres aussi profonds, 

Aussi iscurables. 
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a Puisque les médecins ont déclaré qu'ils ne connaissaient 
rien à cette étrange maladie nerveuse, pourquoi les parents 
n'essayeraient-ils pas de faire traiter l'enfant par des magné- 
tiseurs? Ce serait là l'occasion ue d'une expérience 
qui aurait bien sa portée, 

« Pour ma part, jene sais pas si je crois au magnétisme ; mais 
je sais bien que j'aimerais à y croire, Ce n'est pas plus ab- 
surde, plus extraordinaire que tout ce qui arrive et qui reste 
inexplicable. Arago affirmait qu'il y avait bien peu de chose 
dans le domaine de la science (peut-être même a-t-il dit : 
rien), qu'on dût nier à priori, Les grands savants, sans être 
crédules, sont tolérants et accordent à l'inconnu beaucoup plus 
d'étendue et de puissance que tous les demi-ignorants. Si le 
magnétisme est une jonglerie, il est impossible de laisser 
condamner qui que ce soit, parce que cette personne se sera 
amusée à faire aller les mains au tour de la tête d'un enfant. 
Mais si le magnétisme a quelque chose de vrai (si petite 
que soit la part de vérité), il ne faut rien nier, il faut tout at- 
tendre. 

« Soit que notre imagination invente et peuple un monde 
des âmes à côté et au-dessus de nous, soit que le monde dans 
lequel nous sommes, nous vivons et nous nous mouvons, existe 
réellement, il est hors de doute, pour moi du moins, que d'in- 
explicables accidents se produisent qui provoquent la science 
et défient la raison, 

« Dans la guerre de Crimée, pendantunede cesnuits tristes 
et lentes qui prêtaient merveilleusement à la mélancolie, au 
cauchemar, à toutes les nostalgies du ciel et de la terre, un 
jeune officier se lève tout à coup, sort de sa tente, va cher- 

cher un de ses camarades et lui dit : 

- «a — Je viens de recevoir la visite de ma cousine, de made- 
moiselle de T... 

«a — Tu rêves, 

« — Non. Elle est entrée, pâle, souriant et effleurant à peine 
le sol trop dur, trop grossier pour ses pieds délicats. Elle m'a 
regardé, et après que sa voix douce m'a eu brusquement ré- 
veillé, elle m'a dit: « Tutardes bien ! prends garde ! quelquefois 
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on meurt de la guerre sans aller à la guerre! » J'ai voulu lui 
parler, me soulever, courir à elle; elle s'est reculée! Et met- 
tant uu doigt sur sa lèvre : « Silence! m'a-telle dit, aie-du 
courage et de la patience, nous nous reverrons. » Ah! mon 
ami, elle était bien pâle, je suis certain qu'elle est malade, 
qu'elle m'appelle. 

u — Tu dors tout éveillé, tu es fou, repartit l'ami. 

«— C'est possible, mais alors qu'est-ce donc que ce mouve- 
ment de mon cœur qui l'évoque et qui me l'a fait voir? 

« Les deux jeunes gens causèrent, et à l'aurore l'ami recon- 
duisait vers sa tente l'officier visionnaire, quand celui-ci 
tressaillit tout à coup. 

«— La voilà, mon ami, la voilà, dit-il, elle est devant ma 
tente... Elle me fait signe que je manque de foi et de con- 
fiance, 

a L'ami, bien entendu, ne voyait rien. I] fit de son mieux 
pour rassurer son camarade. Le jour parut, et avec le jour 
des occupations assez sérieuses pour qu'il ne fût plus question 
des fantômes de la nuit. Mais, par une précaution fort rai- 
sonpable, le lendemain une lettre partait pour la France, de- 
mandant instamment des nouvelles de mademoiselle de T... 
Quelques jours après, on répondait que mademoiselle de T... 
était assez sérieusement malade, et que si le jeune officier 
pouvait obtenir un congé, on pensait que sa vue aurait le 
meilleur effet. 

« Demanderuncongéau moment des plusrudes fatigues, à la 
veille peut-être d'un assaut décisif, et faire valoir des craintes 
sentimentales, il ne fallait pas trop y songer. Toutefois, je 
crois me rappeler que le congé fut demandé et obtenu et que 
le jeune officier allait partir pour la France, quand il eut en- 
core une vision. Celle-là était épouvantable. Mademoiselle de 
T... vint, pâle et muette, glisser une nuit sous sa tente, et lui 
montra le long vètement blanc qu'elle trainait. Le jeune of- 
ficier ne douta pas un seul instant que sa fiancée ne fût morte; 
il étendit la main, prit un de ses pistolets et se fit sauter La 

cervelle. 
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« En effet, la même nuit, à la même heure, mademoiselle de 
T... avait rendu le dernier soupir. 

« Cette vision était-elle le résultat du magnétisme? Je n'en 
sais rien, Etait-ce de la folie? Je le venx hien. Mais c'était 
quelque chose qui échappe aux railleries des ignorants, et xax 
railleries plus malséantes encore des savants, 

« Quant à l'authenticité de ce fait, je la garantis. Imterrogez 
les officiers qui ont passé ce long hiver er Crimée, et il en 
est peu qui ne vous racontent des phénomènes de pressenti- 
ment, de vision, de mirage de la patrie et des parents, ana- 
logues à ce que je viens de vous dire. 

« Qu'en faut-il conclure? Rien, si ce n'est que je finis mon 
courrier d'une façon bien lugubre, et que je sais peut-êvre le 
moyen d'endormir sans savoir magnétiser. 

u THÉCEL. » 
(Extrait de la correspondance de l'I a belge du 2 
septembre.) 
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Il y a des hommes qui , après avoir joui d'ame immense 
réputation, après avoir exercé une grande mfluence sur leurs 
contemporains, deviennent pour la postérité un sujet d'é- 

-nigæeet semblent ne pouvoir être jugés. Tels furent Simon le 
magicien, Apollonius de Thyane et Cagliostro. Pour les sec- 
tateurs des sciences occultes, ce sont des maltres vénérables, 
possesseurs de secrets merveilleux ; leur génie a pénétré dans 
les profondeurs de la magie, Hts sont parverrus à exercer leur 
empire sur la mature, à deminer les êtres invisibles, à exécu- 
ter des prodiges admirables. Aux yeux de l'homme religieux 
-et timoré, ce sont des magiciens pervers qui s'ont dù leur pou- 
voir qu'au concours des démons, et leurs œuvres ne doivent 
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inspirer que de l'horreur, Pour le sceptique, ce sont des 
fourbes, des charlatans dignes de mépris, et leurs prétendus 
miracles ne sont autre chose que des tours d'adresse. Il est 
difficile de discerner la vérité au milieu de ces jugements 
contradictoires. Les documents que l'on possède sur ces per- 
sonnages singuliers, n'offrent pas, en général , des garanties 
bien solides de certitude, Il sæmhlerait que pour Cagliostro 
qui vivait à une époque très-rapprochée de nous, on dût avoir 
des renseignements plus précis; mais il s'en faut de beau- 
coup que, dans les écrits publiés sur lui, on trouve les élé- 
ments nécessaires pour apprécier les faits extraordinaires 
qu'on lui attribue. Le petit livre de M. de Saint-Félix est sans 
doute fortintéressant ; on le lit avec beaucoup de plaisir, et 
les aventures du héros sont tellement étranges que l'histoire 
ressemble à un chapitre des Mile et une Nuits; mais la cri- 
tique est obligée de demander à l'auteur à quelles sources H 
a puisé, sur quels monuments historiques il s'est appuyé. 
Malheureusement il n'en cite aucun : seulement, à la page 
60, il rapporte une anecdote connue tirée « des pièces au- 
thentiques qui servirent de témoignage contre-Gagliostro, 
accusé de s'être livré, dans un but d'impiété , aux sciences 
occultes. » Or c'est devant la saints inquisition que ce procès 
seu lieu (1), et l'on saitque devant ce ténébreux et terrible tri- 
bunal la procédure est secrète, et que les archives en 
sont interdites aux profanes Quand et comment a-t-on 
pu pénétrer dans cet antre redouté pour compuiser les 
pièces du procès? C'est ce que l'auteur ne nous apprend 
pas. Il aurait dû cependant informer ses lecteurs des 
moyens par lesquels il a acquis la connaissance de ces 
faits mystérieux. Il aurait dû, en outre, expliquer si l'anec- 

(1) Cagliostro n'a été traduit devant le tribunal de l'inquisition que 
cemme accusé de frane -magonmeris. Déciaré coupable de ce crime imagi- 
naire, il avait encouru La peine de mort d'après Les édite des krès-sainis et 
très-doux papes Clément XII (iá janvier 1739) et Benolt XIV (18 mai 
4751). Mois, malgré l'énormité d'un tel forfait, le pape Pie VI, dans sa 
bonté inépuisable, commu la peine eu une détention perpétuelle dans 
une forteresse, enjoigaant qu'il y soit érofftement gardé sans capoir de 
grâce (7 avril 1791). 
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dote en question a été racontée devant les juges par l'accusé 
ou par d'autres personnes, si celles-ci étaient des témoins 
oculaires, si elles ont été confrontées avec l'accusé , etc. On 
aurait pu juger par là du degré de confiance que méritait le 
récit. Mais comme il ne s'explique sur aucun de ces points 
importants, comme il ne précise ni Ja date des faits, ni les 
noms des personnes qui y ont joué un rôle, tout cela ressem- 
ble bien à un conte en l'air, que des familiers du saint-office 
ont pu recueillir par ouï-dire ou même inventer pour corro- 
borer l'accusation et servir la bonne cause, en vertu du pieux 
principe que. {a fin justifie les moyens. 

M. de Saint-Félix a-t-il au moins, en historien judicieux, 
employé avec sagacité les matériaux qu'il avait à sa disposi- 
tion? On va en juger par quelques échantillons. Il nous dit 
(p. 77) que l'Alsace élait dans ce temps-là un pays habité par 
de bonnes gens. Après cette affirmation bien ‘positive et con- 
tre laquelle nous sommes bien loin de faire aucune objection, 
il ajoute : Nous aimons à croire qu'il en est aïmsi aujour- 
d'hui. Jl aime à croire, mais il n'ose se prononcer, il a des 
doutes, La moralité actuelle des Alsaciens est cependant 
bien plus facile à vérifier que celle de leurs ancêtres; pour 
jager du passé, on est réduit à éplucher les archives , tandis 
que pour connaître le présent, il suffit de passer quelque 
temps dans le pays et d'observer par soi-même. — L'auteur 
est obligé de nous tracer le portrait du cardinal de Rohan, 
qui acquit, par l'affaire du collier, une si triste célébrité. 
Tous les mémoires du temps , tous les documents historiques 
s'accordent à nous représenter ce personnage comme un sot 
bouffi de présomption , comme un prélat fastueux, prodigue 
et libertin (4). L'auteur ne peut accorder ce dernier point, 
et il en donne pour raison que « c'eût été contraire à sa timi- 
dité, à ses habitudes, au respect qu'il avait pour la dignité 
de sa race et pour le caractère sacré dont il était revêtu. » 
(P. 80.) Quand on raisonne d’une manière aussi candide , 

(4) Lors de son ambassade à Vienne, sa conduite dans celle capijale fut 


tellement déréglée et scandaleuse, que l'impératrice Marie-Thérèse crut 
devoir demander son renvoi à la cour de France. 


— 196 — 
on peut avoir des dispositions pour écrire la vie des saints, 
mais on est peu propre à démêler la vérité du milieu des fa- 
bles et à apprécier-sainement des aventures dont les fils sont 
continuellement embrouillés par l'astuce la plus raffinée. 

Ce n'est donc qu'avec réserve que nous examinerons les 
récits de M. de Saint-Félix , auxquels nous ne pouvons ac- 
corder une autorité suffisante. Il fait une peinture peu flat- 
teuse de son héros qui s'appelait Joseph Balsamo, nom sous 
lequel Alexandre Dumas le fait figurer dans un de ses ro- 
mans les plus populaires. L'auteur nous le dépeint comme 
un misérable, voleur, escroc, faussaire, charlatan, fourbe, 
trafiquant de la beauté de sa femme. Cagliostro semble 
avoir eu un goût passionné pour les sciences occultes; et 
quoiqu'il s'en soit servi pour faire des dupes , il est proba- 
ble qu'il croyait à la magie , et que c’est sérieusement qu'il 
poursuivait le grand œuvre. ll importe de savoir si ses lon- 
gues recherches ont abouti à quelque découverte, 

Ce qui est certain, c'est que dans les principales villes de 
l'Europe il a été accueilli et fèté par l'élite de la société, par 
des grands seigneurs, des savants et des hommes de lettres; 
qu'il a eu auprès d'eux un très-grand crédit et a passé pour 
produire des choses extraordinaires. S'il n'eût été qu'un char- 
latan, s'il n’eût pas donné des preuves du pouvoir qu'il s'at- 
tribuaït, il serait difficile d'expliquer la faveur dont il a joui 
si longtemps et la haute opinion qu'avaient de lui tant de 
personnes éclairées. 

Parmi les merveilleux secrets dont on lui fait honneur, il y 
en a qui sont évidemment chimériques, tels que l'élixir d'im- 
mortalité et la pierre philosophale servant à transmuer les mé- 
taux en or. Il y en a d’autres qui se rattachent au magnétisme, 
au somnambulisme et au moderne spiritualisme. Ce sont ceux- 
là que nous croyons utile de mentionner avec quelques dé- 
tails. 

Cagliostro, nous dit-on, opérait de nombreuses guérisons 
et souvent dans des cas désespérés : « il visitait des malades 

qui le faisaient appeler; mais il ne les visitait que sur des 
instances réitérées de leur part. J'entends parler de malades 
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ayant un nom et quelque importance; car, pour ce qui regar- 
dait les pauvres, le médecin alchimiste les recevait chez lui, 
les traitait et souvent les guérissait; le tout gratuitement. Si 
un pauvre diable ne pouvait quitter son grenier, Cagliostro 
allait le voir, et il ne sortait jamais d'un misérable logis sans 
y laisser de l'argent. » (P. 94.) Une telle conduite, il fauten 
convenir, est celle d’un vrai sage, d'un bienfaiteur de l'huma- 
nité; elle doit avoir la vertu d’expier bien des fautes, bien 
des égarements, et sans doute elle désarmera la sévérité de la 
censure. Nous n'avons pas de détails ur les procédés qu’il em- 
ployait; seulement on cite, pour certains cas, l'emploi d'an 
élixir dont la recette, hélas! est perdue. Voici une des cures 
qui firent le plus de bruit. Le prince de Soubise était sérieu- 
sement malade de la fièvre scarlatine; son état était devenu 
alarmant; les médecins n’espéraient plus rien. Cagliostro së 
chargea de la cure, jurant sur sa tête qu'il le sauverait. La 
fanille laissa faire. Cagliostro demanda à rester seal dans la 
chambre du mourant : on l'y laissa; uneheure après, ilappela 
le cardinal de Rohan et lui dit, en lui montrant le malade : 
« Dans deux jours, si l'on suit mes prescriptions, le prince 
de Soubise quittera ce lit et se promènera dans cette chambre; 
dans huit jours il se promènera en carrosse; dans trois se- 
maines ilira faire sa cour à Versailles. » Aux visites sufvantes, 
Cagliostro fit prendre au malade quelques gouttes d'une pe- 
pite fiole. Tout se passa comme il l'avait annoncé, La guéri- 
son de Soubise, réalisée au jour dit, eut un retentissement 
énorme ; partout on chantait les louanges du moderne Esçu- 
lape; la Faculté de Médecine était consternée et protesta 
contre des guérisous qui n'étaient pas faites suivant les m= 
gles de l'art, ce qui divertit beaucoup le public at augmenta 
son engouement pour l'alchimiste. Sa maison était remplie 
de béquilles offertes comme ex vodo par les estropiés qu'il 
avait guéris, 

Comme il paralt avoir agi, dans beaucoup de cas, saos 
aucune médication, on a pensé qu'il avait, avant Mesmer, 
deviné le magnétisme. Cette opinion, qui sert de base au ro- 
man de Balsamo, nous paraît fort vraisemblable. Il an ré- 
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sulterait que Cagliostro n'était pas un homme ordinaire. Pent- 
être s'est-il entouré d'un prestige imposant pour empêcher 
qu'on ne connût le véritable principe de sa force; peut-être 
sæ trompait-il lui-même, et, se méprenant sur la force qu'il 
maniait, l’attribuait-il à une pharmacopée secrète, résultat 
de ses travaux alchimiques. C’est ainsi que Mesmer, lors de 
ses premiers essais, croyait reconnaître, dans le contact de 
barreaux aimantés, la vertu curative qui n'était due qu'à son 
influence personnelle et dont plus tard il expfiqua la nature. 

Cagliostro a préludé au somnambulisme et å l'électro-bio- 
logie par des procédés propres à développer la lucidité. Voici 
ce que rapporte à ce sujet son historien : « Il fit venir un en- 
fant, fils d'un grand seigneur; il le plaça devant une table 
sur laquelle était une carafe d'eau pure, et derrière la carafe, 
quelques bougies allumées; il fit autour de lui une sorted'exor- 
cisme, luiimposa les mains sur la tête, et tousdeux, dans cette 
attitude, adressèrent leurs prières à Dieu pour l'heureux accom- 
plissement du travail. Ayant dit alors à l'enfant de regarder 
dans la carafe, celui-ci s'écria tout à coup qu'il voyait un jar- 
din. Connaïissant par là que Meu le secourait, Cagliostro prit 
courage et lui dit de demander à Dieu la grâce de lui faire 
voir l'ange Michel. D'abord l'enfant dit : Je vois quelque 
chose de blanc, sans distinguer ce que c'est, Ensuite il se 
mit à sauter et à s'agiter comme un possédé en criañt : 
Voilà que: j'aperçois nn enfant comme moi, qui me paraît 
avoir quelque chose d’angélique. Et il en donna ane descrip- 
tion conforme à l'idée qu’on se fait des anges. Toute l'assem- 
blée et Cagliostro lui-même restèrent interdits. Il attribua 
encore ce succès à la grâce de Dieu qui, à l'entendre, l'avait 
toujours assisté et favorisé. Le père de Fenfant désira alors 
que son fils, avec le secours de la carafe, pût voir ce que fai- 
sait en ce moment sa fille atnée qui était dans une maison de 
campagne distante de quinze milles de Mittau. L'enfant étant 
de nouveau exorcisé, ayant les mains du vénérable imposées 
sur sa tête, et les prières habituelles ayant été adressées au 
ciel, regarda dans la carafe et dit que sa sœur, dans ce mo- 
ment, descendait l'escalier et embrassaït un autre de ses 
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frères. Cela parut alors impossible aux assistants, parce que 
ce mème frère était éloigné de plusieurs centaines de milles 
du lieu où était sa sœur. Cagliostro ne se déconcerta pas; il 
dit qu'on pouvait envoyer à la campagne pour vérifier le fait. 
On y envoya en effet : tout ce qu'on avait refusé de croire se 
trouva vrai. Le jeune homme embrassé par sa sœur venait 
d'arriver des pays étrangers... Une dame désira que le pupille 
ou la colombe (c'est ainsi qu'il appelait les enfants dont il se 
servait) vit un de ses frères qui était mort encore jeune: 
l'enfant le vit en effet; il paraissait gai et content, ce qui fit 
penser qu'il était dans un lieu de bonheur. » (P. 61.) 

Cagliostro se trouvant plus tard à Strasbourg, et faisant 
des expériences semblables, on trouva que la carafe était un 
moyen matériel bien usé. Il se contenta d'opérer par l'impo- 
sition des mains sur la tête de l'enfant. « Quelqu'un soup- 
çonnant que, dans ces sortes de travaux, il y avait quelque 
compérage entre la pupille etle maître, proposa d'amener un 
enfant étrangère et avec qui on ne se mettrait en rapport qu'au 
moment de l'opération. Cagliostro y consentit, ajoutant que 
tout ce qu'il opérait n’était qu'un effet de la grâce divine, 
La pupille fut donc amenée; les travaux réussirent heureuse- 
ment, et même il voulut que la personne qui avait amené l'en- 
fant fit elle-même l'imposition des mains. L'interrogatoire 
eut lieu, et les réponses de la voyante jetèrent toute l'assis- 
tance dans l'admiration. Les questions, dans cette circon- 
stance et dans d'autres, tendaient toujours à découvrir les 
inclinations des diverses personnes, des faits connus d'elles 
seules, des causes de maladie et des remèdes efficaces. » 
(P. 84.) 

On voit là des exemples de lucidité sans sommeil et amenés 
par des procédés tout différents de ceux qu'on emploie ac- 
tuellement. En réunissant un grand nombre de faits sembla- 
bles, on arriverait à pouvoir décider s'il y a des procédés pré- 
férables aux autres, ou si, au contraire, le choix des procédés 
est indifférent, l'essentiel étant de déterminer, n'importe 
comment, chez le sujet une certaine perturbation psychique 
propre à faire éclore des facultés anormales, 
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Cagliostro passait pour être en état d'évoquer les morts, de 
les faire apparaître et parler à son gré. Plus habile , en fait 
de mise en scène, que nos nécromanciens d'aujourd'hui qui 
logent les âmes des morts dans les guéridons et les corbeilles, 
il imprimait à ses cérémonies magiques une solennité impe- 
sante, propre à agir fortement sur les imaginations, et peut- 
être produisait-il ainsi des hallucinations que ses adeptes pri- 
rent pour des réalités. Il y eut surtout une aventure célèbre 
dont les gazettes du temps entretinrent leurs lecteurs et dont 
le public s'émut beaucoup, ce fut le souper des encyclopé- 
distes. Cagliostro annonça que, dans un souper intime, com- 
posé de six convives désignés parmi les hauts dignitaires de 
l'ordre maçonique, il évoquerait les morts qu’on lui désigne- 
rait et qu'ils viendraient s'asseoir au banquet, la table de- 
vant avoir treize couverts, et Cagliostro devant occuper la 
treizième place. Le souper eut lieu rue Saint-Claude. Les 
six francs-maçons et Cagliostro se mirent à table, puis les 

- gens furent renvoyés avec menace d'être tués roide, s'ils ten- 
taient d'ouvrir les portes avant d'être appelés. Chaque con- 
vive demanda le mort qu'il désirait revoir. Cagliostro prit 
les noms, les plaça dans une poche de sa veste et annonça 
que, sans autre préparation qu'un simple appel de sa part, 
les Esprits évoqués allaient venir de l’autre monde, en chair 
et en os (car, suivant le dogme égyptien, il n'y avait point de 
mort). Ces convives d'outre-tombe demandés et attendus 
étaient : le duc de Choiseul, Voltaire, d'Alembert, Diderot, 
l'abbé de Voisenon et Montesquieu. Les noms furent pronon- 
cés à haute voix, lentement et avec toute la puissance de vo- 
lonté dont était doué l'initiateur. Après quelques moments 
d'attente, moments de terreur et d'anxiété, les six person- 
pages évoqués apparurent, vinrent prendre place au souper, 
y montrèrent toute la courtoisie qui les caractérisait de leur 
vivant, et répondirent aux questions qu'on leur fit (leurs ré- 
ponses sont rapportées p. 403). 

Cette anecdote fut tenue pour réelle par beaucoup de gens. 
Mais qui l'atteste? On ne nomma point les six convives vi- 
vants, sans doute par respect pour les secrets de l'ordre ma- 


çonnique. Dès qu'il nese trouve pas un homme d'honneur qui 
atteste le fait par sa signature, cela ressemble un peu trop à 
nos chroniques d'aujourd'hui où l'on raconte des histoires 
charmantes arrivées au comte À, à la baronne B, au mar- 
quis C, etc... Allez plutôt leur demander si ce n'est pas vrai. 
— Il y a encore une autre difficulté. Nos six morts bien por- 
tants, bien vivants, en chair et en os, bien mangeant et bien 
parlant, sont entrés dans la salle; mais on ne nous dit 
pas comment. Ont-ils passé tout bonnement par une porte 
ouverte ou par une fenêtre? sont-ils sortis de terre par une 
trappe comme à l'Opéra, ou ont-ils apparu brusquement en 
pénétrant à travers les murs, comme il convient à des Es- 
prits? La relation est muette sur ce point : elle ne dit pas da- 
vantage comment ils se sont retirés. Ce défaut d'explication 
nous autorise à croire (en supposant l'histoire véritable) que 
six individus vivant de la vie terrestre se sont affublés du 
costume ordinaire du temps de Louis XV et ont joué le ròle 
des morts dont ils ont pris les noms. Les convives pouvaient 
ne pas avoir connu ceux qu'ils évoquaient et ne pas être bicn 
difficiles sur la ressemblance, d'autant plus qu'il est reconnu, 
par d’augustes exemples (1) que, quand on revient de l'autre 
monde, on est très-défiguré et méconnaissable, même pour 
ses intimes amis. Cette ruse aurait été bien grossière, mais 
souvent ces moyens-là réussissent parfaitement vis-à-vis de 
gens enthousiastes et disposés à tout admirer sans scruter, 
N'y a-t-il pas de nos jours des morts qui, répondant aux évo- 
_cations, écrivent au moyen de corbeilles mues par la main 
des médiums, ont oublié leurs noms de baptème et toutes les 
circonstances de leur vie terrestre, au point de ne savoir que 
ce que sait le médium corbillonnant? Et l'identité de ces 
morts est crue dur comme fer. Autres temps, autres procédés, 
mais toujours même crédulité. 
On ne pouvait manquer de faire de Cagliostro un pro- 
phète. Après avoir été enfermé quelque temps à la Bastille, 
comme impliqué dans l'affaire du collier, il passa à Londres 


(1) Meth., XX FINI, 47; Marc, AVI, 49; Luc, XXIV, 16, 31-43 ; Jess, 
XX, 14, 15; XXI, 4, 7. 
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et publia, en 1787, une lettre au peuple français, qui fut ré- 
pandue à profusion dans toute l'Europe. On a prétendu qu'il 
y avait clairement prédit les événements de la révolution. 
Nous regrettons de ne pas avoir à notre disposition cet écrit, 
ce qui nous permettrait de vérifier l£ prophétie. Nous ne pou- 
vons en juger que par les deux extraits suivants que cite M. de 
Saint-Félix. u La Bastille sera détruite de fond en comble, et 
le sol sur lequel elles'élève deviendra une promenade... (L'au- 
teur annonce) le règne prochain d'un prince qui abolira les 
lettres de cachet, convoquera les Etats généraux et rétablira 
la vraie religion. » Cette seconde partie est tout à fait en désac- 
cord avec les faits. Quant à la première, elle ne nous paraît 
pas mériter l'admiration qu'elle a inspirée. Qu'un prisonnier, 
se croyant arbitrairement détenu, maudisse le régime qui 
permet au gouvernement de disposer capricieusement de la 
liberté des citoyens; qu'il maudisse la prison d'Etat, monu- 
ment odieux de despotisme, cela est tout naturel; que, dans 
son indignation, il appelle des temps meilleurs où nul ne sera 
soumis qu’à la loi ; que, confiant dans l'avenir, il affirme que 
la prison d'Etat, n'ayant plus d'emploi sous un régime libre, 
disparaltra, et que sa destrucfion sera une satisfaction ac- 
cordée À l'opinion publique; tout céla peut encore s'expliquer 
naturellement, l'écrivain tre déterminant ni l’époque, ni les 
circonstances, Nous né voyons done pas dans ces extraits de 
quoi justifier le don âe prèstience attribué à Cagliostro. 

M. de Saint-FAiit a réussi À faire passer à ses lecteurs une 
heure agréable; nons pensons même qu'il pourra leur inspi- 
tr Le désir d'étudier plus à fond les graves questions qu'il = 
eMeurées ; mais il n’a pas dissipé les ténèbres qui environ- 
nent la mémoire de l'homme extraordinaire dont il s’est}fait 
le biographe, et la vraie vie de Cagliostro est encore à faire. 


A. S, Monis, 


VARIETÉS. 


M. HOME 


Nous trouvons dans la correspondance de l'Indépendance 
belge du 18 septembre, que M. Home a dû traverser Paris ces 
jours derniers pour se rendre à Naples près de son grand 
ami S. A. R. le comte d'Aquila, frère du roi de Naples. 


PRESSENTIMENT,. 


Mardi dernier, les époux X..., passementiers, s'étaient ren- 
dus au théâtre, En rentrant, X... dit tout à coup à sa femme : 
« Va mechercher ma fille, car je suis sûr de mourir cette nuit, 
je l'ai rêvé la nuit dernière, » En vain sa compagne lui objecta- 
t-elle l'inanité des songes, le passementier insistant, elle se 
miten route gour aller chercher leur enfant, placée en appren- 
tissage chez une modiste de notre ville. En rentrant, M= X... 
trouvait étendu, en chemise, au pied de son lit, son mari dont 
les tristes pressentiments ne s'étaient que trop réalisés, et qui 
venait de succomber à la rupture d'un anévrisme au cœur. 


(Courrier de Lyon, du h septembre 1869.) 


LES ESPRITS SAISIS AU DAGUËRÉOTYPE. 


Le Spiritual Telegraph rapporte, dans son numéro du 
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15 août, le fait suivant, que le directeur affirme tenir d'unc 
personne de New-York parfaitement digne de foi. 


Un homme âgé mourut dernièrement après avoir passé huit 
ans dans un état de prostration causé par la paralysie. Il ap- 
partenait à la secte des nouveaux presbytériens, était très- 
ferme dans sa foi, et était regardé comme un homme de bien 
et comme un saint. Aussitôt après sa mort, ses parents firent 
venir une dame artiste pour faire son portrait au daguéréo- 
type. Le cadavre était assis dans un fauteuil. Quand on exa- 
mina la plaque, on fut tout étonné d'y voir, non-seulement 
le défunt, mais en outre deux autres personnes, un homme et 
une femme, se tenant à ses côtés. Et pourtant il n'y avait eu 
dans l'appartement personne auprès du corps. L'habillement 
de la femme était tout différent de celui de l'artiste, et il n'y 
avait aucune autre femme dans l'appartement, L'épreuve était 
très-sombre. Les spiritualistes pensent que deux Esprits s'é- 
tant tenus près du corps, leur image a été réfléchie. Voilà les 
faits; faites de ma relation tel usage que vous voudrez; peut- 
être M. Partridge l’accueillera avec plaisir. 


Poursuites contre les sorciers, — Le même journal donne 
ces documents curieux d'après l'ouvrage intitulé Poets and 
poetry of Germany. « Dans le cours du siècle où la sorcellerie 
a été le plus poursuivie en Allemagne, c'est-à-dire de 1580 à 
1680, on compte plus de 400,000 victimes, dont les neuf 
dixièmes composés de femmes. On doit dire, à l'honneur de 
l'humanité, que quelques voix s'élevèrent contre cette rage 
sanguinaire, mais elles furent étouffées par la clameur géné- 
rale. Dans toutes les parties de l Allemagne, aussi bien chez 
les protestants que chez les catholiques, on commit les mêmes 
atrocités. Enfin, en 1631, un homme d'un noble cœur, le 
comte Frédéric Stain, appartenant pourtant à l'ordre des jé- 
suites, qui avait fourni les plus violents dénonciateurs de la 
sorcellerie, fit une démarche hardie et déclara que, parmi les 
nombreux condamnés qu'il avait accompagnés à l'échafaud, 
il n'y en avait pas un seul qu'il pùt en conscience regarder 
comme coupable. Traitez-moi de même, ajoutat-il, procé- 
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dez de même à l'égard des juges des sorciers, à l'égard des 
chefs de l'Eglise, soumettez-nous aux:méméstortures,.et vous 
verrez si vous ne découvrez pas en nous tous des sorciers. Cet 
élan de généreuse indignation ne suffit pas pour calmer les 
bourreaux, et ce ne fut qu'en 1694 que cette incempréhen- 
sible fureur s'apaisa. Le dernier individu qui ait été brûlé en 
Allemagne comme sorcier fut une pauvre religieuse, âgée de 
soixante-dix ans: elle fut exécutée à Berg, en 1749. À Glaris, 
dans la Suisse allemande, une exécution de même nature a 
encore eu lieu en 1794 ; la victime était une jeune servante ac- 
cusée d'avoir employé des pratiques diaboliques pour rendre 
estropié l'enfant de ses mattres. Et l'Allemagne semble avoir 
vécu dans une atmosphère de sorcellerie; tout le terrain que 
perdait la foi, la superstition se l'appropriait. » 


Baron pv POTET, propriciaire-gérant. 


Paris. = Impr. de Porswwerét et Moreau, 83, rod Varin, 


Avis aux Abonnés. 


Quelques personnes s'étant laissé servir le Jatmaal deux, 
trois mois et plus en sus de leur abonnement sans se croire 
plus tard engagées à payer même les numéros reçus, l'admi- 
nistration, pour éviter des pertes onéreuses de numéros et de 
frais d'envoi, se voit forcée de cesser à dater de ce jour l'envoi 
du Journal à toute personne dont l’abonneent est échu et 
dont elle ne connaît point les intentions au sujet du renour 
vellement. La régularité de sa comptabilité ec ses intérêts 
lui imposent. cette règle, dont elle ne s'écartera plus désor- 
mais. 


SÉANCES EXPÉRIMENTALES. 


Les séances expérimentales de magnétisme de M. le baron 
du Petet, données en prime aux abonnés du Joarnal, seront 
reprises le 19.de ce mois. 

Rien, absolument rien ne saurait remplacer ces séances 
pour qui.veut se familiariser avec. La production et la vue des 
divers phénomènes que provoque la magnétisation, et se dé- 
barrasser des incertitudes, des craintes, des angoisses parfois 
qui assaïert les commençarris. 


DANGERS DU MAGRÉTISME. 


Dans l'avant-dernier numéro du Journal nos lecteurs ont 
pris connaissance d'un singulier procës où le magnétisme se 
révélait, sinon dans toute sa puissance, du moins dans un de 
ses accidents; {ls ont lu égatement les dépositions des méde- 
cins chargés de constater le fait qui servait-de base à l'accu- 
sation. Aujouré’hui le Courrier de Lyon mentionne un nou- 
veau fait, que neus- donnonsci-après, d'une mature à peu près 
semblable. Cette fois le médecin avoue l'existence du ma- 
grétisme et se montre plus éclairé que-ses deux coufrères de 
Douai : ainsÿ, de tous les côtés, /a force se révèle etnos prévi- 
sions touchant l'avenir du magnétisme se réalisent, Qu'on ne 
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se laisse point effrayer par les phénomènes que l'agent nou- 
veau développe, accidents toujours faciles à faire cesser et 
qui prouvent la puissance de l’homme : lorsque le corps se 
laisse pénétrer par cet ageut, la richesse de la vie se montre 
et les forces médicatrices acquièrent un grand développe- 
ment. Dans les deux cas cités, on ne doit accuser que l'igno- 
rance des opérateurs; mais dans le dernier, on devait tout 
attendre de la nature, puisque la vie s'exaltait, la paralysie 
devait cesser. 

Petit à petit le magnétisme arrive; il part d'en bas con- 
trairement à la raison, car c'est la science officielle qui eût 
dû répandre la vérité nouvelle et avertir le monde de ses 
bienfaits et de ses dangers. Quelques esprits timorés nous 
savaient mauvais gré de nos attaques; nous allions trop loin 
selon eux et nous étions injustes; aujourd'hui nos académies 
sont responsables du mal qui se fait ou peut se faire, on doit 
les maudire pour le bien qu'elles ont empêché. 

Toute notre vie s'est passée à enseigner les règles d'une saine 
pratique, et je ne pense pas qu'on accuse un de mes élèves 
d'une mauvaise application. J'espère donc que mes démons- 
trations seront d'autant plus suivies actuellement, qu'on sen- 
tira la nécessité de se pénétrer d'une méthode dont l'expé- 
rience a confirmé la sagesse. 

Baron pu POTET. 

On lit dans le Courrier de Lyon : 

« Les cris : Au secours! j'ai tué mon enfant! partaient, 
avant-hier, d'une maison des enyirons du Prado, dont tous 
les habitants ont été mis en émoi par l'appréhension d'une 
catastrophe. 

« Voici les faits qui nous ont été rapportés : 

« La veuve X... habite aves sa petite fille, perclue d'une 
jambe, une petite mansarde. Tous les remèdes employés par 
cette femme pour guérir son enfant étant restés infructueux, 
elle eut, après une première leçon donnée par un voisin, re- 
cours au magnétisme. Lundi dernier donc, la femme Xe. 
couvrit sa fille de passes magnétiques qu'elle continua long- 
temps après l'avoir endormie, . 
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« L'enfant, pris bientôt de spasmes nerveux, tomba dans 
d’affreuses convulsions; puis, roulant du lit, se fit en tombant 
une luxation au bras droit. Perdant la tête, la femme X... 
sortit en criant au secours. Les voisins accoururent, et l’un 
d'eux, se détachant, alla quérir un médecin, qui, après avoir 
rassuré la mère plus morte que vive, fit subir à l'enfant un 
traitement approprié à son indisposition, et ne la quitta 
qu'après l'avoir ramenée à son état normal et avoir fait à la 
mère les recommandations les plus sérieuses sur les dangers 
des opérations magnétiques, auxquelles elle s'était impru- 
demment livrée sans les connaître suffisamment. » 


FAITS MAGNÉTIQUES. 


Des rapports magnétiques. — Du lien magiquo qui existe entro le som- 
nambule et ceux qui sont en rapport avec lui. — Da la facullé de sa 
dédoubler. — Le corps peut être enluvé à cerlaine distance. 


(Suile et fn (1).) 


On voit que la catalepsie et le somnambulisme, en produi- 
sant une séparation de cette sorte dans les éléments dont se 
compose la personnalité humaine, permettent quelquefois 
à celle-ci d'être vue en plusieurs lieux à la fois. Mais cet 
état peut être aussi l'effet d'une disposition naturelle, comme 
le prouvent plusieurs exemples de personnes qui, quoique 
réunissant tous les signes d'une santé parfaite, ont cependant 
éprouvé cette division singulière. Uu jeune homme de Lon- 
dres, que connut Morton, était, d'après le témoignage de 
celui-ci, sobre, religieux, sensé, d'une imagination calme et 
modérée, instruit, réfléchi et sérieux; on n'avait jamais re- 
marqué en lui ni goût pour le merveilleux ni dispositions à 
la folie, aux songes, aux illusions, comme il arrive souvent 
chez ceux qui voient des fantômes; et cependant voici ce qui 
lui arriva. Il était apprenti chez un marchand de Londres, et 
était sur le point de s'embarquer pour l Amérique où son mat- 


(4) Voir le n° 64, 25 coùt 4859, pages 421 et suivantes. 
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tre avait un comptoir. Le vaisseau était prêt; san malire, 
ayant à faire des lettres et d’autres préparatifs nécessaires, ne 
put le prendre à table avec lui pour manger, et lui dit de 
rester dans son -cabinet jusqu'à ce qu'il vint le remplacer. 
Après avoir mangé, il descendit pour l'envoyer manger à son 
tour, et le vit par la porte du cabinet assis près du teneur de 
livres, comme il l'avait laissé auparavant. Obligé à l'iastant 
même de remonter dans la salle à manger, d'où il venait de 
descendre, il laissa le jeune homme dans son cabinet sans lui 
parler; mais quand il fut en haut, il l'apergut à table avec les 
autres gens de la maison. La chambre où ils étaient assis ow- 
vrait sur l'escalier, de sorte que de celui-ci on pouvait très- 
bien y voir et qu'aucune illusion n'était possible. Le jeune 
homme n'avait donc pu monter l'escalier, et passer à côté 
de lui d'une manière naturece, sans parler de l'inconve- 
nance qu'il aurait commise en agissant ainsi. Le maître ne lui 
adressa pas la parole, ce dont il se repentit dans la suite; 
mais comme il était bouleversé, il entra dans la salle à man- 
ger, qui était située à droite de celle des gens de la maison. 
Il envoya aussitôt quelqu'un voir si le jeune homme était 
réellement à table avec ceux-ci, et on Py trouva.en effet; de 
sorte que ce qu'il avait vu dans son cabinet ne devait être que 
son image. 

D’autres faits qui arrivèrent plus tard prouvent que c'étah 
chez lui une disposition naturette. Écrivant à son maître, de 
la ville de Boston, où il était depuis quelque temps, il tot de- 
manda en post-scriptum des nouvelles de son frère; car, di- 
sait-il, « dernièrement, le 20 du mois de juin, à six heures du 
matin, étant dans mon lit parfaitement éveillé, j'ai vu mon 
frère au pied du lit, ouvrant mes rideaux et me regardant 
sans rien dire. Quoique effrayé, j'eus cependant le courage 
de lui dire : Qu'as-tu, mon frère? T avait la tête entourée d'un 
linge sanglant; il était très-pale et d’un aspect terrible. Il me 
répondit : J'ai été tué indignement par tel et tel, il faut queÿe 
sois vengė; puis il disparut. » Bon frère, en elfet, étudiant à 
Londres, avaït été assommé quinze jours avant ls date de ls 
lettre dans une batterie avec un tisonnier, et était mort bien- 
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tôt après de sa blessure, Morton lut la lettre une heure après 
son arrivée à Londres : il connaissait très-bien la personne, 
l'écritureet le frère, et ne pouvait par.conséquent être trompé. 
(Morton, on Apparitions.) 

Si le fait que rapporte Tharsander, de même que plusieurs 
autres du même gepre, sont vrais, la seconde figure peut être 
aperçue et par celui à qui elle appartient et par les autres en 
même temps.. La femme d'un employé entre dans le cabinet 
de son mari, et, le voyant assis à sa place ardinaire, elle doute 
si c’est bien Jui, car elle venait de le laisser dans sa chambre 
en bas. Elle descend bouleversée, et lui raconte ce qu'elle a vu 
en haut. Celui-ci, voulant juger de la chose par ses propres 
yeux, monte avec sa femme, et trouve le fantôme avec sa 
propre forme, habillé comme lui, assis et écrivant à sa place 
ordisaire, ll s'avance vers lui, et lui dit : « Camarade, ce n'est 
pas là votre place, mais la mienne; vous n'avez rien à faire 
ici; allez-vous-en donc. » Comme il trait la chaise en di- 
sant ces mots, le fantôme disparut. 

Dans les cas que nous venons de citer, c'est une image du 
corps seulement qui est projetée au. loin; mais il peut arriver 
que le corps lui-même soit enlevé à certaines distances, déter- 
miné. par une sorte de tempête intérieure, résultant d'un 
dérangement dans l'équilibre des forces mécaniques de l'or- 
ganisme. Fincellius raconte qu'à Halberstadt, en 1657, le 25 
novembre, Elisabeth Wederivg, femme respectable, et crai- 
gnant Dieu, âgée de vingt-quatre. ans, accoucha d'une fille 
qu'ella garda et soigna avec une attention. toute maternelle, 
Dans la nuit de l'Immaculée Conception, elle avait levé et al- 
laité son enfant, puis l'avait couché dans son berceau en le 
recommaudant à Dieu, et s'était mise au lit, ayant une ser- 
vante à côté d'elle. Au bout d'un quart d'heure, l'enfant se 
init à crier si fort.que la servante fut obligée d'appeler la mère. 
Celle-ci n’entendit rien; de sorte. que la servante, étonnée, 
pensa qu’elle devait avoir quelque chose pour dormir aussi 
dur, elle qui auparavant entendait les moindres cris de sa 
fille. Elle s avance donc près du lit, et lui dit : « Madame, 

n’eutendez-vous pas votre enfant crier? » Point de réponse. 
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Elle met la main sur le lit, et ne sent rien. Effrayée, elle ap- 
pelle le mari, qui dormait dans une chambre à côté, et lui 
dit : « Madame est partie. — Dieu garde, » répond le mari. 
I allume une lumière, prend son enfant, parcourt avec la 
garde tous les coins de la maison, appelle sa femme, et voit 
qu’elle n'a pu sortir ni par la porte de la cour ni par celle de 
la maison, car la terre était couverte de neige et l'on n’y aper- 
cevait aucune trace de pas. Il court au cellier et l'appelle, 
mais il n'entend qu'un bruit dans l'eau : il y avait en effet dans 
le cellier un puits qui communiquait avec la cour des voisins; 
mais comme les portes sont fermées, il ne fait pas attention à 
ce bruit. On court dans la rue, on éveille à grands cris les voi- 
sins, on leur raconte ce qui est arrivé. Le voisin Schäde en- 
tend ouvrir sa porte de derrière, que l'on ouvrait très-diffici- 
lement dans le jour, et dit à sa femme : « Entends-tu? il doit 
y avoir un voleur dans la maison. » La femme cherche à lui 
persuader qu'il se trompe. 

Ceux qui cherchaient Élisabeth, entendant quelqu'un re- 
muer dans là maison de Schade, croient que c’est sa femme 
qui s'est levée, et frappent à sa porte pour l’avertir, La porte 
s'ouvre, et ils aperçoivent celle qu'ils cherchaient. Ils lui 
demandent ce qu'elle a fait et ce qu'elle est devenue. Trem- 
blante et fondant en larmes, elle a à peine la force de leur 
dire qu'elle est sortie du puits, et ses cheveux et tout son corps 
prouvaient qu'elle disait vrai. On lui demande comment elle 
a pu entrer das le puits et en sortir, mais elle ne peut donner 
aucune réponse. Le puits, en effet, était couvert dans la cour, 
et il n’y avait qu'un petit trou par où elle eût pu y entrer. Quoi- 
qu'on ne vit pas la trace de ses pas sur la neige, on trouva 

+ cependant ses pantoufles à côté du puits; d’où l'on pouvait 
conclure qu'elle était entrée dans le puits en cet endroit, et 
qu'elle en était sortie par la porte qui donnait dans la maison 
du voisin : mais comment cela s’était-il fait? personne ne le 
savait. Elle resta très-faible pendant les quatre ou cinq jours 
qui suivirent cette aventure, Cependant le sixième jour, elle 
se trouva assez bien, mangea, but, se promena et soigna son 
enfant, de sorte qu'on put espérer qu’elle irait mieux désor- 
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mais; pourtant elle se plaignait toujours d'avoir un poids sur le 
cœur et s'inquiétait de son état. On la consola, en l'enga- 
geant à avoir confiance en Dieu et à tâcher de dormir, ce qui 
lui était devenu très-difficile. Elle était persuadée elle-même 
qu'elle irait mieux si elle pouvait dormir. Elle désirait beau- 
coup de la bière d’absinthe, croyant que si elle en pouvait 
boire, elle dormirait, et elle ne cessa d'en parler pendant tout 
le jour le 43 décembre. 

Le lendemain, entre sept et huit heures, elle prit son en- 
fant, l’allaita, l'emmaillota et le mit dans son berceau en le 
baisant et le caressant; puis elle se mit à table pour déjeuner 
sans son mari. Elle envoya ensuite sa servante au couvent de 
Saint-Bernard chercher de la bière d’absinthe, de sorte qu'elle 
resta seule à la maison. Son frère, Hans Otto, vint pour avoir 
de ses nouvelles. Comme il entrait dans la chambre, il la 
trouva au lit couchée sur le dos, les yeux fermés. Il en fut 
très-content, croyant qu'elle dormait, ets’en alla vite, ne vou- 
Jant pas la réveiller. Ayant rencontré la servante qui revenait 
avec la bière, il lui défendit d'entrer; mais elle lui dit : « Il 
faut que je la réveille, car elle me l'a ordonné. » Elle entre 
donc, va droit au berceau pour voir l'enfant, mais elle ne le 
trouve pas. Elle pense aussitôt au puits, y court, trouve l'enfant 
dans l'eau et ses langes pendant autour de ses jambes, quoi- 
que sa mère l’eût bien serré dans son maillot. Il fut retiré 
mort du puits, et visité par les deux échevins et par M. Conrad 
Perca, curé de Saint-Jean. Pour la mère, elle resta en extase 
vingt heures de suite sans bouger ni respirer, On la laissa 
donc tranquille, et l'on se mit à prier Dieu pour elle. Vers le 
matin elle fit quelques mouvements; lecuré etson mari appro- 
chèrent de son lit; ils eurent beau l'appeler et la secouer, 
elle ne répondit rien. Mais au bout de quelque temps, elle ou- 
yrit les yeux, et leur dit : « Dieu vous assiste. » Le curé lui 
répondit : « Qu'il vous assiste toujours et vous aide ainsi que 
nous tous. — Amen, » reprit-elle. Son mari lui demanda si 
elle le connaissait. « Oui, dit-elle en pleurant, vous êtes mon 
cher mari, et celui qui est près de vous c’est le curé de Saint- 
Jean. » Puis elle leur dit en pleurant de prier pour elle, ce 
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qu'ils firent. » Pourquoi m'avez vous réveillée? leur dit-elle, 
J'étais si heureuse! Faf vu mon Sauveur'et les saints anges; 
pourquoi ne m'avez-vous pas laissée dormir? » Elle se plai- 
gnit aussi que la bouche lui faisait mal : c'est qu'on la lui 
avait frottée avec du vinaigre et des parfums, parce qu'on 
croyait qu'elle était évanouie. Elle:se plaignit également d'une 
grande fatigue et d'un grand potđs sur le cœur. Après cela, 
elle se reposa quatre heures, pendant lesquelles le curé resta 
‘toujours près de son ft. Après ce temps, elle se leva, mit la 
main sur le berceau‘ä'tôté, et se mit À pleurer et à soupirer. 

On lui demanda ce qu'élle voulait; elle répondit qu'elle avait 
mis là son enfant, et qu’elle voulait l'avoir n'importe où il était. 

On chercha à éloigner cette pensée de son esprit; mais elle 
‘y revenait toujours et disait : « Je n'ai qu’un enfant, mon lait 
est bon; donnez-moi donc mon enfant; » et elle ne se remit 
un peu que lorsqu'on lui eut promis de le lui donner le lende- 
main. Depuis le YA jusqu'au 21 décembre, elle resta tran- 
quille, parla peu, mais soupira beaucoup et ne demanda plus 
son enfant. Les témoins du fait sont Conrad Perca, curé de 
Saint-Jean: Simon Becker, Laurent Schade. 

Tel est łe récit de Fincellius, qui, comme il est facile de le 
voir, porte tous les caractères de la vérité, quoique l’on 
puisse regretter cependant qu’il ne se solt pas expliqué plus 
clairement sur certaines circonstances particulières. Cette 
femme était malade par suite de ses couches, eòmme le 
prouve ce poids sar le cœur dont elle se plaignait. Son mal 
était nerveux, comme le démontre l’insomnie contimuelle 
dont elk souffrait. Ce sommeil de vingt heures, sans souffle 
ni mouvement, qui survient après l'insommie, indique que son 
état était une catalepsie, compliquée de somnambulisme 
spontané. Dans cet état, comme on le sait, les spasmes toni- 
ques, où tous les membres sont tendus et deviennent roides 
comme des barres de fer, Alternent avec la souplesse du sys - 
tème musculaire tout entier-et me légèreté telle que le moin- 
dre effort suffit ponr exécuter de grands mouvements, ou 
même pour maintenir le corps dans une position singulière. 
L'exemple précité prove qué: dans ces états, certaines cìr- 
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constances étant données, il peut survenir parfois comme une 
tempète interne qui enlève ceux chez qui elle se déclare, et 
les pousse corporellement vers un point queloonque, comme 
ici vers l'eau du puits. Les portes fermées par-dehors et l'ab- 
sence de tout vestige sur la neige démontrent que la malade 
n’est point arrivée au puits en marchant sut la terre, mais 
qu'elle est sortie probablement par la fenêtre, qui était ou- 
verte, en planant dans l'air; qu'elle est descendue dans le 
puits et qu'elle en est remontée de la même manière, par suite 
de l'impression que l’eau aura faite sur elle; et la grande 
souplesse de ses membres explique commest elle a pu péné- 
trer à travers l'ouverture si étroite du puits. Quant au second 
fait, qui eut pour l'enfant de si tristes résultats, comme per- 
sonne n’était présent, on ne peut savo si.sa mère l'emporta 
dans le puits de la même manière, ou si, par suite d’un rap- 
port intime avec elle, il ne fut point enlevé comme elle par 
une tempête interne et transporté ainsi jusqw'au puits. 


DE L'EXISTENCE ET DE L'IMMATÉRIALITÉ DE L'AME CONSTATÉES 
PAR LES PHÉNOMÈNES DU SOMNAMBULISME MAGNÉTIQUE, 


ILp'yadans ke mondequ'une seule et uniquescienoe, qu'une 
seule ei unique vérité qui puisse nous ivitier dams-les mystères 
desphénomènes psychologiques, etcette science, aussi vieille 
que le monde, et si méconnus encore aujourd’hui, c'est le 
magnétisme. 

Les physiologistes, et tous les partisans du matérialisme 
sont bien: lota d'être de notre avis; nous le savens, mais nous 
qui sentons que la matière ne peut d'elle-mème- mouvoir 
la moisire.de nos fibres, nous embrassons avec ardeur toute 
vérité nouvelle qui vient aplanir les. innombrables diffi- 
cultés qui se présentent lersqu'on: ose pénétrer bien avaut 
dans le domaine de la métaphysique. 

Il estivrai.que sous sammes biem loin de connaitre toutes 
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les propriétés de la matière, nous en constatons seulement 
quelques-unes qui lui sont inhérentes ; nous savons qu'elle 
est divisible, poreuse, impénétrable, étendue, élastique, mais 
les sciences actuelles n'ont pu encore, et ne pourront peut- 
ètre jamais, affirmer d'une manière bien positive si le 
mouvement, l'attraction et la gravitation, qui pe sont cepen- 
dant ni divisibles, ni étendus, lui sont aussi inhérents ou s'ils 
lui sont communiqués. 

Nous sommes donc en droit de penser qu’il est contradic- 
toire que la matière, qui est immobile de sa nature, commu- 
nique le mouvement à une autre matière. 

Si les matérialistes, dans leur orgueil et leur égarement, ont 
voulu étayer une quantité de systèmes illusoires pour soutenir 
le contraire, personne d’entre eux, nous en sommes sûr, ne 
crut, du fond de son cœur, à cette inconcevable hypothèse. 

Locke lui-même, qui osa prononcer qu'il n'est pas impos- 
sible à Dieu d'ajouter le don de la pensée à un être étendu 
quelconque, n'a jamais imaginé que la matière pense d'elle- 
même, mais bien qu'elle reçoit cette faculté d'une puissance 
supérieure. 

On a fait plus. Basé sur les systèmes étranges de quelques 
philosophes grecs, on pensa que l'existence de l'âme n'était 
point suffisamment démontrée aux yeux de la raison, et un cé- 
lèbre naturaliste français, après avoir décrit et admiré les mer- 
veilles de la nature, n'osa proclamer absurde cette hypothèse. 

Voilà où conduisent l’égarement et l'erreur, voilà les té- 
nèbres qui se présentent naturellement aux yeux de celui 
qui, ne se lassant pas de nier ce qu'il ne peut comprendre, 
repousse, dans son orgueil ou dans son ignorance, le témoi- 
gnage de ses propres sens, et paraît douter quelquefois de sa 
propre existence. Nous qui sommes apôtre fidèle du magné- 
tisie; nous avouons que nous admettons la matière sans la 
comprendre, mais la matière ou ces PEER n’ont aucun 
rapport avec notre essence divine, 

Là, pas même d'apparences, un sentiment intérieur et mys- 
térieux nous avertit que nous sommes quelque chose de plas 

parfait que cette matière ou cette apparence de matière. 
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Tous les peuples de la terre, depuis l'antiquité la plus reculée 
jusqu’à nos jours, se sont occupés de l'âme et de ses facultés. 
Presque tous les philosophes grecs la croyaient matérielle. 

Les uns ne voyaient en elle qu'une ombre mouvante, les 
autres pensaient qu'elle était un air subtil, une exhalaison, 
la plupart soutenaient qu'elle était d'eau, de feu, plusieurs 
la plaçaient dans le sang, et, chose étonnante, dans des temps 
beaucoup plus rapprochés, les premiers r de l'Eglise la 
croyaient aussi corporelle. 

Platon seul eul le mérite de débrouiller, doué manière 
plus satisfaisante, ce chaos et cette confusion de systèmes. 

« L'hommme, dit-il, dans le principe, était un être spirituel, 
« c'est le péché qui l’a revêtu d’ua corps, en sorte que ce que 
«nous voyons de l'homme n'est pas à proprement parler 
« l'homme. » 

Si les systèmes de la plupart des philosophes de l'antiquité 
sont erronés, si presque tous embrassèrent le matérialisme, 
il y en a cependant parmi eux qui s'approchèrent plus ou 
moins de la vérité. 

Et puis sommes-nous en état de juger l'antiquité? le peu 
d'ouvrages qui nous restent et qui font mention des peuples 
les plus anciens n'en peuvent donner qu'une idée bien super- 
ficielle. 

Qui pourrait jamais savoir au juste ce que c'était que ces 
célébrations des mystères? quel est celui qui oserait aujour- 
d'hui sonder la science des hiérophantes, qui, à n'en pas dou- 
ter, se servaient, dans leurs temples, des forces magnétiques, 
et qui, méprisant la matière, interrogeaient l'âme pour sou- 
lager et consoler l'humanité? 

Les philosophes modernes feront, sansdoute, de bien grands 
progrès dans la psychologie, mais il ne faut point, emportés 
par un sot orgueil, qu'ils demandent à la matière ce que c'est 
que l'âme, comme il ne faut point qu'un aveugle demande son 
chemin à un autre aveugle. 

Nous reinarquons avec chagrin que la plupart de nos mé- 
taphysiciens ne sont pas plus heureux. Il est vrai que quel- 
ques-uns d’entre eux s'élevèrent, par la force de leur génie, 
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plos haut que.le commun des hommes, mais malheureuse- 
ment, le plus grand nombre fit et fait encore des systèmes 
aussi erronés que ceux des anciens. Je ne-parle pas de ceux 
qui, niant un Créateur, pensent que la matière existe sewe et 
qu'elle produit seule la sensation et la pensée, 

Que s'ensuit-i de tous ces systèmes? C'est que les philoso» 
phes jes bâtissent sur du sable mouvant, c'est qee les uns 
voulant expliquer l'âme, irterrogent la matière, et que jes. 
autres niant un principe vital, se croient de véritables ma- 
chines. 

Aujourd'hui'une vérité mère va nous ouvrir le sanctuaire 
sacré de la poychologie. Embrassée par les uns, rejetée par 
lesœutres, cette vérité, qui porte svac elle tout un avenir de 
bonheur es. de oonaolations pour sote pauvre humanité, se 
fraye un chemin à travers mille obstacles; les ignorants l'évi- 
tent parce qu'elle les éblouit; les savants, au contraire, vont 
au-devant d'elle, rien ne les arrêts, sarcasmes, mépris, tout 
passe sans les atteindre, ils l'attendent sans que sa présence 
les effraye ou les intimide, car ils voient qu'elle tient dans 
ses mæns divines Ja clef de toutes les sciences. 

Les ‘ennesmis:achannés du magnétisme veulent, nous dit-on, 
pour se convaincre, voir de leurs yeux, teucher de leurs 
mains. Eh bien, qui les empêche : non-seulement ils peuvent 
voir'et toncher, mais encore dle pourent expérimenter eux- 
mêmes, ets'ils ont le bonheur d'obtenir ser leur sujet le som- 
nambuliame, alors àls verront de feurs propres yeux qu'on 
peut bien se passer de la matière et des organes du corps 
pour voir et pour penser. ils croiront comme nous que si 
nulle science au monde n’a pu jusqu'anjourd’hui les convain= 
cre de l'existence de l'âme et deson immatérialité, leæmagné- 
tisme seul la prouve: par l'évidencs, es kærètérium de 
la vérité, 

Phus de doute, ERREN double, et son ss ist: 
rielle étant de penser, sans qu’elle aët-besein'pour cela d'être 
étendue, forwément et: nécessairement elle pensera de toute 
éternité, | 

Sitontes nes idées nous viensent : ds sens, quels: sont donc 
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les organes qui nous donnent des idées dans'le sommeil, dans 
F ertas magnétique ? Là lës sens nefonctfometit pus, ils sont 
anéants. Eh'bien, pourra-Won jamais concevoir un pareil 
mystêre, si on n’admeten ons un principe #nmatériel ? N'est- 
il pas évident que notre &me peut se former per elle-même 
ces idées auxquelles no$ sens n’ont eu aucane part, et 
qu'elle peut, à l'approche de la mort, brisant peu à peu les 
liens matériels qui la retierment esclave đe notnei coups, pla- 
ner dans les: régions d'on monde invisible pour:nods, voir-et 
connaître des choses inénarsables? - - 

« On en viendra um jour à démentrer, dit-Kant,, que l'âuse 
« hamaine vit, dès cette existence, en. une:communauté 
a étroite indmsoluble, ‘avec les natures immätérielles -du 
u monde des esprits, que ce monde agit sar le nôtre etilui 
-« communique des impressions profondes dont l'harame: n'a 
a point conscience aussi longtemps que tout va bien cher 
u lui.» 

Si l'âme. pense par elle-même, etsielle doit penser erdian. 
lement, elle est douc- une partie de la divinité, elle participa de 
la. grande âme dy. monde; si, au contraire, elle a besoin des 
sens.du corps pour penser, alors elle.perd toute son auréole 
divine, elle participe de.la matière... 

Si elle est une propriété inhérente de la matière, sera-t-ẹlle 
immortelle? Peut-être oui, car nous-voyons-que la matière 
change de forme, mais qu'elle ne s'anéantit jamais. Peut-on 
cependant adopter sérieusement cette hypothèse lorsque nous 
sentons qu'il y a réellement quelque chose en nous qui, se 
passant de l'élément charnel, ne cesse d'agir et d'être? 

Dieu estl’âmeimmobile, éternelle, immuable, c'estla source 
inépuisable d'où les âmes émanent; cette vie. qui est dans 
l'espace est une participation du grand Être, tout a été créé, 
excepté la vie, car tout puise la vie dans.le sein de Celui qi 
n'a jamais été créé. 

N'avons-nous pas tous un père commun, et notre intelli- 
gence ne vient-elle point d'une autre intelligence? ` 

Pourquoi donc étant l'image de Dieu, sommes nous, ‘ici-bas, 
si imparfaïts êt si málheureux? Pourquoï nous faut-il quel- 
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quefois des siècles pour arriver, à tâtons, à connaltre ce peu 
que nous connaissons? Ne serait-ce point parce que notre 
âme, esclave de notre corps, subit, pendant la veille, l'in- 
fluence de nos organes et que nos cing sens étant si impar- 
faits, il est de notre destinée, sur cette planète, de ne point 
franchir les bornes que Dieu imposa à notre matière orga- 
nisée? 

Sous l'influence étonnante du magnétisme seulement, cette 
essence divine qui nous anime tåche de s'affranchir de ses 
liens terrestres; elle s'élance, sans cependant rompre tout à 
fait le fil qui la retient à la matière, vers des mondes incon- 
nus, étranges. Alors quelque chose d'angélique apparalitä 
nos yeux... L'extase, la contemplation, la félicité se peignent 
sur les traits des magnétisés, les passions et les vices dispa- 
raissent pour faire place au calme et au bonheur, et le scélé- 
rat, comme l'honnête homme, tombe à genoux et tend ses 
mains vers le ciel... 


Ce principe divin, que deviendra-t-il après la mort? 

Ici l'analogie sera notre guide, et si l'hypothèse que nous 
allons hasarder ne peut être admissible, que ceux qui s’occu- 
pent de psychologie, en trouvent une meilleure, nous serons 
le premier à reconnaître notre erreur, 

La matière changeant de forme à tous moments, tend tou- 
jours à redevenir ce qu'elle était dans le principe, c’est-à-dire 
corps simple. L'essence immatérielle étant indivisible de sa 
nature, et ne pouvant subir aucune transformation au mo- 
ment de sa séparation du corps, se verrait isolée si elle ne trou- 
vait immédiatement une autre matière À animer; mais ce se- 
rait une contradiction évidente que de la supposer vivifiant un 
autre corps ici-bas. Nous voyons que depuis le zoosperme 
jusqu'à l'homme, la nature tend toujours vers la perfection, 
et qu'ainsi il faudrait à cette force éternellement agissante un 
moule différent du nôtre, un autre être de la chaîne immense 
des innombrables créatures qui peuplent les mondes. 

L'âme en elle-mème n'a pas besoin de cette perfection, elle 
est le type véritable du bon et du beau, mais la matière or- 
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ganisée marche vers ce but, et elle serait bien impuissante si 
elle s'arrêtait à l'homme. 

Voicià ce propos ce que pense Lamennais dans son Esquisse 
d’une philosophie. 

« L'existence d'êtres intelligents autres que nous et plu- 
a sieurs même supérieurs à nous est-elle également certaine 
a de fait? Tous les peuples répondent affirmativement. Quelle 
« que soit l'origine de cette croyance, il n’en est point de plus 
« ancienne ni de plus universelle. On ne saurait nier que l'a- 
« nalogie ne lui prête au moins un baut degré de vraisem- 
« blance. Lorsque l'homme vient à se considérer tel qu’il est, 
u relégué dans un point imperceptible de l'univers, atome 
a rampant sur un atome, faible, ignorant, pouvant à peine 
u penser, agir sans rencontrer aussitôt la borne de son ac- 
“tion et de sa conception, quelque chose en lui répugne à 
a supposer qu'il soit le plus intelligent, le plus puissant, le 
a plus parfait des êtres créés. La conscience du genre humain 
u repousse non moins invinciblement que la reflexion philoso- 
a phique cette hypothèse orgueilleuse. Notre chétive planète 
“n'est pas le séjour exclusif de la pensée, et d'autres êtres, 
u nos aînés dans la création probablement, nous surpassent, 
a et de bien loin, en puissance, en intelligence. Au-dessous 
« de nous, de nombreuses existences, échappant à nos sens, 
« ne peuvent être constatées par l'observation. Pourquoi n'en 
“serait-il pas ainsi au-dessus de nous? Pourquoi, dans 
« l'immense série des êtres créés, n'y en aurait-il point de 
« plus élevés que nous? De très-puissants motifs induisent à 
u présumer qu'il existe en effet de semblables êtres. » 

Ecoutons maintenant Lacordaire dans une de ses con- 
férences. 

« Dieu créa deux lignes ou deux séries d'êtres, une série 
u descendante du côté du néant, une série ascendante du 
« côté de lui-même. L'une vous est connue par vos propes 
~ sens et par les instrunents dont la science a doué l'œil de 
j À “ame ; l’autre nous est révélée par la foi et aussi par les 
«induc» 3 de l'analogie. Car comment croire que la création 
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« férieure qui s'étend jusque dans la région de l'impercepti- 
«ble, nous n'ayons point une parenté supérieure qui s'en- 
u fonce jusque dans la région de l'infini substantiet? La foi 
« le dit, la raison nous le confirme, l'ordre de l'univers l'exige 
« absolument. » 

Voilà donc deux grands philosophes qui pensent de mème. 

Notre destinée future étant cachée sous an voile impénétra- 
ble, nous ne pouvons former que des conjectures. E’analogie 
seule conclut que si l'homme est l'être le plus parfait sur cette 
terre, il ne s'ensuit pas de ĦA que la création doive s’arrêter à 
lui. Est-ce que le moule matériel qui nous forme serait le 
dernier dans les mains de Dieu ? Cinq pauvres sens, ajoutés à 
ce moule, seraient-ils le plus grand effort de la création ? 
Alors pourquoi cessens sont-ils si imparfaits? Peut-on sérieu- 
sement présumer qu'entre nous et Dieu, îl n'y a que le pas- 
sage de cette vie à Fautre? Et que pense-t-on de ces innom- 
brables globes qui roulent au-dessus de notre tète? Sont-ils 
donc créés envain? Peut-on penser que Dieu, quia jetétous ces 
mondes dans l'espace, etqui les a créés pour l'homme, les lai 
montrerait de loin , en lui en interdisant à jamais l’entrée?.…. 

La métaphysique est üne mer sans bornes; Ta raison s'égare 
et on tremble d'entrer dans son domaine. Mais qui peut 
nous affirmer que les hommes ne parviendront pas un jour à 
pénétrer dans ce ténébreux labyrinthe? Tôt on tard des vérités 
sublimes apparaissent sur la terre. Ce sont elles qui font faire 
un pas immense à l'humanité. Malheur à ceux qui les repous- 
sent, leurs noms méprisés passeront à la postérité... 


E. M. Rossi. 
Smyrne, ce 12 septembre 185% 
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centes- si poétiques dont a été bercée l'enfance, on se 
demande s'il est un moyen de les réakser, si l'homme, 
par en salime effort, peut commander à la nature et 
enfinter des merveilles semblables à celles qu'il a ima- 
ginées. La froide raison , l'expérience , ont beau répondre 
négativement, il encoûte de renoncer à des illusions si bril- 
lames, et l'on ne peut s'empêcher de prêter l'oreille aux pa- 
roles de ceux qui, comme le serpent du paradis terrestre , 
nous promettent de nous dévoiler toutes choses.et de nous 
rendre semblables aux dieux. Il existe une foule d'huvrages 
sur la magie , et la lecture en est généralement très-rebu- 
iante : les maitres de cetie science n'écnivent pas pour ke 
vulgaise, ils emploient un laggage symbolique qui n'est des- 
tiné qu'aux adeptes, ils prodiguent les termes barbares, les 
emblèmes obscurs,.les Égures cabalistiques; ce sont des 
sphyax qui ont l'air de vous narguer en vous posant des 
énigmes indéchiffrables ; satisfaits d'avoir escaladé des ro- 
ches abrupies, ils sont peu désireux de vous tendre l'échelle 
pour pénétrer dans le sanctuaire ; ils jouissenten égoistes des 
connaissances qu'ils ont conquises par une vie de labeur, et ils 
ne daigaent pas en rendre l'accès plus facile à leurs succes- 
sews. On se demande aaturellemant si ce trésor de science , 
fruit de ai longues études, vaut le mal qu'il coûte, si cetie 
sublime magie, hérissée de difficultés, a quelque.chese de 
réel, eu si tout oe fatras d'héroglyphes ne couvre pas de vai- 
nes chimères. 
M. Constant (nous ne croyons pas être imdiseret ondon- 
nant son vrai nom à Eliphas Lévi) a voulu débarrasser la 
magie des ronces qui en obsttuent les abords: il a déjà pu- 
blié à oe sujet plusieurs ouvrages dont la lectute est des plus 
atzayanies et des plus instractives, Qu'on adopte ou mon 
ses- doctrines , on est-aûr de trouver.en lui un causeur char- 
mast., spirituel, dont l'éruditian est parée de 2068: Nous 
2-18 déjà rendu compte (1853, tome XIV, p.. 660) de son 
livre lue : Dogme et rituel de Lu. kaute magie.: le nouvel 
ouvrage n 4 nas inférieur au.premier. Y irouyera-t-on. le 
moyen de deve., magicien où d'opérer des œuvres magi- 
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ques ? sera-t-on enfin écláiré sur la réalité de pareilles œu- 
vres ? C'est ce que nous allons examiner, 

Et d'abord qu'est-ce que la magie? L'auteur la définit la 
science exacte et absolue de la nuture et de ses lois (p. 1). 
Alors c'est la science universelle, et elle comprend toutes les 
sciences qui traitent de la nature, telles que l'astronomie, la 
physique, la chimie, l'anatomie , etc. Cependant, ceux qui 
ont cultivé ces diverses sciences, ceux qui les ont le plus fait 
progresser, les Descartes, les Newton , les Laplace , les Cu- 
vier, les Gay-Lussac , les Arago, n'ont jamais été regardés 
comme magiciens; on ne pourrait leur en donner le titre 
sans commettre une sorte de profanation envers leur mé- 
moire vénérée, sans insulter au bon sens et à la grammaire. 
Il serait déraisonnable de détourner les mots de leur signifi- 
cation consacrée par un long et constant usage. Si l'on ne sait 
pas au juste ce qu'est la magie, du moins on sait sûrement ce 
qu’elle n'est pas, et certainement elle n'est aucune des scien- 
ces que nous venons de nommer, elle ne comprend aucune des 
sciences positives. La définition est donc fausse; voilà donc, dès 
la première page du livre, le lecteur mis en défiance et ne 
sachant pas où l'on veut le conduire. Dans la conclusion, 
nous trouvons une autre définition : « La magie est la science 
absolue de l'équilibre. » (P. 529.) Mais malheureusement cette 
définition est celle de la statique. Quoi ! la balance et le le- 
vierappartiendraient-ils à la magie ? Cet embarras de l'anteur 
fait voir qu'il ne sait pas lui-même en quoi consiste la science 
qu'il veut enseigner : c'est quelque chose de mystérieux, 
d'indécis, de vaporeux, d'insaisissable. 11 dit que, pour les 
ignorants , la magie est l’art de produire des effets sans 
cause (p. 4). Je crains bien que cette définition ne soit 
la bonne. En effet, sila magie n'est pas en état de prouver 
sa réalité par la production de certains effets, elle ne 
sera qu’un amas prétentieux de phrases creuses et dénuées 
de sens , de formes bizarres, calculées pour en imposer ax 
niais. Si, au contraire, elle produit des effets, ce ne peut être 
qu'en vertu de certaines lois naturelles, et du moment que 
ces lois seront connues, les effets qui ne parais:aient estraor- 
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dinaires que parce qu'ils étaient insolites, deviendront usuels 
et cesseront d’être réputés magiques ; c'est ainsi qu'un aé- 
rostat qui, pour des sauvages serait miraculeux, n'excite plus, 
chez les habitants de nos villes, ni terreur, ni admiration, 
parce que, tout en étant hors d'état d'en comprendre le mé- 
canisme, ils savent que c’est une œuvre humaine, une appli- 
cation des lois naturelles. 

Le principe de la magie, la cause de ses effets, c'est la lu- 
mière astrale. Voici comment l’auteur la définit. « Il existe 
un agent mixte, un agent naturel et divin, corporel et spiri- 
tuel, un médiateur plastique universel, un réceptacle com- 
mun des vibrations du mouvement et des images de la forme, 
un flaide et une force qu'on pourrait appeler en quelque 
manière l'imagination de la nature. Par cette force, tous les 
appareils nerveux communiquent secrètement ensemble ; de 
là naissent la sympathie et l'antipathie ; de là viennent les 
rêves ; par là se produisent les phénomènes de seconde vue 
et de vision extra-naturelle. Cet agent universel des œuvres 
de la nature, c’est l'od des Hébreux et du chevalier de Rei- 
chembach , c'est la lumière astrale des martinistes. L'exis- 
tence et l'usage possible de cette force sont le grand arcane. 
de la magie pratique. C’est la baguette des thaumaturges et 
la clavicule de la magie nojre. La lumière astrale, échauffe , 
éclaire, magnétise, attire, repousse, vivife, détruit, coagule, 
sépare, brise, rassemble toutes choses sous l'empire de 
volontés puissantes (p. 48). La lumière astrale est l'âme vi- 
vante de la terre, dme matérielle et fatale, nécessitée dans 
ses productions et dans ses mouvements par les lois éternelles 
de l'équilibre. Cette lumière, qui entoure et pénètre tous les 
corps , peut en annuler la pesanteur et les faire tourner au- 
tour d'un centre puissamment absorbant. C'est à cette loi 
naturelle qu'il faut attribuer les tourbillons magiques au cen- 
tre desquels se plaçaient les enchantenrs. » (P. 471.) 

Cette exposition n’est pas parfaitement claire et laisse beau- 
coup à désirer, Comment s'assure-t-on de l'existence de cette 
lumière astrale , par quelles expériences en reconnait-on la 
présence , par quels instruments mesure-t-on son intensité, 
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comment s’'assure-t-on qu'elle est concentrée, augmentée om 
diminuée ? Il aurait fallu répondre à toutes ces questions. Si 
ce n'est qu'une hypothèse , il faudrait qu'elle pût rendre 
compte des faits bien observés , et qu'en formulant les lois 
qui régissent ce fluide, on en trouvät la confirmation dans les 
phénomènes, Malheurensement, l'auteur se borne à des affir- 
mations tout à falt dénuées de preuves, et n'établit même 
pas sur quoi il se fonde pour les rendre vraisemblables. 
Voyons er détail le rôle qu'il fait jouer à sa lamière astrale. 

H noas dit que le gui dechêne et l'œuf de serpent sont des 
substances quiontla propriété de l'attirer (p. 287), et H ex- 
plique ainsi comment les dreides étaient parvenus à faire du 
gui une panacée universelle; Si l’auteur est bien édifié sur 
ce fait , pourquoi n'emploie-t-l pas le gui pour en faire des 
panacées ? comment se fait-il qu'on néglige nn aussi puissant 
moyen de guérir tous les maux ? Comme l'auteur ne cite au- 
cune expérience personnelle , et qu'il n'atteste pas qu'il en 
ait été fait récemment, il y a tout lieu de croire qu'il aura 
adopté de confiance les assertions de quelques auteurs ayant 
écrit plusieurs siècles apiés ła disparition du druidisme , et 
ce sont là des guides bien suspects, pour ne rien dire de plus. 
Les auteurs qui vivaient du temps des druides, nous disent, 
il est vrai, que ceux-ci exerçaient la médecine, mais sans as- 
surer qu'ils eussent Xe: don de guërir tous les maux , et nos 
ancêtres les Gaulois n'étaient pas plas que nous exempts des 
inftmités humaines. Qu'ils se soient servis du gui comme 
d'une amulette , et que certains malades lui aient attribué 
la guérison , c'est fort pessible ; mais on ne pourrait en con- 
clure que le gui possède une vertu curative , ni qui attire la 
lumière astrale. En raisonnant comme M. Constant, on dirait, 
avec tout autant de raison, que les. médailles de T'inrmaculée 
Conoeptien ou l'eau de la Salette ont le. privilége d’attirer la 
lumière astrale. 

En général, M. Constant piska contre la logique en cher- 
chant à espliquer des faits dent il faudrait:au préalable véri- 
fier rigoureusement l'existence : c'est toujours l'histoire de la 
dent d'or, S'agit-il, par exemple; du mouvement des tables. 
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sans contact, de Va suspension des corps humains, rien de 
plus simple, grâce à la lumière astrale : « Les masses même 
les plus lourdes peuvent être soulevées et promenées dans 
espace par cette force, car la pesanteur n'existe qu'en rai- 
son de l'équilibre des deux forces de la lumière astrale ; aug- 
mentez l'action de l’une des deux, l’autre cédera aussitôt, Or, 
si l'appareil nerveux aspire et respire cette lumière en fa 
rendant positive on négative, suivant les surexcitations per- 
sonnelles du sujet, tous les corps inertes soumis à son action 
et imprégnés de sa vie deviendront plus légers ou phis lourds, 
suivant le flux et le reflux de la lumière qui entraîne dans l'é- 
‘quilibre de son mouvement les corps poreux et mauvais con- 
ducteurs autour d'un centre vivant, comme les astres dans 
l'espace sont emportés, balancés, et gravitent autour du so- 
‘leïl. » (P. 493.) 

Est-ce là sérieusement une explication , on n'est-ce pas 
plutôt un logogriphe ? 


Suab vorba ct voces, prælereèque nihil. 


L'auteur ne fait pas plus de difficulté d'admettre l'écriture 
directe des Esprits, par l'intermédiaire de M. le baron de Gul- 
denstubbé, et n'est pas plus embarrassé pour l'expliquer. Et 
cependant le fait valait la peiñde d'être” soigneusement 
contrlé. Quant à moi, j'4i vu comment procède M le baron, 
et j'en aï conclu qu'il n'y avait ancune garantie : il pose ses 
petits papiers sous les socles de stxtues dans diverses salles, 
emmène avec lui les spectateurs, puis, après an long cir- 
cuit, il reprend les papiers qui, quand ÿ y assistai, se retrou- 
vérent dans le même état , maïs qui, dit-on, dans d'autres 
circonstances, sont couverts d'écriture: Personne n'ayaut 
surveillé les papiers pendant le circuit des opérateurs, il est 
clair qu'en ne peut être asmrê qu'une personne n’a pas pro- 
fité de leur absence pour'y tracer on barbouillage quelcon- 
que. J'ai demandé qu'on procédät dans ‘de ‘bonnes condi- 
Hors, en ne perdant pas de vue les papiers; mais M. le ba- 
von’ qui, dans $on livre, avait offert de reproduire le miracle 
À Je réquisition de toute-persomme, s'est prudemment esquivé 
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en alléguant des prétextes futiles. J'ai donc de bonnes rai- 
son de croire que le prétendu prodige est chimérique et ne 
peut supporter l'examen d'un observateur attentif: M. Con- 
stant , qui n'a pas vu plus que moi, aurait sagement fait de 
réserver son jugement jusqu'à ce qu'on lui eût fourni de s0- 
lides constatations, et d'attendre jusque-là pour hasarder des 
explications. Il prétend que c'est le baron-médium qui écrit 
à son insu : « Vous avez, lui dit-il, par vos expériences mul- 
tipliées à l'excès et par l'excessive tension de votre volonté, 
détruit l'équilibre de votre corps fluidique et astral ; vous le 
forcez à réaliser vos rêves , et il trace en caractères emprun- 
tés à vos souvenirs le reflet de vos imaginations et de vos 
pensées. Si vous étiez plongé dans un sommeil magnétique 
parfaitement lucide, vous verriez le mirage lumineux de vo- 
tre main s'allonger comme une ombre au soleil couchant, et 
tracer sur le papier préparé par vous ou vos amis les carac- 
tères qui vous étonnent. Cette lumière corporelle, qui émane 
de la terre et de vous, est contenue par une enveloppe fluidi- 
que d’une extrême élasticité, et cette enveloppe se forme de 
la quintessence de vos esprits vitaux et de votre sang. s 
(P. 506.) 

Ce sont là des hypothèses en l'air, que rien ne justifie : ce 
que M. le baron n'a pu voir faute d'une lucidité suffisante, 
M. Constant l'a-t-il mieux vu ?... Si ma main fluidique peut 
ainsi s'allonger à cent pieds de distance de mon corps pour 
écrire , elle pourra aussi bien faire mouvoir ua poignard et 
frapper un ennemi ; les actions malfaisantes à distance , les 
envoûtements seront donc possibles , il faudra donc croire à 
ce pouvoir horrible attribué aux sorciers par la superstition. 
Et pourtant M. Constant, inspiré cette fois par le bon sens, 
répudie toute cette branche de merveilleux et définit la ma- 
gie noire, l'art de se procurer et de procurer aux autres une 
folie artificielle (p. 75), ce qui exclut la réalité des œuvres des 
sorciers , et fait rentrer dans le néant tous les grimoires..… 
M. Constant pense que ces exercices d'écriture sont très-dan- 

` gereux pour la santé et doivent affaiblir. M. le baron : nous 
sommes parfaitement tranquilles à cet égard ; on peut ainsi 
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faire écrire longtemps les Esprits sans se fatiguer le moins 
du monde, ni le corps ni l'esprit. 

Quant aux miracles de M. Home, et notamment aux appari- 
tions de mains sans corps, M. Constant les avait précédem- 
ment attribués à l’hallucination (1), avait remarqué avec rai- 
son que le médium ne pouvait opérer que devant un petit 
nombre de témoins choisis par lui-même ; que parmi ces té- 
moins il y en avait qui ne voyaient absolument rien ; que 
parmi ceux qui voyaient, tous ne voyaient pas la même 
chose; et il avait ajouté judicieusement: « Voir quelque chose 
avec M. Home, n'est pas un indice rassurant pour la santé de 
celui qui voit. » Maintenant, au contraire, quoiqu'il ne nous 
fasse pas connaltre les motifs qui ont changé sa manière de 
voir, il admet la réalité des mains en question (p. 295 et 456), 
seulement il ne les regarde que comme à demi corporelles ; 
ce sont toujours , bien entendu , des produits de la lumière 
astrale. 

C'est encore cette lumière qui vient éclairer la question si 
ardue du vampirisme. Depuis long-temps, les hommes sensés 
avaient relégué les vampires avec les ogres, les goules, les 
loups-garous et autres chimères enfantées par les imagina- 
tions de cerveaux malades. Mais M. Constant vient nous ap- 
prendre (p. 507 à 512) que les personnes enterrées vivantes 
peuvent vivre longtemps dans le tombeau, conservées pur lu 
lumière astrale dans un état complet de somnambulisme lu- 
cide : « Leurs âmes alors sont enchaîaées au corps par une 
chaîne invisible ; si ce sont des âmes avides et criminelles, 
elles peuvent aspirer la quintessence du sang des personnes 
endormies du sommeil naturel , et transmettre cette sève à 
leur corps enterré pour le conserver plus longtemps. C'est 
cet effrayant phénomène qu'on appelle vampirisme. » Il est 
assez difficile de concevoir comment le corps restant dans le 
cercueil, l'âme privée d'organes peut agir sur des corps, su- 
cer le sang, et même bouleverser les meubles, battre les vi- 
vants, etc. (comme il est rapporté dans la relation de la page 


(1) Les Fantômes à Paris, ou Qu'est-ce que M. Home? L'Estafette du 
49 juillet 1857. 
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513) ; il est tout aussi difficile de comprendre comment ls 
sang sucé par l'âme séparée du carps, peut être transporté 
par elle et arriver au corps à travers le cercueil et la terre 
qui le recouvre. Pour accomplir.des choses aussi fabuleuses, 
il ne faut rien moins qu'une forte dose de lumière astrale. 

Quant À la réalité de ces faits, il nous suffira d'observer 
qu'on n'a jamais cité un seul cas de vampiriswe dans les 
pays où l'on n'y croit pas; de même, dès qu'au a cessé de 
poursuivre les sorciers , il n'y en a plus eu; dès qu’on ne 
s'est plus occupé du diable , on n'a plus entendu: parler de 
possessions. On peut en conclure que tous ces prétendus 
phénomènes sont dus à une maladie mentale qui se propage 
par imitation, et que l'oubli où sont tombées toutes ces hor- 
ribles folies a été pour l'humanité un progrès dù à la philo- 
sophie. Ilest fâcheux qu’unécrivaiu aussidistingué que M. Con- 
stant, s'efforce de rendre de laréalitéà de honteuses chimères, 
justement flagellées par le ridicule, et travaille ainsi à faire 
revivre des croyances si fécondes en calamités. 

Sa théorie de la lumière astrale prouve avec quelle facilité 
on peut se laisser entrainer à une sorte d'adoration d'un mot 
cabalistique, qu'on prend à tort pour une idée , et dans la- 
quelle on. se figure avoir trouvé une clef qui ouvre tous les 
arcanes. C'est ainsi que l'auteur du livre intitulé : Comment 
l'esprit vient aux tables, avait fait du mot vibration un talis- 
man qui expliquait tout : tables tournantes et parlantes, vi- 
brations ; lucidité, vibrations; écriture des médiums, riru- 
tions. Rien ne résistait à la magie de ce mot qui eùt sufi 
pour résoudre les problèmes les plus transcendants. I] en est 
de même de'M. Constant avec sa lumière astrale , qui n'est 
qu'un mot sans idée. En raisonnant comme lui, on peut tout 
expliquer à sa façon. Par exemple , si la Belle au bois dor- 
mant a dormi ceut ans, c'est que la lumière astrale a coagulé 
son sang et ses humeurs , suspendu les forces vitales et em- 
baumé les fluides. Si le Petit Poucet avait des bottes de sept 
lieues, c'est que dans chaque botte il y avait un réservoir de 
lumière astrale concentrée; et chaque fois que le porteur 
faisait un effort de volonté pour tendre unè de ses jambes en 
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avant , il projetait la lumière astrale de son cerveau, laquelle 
déterminait la détente de celle de la botte, et il en résultait 
une secousse qui entraînait la botte et l'homme précisément 
à une distance de sept lieues. La citrouille de Cendrillon 
changée en carrosse n'est qu’un jeu pour la lumière astrale 
qui use du même procédé que pour fabriquer les mains de 
Home. Ces explications valent celles de M. Constant, et iles 
faits expliqués valent pour l'authenticité ceux auxquels il ap- 
plique sa théorie. 

Dans la partie historique, l’auteur néglige d'indiqueriles 
sources où il a puisé ; et comme il s’agit le plus souvent d'é- 
yénements fort invraisemblables, n'ayant aucune notoriété 
et contraires aux opinions généralement reçues, les lecteurs 
ne peuvent adopter de confiance les renseignements qui leur 
sont présentés et sur lesquels s'appuie l'historien. Il prétend, 
par exemple, que la sainte kabbale a été emportée de Chal- 
dée par Abraham , recueillie par Moïse , révélée par Jésus- 
Christ à saint Jean l’évangéliste (p. 105) ; on ne trouve au- 
cune trace de tout cela dans les monuments connus et faisant 
autorité. Il assure, sans plus de preuves, que Pythagore s'est 
instruit auprès des prophètes Daniel et Ezéchiel (p. 97) : or, 
d’une part, la Bible ne dit pas un mot de Pythagore ; d'un au- 
tre côté, les historiens grecs, qui font mentian de ce philoso- 
phe, ignorent jusqu'à l'existence. des prophètes juifs. Sur quoi 
se fonde-t-on pour établir des relations entre ces personna- 
ges? Un tel défaut de critique de la part d'un historien doit 
nécessairement mettre en défiance sur tout ce qu'il affirme, 
Ainsi, quand il nous raconte les syccès des magiciens qui ant 
fait de l'or (l’alchimie, selon lui, est la haute magie mise en 
œuvre) (p.344, 345), ou qui ont trouvé la pierre philosophale 
(aimant universel formé de lumière astrale condensée at fixée 
autour d'un centre) (p. 205) ; comme il s'agit de faits beau- 
coup moins vraisemblables qu'une entrevue de Pythagore et 
de Daniel, on peut croire qu'il n'a pas de plus solides docu- 
ments dans un cas que dans l'antre, et il sera prudent de res- 
ter dans le doute. 

M. Constant fait un grand éloge de Mesmer et de M. le ba- 
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ron du Potet; il reconnait la haute portée et la puissance du 
magnétisme. À cet égard, au moins, il s'appuie sur des faits 
certains, positifs, et qui se reproduisent tous les jours. Pour 
le reste, pour tout ce qui tient à Ja magie , il se borne à affir- 
mer. Il déclare (p. 528) avoir retrouvé la toute-puissance des 
anciens mages : c'est possible, maison ne le croira que quand 
il en aura montré des échantillons. Ce n’est que par des faits 
qu'il pourra convaincre de la réalité de son pouvoir magique. 
Se vanter de le posséder et ne jamais le montrer, toujours pro- 
mettre et ne jamais tenir, c’est prolonger beaucoup trop une 
plaisanterie qui finit par manquer de sel. 

Une des partiesles plus intéressantes du livre, c'est le récit 
des procès de sorcellerie. Nous avons regretté d'y trouver 
(p. 95 et 374) la justification de ce déluge de poursuites qui, 
pendant tant de siècles, a ensanglanté l'Europe. L'auteur 
donne pour motif que plusieurs sorciers commettaient de vé- 
ritables crimes, tels que des meurtres d'enfants : alors on n'au- 
rait dù poursuivre que les meurtriers, et seulement pour ces 
meurtres, et non pas ériger en crimes des faits chimériques 
ou indifférents. L'auteur est obligé de reconnaître que, du 
temps de Pépin-le-Bref, les gens inconnus qu'on rencontrait 
dans les campagnes étaient accusés de descendre du ciel et 
tués sans miséricorde comme sorciers (p. 252) ; que, dans les 
temps d'ignorance, on prenait les grands politiques pour des 
possédés, et les savants pour des enchanteurs (p. 302); que 
les persécutions rendaient la folie contagieuse, que la rumeur 
publique accusait des innocents, et que les tortures leur arra- 
chaient l'aveu de crimes imaginaires (p. 292). Il considère 
Grandier comme un martyr (p. 385, 386), et il rapporte avec 
une généreuse indignation ces règles aussi odieuses qu'extra- 
vagantes, suivies en matière de sorcellerie, que le diable est 
l'auteur de tous les phénomènes qui ne s'expliquent pas natu- 
réellement, et que le diable dûment exorcisé est forcé de dire 
{a vérité et peut être admis à témoigner en jusliee (p. 38h). 
Des myriades d'innocents ont péri, victimes de la superstition 
et du fanatisme; les auteurs de ces infamies méritent l'exé- 
cration de la postérité, et les institutions dont l'esprit a in- 
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spiré toutes ces horreurs, doivent être frappées de la même 
réprobation. 

M. Constant professe pour l'Eglise catholique une soumis- 
sion sans bornes, et il consacre un chapitre à prouver la vé- 
rité du christianisme par la magie : tant de zèle et de doci- 
lité doit surprendre de la part d'un docteur ès-sciences 
magiques, sciences qui ont toujours senti le fagot. Malgré 
ces protestations, on peut douter de la pureté de son ortho- 
doxie quand on le voit persister à nier l'existence personnelle 
du diable, qui forme un des dogmes fondamentaux de l'E- 
glise, et proposer d’enfermer comme fous ceux qui croient 
que Dieu leur a parlé (p. 129), ce qui comprendrait tous les 
prophètes, les apôtres et les évangélistes! Entrainé par sa 
ferveur, il va jusqu'à proscrire l'examen en fait de religion. 
Ce sont, dit-il, des choses à croire ou à ne pas croire, « mais 
quiconque raisonnera là-dessus et voudra discuter scientifi- 
quement la chose, méritera de passer pour sot. » (P. 484.) Fort 
bien, gardons-nous de faire usage de notre raison, et te- 
nons-nous-en à la foi aveugle, la foi du charbonnier, c'est le 
plus sûr. Mais nous nous Otons par là le droit de condamner 
ceux qui, avec une foi également robuste, croient autrement 
que nous, De quel droit M. Constant ose-t-il déclarer erronés 
le paganisme ancien, le brahmanisme et en général les reli- 
gions autres que le christianisme? Les sectateurs de ces reli- 
gions ont aussi leur foi de charbonnier, et ces fois se valent 
de part et d'autre. De quel droit nie-t-il le diable? Si c'est en 
vertu de sa raison, il méconnaît la règle qu'il a posée, il oublie 
l'anathème qu'il a lancé contre ceux qui discutent : respect à 
la /oi dans le diable. Il ne faudra même pas se moquer de 
l'enfant qui croità Croquemitaine : c'est une affaire de foi, ça 
ne se discute pas... 

Voilà dans quel abime on tombe quand on ose interdire à 
l'homme l'usage de sa raison, c'est-à dire de la plus noble de 
ses facultés, de celle par laquelle il est semblable à Dieu. Et, 
à ce sujet, nous rappellerons à M. Constant ce qui se prati- 
quait dans une secte magique qu'il connaît parfaitement et 
que nous ne pouvons nommer. 
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Le récipiendaire était soumis à de graves et sokennelles 
épreuves ayant pour but de constater sa force-d'âme et ta 
rectitude de son jugement; il devait justifier qu'il était aliran- 
chi des superstitions, des préjugés duvulgaire; il'hrisait une 
, des idoles adorées en ce temps-là, et il était admis dans le 
sanctuaire où étaient écrits en lettres d'or ces vers de Virghe, 
qui était un des patriarches de la magie : 


Felix qui potuil rerum cognoscere causas, 
Atque metus omnes el inexorabile fatum 
Subjecit pedibus strepitumque Acheronlis avari. 


Si plus tard l’adepte s'écarlait, par sa conduite, des prin- 
cipes au nom desquels il ayait été: admiş parmi les sages, il 
était traduit devant l'assemblée des vénérables; s'il était cou- 
vaincu d’avoir, par exemple, fléchi le genou devant les idoles, 
d'avoir caressé les vieilleserreurs, il était reconnu indigne de 
servir le grand œuvre, on l’excluait du sanctuaire, après lui 
avoir attaché par dérision ua paniacle très-singulier, qui se 
trouve chez quelques amateurs de sciences occaltes. Le con- 
tour, au lieu de consister en um cercle ou un polygone régu- 
lier, est une ligne brisée, irrégulière, avec des angles 
rentrants et sortants; on y voit en tête la lettre hébraïque 
lamed 7, puis un flambeau renversé, une écrevisse et un vau- 
tour. Voici la elef de ce pantacle. La ligne brisée indigne indé- 
cision, manque de suite dans les idées. Lelamed est composé 
d’une branche qui s'élève en haat (aspiration vers la vérité}, 
puiselle s’mfléchit et se dirige horizontalement (symbole des 
goûts terrestres, culte de la matière) ; et après. une nonvelle 
inflexion, la ligue se dirige en bas (déchéence, dégradation). 
Le flambeau renversé figure celui qui méconnait les lumières 
de la raison; l’écrevisse est, comme on sait, l'emblème de La 
marche rétrograde, Quant au vautour qui dévare lescadavyres, 
leschairs putréfiées, c'est lesymbole de ¥ hamme, qai, asa Meu 
de se nourrir de La vérité qui est la vie de l åme, se souris de 
dogmes morts, da croyances vermoulues. A. S Moss. 


Baron ou POTET, propridtaire-gérant. 


Paris. — Impr. de Pommeret et Morcau, 47, rue Varin. 


T octobre +859. 
« Monsieur le Baron, 

u Je fais Te plus grand cas du journal que vous publiez et 
oŭ vous avez le courage d'accueillir des observations et des 
faits si étranges. l 

« Mais ce qui est encore plus étrange, c'est que, dans le 
mème journal, on me renvoie aux contes de Croquemitaine et 
du Petit-Poucet pour avoir admis dans mon histoire de la 
magie des faits moins extraordinaires et qui pour moi sont 
parfaitement avérés. Ù 

« M. S. Morin assure qu'on n’a jamais vu de vampires 
dans les pays où l'on n’y croit pas. Comment veut-il qu'on y 
croie dans les pays où l’on n’en a jamais vus, lui qui n’y croi- 
rait pas s’il en voyait ? z 

u La lumière astrale est, dit-il, un mot sans idée. Pourquoi 
ne pas avoir la bonne foi de dire seulement que c'est un mot 
qu'il ne comprend pas? ; 

« Selon lui, l'auteur de l'Histoire de la Magie est entaché 
de superstition catholique, ce qui ne l'empêche paade-sentir 
terriblement le fagot : j'avoue que j'ai xespiré, cette odeur de 
fagot daas wae phrase de M. Morin, où il dit que ce' særait 
une profanation que d'appeler magiciens des savants: dont la 
mémoire est justement vénérée. Profhmation! mon: cher 
monsieur, le mot est fori! Cela sent un peu l'inquisiteur, et 
c'est vous- qui nous accuses de superstition 1... 

Selon nous, la vraie superstition, e'est l’incrédulité en pré- 
senca des miracles de la nature qui nous imposent la foi, pour 
sauver la raison du découragement et du désespoir, 

« Les autres critiques de M. Morin prouvent qu'il a lu peut- 
être un peu légèrement notre livre; autrement iFaurait trouvé 

Tous XVIU., — N° @S, — 2° Sén. — 25 Ocrome 1859. 20 
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dans le livre mème la réponse aux questions qu'il veut bien 
nous faire. 

Pour ce qui est du défi qu'il semble nous adresser de prou- 
ver notre pouvoir en magie, nous ne le prenons pas au sé- 
rieux, il nous serait pénible d'avoir à envodter M. Morin 
pour le convaincre, et nous aimons mille fois mieux lui laisser 
le facile triomphe d'un doute qui semble être chez lui un 
parti pris. 

« Nous le remercions d'ailleurs des choses gracieuses qu'il 
a bien voulu nous dire en commençant son article; et si 
jamais, dans son étude, encore inexpérimentée des sciences 
occultes, il lui arrivait une mésaventure semblable à celle du 
bon Apulée, nous lui renverrions les roses dont il veut bien 
parer notre médiocre érudition. 

« Je compte sur votre obligeance, monsieur le baron, pour 
l'insertion de cette lettre dans votre plus prochain numéro 
et suis avec une haute considération. 

« Votre très-humble serviteur, « Écrpnas Lévi. » 

Réponse, — « Laissons de côté les questions personnelles et 
ne nous occupons que de la vérité. M. Éliphas Lévi doit 
reconnaître que ses affirmations sur le pouvoir de la magie 
ne peuvent être admises sans preuves, Qu'il produise donc des 
faits; il y a assez longtemps qu'on lui en demande; son 
refus prolongé ne peut être regardé que comme un aveu 
d'impuissance. Il n’y a pas chez moi, quoi qu'il en dise, de 
parti pris ni d'incrédulité systématique. Je cherche sincère- 
ment à m'éclairer sur la réalité des merveilles prônées par la 
magie : malgré de nombreuses déceptions, je poursuis mes 
recherches et je serais charmé de pouvoir certifier de mon 
témoignage quelques-uns des prodiges annoncés. Si ma con- 
viction ne peut être obtenue qu'au prix d'un envoùtement, 
je consens à en subir les inconvénients, et j'accorde d'avance 
l'absolution au magicien qui m'imposera cette épreuve. Si 
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M. Lévi ne me juge pas digne, à cause de mon fluide d'incré- 
dulité, d'assister à ses expériences, qu'il nomme une com- 
mission de vérification. La Société du Mesmérisme se fera un 
plaisir. de donner :son concours, et elle serait heureuse de 
proclamer un suécès. : « A.-S. Morin. » 

La lettre de M. Éliphas Léviet la noie de M. Morin sem- 
blent ressusciter les querelles qui existèrent autrefois en- 
tre ceux qui croyaient à la magie et ceux qui en niaient la puis- 
sance. Nous qui admettons cette science profonde, nous som- 
mes loia de nous révolter contre les doutes : on commence 
par douter, mais le doute entraîne à des recherches quiamè_ 
ment quelquefois la conviction, Qui croit au magnétisme doit 
croire ou croira bientôt à la magie; car il en est le point de 
départ, il est l'agent qui soude le monde physique au monde 
moral , il est le principe de tous les miracles, il est la 
base de toutes les religions comme nous le prouverons 
bientôt, et cette vérité méconnue accuse l'ignorauce du 
temps présent. Si nous avions des efforts à faire, ce serait près 
de ceux de nos amis qui nous ont appris à respecter leur 
opinion par leur dévouement au magnétisme ; mais nous de- 
vons avouer notre répugnance à les tenter : la magie n’est pas 
ce que nous aïmons. Notre amour est pour un fait plus 
simple qui est maintenant du domaine de tous, Tant que 
łe serai dans ce sentiment, je laisserai aller les choses et n'en 
voudrai point aux hommes honorables qui ne croiront point 
aux œuÿres magiques. 

Baron pu Porter. 
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THÉORIE, ` 
SYSTÈME PETSIOS-PRYSIOLOGIQUB TOUCHANT LES PHÉNOMÈNES AT- 
TRIBUÉS AU MAGNÉTISME ANIMA Jų. 
(Sue (1).) 
m 


Des manifestations de lod dans la ngture vivaue ou biod 


Sous cenom nous pourrions comprendre les phénomènes 
que nous présente l'ensemble des êtres. organisés du règea 
végétal et du règne animal; mais comme ces phéaemènes 
diffèrent en bien des points dans ces deux classes, d'êtres, 
nous réserverons un chapitre particulier à la manifestatiqn 
de l'od dans les végétaux. et ne traiterons ici que du règne 
animal, et même spécialement de l'homme; car c'est en lui, 
c'est dans sa fibre nerveuse que nous trouverons le point 
d'appui de notre système. En effet, ce que l'électroscope est 
pour l'électricité, le thermomètre pour ta chaleur, le baromé- 
tre pour la densité de l'air, la boussolepour l'aimant, l'homme 
deué de senuiiuité l'esf,. amos por l'ad; c'eni dome bei qui 
nous servira d'odoscope au d'odomgtre, 

Avant d'aborder les phénomènes Au biod, ou fluide vital, 
il est une question préalable qui s'offre naturellement à l'es- 
prit et qu’on aimerait à pouvoir'résoudre, c'est celle-ci : 
Qu'est-ce donc que la vie? Malheureusement tous ceux qui 
ont voulu l'entreprendre se sont taujaurs vus are téa par un ob» 
stacle infranchissable. Bichat, qui plus qu'aucun autre s'est 
imposé la tâche d'approfondir ce sujet, définit la vie « l'en- 
semble des fonctions qui résistent à la mort; » mais lorsqu'il 
s'agit d'aborder le point principal de la question, il est forcé 
de reconnaitre que le principe, la cause première, le moteur 
suprème des phénomènes de l'existence est hors de notre 
portée. Quant à nous, s'il n'y avait pas presque témérité à 


(1) Voir le n, 53, 10 mars, et le n. 58, 25 mai 1859, 


— 1557 — 

émettre natre pensée sur un sujet qui fait le désespoir de la 
science, nous dirions que la vie est la manifestation de la 
tendance de la matière à réfléchir an ells, par un rayonne- 
ment de plus en plus lamiseux, l'intelligence suprême, la 
volonté souveraine, la chose en soi, grâce à une étincelle 
primitive, la flamme odique, communiquée à la matière 
inerke au coumencament des temps, entretgaue au moyen 
des actions et des réactions résultant des lois de cet agent, 
transmise par la génération d'individu à individu et déva- 
loppée jusqu'à l'homme par une succession non interrompue 
et de plus en plus perfectionnée de genres, de familles, dẹ 
règnes, de races. 

Ce n'est, là que le résumé de la conclusion à laquelle nos 
sommes parvenus en méditant dans notre for intérieur sur ce 
problème insaluble de la vie; mais il faudrait, pour faire com- 
prendre potre pensée tout entière, ajouter des dévelop 
pements dans lesquels l'objet qui nous occupe ne nous , 
permet pas d'entrer présentement; nous y reviendrons saus 
doute plus tard ; pour le moment £a qui nous importe, C'est 
d'aborder l'exposition, des phénomènes dans l'homme. 

Nous avons déjà dit précédemment que dans les cristaux 
l'action odique semblait avoir, été arrêtée dans sen oouxs : ja 
matière brute, après avoir été soumise, pendant ta période de 
l'enfantement des mondes, aux révolutions incandesgentes 
par lesquelles la force créatrice fit passer notre globe pour lpi 
donner la forme sous laquelle il apparaît à nos yeux, jema- 
tière brute, dis-je, sortant de.cet état d'ébullition, fut soys- 
traite peu à peu à ce choc de polarisatian qui est l'essençe 
même du mouvement, soit organique, $pit porganique et re- 
tomba dans l'état d'inertie. Alors, àcatte époque de refraidis- 
sement, les pôles cherchèrent à s'équilibrer : tout ce qui 
touchait à la croûte terrestre subit l'influence intrinsèque de 
la terre et resta positif, tandis que les sommets, par leur 
tendance vers l'éther, devinrent négatifs. 

Dans les végétaux, nous voyons la suite de cette même loi. 

Êtres à peine affranchis, ils sont encore enchaînés au sol où 
ils prirent naissance : ausgi chez eux c'est la force positive 
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qui domine et qui préside au développement; c'ést elle qui 
envoie le tronc, les branches dans les airs, pour y aspirer les 
‘raÿons de Pastre- dont Ja ‘chaleur Îes'vivifie, et les racines 
dans la terre pour y puiser la nourriture. La tige de la plante 
est donc le siége de la force positive, tandis que dans les 
‘branches, les feuilles, les fleurs, réside la force négative. 

A mesure que nous nous élevons dans l'échelle des êtres, 
nous voyons une transformation s’opérer dans la prépondé- 
rance de ces forces. Dans les vertébrés, la force négative ľem- 
porte éminemment sur la force positive. L'organe qui chez 
ces êtres, et particulièrement chez l'homme, représente cette 
force, c'est le cerveau et en général tout le: système nerveur. 

‘Néanmoins il faut distinguer dans cet organe lui-même deur 
grands centres d'action, qui diffèrent par leur forme,- aussi 
‘bien que par leurs attributions, et dont chacun est soumis à 
“ane polarité opposée : l'encéphale, centre de la vie ani- 
male ou relative, est essentiellement négatif, tandis que ss 
extrémités nerveuses sont en général positives. Le système 
ganglionnaire au contraire, ainsi que tout ce qui dépend de} 
vievégétative, est, comme les végétaux, sous la prédominance 
‘du pôle positif. On trouve d’ailleurs dans le corps humain 
une foule de polarités qui se mêlent, se croisent, se renfor- 
cent ou s’affaiblissent mutuellement, afin de contribuer à l'é- 
quilibre général qu'ellesont pour but de maintenir, dans 
l'homme à l'état de santé. 

' Nous trouvons ces polarités très-prononcées dans ses 

“trois axes de longueur, de largeur, d'épaisseur. La polarité 
principale est celle de la largeur : aïnsi tout le côté droit est 
` dans son ensemble négatif, tandis que le côté gauche est po- 
"sitif. Cétte polarité est surtout très-prononcée dans les 
membres supérieurs; aussi est-ce surtout à eux qu'on a re- 
cours pour les expériences où Yon a besoin d'un odomètre. 
La deuxième polarité est cèlle de la longueur : la tête, comme 
il a été dit plus haut, est od négative, tandis que les extré- 
mités inférieures sont positives, Une troisième polarité qui 
découle naturellement du système de la vie végétative ou 
organique et de la vie animale ou de relation, c’est celle d'an- 
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tériorité et de postériorité. L'épine dorsale et tout le dos se 
trouvant sous l'influence de l'encéphale, on voit se continuer 
-dans cette partie l'action négative du cerveau, tandis que le 
plexus solaire, l'estomac et tous les intestins sont autant de 
centres d'od positif. Cette môme opposition se retrouve dans 
les faces antérieures et postérieures des bras et des mains, 
des jambes et des pieds. De cette triple source de polarité ré- 
sultent une foule de combinaisons de polarités secondaires : 
ainsi, bien que le cerveau en général soit négatif, l'hémi- 
sphère gauche l'est beaucoup mains que l'hémisphère droit : 
le plexus solaire est positif par sa nature et par sa situation 
à la partie antérieure du corps; maiscette positivité l'emporte 
eacore dans le côté gauche sur le côté droit. Les pieds, les 
mains sont positifs, puisqu'ils reçoivent les extrémités des 
nerfs qui prennent leur origine dans le cerveau, mais de plus 
la main gauche et le pied gauche sont encore soumis à une 
seconde influence, celle de la positivité de largeur, et même 
à une troisième, si nous considérons que la face interne subit 
-la même influence que l'abdomen par rapport au dos. 

Ici se présentent plusieurs objections au-devant desquelles 
je veux moi-mème aller. D'abord une foule de gens ne man- 
Qqueront pas de dire : Mais qui nous prouve que toutes ces 
assertions sont. réelles, et quel moyen avons-nous de les con- 
stater! À ceux-là je répondrai : Patience. Tous les faits que 
j'avance s'appuient sur des expériences rigoureuses, faites 
sur un grand nombre de personnes, et comme mon but est 
de les voir confirmés par tous les magnétistes sérieux et par 
les hommes de science, j'indiquerai un peu plus loin des 
moyens à la portée de chacun d'arriver à la conviction en re- 
nouvelant les mêmes expériences. Il est une autre objection 
beaucoup plus grave que me feront sans doute d'autres incré- 
dules encore plus difficiles à contenter. Ceux-là, non-seulé- 
ment refusent d'accepter des faits, mais même ils ne veulent 
consentir à tenter les expériences qu on leur propose qu'après 
qu’ on leur a donné au moins la raison plausible de ces faits; 
sinon ils qualilient de chimères tout ce qu'on leur avance et 
passent outre sans même prendre la peine d'expérimenter, 
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‘Voici ogtte abjecilon :' News. admettrions volontiers les trois 
amnes de polarité mdiquées ci-dëssus; mais comment expliquer 
que le système nerveux de l'hémisphère droit du cerveau, trì- 
plement: négatif, d'abord, comme partie intégrante de l'encé- 
phale, puis relativement à son axe de largeur, eteafin dans son 
axe d'épaisseur pour sa face oceipitale, puisse fournir deux 
nouveaux pôles négatifs dans le membre inférieur droit, zone 
transversale et face postérieure, si l'on admet le principe que 
chaque extrémité d'un cordon nerveux présente un pôle op- 
posé à celui de 54 racine? La même objection se présente 
également pour l'hémisphère gauche. Cette objection assu- 
rémeat est très-sérieuse ; elle n'aurait mème pu être réfutée 
sans les travaux infatigables des anatomistes modernes sur la 
structure intime du cerveau; mas, grâce à la découvert de 
Mistichelli, non-seulemest cette difficulté n'en est plus une, 
mais même nous trouvons daas ces eur hevétrements de pola- 
rités, l'explication toute naturelle du faitanaiomique constaté 
par Mistichelli, jusqu'ici resté inexplicable., Quand nous 
avons devant nous un bulbe rachidien, et que nous le consi- 
dérons dans sa partie antérieure, nous trouvons devant les 
olives deux cotps appelés pyramides, doat l’une occupe La 
droite et l'autre la gauche. Eb bien, d'aprés la découverte de 
Misticheli, confirmée depuis par un grand nombre d'anato- 
mistes modernes, chacune de ces pyramides se-divise en qus- 
. tre faisceaux, dont les trois autérieursgauches s'entre-croisant 
avec les trois antérieurs droits en formant ainsi une série d'z, 
qui s'étayent de bas en haut; de sorte que les faisceaux de la 
pyramide droite se continuent avec les cordons latéraux gaùt- 
ches de la moelle, et vi vers. Le vaisseau le plas externe 
seul ne participe pas à l'entre-croisement et se continue di- 
rectement avec-le cordon antérieur formé par le corps oli- 
vaire. f ; 
Comparous maintenant, les polarités, noas trouverons ab- 

solument les mêmes dispositions que dans ces faisceaux pyra- 
midaux, L 1 
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Cette figure nous montre d’abord que chaque faisceau ner- 
veux peut, au moyen de cet entre-croisément, avoir son pôle 
correspondant, puisque la négativité doit dominer dans la 
pattie supérieure, carelle y est représentée par 5 pôles nê- 
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gatifs, tandis qu'on n'y rencontre que 3 pôles positifs C'est 
justement le contraire dans la partie inférieure. 

Par là se trouve donc motivé cet entre-croisement des fais- 
ceaux des pyramides, depuÿ longtemps reconnu comme fait, 
mais dont on ne pouvait Comprendre le but; c'est à cette 
mêmedisposition qu'il faut attribuer ce phénomène singulier, 
qu'une hémiplégie ou paralysie du côté gauche du corps an- 
nonce le plus souvent une lésion de l'hémisphère droit du 
cerveau, et réciproquement. 

Du reste le système que je livre ici aux réflexions des per- 
sonnes, aux expériences et à la critique des hommes de 
science, a pour lui cet immense avantage qu'avec son aide la 
plupart des rapports anatomiques et des faits physiologiques, 
qui étaient restés jusqu'à ce jour des problèmes insolubles, 
ne sont plus désormais que de simples conséquences de la 
loi d'équilibre des forces odiques. 

Passons maintenant à un phénomène physiologique quia 
déjà eu le privilége de soulever bien des tempêtes, la circu- 
lation du sang, et voyons si l'od n'y révélerait pas également 
sa présence. 

Tout le monde sait que la circulation de l'homme et des 
mammifères consiste dans le mouvement incessant du sang 
dahs toutes les parties du corps au moyen d'un système de 
canaux ramifés. Le cœur, À l'aide de ses contractions, chasse 
le sang dans les artères. Celles-ci, en se ramifiant de plus en 
plus, le distribuent dans tous les organes par l'intermédiaire 
du réseau capillaire, puis il revient, en vertu d'une nouvelle 
impulsion, à travers les veines vers son point de départ. 

Le cœur est séparé en deux par une cloison complète, de 
sorte qu'on peut admettre avec raison qu'il y a uñ cœur gau- 
che et un cœur droit, En regardant le cœur comme le centre 
des mouvements du sang, on est fondé à dire qu'il y a me 
double circulation ou deux cercles circulatoires simultanés. 
L'un commence au cœur gauche, traverse les organes et 
aboutit au cœur droit; l'autre commence au cœur droit, tra- 
verse les poumons et revient au cœur gauche...Le. premier 
étant plus étendu, prend le nom de grande circulation où 
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circulation générale; on donne au second le nom de petite 
circulation ou circulation pulmonaire. La direction du 
sang des artères est centrifuge, celle du sang des veines est 
centripète. Le sang artériel ne diffère pas du sang veineux 
seulement par la direction de son cours, mais encore par ses 
caractères physiques et chimiques. Le sang qui va du cœur 
aux organes par les artères est rouge vermeil, celui qui re- 
vient des organes au cœur par les veines est d'un rouge brun. 
C'est dans les poumons que le sang brun est revivifié ou 
oxygéné et redevient vermeil. Le cœur n’est pas seulement 
partagé en deux parties par une cloison verticale; chaque 
côté, gauche et droit, se trouveencore divisé horizontalement 
en deux cavités qui communiquent l'une avec l'autre. La ca- 
vité supérieure ou oreillette gauche communique largement 
avec la cavité inférieure ou ventricule gauche; il en est de 
même de la droite. Le sang est projeté de l'oreillette dans le 
ventricule et du ventricule dans les artères à l'aide de mou- 
vements alternatifs de contraction et de relâchement. Le mo- 
ment de la contraction du cœur a reçu le nom de systole, Le 
moment du relâchement ou du repos a recu celui de diastole., 
Le premier mouvement est actif, le second passif. Lorsque le 
cœur se contracte, ses quatre cayités n’entrent pas simulta- 
nément en jeu. Les deux oreillettes se contractent ensemble, 
puis ensuite les deux ventricules, pendant que les deux oreil- 
lettes se dilatent. Il y a donc d'abord systole auriculaire si- 
multanée avec diastole ventriculaire; puis systole ventricu- 
laireaccompagnéede diastole auriculaire : enfin vient un temps 
de repos ou diastole des quatre cavités. Pendant ce temps de 
repos, le sang veineux entre librement, par suite de l'impul- 
sion qui lui est donnée, dans l'oreillette droite, tandis que Je 
sang rouge qui revient des poumons pénètre dans l'oreillette 
gauche : alors survient la systole ou contraction auriculaire 
qui chasse le sang brun dans le ventricule droit et le sang 
rouge dans le ventricule gauche; enfin arrive la systole ven- : 
triculaire qui chasse le sang veineux dans les poumons et le 
sang artériel dans l'aorte, d'où il se distribue dans tout le 
corps au moyen de l'aorte descendante et des carotides, 
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Ces quelques mots d'introduction sufliront, je pense, pour 

faire camprendre ce qui me reste à dire des lois qui président 
à la circulation -du sang. 


Une chose m’a frappé, comme elle a frappé sans doute tous 
ceux qai ont cherché à se rendre compte du grand problème 
de la vie humaine, c’est l'impossibilité où se trouvent encore 
âvjourd'huï les physiologistes d'expliquer d'une manièresinon 
satisfaisante, au moins plausible, la cause première qui pré- 
dide aux mouvements de l'organe le plus essentiel à la vie, 
c'est-à-dire du cœur humain. La mort, dit Bichat, est la con- 
séquence de l'interruption de la circulation, de la respira- 
tion, de l'action du cerveau. Puis il ajoute plus loin : Le cer- 
deau ne peut fonctionner que par suite d’une ercitalion que 
le sang exerce sur lui. Cette excitation ne peut-être produite 
que par. lesang vivifié par la respiration. Ici, d'une part, il est 
évident que ces trois organes sont tous trois absolument né- 
cessaires à la conservation de la vie; de l'autre, il faut recon- 
naître que l'existence du plus noble de ces organes est, pour 
ainsi dire, subordonnée au fonctionnement des deux autres, 
et que c'est dans la circulation du sang, entretenue par le jeu 
des poumons, que réside le principe essentiel, le grand mo- 
teur de la vie organique. Cette assertion se trouve confirmée 
par le fait que Te cœur continue à battre quand il est séparé 
des Kens qui le retenaient au système nerveux, et qu'on a vu 
la vie s'y conserver encore quelques heures après qu'il avait 
été arraché de la poitrine d'un animal : au contraire toute 
fonction du cerveau cesse aussitôt que la circulation se trouve 
interrompue. C'est donc dans la contraction-et le relâchement 
alternatif de cet organe qu'il faut chercher le ressort qui meut 
toute la machine humaine. 


Quand nous serons parvenus à découvrir la loi en vertu.de 

- laquella fonctionne, avec une régularité si admirable, l'appa- 
reil circulatoire, nous aurans fait là sur la nature, si jalouse 
de ses secrets, une précieuse conquête, car nous nous trou- 
verons par Là initiés à la connaissance, non de la cause pre- 
mière, mais d'une des causes secondes de la vie, dont jus- 
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qu'à ce jour, malgré les infétigables recherches de la science, 
nous savons encore di pea de chose. 

Si nous intérogeons les écrits des plus grands physiologistes 
poor apprendre sur quel principe repose le’ double mouve- 
ment du sang du centre vets la périphérie et de Ix périphérie 
vers le centre, nous reconrmissôns, d’une part, combien ils at- 
fachent d'importance à ta solution de ce problème, et de 
l'autre, combien, matgrë toutes teurs recherchés, et fears ex: 
périences, cette question conserve encore à leurs yeux de 
lacunes et d'obscurité : aussi, faute d’avoir pu éclairer le 
point principal, sont-ils forcés de se rejeter sur les points se- 
éondaires : la multiplicité des causes alléguées pour expli- 
quer ce mécanisme si simple et sï parfait, trahit déjà lin 
certitude qui règne encore dans leur esprit. Aussi Béclard, 
après avoir épuisé la série des Taits avancés par læ science, 
s'écrie-t-il enfin avec un accent de désespoir : « Mais il reste 
toujours dans les contractions du cœur un inconnæ que l'ex- 
périence na pas encore résolu, et sur lequel nous avons plus 
d'une fois insisté. C'est la question de savoir pourquoi le 
cœur séparé du corps de l'animal éontinue # battre sponta- 
nément pendant quelque temps, » 

Nous ne prétendons point, nous néophyte de la stience, 
dont le nom est encore inconnu, gwit noms soit accordé 
d'approfondir un mystère que les travaux infatigables de 
tant d'hommes de génie n'ont encore pu partent à pénétrer : 
cependant nous ne pouvons résister à Ja: tentation de sòu- 
mettre å l'examen de ceux qui ne craignent pas dè s’aventu- 
rer à la conquête d'une véfité, un système qui, après avoit 
subi l'épreuve de l'expérience, est peut-être appelé à ouvrir 
une nouvelle voie aux retherches des physiologistes, et Là x 
du moins pour lai le mérite de la simplietté, ` 

Nous avons vu plus haut que l'homme présente dans son 
axe longitudinal une polarité. Nous supposons donc: que 
cette polarité règne avec un redonblement de puissance mir 
centre du mouvement circulatoire. La force of positive est 
inhérente ä l'oreillette et au’ ventrictle gauthes; la férce o 
négative à l'oreillette et au ventricule droits. Le sang vivifè 
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et oxygéné dans les poumons et par conséquent chargé d’où 
négatif est attiré dans l'oreillette gauche en vertu de la loi 
d'attraction des pôles contraires. Arrivé dans cette oreillette, 
ilimprime aux fibres musculaires une contraction qui le chasse 
dans lẹ ventricule gauche. Le vide s'étant npėré dans l'oreil- 
lette, là diastole succède à La systole. En même temps le 
ventricule gauche, influencé par l'ondée artérielle, subit son 
mouvement de systole, au moyen duquel le sang est poussé 
dans l'aorte. Le vide fait aussitôt cesser la contraction, et le 
cœur se trouve au moment du repos : alors survient une nou- 
velle ondée qui contracte de nouveau l'oreillette, puis le ven- 
tricule; et ce mouvement. alternatif continue ainsi sans 
interruption. Le sang parvenu dans l'aorte se répand par 
suite de cette impulsion primitive, à l'aide des artères, dans 
toutes les parties du corps et parvient jusqu' aux vaisseaux 
capillaires. | 

Maintenant il reste encore un second point à éclairer, c'est 
celui de savoir en vertu de quelle autre influence, le ‘sang 
parvenu dans le réseau capillaire retourne de la périphérie 
vers le centre. Ici, comme nous le jugeons facilement, vont 
s'accumuler de nouveaux obstacles : un des plus grands est 
sans contredit la loi de la pesanteur. Aussi est-ce sur ce 
point. que les théories physiologiques sont encore moins sa- 
tisfaisantes et qu'on cherche à suppléer par la multiplicité 
des causes à ce qui manque à chacune d'elles en certitude. 

- La principale cause qu'on allègue, à part les contractions 
du cœur, c'est la contraction musculaire. Assurément les 
mouvements en général, et surtout ceux de la locomotion sont 
propres à accélérer le cours du sang : mais si nous songeons 
que, d'après les calculs consciencieux faits sur la vitesse du 
sang, ceux de Hering par exemple, il résulte que le sang met 
environ 25 à 30 secondes à parcourir le cercle entier de la 
circulation, nous devrions avoir fort à craindre que les hommes 
qui mènent une vie sédentaire et ceux qui se livrent àun 
sommeil de 9 à 10 heures, ne courent le danger de voir leur 
gaug se figer dans leurs veines. Je ne parlerai pas davantage 
de l'influence que peuvent avoir les mouvements d'inspiration, 
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ni de celle que M. Tigri attribue aux battements des artères 
dans leur gaines commnnes avec les veines; ces causes ne 
paraltront jamais suffisantes à ceux qui exigent, pour se ren- 
dre compte d'un phénomène , des raisons évidentes. ` 

Essayons si en poursuivant notre idée première nous ne 
pourrons pas trouver une explication plus vraisemblable. 

Nous savons que le sang parvenu daus les vaisseaux capil- 
laires, subit une complète transformation chimique : par 
suite des combustions de la nutrition, il a perdu une partie de 
son oxygène, et contient par conséquent une portion plus con- 
sidérable, relative du moins, d'acide carbonique. Nous pou- 
vons donc supposer avec quelque raison que, vu cette perle 
d'oxygène, la polarité odique du sang s'est modifiée et que, 
de négatif, il est devenu positif. D'un autre côté, si nous l'a- 
vons suivi dans son cours à travers les artères, nous avons vu 
que jusqu'alors contenu dans les parois élastiques des vais- 
seaux artériels, il avait été à peu près soustrait à l'action des 
fibres nerveuses; mais dans le réseau capillaire ce tissu pro- 
tecteur tend de plus en plus à s'amoindrir : enfin dans les 
dernières ramifications de ce système, le contact avec les fi- 
bres nerveuses, alors multipliées à l'infini, ne peut manquer 
d’avoir lieu. Que résulte-t-il de ce contact? Les extrémités 
nerveuses od positives par opposition à l'encéphale, rencon- 
trant le sang également positif, un choc a lieu, les capillaires 
se contractent et le sang repoussé se précipite dans les vais- 
seaux veineux, qui, en vertu de l'influence de l'oreillette droite 
dn cœur, subissent la polarité négative. -Les expériences de 
MM. Bernard et Brown Séquart prouvent victorieusement 
cette assertion. Lorsqu'on pratique la section des filets cervi- 
caux du grand sympathique destinés aux artères de la face, 
les capillaires, privés de leur contractilité, se laissent distendre 
par le sang : les parties dans lesquelles se répandent ces ar- 
tères offrent bientôt une congestion sanguine accompagnéé 
d'élévation dans la température. L'excitation galvanique peut 
rétablir pour un moment la contractilité; mais la conges- 
tion reparalt bientôt, quand l'excitation galvanique est sup- 
primée. 
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” Ainsi dans l'appareil circulatoire les artères et les veines 
forment les deux branches de cette force magnétique ou 
plutôt odique, dontles deux moitiés du cœur, gauche etdroite, 
sont les points culminants; le réseau capillaire représente la 
la ligne neutre. Aussi le mouvement du sang assez lent en 
traversant ce réseau augmente-t-il de vitesse en s'avançant 
dans les vaisseaux veineux, et est-il encore plus rapide dans 
le voisinage du cœur. Le sang veineux arrivant dans l'oreil- 
lette droite produit une contraction semblable à celle qui 
s'opère dans le même temps dans l'oreillette gauche : le 
même mouvement a lieu l'instant d'après dans le ventricule 
droit, et le sang se rend dans les poumons. Les poumons (nous 
saurons plus tard pourquoi) sont sous la même influence que 
le côté droit du cœur; ils sont od négatifs, aussi attirent-ils 
avec force le sang veineux; mais aussitôt que le sang, par 
suite de l'acide carbonique exhalé et de l'oxygène absorbé 
par la respiration, est devenu négatif, il se trouve repoussé 
des poumons et vient affluer au cœur, où il est attiré par 
l'oreillette gauche, pour recommencer de nouveau son mou- 
vement circulatoire. 

Ce systéme, comme on le voit, esf une conséquence rigou- 
reuse des lois que j'ai posées en parlant des diverses polari- 
sations de l’homme. À ceux qui n'y voient encore qu’une 
simple hypothèse, peut-être heureusement combinée, je de- 
vrais présentement me contenter de répondre que Ia plupart 
des vérités admises parmi les hommes n’ont pas en général 
de fondement plus assuré que cette hypothèse. Maïs comme 
je tiens à faire voir que ce n’est pas une spéculation bâtie au 
hasard et faite dans le but d’exciter la curiosité, je vais, 
ayant de passer aux preuves expérimentales, chercher à ap- 
puyer mes assertions de quelques autre faits physiologiques 
constatés par des noms qui font autorité dans la’ science. 

Un premier fait reconnu en physiologie, c'est que la tension 
du sang produite par la contraction ventriculaire du cœur gau- 
che, est beaucoup plus considérable que celle qu’exerce le 
ventricule droit. L’ondée liquide chassée par le cœur gauche 
fait équilibre à une colonne mercurielle de 15 centimètres 
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environ, taadis que celle qu'eserce le cœur droit est moindre 
de moitié. On explique d'ordinaire cette différence de ten- 
sion en disaat qu'elle vient de que la puissance musculaire 
du ventricule droit est moitié moindre que celle du ventricule 
gauche. Toat en reconnaissant la différence qui existe entre 
les parois des deux ventricules, je crois qu'il faut plutôt attri- 
buer cette inégalité de tension au degré diflérent d’oppesi- 
tion polaire où se trouve chacun des ventricules avec le. sang 
qu'il chasse dans les artènes qui lui servent de débouché. Les 
parois du ventrieule droit, bien que moitié moins épaisses 
que celles du ventricule gauche, seraient néanmoins capa- 
bles d'imprimer au sang une tension égale à celle quele van- 
tricule gauche produit sur le sang artériel. Bu reste il ne faut 
pas oublier qu'es vertu d’une loi générale qui préside à toute 
cosslitution organique, le contraction du ventnicule. droit 
n'est pas moitié moindre que celle du côté opposé, parceque 
les fibres musculaires sant moitié moins fortes; mais oes fi- 
bres sont moitié moiss fortes parce que la contraction que 
doit exercer ce ventricule doit être moitié moindre. 

Nous ferons observer que le sang artériel qui arrive des 
poumons, étant par la richesse de sa composition oxygénique 
(suivant Magnus environ 38 parties d'oxygène pour 400 d'a 
cide carbonique) fortement négatif, produit sur le ventricule 
gauche od positif une contraction beaucoup plus puissante 
que le sang veineux, lequel étant encore chargé de 25 par- 
ties d'oxygène ne présente pas une aussi grande opposition 
depesitivilé à la négalivité du ventrieule droit, 

Un phénomène physiologique bien propre å prouver qu'il 
existe dans l'appareil circulatoire des rapports de polarité, et 
par conséquent des degrés différents d'attraction et de con- 
traction, ce sont les modifications qu'on observe dans la ten- 
sion du sang après l'administration de la digitale, du tabac, 
l'inspiration des vapeurs d'éther ou de chloroforme, et, sous 
l'empire d'un grand nombre d'autres causes; comme aussi 
lacontractilité qui se manifeste sur une ueh qe on'a mise à 
découvert, . : 

. ILsesait facile, en partant le iniae satis dde: 
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d'expliquer à quelle cause on doit attribuer les énormes 
changements qui s’opèrent dans le nombre des pulsations ar- 
térielles aux différents âges de la vie : mais ce point n'aurait 
qu’une importance secondaire pour l’objet qui nous occupe. 
Je préfère passer à des faits plus concluants, et dont la solu- 
tion offre d'autant plus d'attraits qu’ils sont restés des énigmes 
pour ceux mêmes qui les ont observés. 

Ainsi que l'ont constaté les nombreuses expériences faites 
au moyen de l'hémodynanomètre par MM. Poiseuille, Lud- 
wig, Spengler, Valentin, etc., la tension du sang est à peu près 
identique dans tousles points de l'arbre artériel. Mais la tension 
du sang veineux est loin de présenter la même uniformité, 
M. Mogk a trouvé, à l'aide de l'appareil de MM. Ludwig 
et Spengler, que la tension du sang de la jugulaire fait 
équilibre au maximuo à une colonne mercurielle de 43 milli- 
mètres; tandis que le sang de la veine brachiale soutient une 
colonne de 15 millimètres, et le sang de la veine crurale une 
colonne de 23 millimètres. Je pourrais joindre ici diverses 
autres expériences, toutes aussi concluantes, dues aux mêmes 
physiologistes, mais je m'en tiens à ces trois faits qui ont à 
mes yeux une valeur capitale. Si d'un côté nous devons ad- 
mirer cette sage disposition de la nature qui a donné à chacun 
de ces grands courants. une force d'impulsion d'autant plus 
grande qu'ils ont un trajet plus long à exécuter, de l’autre 
il nous faut reconnaitre qu'il y a là un bouleversement complet 
des lois qui gouvernent notre planète et de celles auxquelles 
notre petit savoir attribuait la circulation de la périphérie - 
vers le centre. La loi de la pesanteur nous aurait fait suppo- 
ser que la jugulaire suivant dans son cours une direction cen- 
tripète relativement à la terre, la tension du sang devait y 
être supérieure à celle des deux autres veines, et que Ja veine 
brachiale se trouvant soumise dans maiute circonstance à une 
position plus.ou moins horizontale, devait avoir un cours plus 
rapide que le :veine.crurale. C’est précisément le contraire 
qui a lieu. La physiologie avait avancé qu'une des causes qui 
contribuent le plus au retour du sang veineux, à part celle 
de la contracien musculaire, était due aux. mouvements 
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d'inspiration; mais ici nous trouvons encore le fait-en oppo- 
sition avec la loi : plus un conduitest court, plus un mouve- 
ment d'inspiration doit se produire avec énergie: dans l'arbre 
veineux au contraire la tension la plus faible se rencontre 
dans le vaisseau le plus court, et la plus forte dans le vais- 
seau le plus long. Essayons si de notre côté nous serons assez 
heureux pour mettre le fait d'accord avec la loi. Prenons 
d'abord la veine brachiale. D'après les expériences de M. Mogk 
le -sang de cette veine soutient une colonne mercurielle de 
45 millimètres : nous considérerons ce mouvement comme le 
terme moyen de la force de tension imprimée au sang vei- 
eux par l'action répulsive des filets nerveux sur le sang des 
réseaux capillaires. Le sang de la jugulaire ne fait au con- 
traire équilibre qu’à une colonne de 13 millimètres, et cepen- 
dantici la loi de la pesanteur vient encore en aide au retour 
du sang vers. le centre. Je serais même porté à croire que la 
plus grande partie de cette fonce de tension est due au poids 
de la colonne du sang, d'autant plus que les veines cérébrales 
sont dépourvues de valvules. En effet la force de tension 
n'est pas capable dans cette veine de lutter contre la loi 
de la pesantetir : aussitôt que la tête se trouve dans une po- 
sition déclive par rapport au cœur, la pesanteur fait sentir 
ses effets avec une grande énergie, et le sang Fan 
promptement dans les veines cérébrales. ` 

D'où vient donc cet amoindrissement de la force de. la 
tension dáns ces veines? Il est impossible de l'attribuer à une 
autre canse qu'au:cerveau lui-même, Les fibres nerveuses, 
qui accompagnent là, comme dans le reste du corps, les ré- 
seaux capillaires, pourraient bien y exercer aussi leur force 
répulsive, mais elle. se trouve améantie par la prépendé- 
rance de l’encéphale, centre principal de la polarité méga- 
tive, Le sang qui parvient dans les réseaux capillaires cervi- 
caux, ayant acquis par suite des combustions de la nutri- 
tion une polarité positive, il. y a équilibre entre les deux 
forces, et le sang-ne retourne vers le cœur qu'en vertu iles 
lois de la pesanteur, et'aussi dé ki puissance d'attraction 
inhérente à l'oreillette droite od ‘négative. Le contraire a 
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lien’ pour la veine crurale : une grande force où positive se 
trouve concentrée dans les extrémités inférieures, et la puis- 
sance de répulsion qui résuhie de la rencontre des deux pôles 
semblables, porte la tension du sang veineux des membres 
inlérieurs, malgré les obstackes qu'offrent ici plus que partout 
ailleurs les lois de la pesanteur, à une supériorité mani- 
feste, puisqu'il soutient dans l'artère crurale une colonne de 
28 millimètres. Une autre cause encore contribue à augmen- 
ter cette force d'aseension, C'est le contact de ces mêmes 
extrémités ‘avec le sol de la terre, laquelle, comme toutes les 
planètes, est essentiellement positive. Du reste c'est un fait 
déjà recomu que la position a une grande influence sur les 
battements artériels en général : dans la position horizontale 
le pouls bat un peu moins vite que dans la position verticale; 
la même différence s'observe également pendant le sommeil 
comparativement à Y état de veille. Cette influence de la po- 
sition sur le nombre des battements du pouls a êté démontrée 
par M. Guy. Tl plaçait les sujets en expérience sur uñ plan 
qu'on pouvait incliner et redresser à volonté. Hl a observé 
alors que: lwdéeroissance du'pouls est proportionnelle à l'in- 
cinaisen : elle est d'autant plus marquée que l'on se rappro- 
che de l'horizontale. Seulement la physiologie n'a pu jusqu'à 
présent readreraison de ce phévomène, qui pest comme on le 
voit, qu'une conséquence toute naturelle des lois odiques. 

Si nons résuümons donc maintenant tont ce que nous avons 
dit, nous devons eb tirer cette cenclusion, que le phénomène 
de la cmslatios ne pèut s'expliquer qu’en reconnaissant que 
checahe des deux moitiés du cœur possède une polarité qui lui 
est propre et qui doit ôtre:em opposition odique, ou chimique 
si vous le préférez, avec la. composition du sang qu'elle est 
destinée à. recevoir, et qui lai imprime son mouvement de 
contraction. Le sang qui vient des poumons étant plus riche 
en cxygène que le saug veiseux, est od négatif, le cœur gau- 
doit être nécessairement positif ; e? vice versd. 

: Je termiserai ce que j'ai à dire de la circulation par une 
expérience proposé par M. Béclard dans sa Physiologie, $ HI, 
et que je rappbrterai testuallement : elle prouve mieux que 
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tout le reste quë le’sang artérièl sétl'est propre à stimuler 
les contractrensde toreletartderentriguleggnche, et que 
par conséquent il y a un rapport essentiel entre la composi- 
tion du sang et les battements du cœur, 

i à Tuéz.an animal à sang chaud: attoader que les mouve- 
ments réspiratoires soient complétement suspendus, et que 
les contractions du cœur ne consistent plus qu'entun frémis- 
sement à peine sensible, il suffira de rétablir artificiellemeit 
la respiration pour réveiller les contractions du cœur, et les 
vor persister pendant quelques heures. Ce phénomène tend 
à prouver que le sang doit être considéré comme le stimalus 
naturel qui met en jeu la contractilité du cœur. IE prouve de 
plus que le sang veineux qui abonde au cœur, lorsque la res- 
piration est suspendue, est impropre à exciter ses mouvements 
normaux. En établissant uhe respiration artificielle, on re- 
donne pour un temps au sang veineux les qualités du sang 
artériel. La circulation, qui n’était plns entretenue au mo- 
ment où l'on commence l'expérience que par de faibles con- 
tractions du cœur, conduit vers cet organe un sang revivifié 
par l'air atmosphérique : bientôt l'activité du cœur se déve- 
loppe sous cette influence, et la circulation pulmonaire se 
rétablit pour quelque temps, ainsi qu la circulation géné- 
tale. » 


N. B. Les développements auxquels m'ont entraîné l'expo- 
sition des principaux centres de polarité dans l'homme, m'o- 
bligent de différer, jusqu'au prochain article, de satisfaire le - 
désir que peuvent éprouver quelques personnes de connaître 
les expériences au moyën desquelles chacun pourra être à 
mêèmede se convaincre de l'existence de ces polarités. Ilsufira 
pour cela d’avoir à sa disposition un odoscope, c'est-à-dire un 
homme doué de sensitivité. Un pareil instrument n’est malheu- 
reusement que trop facile à trouver. Jusque- -Jà que ceux qui 
doutent suspendent leùr jugement. se, 

V. i. £ 


(La suite à ur prochain numéro,) . 


LES SOCIÉTÉS SAVANTES 
ET LE MAGNÉTISME. 
SOCIÉTÉ MÉDICO-PSYCHOLOGIQUE. ~ 


Tout le monde sait que l'Académie de médecine, àla suite 
de divers travaux ayant pour but de vérifier l'existence du 
magnétisme, a décidé qu'à l'avenir elle jetterait au panier, 
sans les lire, tous les mémoires qui pourraient lui être adres- 
sés concernant le magnétisme et le somnambulisme. Cet arrêt, 
dont elle aura an jour à rendre un compte sévère, a été pro- 
noncé en présence de plusieurs membres qui avaient constaté 
des faits magnétiques et en avaient publié des relations , tels 
que MM. Rostan, J. Cloquet, Orfila, ete., qui sont restés si- 
lencieux quand il a été déclaré devant eux que les magnéti- 
seurs étaient tous des fourbes ou des niais, Heureusement, 
en dehors de la docte Académie, il ne manque pas de gens 
instruits qui , sans se préoccuper de ses sentences , travail- 
lent consciencieusement aux progrès de la science. 1] existe 
une Société appelée Médico-Psychologique, composée de mé- 
decins et de philosophes , qui compte dans sou sein des sa- 
vants très-distingués , et qui s'occupe particulièrement des 
aliénations mentales et de tout ce qui tient aux rapports du 
physique et du moral de l'homme. Le magnétisme devait 
nécessairement appeler son attention. Nous croyons faire 
plaisir à nos lecteurs en leur présentant quelques extraits 
des comptes rendus de cette société, tirés du recueil mensuel 
qu'elle publie, intitulée : Annales médico-psychologiques. 

Nous voyons, dans le n° d'octobre 1857, qu'à la séance du 
27 avil précédent, une discussion a eu lieu concernant l'ex- 
cellent mémoire de M. le docteur Puel sur la catalepsie (1). 

M. Michéa. u Puisque M. Puel affirme avoir constaté un 
état d'hypéresthésie très-prononcé à la région épigastrique, 
il est à regretter qu'il n'ait pas songé à vérifier un point très- 
obscur et très-controversé qui sè rattache å ce symptôme, 
je veux parler du déplacement des sens et en particulier du 
transport de la vue à lu peau de là région épigastrique. Dans 

(1) Voir Journal du Magnétisme, 1856, t. XV, p. 445, 


= bbb = 

le Journat de médecine de Vandermonde; pour l'année 4765, 
on trouve l'histoire d'une cataleptique complétement insen- , 
sible à la douleur, qui jouait aux cartes malgré l'obscurité la 
plus complète. Il y'avait également vision par le creux de 
l'estomac chez là cataleptique observée par’ le docteur Du- 
vard. La malade disait, sans jamais se tromper, si me mon- 
tre, appliquée sur cette partié de la peau, était d'or ou 
d'argent, si elle marchait ou si elle était arrêtée. Elle recon- 
naissait et nommait toutes les pièces de monnaie qu’on pla- 
çait dans sa main, mais elle ne pouvait dire au règne de quel 
souverain appartenaient ces pièces. Il paraît même que cette 
malade réussit à épeler le mot commerce écrit en gros carac- 
tères qu'on avait placé au creux de l'estomac. » 

M. Cerise rappelle les observations qu'il a publiées précé- 
demment sur une femme qui avaït des accès d'hystérie épi- 
Jeptiforme: il arriva à substituer, chez cette dame, un accès 
plus intense à une série d'accès, et à éloigner considérable- 
ment les accès les uns des autres, en déterminant chez lu 
malade ce qu'on appelle l'état magnétique. 1l rapporte aussi 

- des phénomènes de sensibilité étranges qu’il a développés à 
. distance, au moyen d'une canne tenue à trente centimètres 
an moins de la tête, de la poitrine, du ventre et des pieds. — 
« La deuxième observation rapportée par M. Cerise est rela- 
tive à une malade que M. Bourdin a eu occasion de voir aussi : 
cette femme, d'abord hystérique, puis hypocondriaque, de- 
vint enfin cataleptique. Un accès de catalepsie se produisait 
chaque nuit. Sous l'influence du magnétisme, cet accès est 
derenu, à la volonté de l'observateur, accès de jour promp- 
tement terminé, sans autre accès la nuit. — La troisième 
observation est relative à une femme tympanico-hystérique 
observée à l'hôpital Saint-Jean, de Turin. Devenue catalep- 
tique et transférée à l'asile des akiénés , ‘elle avait des accès à 
‘la volonté des médecins, toujouts par le magnétisme. Pen- 
dant ses accès, l'épigastre était l'intermédiaire des sens de 
loue et du goût. En touchant son épigastre d'une main et 
en parlant dans l'autre à voir basse, on obtenait des répon- 
ses, même quand plusieurs erpérimentateurs formaient la 


chaine, Elle n’entendait rien autrement pendant a aocès ; 
. mème un coup de pistolet tiré à peu de distance. Elle faisait 
mine de déglutition agréable, quand on mettait du sirop dang 
le creux de son estomac, et de déglutition extrêmement dóga- 
gréable quand ap y mettait du tabac délayé dans de l'eau. n 
M. Moreau (de Tours) demande si, lorsqu'on parlait à 
l'extrémité de la chaîne en communication avec la malade, Ja 
personne la plus rappracbée d'elle entendait-les sons artiçn- 
lés.— M. Brierre de Boismont demande aussi de combieu de 
personnes se composait la chaine.— M. Cerise répoud que la 
chatne se çomposait de’six qu sept personnes, et que la per- 
sonne la plus rapprochée de la malade n'eptendait ahsolku- 
ment rien. 
. M. Buchez, « I ne serait peut-être pas nécessaire de eher- 
cher en dehors des règles ordinaires de la physiologie l'expli- 
cation. de pareils phénomènes. 1l y a des faits vulgaires qui 
ont une grande analogie avec ceux que vient de raconter 
M. Cerise. Tout le monde sait qu'il y a, entre le cerveau et di- 
vers appareils de l'économie, des relations directes ou indi- 
rectes, mais qui sout tels que l'état de ces appareils exerce 
une influence sur nos dispositions morales. Cette influence 
se manifeste particulièrement dans l'état de rêve; elle en 
détermine souvent la nature. Ainsi , nous rêverons bonheur 
ou malheur, voyage ,.combat, embarras de toute sorte ou 
triomphes de tout genre , selon que l'estomac, le cœur (côté 
gauche ou côté droit), etc., seront sous une influence ou une 
autre. Rappelons-nous que l’école de Cnide avait établi tout 
un système de diagnostic sur la nature des rêves , etqu'au- 
jourd'hui encore, on en tire souyent de précieuses indications. 
Dans le rêve, en effet, c'est l'instinct qui parle. Ceci me rap- 
pelle une observation que je vous demande la permission de 
raconter en abrégé. Il s'agit d'une jeune fille atteinte, dj- 
.sait- on , d'une péritonite et qui avait été saignée en consé- 
. quence, À la suite des saignées, elle tomba dans le délire; je 
ne dis pas propter hoc, quoique ce fùt post hoc. Ge fut alors 
que je la vis, L'état du facies et celui du pouls me firent doy- 
ter de Ja péritonite. Son délire était caractérisé. par une agi- 
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tation assez vive et-une mussitation presque contioue. J'ap. 
puyai doucement ma main sur l'épigastre en y exerçant une 
pression lente, mais successivement croissante. Au fur et à 
mesure que je pressais davantage, lẹ mussitation devint 
moins obscure et se convertit enfin en une parole claire ek 
distincte. Elle se croyait au bal. J'essayai de répondre à ce 
qu'elle disait ; j'y parvins tout de suite, et je pus l'interroger.. 
Mes questions me firent penser qu'il ne s'agissait que d'un 
délire nerveux ; l'opium et l'assa fœtida ramenèrent comme 
par enchantement la malade à la santé, Que s'est-il passé ici? 
La pression épigastrique a augmenté la foroe du rêve, a 
rendu la parole claire et nette... — Sous. l'influence d'une, 
congestion cérébrale commengante, ou mieux, lorsque l'hy- 
pérémie n'est encore que de l'excitation, à la suite, par exem- 
ple , d'un travail prolongé, il se manifeste une susceptibilité 
des sens exquise et qui s'élève à ce point que l'oreille est 
blessée par des sons qui, dans un autre moment, eussent 
passé indifférents , que l'œil est offensé, ébloui par la moin- 
dre lumière, etc. Je me souviens, à ce sujet, d'avoir entendu. 
raconter au docteur Vernières l'observation suivante : il avaia 
magnétlisé, en quelque sorte, par manière de passe-lemps, 
une jeane demoiselle de ses parentes, IH détermina chez elle; 
une excitation extrême , mais.il ge l'endormit pas. L'excita- 
bilité était telle que, par le toucher, elle reconnut, au milieu 
de plusieurs pièces de mongaie, l'une d'elles sur laquelle op 
avait soufflé , et elle annonça qu'elle la reconnaissait parce 
qu'elle était humide, Il y a plus, elle entendait distinctement, 
ce qu'on disait en parlant à voix basse à upe extrémité éloi- 
guée d’ un assez grand appartement. N'y at-il pas lieu dẹ 
croire que les auditions et les perceptions dites merveillew, 
ses qu'on observe chez les vrais somnambules et chez quel- 
ques hystériques, sont le résultat d’une excitation pareille ? » 

M. Brierre de Boismont remercie M. Cerise d’avoir eu la 
confiance et le courage de provoquer une discusgion sur les, 
cas de névroses extraordinaires, et d'avoir commencé par les 
remarquables observations qu'il vient de faire connaître. 

M. Des Etangs. u Je ne crois pas, comme M. Buchez, 
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qu'on puisse demander à la physiologie l'explication de ces 
phénomènes encore si peu connus. Aux faits cités par nos 
confrères, je joindrai cet autre fait. A la suite de contrariétés 
assez vives, une dame à qui j'avais donné précédemment 
des soins , fut prise d'accidents nerveux ; il y eut, pendant 
quinze ou vingt minutes, perte de connaissance , puis mou- 
vements convulsifs. En reprenant conscience d'elle-même, 
cette dame s'assit devant moi sur un fauteuil et se plaignit 
vivement d'une lassitude extrême et d'un violent frisson. 
Voyez, me dit-elle, comme j'ai froid. Assis en face d'elle, je 
m'approchai davantage, et je tins en quelque sorte sa tête 
entre mes mains. Le visage, ordinairement très-coloré, était 
très-pâle et les joues très-froides. Au bout de quelques in- 
stants, je m'aperçus avec surprise que mes mains seules em- 
pêchaient la tête de tomber sur la poitrine, comme il arrive 
quand le sommeil nous surprend assis. Mais vous dormez , 
lui dis-je, et prenez garde, car vous allez tomber, J'avais 
peine, en effet, à la maintenir sur son fauteuil. Je ne pus ob- 
tenir que quelques mots confus, et le sommeil prit le dessus. 
L'idée me vint alors de répéter ce que j'avais vu faire sur 
des personnes en état de somnambulisme; je fis quelques 
frictions sur les paupières , et, pour ne rien oublier, j'y joi- 
gnis ce que les adeptes appellent passes magnétiques. Lesom- 
meil me parut profond , et toutefois la malade répondait à 
mes questions. Je voulus naturellement pousser plus loin 
l'expérience, et j'exigeai que cette dame s'étendit sur un lit 
de repos, En même temps, je fis disparaître la lumière, et je 
me mis en mesure de procéder à un nouvel interrogatoire. 
Mes souvenirs, à cet égard , me vinrent encore en aide, et je 
me rappelai que le professeur Andral conseillait de s'en te- 
nir aux demandes les plus vulgaires, mais de nature à être 
vérifiées sur l'heure. Il suffirait, par exemple, disait ce mé- 
decin, de demander aux Sujets qui s'attribuent le sommeil 
lucide, combien on a de dents. Cette question si simple avait, 
en effet, troublé la lucidité d'une somnambule fameuse avec 
laquelle on m'avait mis en rapport, et j'en avais pris note : 
cette fois, je dois le déclarer, le succès fut complet, et la per- 
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sonne dont il s’agit ne se borna pas à exprimer un total qui, 
par hasard , aurait pu se trouver conforme à la vérité, mais 
elle désigna chaque dent une à une , de telle sorte qu'il me 
fut possible de suivre mon énumération avec son doigt. Je lui 
soutins cependant qu'il y avait erreur, et pendant qu'elle 
comptait de nouveau, j'iatroduisis furtivement dans ma bou- 
che un petit bouton d'or, et la troisième fois enfin , une pe- 
tite pièce d'argent de vingt-centimes. Cette dame , je le ré- 
pète, sortit victorieuse de ces trois épreuves accomplies dars 
une obscurité complète, Mais je m'empresse d'ajouter que sa 
clairvoyance ne devait pas aller au delà. Je plaçai ma montre 
à l'occiput, ainsi que tant d'autres l'avaient déjà fait dans 
des circonstances semblables , et je pus constater seulement 
la souveraine inexactitude de la réponse qui me fut faite : il 
en fut de même des autres interrogations , et je dus dès lors 

` m'en tenir au doute philosophique. 

— M. Buchez. Cette dame croyait-elle au magnétisme ? 

— M. Des Etangs. Non, pas plus que moi. 

— M. Peisse. Je ne vois pas ce que l'imagination aurait à 
faire dans tout ceci. 

— M. Ferrus, à l'exemple de M. Brierre, remercie M. Ce- 
rise d'avoir porté devant la société l'intéressante question des 
phénomènes nerveux extraordinaires, et de l'avoir fait en 
médecin qui sait se mettre en gafde coutre toutes les exagé- 
rations. Vous ferions une grande brèche à nos connaissances, 
dit l'orateur, si nous refusions d'admettre tout ce que nous ne 
pouvons expliquer. M. Cerise, dont nous connaissons l'éléva- 
tion d'esprit, l'intelligence et la bonne foi, pouvait mieux 
qu'un autre aborder l'étude d’un pareil problème. La preuve 
que les phénomènes psychologiques peuvent se concilier avec 
les explications physiologiques, c'est que nous sommes réu- 
nis ici, philosophes occupés des sciences abstraites, et méde- 
cins livrés à la recherche et à l'examen de ce qu'il y a de plus 
réel et de plus tangible dans l'homme, pour élucider ensemble 
les rapports de l'intelligence et de la matière, — Le magné- 
tisme, assurément, telque le présententen général ses adeptes, 
est une chose folle et extravagante. Je l'ai repoussé vingt ans 
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de ma vi; toutefois, j'ai reconhw qu'il y avait M} des faits 
mérilant les préoceupatÿons de W-setence.... Je propose àa 
société dé s'occuper prochdinement ĉu somma mbulisme na- 
turel. Si elle le permet, je lui communiquera, à cet Egard, 
deux faits remarquables; M. Bræshet et M. le professeur 
Lallemand, de Montpellier, en ont êté témoins. Quant au ma- 
gnétisme artificiel et provoqué, outre qu'il a besoin de con- 
firmation, fe ne crois pas qu'on puisse en tirer médicalement 
parti (1). La discussion qui #est ouverte a montré que les 
philosophes étaient loin de demeurer étrangers à cette étude; 
les médecins doivent-se joindre à eux. 

Le numéro des Annales du mois de juet dernier contient 
une analyse et uwe appréciation très-favorable, par M. Saurel, 
agrégé à la faculté de Montpellier, du livre remarquable de 
M. le docteur Macario, intitulé du Sommeil, des rêves et du 
somnambulisme dans l'état de santé et dama l'état de mala- 
die (È), ouvrage où sont admises et décrites avee soin les 
facultés merveilleuses du somaembulrsme artificiel. 

On voit que les hommes de science s'inquiètent fort peu 
des anathèmes de l'Académie qu'on laisse s'entourer d' use 
muraille chinoise pous'na pàs kuisser pénétrer cher elle certai- 
Res vérités qui, malgré elle, font leur chemin. 4. S Moem. 


VARIÉTÉS. 


La Gazetta del popolo de Milan, numéros des 23 août et 
2'septémbre derniers, donne un compte rendu fort intéres- 
sant de quatre séances publiques de magnétisme, données à 
Milan par M. Guid,- dont les travaux sont connus de nos lee- 
teurs : uaus apprenons, avec plaisir qu'il a eu un trés-grand 
succès et que ses expériences ont vivement impressionné son 
nombreux auditoire. Grâce à son zèle et à ses efforts, Ie ma- 
gnétisme est vulgarisé dans la Haute-ltalie et y compte une 
foule d’adhérents, 

(1) Nous pensons que M. Ferrus a voulu parler de l'emploi de la lucidité 

e! e. 


somnembules, et non de l'usage direct du m À 
- @) Un vol. in-8,. chez Germer Baillière. Paris, 5847; 
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Paris. — lpr. de Pemureret et Moreau, #7, rue Verin. 


Avis aux Abonnés, 


Le nombre de primes d'abonnement en circulation étant de- 
venu très-considérable, l'administration, désireuse de se déga- 
ger de la dette qu'elle a contractée envers ses abonnés, les 
prévient qu'a dater du mois de juin 1860, ces prifnes n'auront 
plus aucune valeur : le nombre des séances qui auront lieu 
jusqu'à cette époque est assez considérable pour que l’admi- 
nistration se croie suffisamment autorisée à prendre cette 
mesure, sans avoir à craindre de léser le droit des abonnés. 

On les invite, en outre, à se rendre à huit heures précises 
aux séances. Le dérangement, le trouble qu'occasionne tou- 
jours l'arrivée des retardataires, forceront à ne plus accueillir 
personne après huit heures et un quart. 


CONTROVERSE. 


Dans un des derniers numéros du journal (1), nous avons 
mis en doute la sincérité et les facultés de quelques médiums : 
nos observations ont choqué quelques spiritualistes que nous 
étions loin d'accuser. Est-ce que déjà ils seraient devenus 
intolérants comme des dévots eu ue pourraient supporter une 
objection ? On les croit trop confiants, on le leur dit, la va- 
nité leur fait croire à uneinjure; on n'est pas niais cependant, 
parce qu'on ne prévoit ou qu'on ne découvre pas tout, parce 
qu'on n'a pas la clairvoyance de tout le monde , oula science 
universelle... De la vanité blessée à la violence ou à la me- 
nace, de la menace à la grossièreté , il n'y a pas loin; la 
pente en étant trop glissante même pour des spiritualistes, la 
menace est donc venue sur leurs lèvres, et l'on nous a presque 
sommés de nous arrêter dans la voie que nousavons choisie... 
C'est le pire des moyens, on ue nous empêchera point de 
soutenir notre dire, car c'est un devoir de repousser le men- 
songe. Est-ce qu'en Amérique plusieurs médiums renommés 


(1) Voir le 40 septembre, n° 63, 
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n'ont pas avoué publiquement leur félonie, et raconté les 
moyens dont ils s'étaient servis pour abuser de la crédulité 
publique? Est-ce qu'ici même plusieurs de ces instruments 
vicieux quénbus pourrionsnommer, ne fütent point démasqués? 
Tout cela devait être et est encore. J'ai vu dë mes yeux des 
fraudes abominables. Est-ce donc à dire qite des faits vrais 
n'existent point, et qu'il faille rejeter l'ensemble des phéno- 
rènes qui nous ont été présentés? Telle n’est pas notre pen- 
sée; mais tibug dirons à beaucoup d'admirateurs passion- 
nés de ces phénombries si propres par leur natürë à troubler 
la raison : la vérité nouvelle ne va point À votre génie ; vous 
pouvez bien comme moi la sentir, mais comme moi aussi vous 
êtes impropres à la mettre en lumière. Pour justifier notre 
jugement, nous ajouterons : comme des enfants à peine 
sortis du sein de leur mère, vous avez voulu vivre sans 
allaitement, en rejetant ou abandonnant l'agent de toutes 
ces merveilles, le magnétisme, et au lieu de poursuivre 
avec cette lumière l'étutle dés faits nouveäux offerts à l'ob- 
servation , vous avez marché un bandeau sur les yeux , vous 
Elänçant dans un monde inconnu, sans tënir compte des dé- 
fäillances d'üne raison que rien ne guide. Il est arrivé que 
beaucoup d'entre vous ont perdu le sens commun. N'ävez- 
vous pis vu le malheureux Hennequin écrire un livre dicté 
pat l'àme de la terre? Un autre encore que nous ne homme- 
tons poiñt, s'entretenir familièrement avec la Vierge imma- 
culée? N'avons-nous pas aujourd'hui même, sous les yeux; 
un spiritüaliste plus avancé, qui prorhène partdut l'influence 
divine qui l'obsède, triste expiation de son incrédulité et 
d'etpérimentations inconsidérées?.…. Témoin chaque jour du 
délire té certains hommes, et la liste en est nombreuse, 
nous hous affligeons de chutes si soudaines , et voyons avec 
douleur l'affaiblissement d'Intelligentes qui jusqu'ici avaierit 
brillé. Yous nous accusez d’un spititualisme douteux , parce 
que nous n'avons point avec excès fait tourner des tables, 
ni tourmenter des guéridons ; ni crayonné des rames de pa- 
piér, parce qu'enfin nods n'avons point partagé votre follé 
ivresse! Ne serions-nous donc qü’un néophyte, entrant dans 
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la catrière avec les préjugés de l'école ou ceux de l'ignorance, 
nous qüi , le prentier, avons levé l'étendard nouveau et ap- 
pelé les hommes de notre époque à l'étude de forces et d'a- 
gents inconnus ? Qui , le premier, livra la listé des miracles 
nouveaux à la publitité ? Nous perdimés cent de nos tbonnés 
pout avoir obéi à la loi qtie nous notis étions imposée ? Nous 
ävons fait mieux que voir, nous avons produit; les uns nous 
trduvèrent alors téméraire ou crédule, d'autres trop tléde, 
Mais plus prudent tuë vous, nous avons st résister À la 
fascination de l'iftonnti, et nousnous sommes arrêté pour con- 
sidérer. L'immensité était vuverte devant nous ; les œuvres de 
nos mains et de notre intelligence nous paraissant effrayantes, 
loin alors de nous jeter à corps perdu dans ce que nous ne 
connaissions point, nous eûmes du moins cette sagesse 
de reculer d'un pas. Il nous eût été facile de faire des fanati- 
ques et des insensés, il eût été à craindre que nous le devins- 
sions nous-mème, c'est ce que nous voulûmes ‘éviter : le fa- 
hatisme ne servit jamais à l'édification des sciences. 

Notis pouvons maintenant, Messieurs, vous dire hardiment : 
Vous êtes comme M. Jourdain, qui faisait de la prose sans le 
savoit ; quand vos faits sont réels, ils appartiennent à la 
magie ; ils sontle résultat de l'agent que vous méconnaissez, 
lequel, par sa nature , se soude aux invisibles ; et comme le 
travail de votre esprit n’est point dégagé de vos erreurs et de 
vos préjugés, vous ne sauriez d'ailleurs faire ce travail 
d'alchimiste, il arrive que vous vous répondez à vous-mêmes 
et que vous n'obtenez plus qu'un incohérent assemblage 
d'ombre et de lumière, qu'un mirage trompeur bien propre 
à troubler l'entendement. 

Croyez-vous donc, Messieurs, que si nous jugions le 
temps opportun, nous ne saurions sans table, sans corbeille 
et sAns médium, comme vous prendre la parole, mieux même 
encore justifier du principe devenu méconnaissable dans vos 
théories ? Nous jugeons mieux que vous des hommes de notre 
époque , et si nous nous taisons, c'est parce que nous n'a- 
Yons à donnér qu'un trop vague sentiment, une intaition trop 

confuse, des conséquences que ces merveilles renferment, en 
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place des claires vérités que réclame l'humanité. Nous vou- 
lons montrer en outre que notre orgueil ne va point jusqu’à 
vouloir escalader le ciel et égaler les profonds génies de l'an- 
tiquité; nous voulons indiquer à ceux qui nous suivent en 
pensée que pour marcher en avant, ils doivent attendre que 
quelque découverte se soit faite en magnétisme , car la loi 

‘trouvée n'est pas complète, Jusque-là on doit craindre de 
tomber dans les égarements du spiritisme et d'être le jouet 
de fausses apparences et de faux médiums. . 

Baron pu Porer, 


CORRESPNDANCE. 


Mäcoo, 1°r novembre 1859. 
Mon cher maître, 

Je ne reçois jamais votre Journal du Magnétisme sans 
éprouver une agréable émotion. Je le considère comme le 
digne réceptacle d’une vérité qui ne tardera pas à prévaloir, 
et cette vérité triomphante opérera dans le monde intellectuel 
ce que l'électricité et la vapeur ont opéré dans le monde ma- 
tériel ; elle unira tous les peuples dans une même croyance. 
Je coupe les feuilles de votre journal avec une fébrile impa- 
tience, etje me dispose à les lire comme le vieux soldat aime 
à caresser une arme dont il s’est longtemps servi et à l'aide 
de laquelle il a non-seulement combattu, mais remporté 
quelques victoires. Nombre de fois, mon ancienne ardeur se 
réveille et jeme sens entraîné de nouveau dans la lice ; mais, 
en présence des vigoureux athlètes qui sont restés sur la 
brèche, j'ai la prudence de m'abstenir. J'admire votre infati- 
gable collaborateur M. S. Morin ; je ne partage pas toujours 
son incrédulité magique et spirilualiste, mais je la com- 
prends et je l’approuve. 

Parfois en lisant cet axiome d’un nouvel initié : n'ad- 
meltant pas le fluide mugnétique, c'est déclarer que le 
magnétisme n'existe pas, je me sens pris de l'envie de 


— 666 — 
lui demander quel rôle il fait jouer à ca fluide dans les phé+ 
nomènes psychiques du somnambulisme , puis je jette la 
plume en réfléchissant qu’il y a tant de chases à écrire pour ` 
etcontre, qu'il faut attendre encore pour poser ua prinçipa 
incontestable qui réunisse toutes les opinions, 
` Je ne viens donc pas aujourd’hui réveiller cette vieille 
lutte où brilla jadis mon honorable confrère le docteur Pep- 
rier, je viens exposer quelques faits à l'appui de la transposi- 
tion des seus. Auoun des docteurs passés et présents ne fut 
plus incrédule que moi en fait dé lucidité somnambulique. Ja 
ne craignis pas d'écrire, en 1840, dans un livre dont je vou- 
drais pouvoir déchirer une page : « Les magnétistes affirment 
«u qu'une somnambule lucide peut voir sans les yeux, enten- 
« dre sans les oreilles, goûter sans les organes du goût ; 
«a mais, pour admettre des faits si contraires aux lois de lå 
« nature, il faudrait non-seulement les voir, mais les tou- 
« cher, c'est-à-dire les obtenir soi-même.» Et quelques mois 
après je voyais et je touchuis. Ces merveilleux phénomènés 
m'apparaissaient aussi évidents que la lumière. 

Dans le dernier numéro de votre intéressant jourtial, je voie 
avec joie qu'une nouvelle société, qui s'intitule Médico-psy- 
chologique et qui se compose de médecins consciencieux, të 
dédaigne pas de s'occuper des plus étranges phénomènes du 
magnétisme et de la catalepsie. Vous ferions une grande 
brèche à nos connaissances, dit l'un d'eux, M. le docteur 
Ferrus, si nous refusions d'admetire tout ce que nous ne pou- 
vons etpliquer, 

M. le docteur Cerise, dont le profond savoir est apprécié 
de tous ses confrères de province, rapporte des faits incroya- 
bles qui n'excitent nullement l'incrédulité et encore moins 
l'anathbème de l'assemblée. Pour corroborer ces faits, M. le 
docteur des Etangs raconte le cas intéressant d'une dame 
voyant sans le secours des yeux, et ses collègues l'entendent 
avec un vif intérêt, 

La première fois que j'ai pu constater cette étonnarite fa- 
culté de voir sans le jeu des organes de la vue, j'étais encore 
anti-maÿnétiste. Ayant dans un cas grave administré uhe 
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dose assez considérable d'extrait d'opium à une personne, je 
la vis tout à coup éntrer, sous l'influence de ce médicament, 
dans un état de lucidité des plus merveilleux. Elle distin- 
guait tout ce qui se passait dans la rue quoique couchée dans 
le fond d'une akôve au deuxième étage. Tous les objets que 
je touchais sous son lit, clef, lancette, pièces de monnaies 
étaient désignés à l'instant même. M. le curé de Saint-Lau- 
rent-les-Mâcon, qui peut attester ces faits, appelé à cause de 
la gravité de l'affection, surpris de cet étrange phénomène, 
passa dans une pièce voisine et ne put toucher un objet, mème 
faire un geste sans que la crisiaque ne l'indiquât avec exac- 
titude. 


. Je crois que dans le cas il y avait réellement vision et non 
intuition, deux choses assez distinctes et que l’on confond 
trop souvent. Ainsi, lorsqu'on fait voyager une somnambule 
qui décrit des lieux, un appartement qu'elle n'a jamais vus, 
mais que son magnétiseur connaît, il y a plutôt intuition par 
suite de communications de pensées que vision réelle, pnis- 
qu'aussitôt qu'elle est conduite dans des lieux inconnus de 
ceux avec qui elle est en rapport, elle commet toujours une 
foule d'erreurs. 


Cette même crisiaque , devenue plus tard somnambule lu- 
cide, présenta la vision par l'épigastre, avec des caractères 
tellement tranchés, qu'on ne pouvait plus dire elle lit plutôt 
dans la pensée de son magnétiseur que sur le papier. Ainsi, 
prenant une feuille de papier, j'écrivais une phrase de mon 
écriture habituelle et j'appliquais l'écrit sur l’épigastre de 
manière que, mème en supposant une supercherie , les yeux 
ne pussent voir. La crisiaque épelait chaque mot et finissait 
~ par lire ma phrase avec une certaine peine, mais si j’écrivais 
en grosses lettres , elle lisait couramment sans épeler. Si 
j'employais des lettres majuscules bien espacées , ou le titre 
d'un livre quelconque, la lecture en devenait aussi rapide 
que dans l'état naturel. Il y avait donc réellement vision. 
Le grand sympathique qui joue un si grand rôle dans la ré- 
gion épigastrique remplaçait les nerfs optiques et la rétine. 
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Transposition merveilleuse trop souvent observée pour être 
mise en doute. 

J'avais déjà observé, bien avant l'époque où je m'occupais 
de magnétisme, un fait fort singulier de transposition d'ua 
sens à l'épigastre sans magnétisation préalable et sans om- 
bre de somnambulisme , soit naturel, soit artificiel. Je soi- 
gnais un jeune homme, M. Guy, du Morez (Jura) , qui pré- 
sentait à l'épigastre une fistule sous-diaphragmatique par 
suite d'un abcès. Cette fistule pénétrait à plusieurs eentimè- 
tres de profondeur, et, depuis un an qu'elle existait, ne pa- 
raissait pas devoir se cicatriser. J'eus recours à des injec- 
tions avec l'iodure de potassium , mais le liquide n'eut pas 
plutôt pénétré dans la plaie que le malade se plaignit du 
mauvais goût de ce médicament. Voulant m'assurer si, en 
effet, il percevait les sensations qui n'appartiennent qu'aux 
sens du goùt , je fs divers essais qui me prouvèrent que le 
malade goûtait réellement par sa fistule. Ainsi, injectant 
sans le prévenir de l'eau sucrée, il la reconnut de suite, di- 
sant : Voilà une agréable injection, elle est douce comme du 
miel. Employant une autre fois à son insu de l'eau vinaigrée, 
il s'écria : En voilà une qui serait bonne en salade, Les di- 
vers vins, les diverses liqueurs injectées étaient appréciés 
comme s'ils eussent été introduits dans la bouche. 

Quelques confrères , auxquels je fis part de ce singulier 
phénomène , le trouvèrent très-éérange, mais pouvant à la 
rigueur s'expliquer par une irradiation des nerfs du goût jus- 
qu’au plexus solaire en rapport avec la fistule. Si le malade 
eût été magnétisé, ils ne se seraient pas donné la peine de 
chercher une explication, ils eussent uié le fait, accusant le 
malade et le médecin d'être compères et de vouloir se jouer 
de leur crédulité. 

Depuis que je me suis occupé de magnétisme, j'ai obtenu 
presque à volonté la transposition des sens sur tous mes som- 
nambules lucides, Ainsi on plaçait dans le creux de la main 
de M"* Marguerite ou de M. Catelat quelques gouttes d'un 
liquide quelconque, et la perception du goût et de la nature 
de ce liquideétait aussitôt indiquée, et comme preuve que cette 
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perception était réelle et non le reflet de ma pensée , je lats- 
sais aux étrangers à choisir à mon insu les liquides qui de- 
vaient servir aux expériences. Tous les magnétistes tant soit 
peu favorisés ont pu fréquemment constater ces étonnantes 
transpositions des sens. 

En présence des mervellleux phénomènes qui se succèdent 
et que détermine presque à volonté le magnétisme, il est bien 
de voir une société de médecins s'en occuper sérieusement ; 
c'est pourquoi nous applaudissons aux fructueux efforts de la 
nouvelle Société médice-psychologique. 

Je présenta mes salutions les plus amicales à notre infati- 
gable et excellent baron du Potet. 

P. C. Onpiname, 


Docteur-médecin. 
Macon, {°° novembre 1859, 


MAGNÉTISME ET PHRÉNOLOGIE. 


Le magnétisme, en dehors de ses applications connues, 
devenues presque vulgaires, peut, par son alliance avec les 
autres sciences, devenir une source des plus fécondes en ré- 
sultats utiles pour le progrès moral des sociétés. Aussi est-ce 
avec la plus grande satisfaction que nous avons reçu la com- 
munication suivante que nous transmet un de nos abon- 
nés. Ses essais, l'idée n'en est pas nouvelle, mais avait été 
négligée, ont besoin sans doute d'être répétés et confirmés 
pour être acquis à la science; mais il puisera dans ses pre- 
miers succès, bien mieux que dans nos encouragements, l'é- 
nergie nécessaire pour les poursuivre et les développer. Est-il 
bien certain cependant que la phrénologie soit, comme il le 
croit, indispensable pour la produetion des faits qu'il relate? 


Voici sa lettre : 
47 ootobre 1839. 
« Monsieur lè baron du Potet, 


«Je prendslaliberté de proposer à votre expérience l'étude 
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d’un fait qui, selon moi, serait du plushaut intérêt pour l'huma- 
nité, si le monde voulait y prêter attention et la bien suivre. 
Je m'adresse à vous de préférence pour contrôler mes expé- 
riences, ayant remarqué dans tous les ouvrages que vous avez 
fait paraître jusqu’à ce jour, que votre désir sincère est le 
bonheur de l'humanité. 

« La phrénologie est indispensable pour la nouvelle appli- 
cation que je propose du maguétisme, application qui ne tend à 
rien moins qu'à annihiler ou tout au moins diminuer l'influence 
des passions mauvaises dans l'individu. Voici mes expériences 
etmes procédés : Si c'est un homme âgé, j exerce ma puissance 
sur les facultés que je veux développer ou que je veux annihiler. 
Si je veux faire naître une faculté qui n'est qu'en germe ou 
développper une vertu, je magnétise cette faculté les doigts 
en pointe et en attirant en haut; si, au contraire, c'est un 
vice que je veux anéantir, je presse sur cette faculté. Cette 
magnétisation est faite après, au préalable, avoir fait une invo- 
. cation à l'Esprit de lumière et de vérité, afin qu'il me donne la 
puissance et la force de produire ce que je désire. J'ai essayé 
sur unhomme de 60 ans; il avait la tête déprimée et bosselée 
en divers endroits. Je l'ai rectifiée dans vingt-deux ou vingt- 
trois facultés, et j'ai fait disparaitre en entier toutes les dépres- 
sions et les bosses qu'il avait; seulément, pendant dix-huit 
mois aprés la magnétisation, il a éprouvé de fortes crises pen - 
dant lesquelles ses défauts se sont fait jour comme aupara- 
vant, à la différence qu'il était impuissant à les satisfaire; puis 
il est devenu tout à fait calme. J'opérais de trois à quatre 
minutes, surchaque faculté, par jour, pendant un mois. Par ce 
moyen, j'ai même sauvé du suicide trois individus qui m'ont 
plus tard avoué leurs sinistres pensées. Ces tentatives se- 
raient plus fructueuses sans doute sur des enfants qui n'ont 
point encore connu le vice; mais où l'on obiiendrait des suc- 
cès vraiment merveilleux, ce serait sur des enfants encore 
dans le sein de leur mère : six ou huit magnétisations d'une 
minute suffiraient pour obtenir le résultat, Dans ce cas, je 
mets les deux mains à plat sur le ventre de la mère sans la 
toucher, avec la volonté de communiquer au fruit qu'elle porte 


les facultés et les vertus que je désire, Ja ne puis encare 
ous dire ai le succès est infaillible, attendu qu'il y a en- 
core trop peu de temps que j'ai expérimenté : je n'ai eu 
jusqu'ici l’occasion d'essayer que trois fois, Le premier sujet 
& six ans, le deuxième, quatre, et le troisièmgs est né de la 
semaine dernière; toutes les apparences sembleut, peur les 
deux premiers, justifier eg que j'attendais d'eux. Ua même 
phénomène s’est produit sur les trois enfants sur lesquels j’ B4 
egi; le crâne était ouvert de l'ayant à l'arrière et sur lescôtés, 
ls cerveau étant plus développé : ceci ne doit point effrayer ç 
siaq ou six magnétisations d'une minute, de deux jours ea 
deux jours, suffisent pour le remettre à l'état normal. Je 
pense que vous vous êtes déjà fait la réflexion que toutes lea 
mains ns seraient pas bonnes pour agir. Les hommes à pas- 
sions, les hommeslégers doivent être mis de côté ; il faut pour 
opérer des hommes vertueux et animés du vrai désir de faire 
le bonheur de l'humanité : eeux qui seraient, dans ca 
cas, les plus aptes seraient les maris. Pour le dernier ens 
fant sur lequel j'ai opéré, j'ai eu la pensée de lui densser la 
véritable beauté physique et morale, et je puis vous attester 
qu'au physique il parait mieux que ses frères et sœurs. Je 
pense même qu'on pourrait rendre l'enfant plus heureux et 
pour ainsi dire lui changer sa destinée, en appelant sur l'en- 
fant les bons Esprits qui président au moment de la concep- 
tion, ceux qui règnent au moment où il prend vie et ceux 
qui règaent au moment où il naît, pour descendre sur lui, 
le bénir, et éloigner pour toujours les Esprits contraires. 

« Je vous prie, monsieur le baron, de prêter un peu d'at- 
tention aux faits que je vous signale si vous les trouvez dignes 
d'examen, et de vouloir bien m'en écrire un mot pour mg 
dire ce que vous en pensez. 


« Recevez, monsieur le baron du Potet, l'assurance de ma 
haute considération. 


« À, FALAIZE. » 


FAITS ET EXPÉRIENCES. 


Nous trouvons; dans le Publicateur de Louviers, du 9 oc- 

tobre courant, la relation suivante : 
-« Mon vieil ami, 

« Je quitte Paris à l'instant même, et c'est sous l'empire de 
l'impression enivrante de la vélocité d'un train express que je 
vous écris ces quelques lignes, 

« La locomotive, volcan mobile aux entrailles de feu, dévore 
l'espace en jetant parfois ce cri lugubre que vous connaissez 
et faisant retentir les échos de ce mouvement strident et sac- 
cadé qui l'anime: feu, fer et eau l.. 

« Hélas ! si nos pères pouvaient pour quelques instants s'af- 
franchir de leur éternel sommeil, leur surprise égalerait leur 
terreur et ils verraient aujourd'hui ce que peut la science hu- 
maine. 

« Vapeur ! électricité ! magnétisme !! Vous serez bien sus- 
pris, ô mon ami ! en lisant ce dernier mot écrit par moi : Ma- 
gnétisme ! science obscure que j'avais commencé à étudier et 
que j'ai abandonnée, le doute s'étant emparé de mon cœur, 

«Cette science, encore en chantier, progresse bien lente- 
ment malgré la persévérance de quelques hommes de cœur ré- 
pétanttout bas la profession de foi secrète de Galilée : «La terre 

«tourne cependant. » Peut-être cache-t-elle des vérités su- 
bimes, qui, en affermissant notre foi chrétienne, nous feront 
adorer avec plus de ferveur encore le souverain Maître de 
toutes choses. . 

« Vous comprenez, mon ami, qu’emporté avec une rapidité 
de 40 kilomètres à l'heure, ayant devant les yeux ces fils élec- 
triques sillonnant la ligne, aussi rapides que la pensée, puis 
songeant que tout ceci, il y a trente ans à peine, était presque 
inconnu, je dois bien humblement partager l'avis de notre il- 
lustre savant Arago, qui affirmait qu’il y avait bien peu de 

chose dans le domaine de la science qu'on dût nier à priori. 


Or le magnétisme est aussi une science, et c'est pour vous ra- 
couter une petite aventure personnelle y ayant trait, que je 
vous ai jeté à la hâte ces lignes écrites sur mon carnet de 
voyage. 

a Nous entrons sous un très-long tunnel, l'obscurité suc- 
cède au soleil splendide qui rayonne au dehors, et cette 
course effrénée, souterraine, prête vraiment au recueillement, 

« Vous me connaissez, je crois, assez pour avoir foi en mes 
paroles, vous savez que si j'ai étudié quelque peu le magné- 
tisme, je me suis aussi entouré d'écrits qui le discutent ou le 
nient, et que comme beaucoup d'autres penseurs js cherche 
la vérité. 

« Vérité confuse au miroir dépoli : on doute aujourd'hui, 
on est croyant demain. 

« Voici le fait : 

u Jusqu'alors je n'avais pas vu de séances expérimentales 
de magnétisme. J'assistai donc hier au soir pour la première 
fois, grâce à la bonne volonté d'un ami, à l'une de ces séances 
gratuites rue J.-J. Rousseau, 12, chez M" Nidelay, somnam- 
bule dirigée par M. Etienne Join, magnétiste jeune encore, 
élève du célèbre baron du Potet. 

« L'ami désigné plus haut, M. G....., et M®° de....., l'une 
de mes parentes, avaient voulu m'accompagner. 

« La réunion était nombreuse, 40 personnes environ hom- 
mes et dames. Néanmoins je me divertissais peu ; M. Etienne 
mettait pourtant beaucoup de bonne volonté, ses démonstra- 
tions étaient réellement sincères, et quelques expériences en- 
fin parurent offrir quelque intérêt. Le silence était complet. 

« Placé derrière un rang de personnes assises comme moi, 
je remarquai, en passant mon regard entre deux têtes, une 
dame modestement vêtue, au visage pâle, aux mains blanches 
et efilées dénotant une de ces natures impressionnables sur 
lesquelles le magnétisme doit indubitablement produire quel- 
ques effets. 

« Je vous l'ai déjà dit, je connais un peu cette science, quel- 
ques essais assez heureux avaient sinon dissipé mes doutes, 
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du moina m'avaient donné à penser. Une idée subite me tra- 
versa l'esprit : il me prit envie d'agir sur cette dame qui m'é- 
tait complétement étrangère. 

« Placée à quelques pas en face de moi et séparée par l'in» 
tervalle occupé par le magnétiseur et sa somnambule, je n'ar 
vais pu lui «dresser la parole, et c'est à peine si son regard 
flottant se porta une fois ou deux sur la rangée de personnes 
au milieu desquelles j'étais confondu : toute son attantion 
était d'ailleurs portée sur les expériences qui se faisaient ng- 
sez près d'elle. 

« Si le magnétisme possède l'influence qu’on lui attribue, 
me dis-je in petto, je dois avec de la volonté produire ya effet 
quelconque sur cette dame, 

u À l'insu de tous, par la volonté et le regard seulement, 
je me mis à agir mentalement, 

« Dix minutes, un quart d'heure se passèrent sans obtenir 
de résultat ; j'allais y renoncer. 

u Tout à coup je la vis passer une main, puis l'autre sur ses 
yeux, pour combattre, à ce qu'il me parut du moins, uù com- 
mencement de sommeil. Un léger tressaillement nerveux la 
saisit, elle ferma les yeux pendant une minute environ, puls 
les rouvrit aussitôt. Pour dissiper la vague impression qu'elle 
éprouvait, je le pensai ainsi, elle se leva subitement et vint 4 
placer à un piano où elle se mit à jouer quelques polkas, 

«Je me crus battu, et riais intérieurement des mes essals iri- 
fructueux : Science, me dis-je, ou plutôt folie, tu es done un 
mensonge ! 

« Les polkas continuaient sous ses doigts effilés, on venait 
de mettre la somnambule en extase. Tout se passait avèe le 
décorum le plus parfait, explications données, audition dévo- 
rante des spectateurs, silence interrompu parfois par des de- 
mandes et des réponses. 

« Le piano était placé dans l’un des angles de Y'apparte- 
ment à ma droite, conséquemment la dame en question me 
tournait le dos, et entre nous deux, tout le long de la muraille 
à laquelle j'étais adossé, il y avait 7 à 8 personnes exclusivé- 
ment occupées à regarder le magnétiseur et son sujet. 
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« Je l'avais vue combattre un sommeil naissant qui me p4- 
rut sinon naturel au moins assez étrange ; et, ne pouvant me 
débarrasser de: mon idée fixe d'agir sur cette dame (je voulais 
avoir le cœur net d'un doute et d’une vérité si souvent niée), 
je me recueillis de nouveau, parce que l'âme n'est forte qu'en 
concentrant ses facultés, el mentalement encore je me mis à 
agir. 

« La sensation que j'éprouvais moi-même était étrange, in- 
définissable, un frisson me parcourait le corps, il me semblait 
sentir, chose singulière, des étincelles électriques jaillir de 
mon cerveau. 

« Soudain, la main gauche d'accompagnement s'arrête sur 
les notes graves, la droite tombe inerte, la dame s'affaisse sur 
son siége, on s'empresse autour d'elle ; les questions se préci- 
pitent: «Qu'avez-vous? vous trouvez-vous mal ? » Nulle ré- 
ponse ! 

« On s'approche d'elle pour la soutenir, on l'entoure. 


«M. Nidelay, père de la somnambule qu'on vient d'asseoir 
sur un fauteuil, s'approche avec le magnétiseur, et j'entends 
avec un battement de cœur inexprimable prononcer ces paroles 
d'une façon assez courroucée : « Messieurs, quelqu'un ici a 
magnétisé cette dame à son insu, c'est très-mal cela ; que la 
personne quia commis cet acte se nomme, sinon qu'elle se 
retire. n 

« Des mots approbatifs et improbatifs se succèdent, J'étais 
le coupable, j'eus la force de me taire cependant. 

« Eh bien ! messieurs, dit le magnétiseur, si c'est ainsi, 
puisque la personne n'a pas le courage de se faire connaitre, 
je vais achever de magnétiser madame, et elle nous désignera 
elle-même celui d’entre vous, messieurs, qui l'a magnétisée, 

« Bravo ! très-bien ! exclama-t-on de toutes parts. 

« O amour de la science et de la vérité, ceux qui te com- 
prennent apprécieront ma conduite en cette circonstance et se 
rendront compte du mouvement de satisfaction et d'orgueil qui 
me traversa l'esprit. 

« Froid, impassible, j'attendis avec quelque peu d'anxiété. 


| 


| 
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il faut le dire, le fait étrange que par intuition je sentais devoir 
se produire. 

« On ne pouvait rien lire sur mon visage, je m'étais assis, 
Personne, je vous l'affirme, n'avait pu deviner mes intentions. 

« En effet, par quelques passes, le magnétiseur achève d'en- 
dormir le sujet. 

« Comment vous trouvez-vous ? lui demanda-t-il. 

« — Bien! 

« — Vous êtes sous l'influence du sommeil magnétique ? 

a — Ouil! 

u — Cette influence vous l'avez subie à votre insu ? 

«— Oui!!! 

u — Pouvez-vous désigner la personne qui vous a magné- 

« tisée? 

«— Oui!!!» 

« Chaque point d'exclamation exprime ce que j'éprouvais, 
mon cœur et ma poitrine craquaient, je ne savais si j'étais sous 
l'influence d’un rêve stupéfiant ou sous le poids d'une hallu- 
cination indescriptible. 

u — Désignez la personne. 

« — C'est, dit-elle d'une voix lente et faiblement accentuée, 

« ce monsieur qui est près de la porte et qui a de la barbe, » 

u Ses yeux étaient fermés, son bras était fixé vers moi. 

u J'avais deux dames à droite, à gauche élait ma parente, 
devant moi deux messieurs sans barbe, qui s'étaient retournés 
en se levant, 

« — Le magnétiseur vint droit à moi : « C’est donc vous, 
monsieur ? me dit-il. 

«u Des murmures se manifestaient déjà, tout le monde me 
regardait. 

u — Oni, répondis-je avec autant de franchise que de fer- 
meté, c'est moi, monsieur : depuis hier seulement à Paris que - 
je n'habite pas, j'assiste pour la première fois à une séance ex- 
périmentale de magnétisme. J'y croyais peu, pour ne pasdire 
point; mais le fait qui vient de se produire est tellement sin- 
gulier, que je serais vraiment fou d'en nier l'évidence. Je vous 
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le répète , je suis étranger, je cherche la vérité et je ne puis 
être accusé de compérage. 

a — S'il en est ainsi, monsieur, me répondit M. Etienne 
avet la plus aimable courtoisie en me prenant la main, venez; 
vous avez magnétisé madame, c'est à vous de l'éveiller, et je 
suis vraiment heureux que vos essais aient aussi bien réussi ; il 
faut que vous soyes doué d'une bien grande forge de volonté; 
ces cas sont rares sans doute, mais aussi par cela même assez 
concluants pour la science du magnétisme. Venes | » 

« Je m'excusai sur mon peu d'expérience et le priai de me 
remplacer ; il n'en voulut rien faire. 11 m'enseigna le moyen 
de dissiper le sommeil magnétique, moyen que déjà je con- 
nais un peu, 

« Pour la première fois, et en public surtout, je me sentis 
ému. Cependant je pris les mains de la dame ; et, après quel- 
ques minutes, car mon imagination galopait sans relâche, je 
parvins à l'éveiller. Je la questionnai, mais elle n'avait plus 
conscience de ce qui s'était passé. Je lui fis mes excuses ; puis, 
m'approchant de M. Etienne : — Pouvez-vous me dire le nom 
de cette dame ? lui demandai-je tout bas, 

« — Oul, me répondit-il, c'est l'épouse de M. L....., doc- 
teur en médecine, rue St..., n°... Cette dame a déjà été fré- 
quemment magnétisée par son mari et par moi, t'est un sujet 
d'étude fort précieux. Quant à son mari, ilest letno dit mot. 
Comme tous ceux qui s'occupent de magnétisme, rien ne l'é- 
tonne; il observe, il étudie beaucoup, et a fait essayer maintes 
fois sur lui-même les effets du magnétisme pour s'en rendre 
compte. 

a Ce petit événement passé, oncontinua les expériences. J'en 
vis de fort singulières, notamment d'extase et d’insensibilité 
complète, qu'il serait infiniment trop long de vous narrer. 
D'ailleurs j'ai vu, touché, expérimenté moi» même: car, à la 
soirée, qui se termina à minuit, et si je yous racontais œ 
que j'ai vu, vous me croiriez à peine. 

« Cependant, pour le fait qui m'est tout personnel, je vous 
affirme sur l'honneur qu'il est vrai et je suis convaincu d'a- 
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vance qu'il ne vous viendra à l'esprit aucun doute sur sa yé- 
racité. a 

« L'impression qu'il a produite sur moi est loin d’être få- 
cheuse ; car, rentré dans mon appartement, je me prosternai 
et priai Dieu avec ferveur, 

a J'aime lascience pour la science, je vous l’ai déjà dit quel- 
que part, et je suisloin d'être partisan du charlatanisme : mon 
âge exclut d'abord tout ce qui peut illusionnner, vous connais- 
sez mon caractère observateur, froid et positif. 

a Voilà, ô mon ami ! ce que j'ai écrit sur mon carnet, en 
dévorant l’espace avec mon coursier de feu. 

u Faites de cettelettre ce que bon vous semblera, 

« Recevez , etc. “+, y 


SPIRITUALISME ET SOMNAMBULISME. 


Depuis qu'à la voix de l'Éternel, le monde est sorti du 
néant, et que la lumière s’est faite pour permettre ensuite à 
l'homme de voir et d'admirer les merveilles de la création, 
un grand mystère plane et planera sans doute jusqu'à la fin 
des siècles sur toute la nature. Mais si ce mystère doit tou- 
jours rester impénétrable aux plus profondes spéculations de 
l'esprit humain, puisque les efforts réunis de tousles hommes 
et de tous les temps ne sauraient soulever le voile qui nous le 
cache, est-il à dire pour cela que nous ne devions pas cher- 
cher à en sonder la profondeur, afin de dissiper, autant que 
possible, les ténèbres qui nous environnent, et qui malheu- 
reusement nous empêchent d'avoir quelques notions-précises 
sur l'essence de notre être? Ne sentons-nous pas d'ailleurs 
en nous un besoin irrésistible, impérieux de nous initier de 
plus en plus aux secrets de la vie, tout comme à ceux de la 
mort? Et ce besoin, qui sans cesse nous aiguillonne, ne nous 
a-t-il pas déjà conduits à d'adinirables découvertes? Ne nous en 
fera-t-il pas faire de plus grandes, de plus admirables encore ? 


Est-il dit enfin que nous n'ayons plus un seul pes à fajre sur 
le terrain de l'inconnu ? Non, bien loin de là, tout nous prousa 
au contraire que ce terrain va s'aplanissgnt de plys 80 plus 
pour noug, et qu'avec du epprage, de la persévérance, nous 
finirons par le défricher en partie, si nous ne pouvons jamais 
le égrtiliser entièrement, 

Maisest-cosulement la science, la science del’école qui nous 
viendra eu aide et nous permetira d'exploiter la plus riche, la 
plus féconde des mines? Grâce s elle, il est vrai, la sphère de 
nes esanaissances 6 élargit de jour en jour; et l'homme, ce 
roi de la création, par la seule force de son intelligence qui ya 
toujours se développant, semble rivaliser avec la nature elle- 
même, et opérer d'aussi grands prodiges qu'elle ; il parle par 
exemple, et sa voix peut être instantanément entendue d'un 
pôle à l'autre ! Il n’a qu'à se présenter un moment, tenant un 
certain appareil, et il est pour ainsi dire dédoublé! Il pense, 
et sa PAREÉS prenant Mussitt UA LOPS, YNE figure, ES$ repro- 
duite à l'infini pour que chaque être pensant, n'importe en 
quel lieu de la terre, puisse en faire facilement et légitime- 
ment son profit, ete., ete. 

Cependant, malgré les progrès incessants de la seience et 
les immenses avantages que nous ae cessons d’en retirer, 
malgré les merveilleux résultats de nos vastes, de nos har- 
dies spéculations; malgré, enfin, les secrets que, par des ef- 
forts redoublés, nous arrachons de temps en temps à la nature, 
l’homme ne peut se connaître lui-même : il ne sait mi ce qu'il 
est ni ce qu'iidoit être un jour, si toutefois il doit être Po D 
chose; et pourtant rienne peut l'intéresser davantage, car tout 
est renfermé pour lui dans cette question malheureusement 
insoluble: Que suis-je et que seraï-je ! 

- Eh bien ! homme, il est peut-être un moyen de satisfaire ta 
légitime curiosité, de contenter ce désir ardent qui te domine, 
en un mot de te rassurer sur ton avenir. Nous disons peut- 
être, car, hélas! nous devons avouer que nous sommes encoré 
nous-même dans le doute à cet égard, et que, malgré notre ar- 
dente foi au magnétisme, qui seul, empressons-nous enfin de 
le dire, peut nous conduire au moins sur le seuil de la vie fu- 
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ture, aous n'avons pu dépasser jusqu'à présent la limite qui 
nous sépare du spiritualisme. Est-ce aveuglement de notre 
part? Nous ne le savons. En tout cas, ce n'est point cette in- 
arédulitéirraisonnéquirejette, qui repousse tout quand même, 
gar ngus pesons, examinons, analyspns tout ; pt lorsque nous 
n'avons point le bonheur d'arriver à uns solution satisfaisante, 
quand, en un mot, nous ag trouvons point la vérité au fond 
de notre creuset, nons ne nous en prenons généralement qu'à 
Ja faiblesse de nes moyens d'inyestigation, st nous deman- 
dons alors à eeux qui y voient plus clair que nous, de wpuloir 
bien, s'il eat possible, faire briller la lumière à nog yeux. 

C’est ce dont nous allons les prier à l'instant, car il nous 
semble qu'après tant de vaines discussions et de controverses 
à peu près iautles, il serait hien temps aon-seulement de 
s'eatendre, mais de redoubler mutuellement d'efforts pour 
découvrir enfin ce qu'il peut y avoir de vraj dans le som- 
asmbulisme spiritualiste. 

A cette fin, et pour notre compte, nous pourrions citer plu- 
sieurs de nos somnambules qui sont même arrivés jusqu'à 
l'extase, et qui nous ont fait de maggifiques descriptions des 
lieux enchanteurs qu’ils parcouraient et dans lesquels ils pa- 
raissaient entrer en rappert-direct avec des êtres de beauçoup 
supérieurs à ceux d'ici-bas, et qu'ils nommaient esprits, an- 
ges, ete. Mais, ne voulant point nous laisser éblouir par le 
prestige de notre pouvoir magnétique, et craignant en même 
tem ps que nos somnambules n'aient vu en réalité, par leseulre- 
- flet de notre pensée, que ce que nous désirions qu'ils vissent, 
nous préférons produire ici, pour plus de sûreté, une som- 
nambule qui n’est point nôtre, et qui, tantôt à Faide d’une 
table parlante, et tantôt de son propre fonds, a déjà écrit un 
ouvrage de métaphysique. 

Mais i] faut dire que c'est une personne fort instruite, et 
surtout imbue des idées de Swedenborg. 

Elle est en outre magnétisée par son mari, qui est à peu 
près dans les mêmes principes qu'elle. 

Dès qu’elle est mise en somnambulisme, ce qui a lieu pres- 
que instantgnément, laclairyoyance médicale se déclare, car 
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c'est toujours dans ce but qu'on l'endort, et elle donne sou- 
vent de très-bonnes consultations. Ensuite elle ne voit plus 
rien de ce qui l'entoure, et bientôt elle plane dans les régions 
supérieures, Mais comme notre esprit, qui malheureusement 
se révolte toujours en pareille occurrence, ne nous a jamais 
permis de lasuivre dans ses pérégrinations extatiques, etque 
d’ailleurs il est impossible de vérifier si ce qu'elle voit et en- 
tend alors existe réellement, ou si ce n’est qu’une hallucina- 
tion mentale, ou un trouble physique dû à la surexcitation de 
quelques-uns de ses sens, nous ne rapporterons point ici des 
choses, qui, au surplus, nous conduiraïent trop loin, et 
nous nous contenterons de soumettre à l'examen conscien- 
cieux des spiritualistes une révélation qui nous a paru tant 
soit peu moins illusoire que les autres, etqui pourraït peut-être 
même se vérifier en partie. Il est vrai que la preuve qu'on 
pourrait en acquérir serait bien faible quant au spiritualisme 
proprement dit, mais elle servirait au moins à constater une 
admirable clairvoyance en ladite somnambule. 

Voici le fait : 

Nousconsultions un jour pour un malade qui nous intéres- 
sait beaucoup, et la clairvoyante, après nous avoir prescrit 
ce que nous avions à faire, ajouta : — En tout cas, même sans 
ma prescription, et quoique le cas soit grave, vous parvien- 
driez à guérir votre malade, car vous êtes dirigé dans cette 
cure par votre ange gardien. 

— Par notre ange gardien! Est-il donc bien vrai que cha- 
que homme en ait un? 

— N'en doutez point; et c'estau vôtre que vous devez d'être 
tellement porté à soulager la souffrance. 

— Et pourquoi nous a-t-il inspiré ce sentiment plutôt que 
tout autre? 

— Parce que c'était ce qui le distinguait lui-même dans sa 
petite ville, lorsqu'il était sur la terre. 

—Il a donc aussi fait partie du genre humain? 

— Certainement, et ilne pourrait être angegardien sans cela, 
car pour remplir une pareille fonction, c'est-à-dire pour gui- 
der les hommes en ce monde, il faut absolument y avoir passé 
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quelque temps soi-même. Au surplus, si vous le déaires, 
ajouta la somnambule, je vous donnerai quelques détails bio- 
graphiques sur ce bon ange, qui ne vous quitte pas un in- 
stant. 

Curieux de savoir ce qu'avait été notre ange gardien ici- 
bas, malgré nos doutes à cet égard, nous acceptâmes avec 
empressement la proposition qui nous était faite, et primes 
aussitôt la plume pour écrire sous la dictée de notre extatique 
la petite biographie suivante : 

« François Périer, né à Bayonne en 1712, était passionné 
pour l'histoire naturelle, surtout la botanique. Il étudia avec 
le plus grand soin la flore des Pyrénées et du midi de la 
France, et parvint à connaître la vertu d'une quantité de 
plantes, Comme il était médecin et rempli de charité, il trai- 
tait gratuitement tous les pauvres de sa ville natale. Il n'a 
rien publié, vu qu'il consacrait tous ses instants à ses malades. 
Il n'a jamais été marié; il mourut en 1774, et longtemps 
après sa mort, beaucoup de pauvres familles bénissaient 
encore sa mémoire. » 

Non plus qu’une infinité d'autres révélations de ce genre, 
ce que nous venons de rapporter n’est certes point suffisant 
pour nous convertir au spiritualisme; mais, ainsi que nous 
l'avons fait observer plus haut, si ledit François Périer avait 
véritablement existé et tel qu'on le dépeint, on aurait une 
forte preuve de plus d’une clairvoyance si controversée jus- 
qu'àce jour; et nous, tout sceptique que nous sommes en cette 
matière, notre incrédulité serait quelque peu ébranlée, et nous 
accepterions peut-être, au moins en partie, ce que, à tort ou 
à raison, nous avons toujours cru devoir repousser. 

Si donc quelques-uns de nos honorables collègues se trou- 
vaient à même de vérifier le fait, et qu'ils voulussent bien 
s'en donner la peine, ils nous rendraient un véritable service 
en publiant le résultat de leurs recherches, fussent-elles in- 
fructueuses; car nous saurions au moins à quoi nous en te- 
nir, non certainement quant à la clairvoyance magnétique 
en général, mais quant à celle de la susdite somnambule. 

- Quoi qu'il en soit, avant de reléguer dans le domaine des 
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illusions ces rapports plus ou moins intimes, qui semblent 
quelquefois s'établir entre certains somnambules et des êtres 
invisibles; avant même de nier entièrement que dans leur 
extase, qui serait alors vraiment divine, ils puissent appro- 
cher du trône de l'Être suprême, nous nous adressons aux 
hommes sensés et graves, c'est-à-dire à ceux de nos collègues 
qui, ayant assez d'empire sur eux-mêmes pour envisager de 
sang-froid ce qui exalte tout enthousiaste, et qui surtout ne 
voulant ni se laisser tromper, ni tromper les autres, n'admet- 
tent ni ne rejettent cependant rien sans un mûr et sévère 
examen. Persuadé qu'ils s’empresseront de répondre à notre 
appel, et qu’ils réuniront leurs efforts aux nôtres pour élucider 
autant que possible l'importante question qui nous occupe en 
ce moment, nous espérons que, grâce à leur concours, le jour 
tant désiré ne tardera pas à luire, et qu'on saura bientôt 
enfin, dans le cas où il y aurait véritablement un autre monde, 
s'il nous est donné de nous mettre magnétiquement en rap- 
port avec lui. 
Charles PÉREYRA. 
Varsovie, la 25 septembre 1859. 


————  — 
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EXPLICATION DES TABLES PARLANTES, des médiums, des Esprits et du 
somnambulisme par divers systèmes de cosmologie, suivi de la voyante 
de Prévorst, par Gouet. — 4 vol, in-8, 1860, Genmea BarLLikne, édileur. 


Cet ouvrage traite d'une foulede matièresqui, sans doute, 
dans la pensée de l'auteur, sont reliées entre elles, mais dont 
le lecteur aura de la peine à saisir l'enchaînement. Les tables 
parlantes, les médiums et les Esprits forment l'objet principal : 
pour y arriver, l'auteur traite les questions les plus élevées de 
physique et de cosmogonie, rend compte des systèmes de plu- 
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sieurs savants célèbres et d'expériences du plus grand intérêt. 
Nous avouons, pour notre compte, trouver peu satisfaisantes 
les déductions à l'aide desquelles on passe de l'éther, de l'é- 
lectricité, des propriétés essentielles de la matière, à la question 
des tables. Mais ces préliminaires, quand même on les considé- 
rerait comme un hors-d'œuvre, n’en constituent pas moins un 
ouvrage très-curieux et très-instructif. M. Goupy discute en- 
core une foule de questions concernant la religion, la morale, 
l'éducation, le commerce, l'association, l’économie politique 
et sociale, expose des idées très-hardies et d’excellentes vé- 
rités : malgré la sympathie que nous inspirent la plupart de 
ses théories, nous regrettons de ne pouvoir le suivre sur 
terrain, et nous devons nous renfermer dans la spécialité de 
ce journal. 

Tout le monde se rappelle la vogue prodigieuse des tables 
tournantes : pendant deux ans, on pouvait croire que toutes 
les têtes allaient tourner aveclestables. Depuis le salon aristo- 
cratique jusqu’à la chaumière, il n’y avait pas de réunion où 
l'on ne se livrât à cet exercice, la passion du merveilleux en- 
flammait tous les esprits, chacun entrevoyait un monde nou- 
veau ; les systèmes se croisaient, les brochures pleuvaient, 
tous les esprits étaient en fermentation : il n'était pas permis 
de rester neutre, il fallait que chacun, bon gré mal gré, prit 
parti pour ou contre les phénomènes nouveaux... Puis tout ce 
bruit s'est apaisé, l'attention s'est portée d'un autre côté, et les 
tables déchues de leur grandeur éphémère, destituées de leurs 
augustes prérogatives, ont été réduites à leurs usages vulgai- 
res. Mais au moins de cette polémique ardente et longtemps 
prolongée, à laquelle ont pris part tant d'hommes intelligents, 
est-il sortiune théorie qui rende compte des phénomènes, qui 
en montre la loi, qui satisfasse l'esprit, qui enrichisse la 
science ?... Hélas ! non. Les problèmes n’ont point été résolus 
d'une manière satisfaisante, les faits restent toujours enve- 
loppés de la mème obscurité ; et si l'on a cessé de s'en occu- 
per, ce n'est pas que l'esprit ayant atteint le but proposé, 
puisse regarder cet égard sa tâche comme remplie, c'est que 
la mobilité de notre caractère nous a fait délaisser capricieu- 
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soteút ce qui aváit captivé notre curiosité. On conçoit hian 
que les gens superfciels n'aient pas prolongé indéfiniment. 
uha récréation devenue monotone : maïs lès savants n'oût-ils 
pas fait preuve de légèreté en délaissant des questions demeu- 
réts indéoises, en n’appliquant pas leurs efforts persévérants 
à la déceuverte de la cause secrète de tea faits singuliers? Le 
problème des tables se rattache à la physique, puisqu'il y a 
des mouvements inexpliqués ; à ls psychologie, puisque l'es- 
prit humain y joueuti rôle anormal et bien digne d'être étudié; 
à lamédecine, puisque l'état nerveux y subitdes modifications; 
sux sciences magnétiques, puisqu'on y voit écloredes facultés 
semblables à celles des somnambules ; à la théalogie, puisque 
les tables se donnant, dans beaucoup de cercles, comme les 
organes d'êtres surhumains, professaient des doctrines, tan- 
tôt conformes, le plus souvent contraires aux religions ré- 
vékées, et qu'elles ont donné naissance au spiritualisme 
moderne qui depuis a grandi et tend à se constituer comme 
une religion nouvelle. 11 y avait dono une mine féconde 
à exploiter pour là science; et l'on doit savoir gré à ceux 
qui, oomme M, Gdupy, ne considérant pas le sujet comme 
épuisé ou indigne d'intérêt, cherchent consciencieusement à 
Féclairer, 

M. Goupy rend compte dés nombreuses erpérisnces aux- 
quelles il s'est livré : il rapporte beaucoup de dictées de tables; 
il incline vers la théorie des Esprits, et trouve, avec raison, 
qu’il serait consolant d'admettre que les personnes que nons 
avons 4iméôss ; et dont la mort nous a séparés, continuent de 
vivre d'une vie différente de la nôtre et peuvent se manifester 
à nous, entretenir avec nous de nouvelles relations, nous aider 
de leurs conseils. Toutefois, il ne considère pas cette explica- 
tion du mouvement et du langage des tables comme solide- 
ment démontrée; il expose ses doutes, il raconte avec une 
entière bonne foi tout ce qui, à sa connaissance, peut confir« 
mer bu infirmer cette hypothèse. « Comment, dit-il, soutenir 
contre ces faits (dont il vient de donner la relation), avec uae 
certitude complète d’avoir raison, que tontes les répenses 
sortent de nos têtes ? Quant à moi, je suis bien loin d'avoir 
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là certitude que ce sont les morts qui m'ont parlé, mais je 
le voudrais de tout mon cœur. Exceptéla premièreexpérience, 
où le nom de ma mère a fait courir un froid dans tout un 
côté de mon corps, ces conversations-là ne m'ont donné que 
du plaisir et ne m'ont laissé qu'un regret, celui de n'être pas 
sûr de n'avoir pas causé avec moi-même et mes compagnons 
d'expériences. (P. 408.) .... Si l’on a une phrase, un mot dans 
la tête, la table l'écrit et n’est plus qu'un reflet de notre pro- ` 
pre cerveau. Il serait donc possible que toutes ces réponses 
ne fussent que le résultat d’un travail involontaire, instan- 
tané , fait par toutes les personnes assises à la table. Dans 
ce cas encore, le phénomène est extraordinaire. 1l y a parfois 
une espèce de lucidité, puisqu'on devine le nombre de pièces 
cachées au fond d'une poche. Mais je ne puis me convaincre 
de la présence d'un Esprit. Si les expérimentateurs ferment 
les yeux, la table remue encore sous les doigts, mais ne trouve 
plus ni phrase ni mot. Elle est complétement inintelligente, 
Est-ce que l'Esprit a besoin de nos organes visuels? Est-ce au 
contraire que nous seuls avons écrit et par conséquent dirigé 
la table ? Enfin, sauf quelques exceptions qu'on peut mettre 
sur le compte du hasard, je n'ai jamais vu la table écrire des 
choses au-dessus de nous, des choses que nous ne pussions 
savoir ou au moins deviner, Donc ces phénomènes sont pour 
moi très-extraordipaires, mais ne prouvent pas d'une façon 
certaine la présence des Esprits. » (P. 117.) 

Parmi les faits que rapporte M. Goupy, comme en ayant 
été témoin, il n'y en a aucun qui ne puisse s'expliquer par 
les mouvements inconscients : il cite, en outre, des relations 
étrangères où l’on voit des mouvements sans contact; dans 
une lettre de M. Tallmadge (des Etats-Unis), tout le monde 
s'éloigne de la table sur laquelle est assis le narrateur, la table 
s'élève en l'air, est suspendue à six pouges du sol, se balance 
quelque temps, puis redescend tout doucement à terre. 
(P. 425.) M. Goupy s'abstient sagement de se prononcer sur 
ce fait merveilleux, à l'égard duquel le doute est bien permis 
jusqu'àce qu'on soit parvenu à le reproduire et à le soumettre 
à des vérifications régulières, 
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Si M. Goupy n'a pas réussi À dissiper tous les nuages qui 
enveloppent la questioh des tables, on peut dire au moins 
qu'il a réuni dés documents importants qui seront utilisés 
avec fruit, i 

. Son explieatioh de la lucidité ne nous paratt pas heureuse, 
À propos d'un cas où une semnambüle a montré une clair- 
voyanee extraordinaire; il s'éctie : « Qui pourtait douter qud 
l'éther soit l'intelligenee univetselle, que chadun de nous y 
puise la sienne, et que; lorsqu'un magnéliseur ajouté un peu 
de ce qu'il en a à ce qu'en possède un somnabulë, il y ait fu- 
sion de cette ration d'intelligence, devenue trop forte potif 
son corps, avec cet éther immense et indéfini qui, pénétrant 
tout, voit tout; quels que soient la distance et les obstacles? à 
(P. 201.) — I pèut arriver que le magnétiseur ne sache rièñ 
de plus que ce que sait le sujet, et soit par donséquerit inta- 
pable de rien ajouter à l'intelligence de celti-ci. Tel stjet; 
bien que magnétisé et somnambulisé, ést encore ttésinfé: 
rieur en intelligence à une foule de personnes éveillées ; on 
ne peut donc prétendre qu'il y ait chez Jui the ration d'in: 
telligence excédant la capacité d’un corps hümaiv. Beaucoup 
d'individus deviennent lucides sans avoir êté magnétisés ët 
par conséquent sans qu'une dose d'intelligéhée extérieure 
ait fait déborder la leur. Enfin de ce qu'une personné, dans 
un état particulier, peut jouir de certaines fatultés anor- 
males et voir ce qi échäppe à la vue orditisiré, on ne peut 
aucunement en conclure que cette personne sdit fusfonnée avec 
l'être infini ou ait reçu de lui une assistance sutnaturellé, pas 
plus con n'attribue de pareille assisténce aux hommes gtii 
s'élèvent au-dessns de la foule par des qualités extraordinai- 
res. La lucidité des somnambules, bien qu'offrant quelquefois 
des résultats admirables; est bornée et sujette à une multi- 
tude d'erreurs : dlle n’appartietit donc qu'à un ètre fini et 
faillible, et l'on ne peut y voit le cachet de Ha perféction di- 
vine, M. Goupy, qui repousse avec force les systèmes antro- 
phomorphites et les févélations miraculeuses, est tombé dans 
une étrange inconséquence en faisant intervenir Dieu en per- 
sonne pour souffler les consultations aux somnanmibulés qui, 
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cettes, sont loin de se douter d'une pareille collaboration. 

La voyante de Prévorst est célèbre parmi les extatiques : 
son histoire à été étrite en allemand par le docteur Jastinus 
Kerner,etM. Goupy a eu l'heureuse idée d'en offrir un abrégé 
aüx lectetirs frAnçais. Ce précis est extrèmerhent intéressant ; 
ön y trouve des prodiges de toit geïre, La voydntë prédit 
l'avenir, vbit lès choses éloignées; elle güérit des thäladeś 
en leur ptescrivänt les tembdes convenäbles: ellë eti guérit 
d’dutres par sdn attion directe, elle guëtit nbtamment un iii 
dividt qui avait nn ver solitaire, par l'apposition prhlbnigég 
de sa mädin gauche sur l'abdomen dt malade. (P: 144.) Eté 
reconnait au toucher une foule de substances qui nd taüsefit 
au commun des Hoinmes aucuné sensatioh pafticulière, ët 
qui produisent chez elle des effets très-divers ét très-énetgié 
ques : ainsi le saphir lui inspite un deltil-sommbil; 184 dutre8 
pierres de couleur l’agitent, le cristal la tire du sommeil ma- 
gnétique, le grès la met en catalepsie, le sable lui roidit tous 
les membres ; le sabot de l'élan lui cause des attaques d'apo- 
plexie, la corne du chamois la calme; le rayon violet du soleil 
dirigé par un prisme sur sa main la met en somnambulisme, 
le rouge en catalepsie ; la présence de la houille et de la 
marne lui cause une sensation brülante, celle du plâtre des 
contractions au cœur ; le laurier la magnétise; le coudrier la 
démagnétise. Le coudrier tourne dans sa main et indiqtie les 
eaux souterraines et les mines. Sa présence suffit pour mettre 
en mouvement une foule d'objets, notamment une cuillère 
d'argent se trouve un jour éloignée d'elle à travers les airs, 
comme emportée par des mains invisibles. (P. 81%} Elle ne 
peut supporter l'eau, et quand elle va pour se mettre au bain, 
elle est repoussée par une force mystérieuse, ce qui fait dire 
au narrateur que si elle eût été jetée à la rivière, elle aurait 
in failliblement surnagé. (P. 320.) Elle voit un grand nombre 
de spectres dont quelques-uns, tout en demeurant invisibles 
pour les autres personnes, manifestent leur présence par des 
signes évidents; ainsi, lors de l'apparition de l’un d'eux, on 
entend une explosion, on voit les carreaux se briser, les meu- 
bles et les chandeliers se déplacer ; un autre spectre ouvre et 
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ferme violemment les portes, remue la vaisselle, bouleverse 
les piles de bois, frappe de grands coups sur la muraille 
et semble se faire un jeu de changer de place à chaque in- 
stant. (P. 337.) 

Nous ne connaissons pas assez M. Kerner pour savoir jus- 
qu'à quel point son témoignage peut être admis ; nous ne sa- 
vons s'il a observé par lui-même tous les faits extraordinaires 
qu’il raconte, s’il s’est mis en garde contre toute chance d'er- 
reur, si les hallucinations ne peuvent pas rendre raison d'une 
partie de ces prodiges. Mais nous regrettons qu'il n'ait pas 
songé à fortifier ses attestations par des procès-verbaux signés 
de témoins respectables et en état de bien observer. On ne 
péut rien nier à priori; mais quand il s'agit de faits aussi 
étranges, aussi contraires aux lois connues, on ne peut se 
contenter d'un seul témoignage. 

À. S. Monin. 


AŸIS. 


A dater du 40 janvier prochain, le Journal du Magnétisme 
paraîtra illustré de gravures au trait représentant des scènes 
de magnétisme prises dans l'ordre miraculeux et humain. 
Chaque numéro contiendra au moins une gravure. 

Le prix d'abonnement ne sera point augmenté pour les 
abonnés qui renouvelleront avant la fin de l’année. Passé 
cette époque, le prix sera élevé de 2 fr. 


Baron ou POTET, propriélaire-gérant, 


Paris. — Impr. de Pommeret et Môreau, 42, rue Vavin, 


AVIS. 


À dater du 10 janvier prochain, le Journal du Magné- 
tisme paraîtra illustré de gravures au trait représentant des 
scènes de magnétisme, prises dans l'ordre miraculeux et 
humain. 

Chaque numéro contiendra au moins une gravure. 

Le prix d'abonnement ne sera point augmenté pour les 
personnes qui renouvelleront leur abonnement avant le 31 
décembre 1859. Après cette époque, il sera augmenté de 
DEUX Francs pour chaque catégorie d’abonné : cette augmen- 
tation s'explique par les frais considérables que nécessitera 
la préparation des gravures. 

ous renouvelons l'invitation qui a été faite, dans le pré- 
cédent numéro, de se rendre à huit heures précises aux séan- 
ces. Le dérangement, le trouble qu'occasionnent les retarda- 
taires forcera à ne plus accueillir personne après huit heures 
et un quart. 


Nous avons reçu quelques observations de nos abonnés au 
sujet du terme fixé pour l'extinction des primes du Journal. 
N'ai-je donc pas, dans ma vie, fait assez de sacrifices pour 
soutenir la vérité magnétique ?.... On ne peut exiger plus 
que les forces humaines ne comportent. Dire aujourd'hui ce 
que ces démonstrations qui durent depuis quarante années 
m'ont coûté de peines, de privations et de sacrifices d'argent 
sans jamais avoir trouvé, parmi les milliers de personnes que 
j'aiinitiées au magnétisme, un seul être qui m’ait offert de me 
venir en aide près des gouvernements qui se sont succédé (4) : 
pourtant il s’agit de l'humanité tout entière! En présence 
d'une semblable indifférence, le dévouement le plus complet 
s'étonne et recule. Mettant à terre aujourd'hui un peu de mon 
fardeau, je regarde et considère les savants de mon temps, 
la génération à laquelle j'appartiens et je me dis : Epar- 

(i) Je publierai dans le mois de janvier le mémoire que j'ai fait re- 
mettre, il y a deux ans déjà, à Sa Majesté Napoléon III. 

Tous XVII, — N° TJO, — 2e Sini. — 26 Noveusne 1850. 21 


gnons-nous désormais des fatigues, ne semons plus que le 
champ que nous avons défriché ; que le grain que nous avons 
amassé ne soit plus jeté sur une terre ingrate, réservons la 
force qui nous reste pour guérir quelques malades. Si plus 
tard je fais encore quelques expériences, je choisirai mon 
public et ferai des invitations. Que ceux donc qui ont des 
primes à faire valoir en jouissent (1), car le temps approche 
où je ne serai plus à la disposition du premier venu, comme 
je n'ai cessé de l'être pendant toute ma vie. 
Baron pu POTET. 
(4) Plus de trois mille cartes sont encore en circulation. 


CONTROVERSE. 


-— — —— 


Nous avons rendu compte à nos lecteurs des tentatives aut- 
quelles s’est livrée une commission dont nous faisons partie 
pour observer les phénomènes du spiritualisme (n° du 25 
juin, p. 313 à 317; n° du 10 juillet, p. 355). Nous n'avions 
que dés insuccès à constater : le rapport de la commission, 
publié dans l'Union magnétique, a confirmé nos affirmations 
et nos conclusions. Nous avons rempli notre tâche avec tous 
les égards et les ménagements possibles. L'honorable M. Ma- 
thien, qui avait assisté à toutes les expériences, a adressé À 
M. le baron du Potet quelques observations sur nos articles 
fp. 853), mais il n'a nullement infirmé notre témoignage ni 
suspecté notre sincérité, et sà critique a été pleine d’urba- 
nité et de convenance , et telle qu'on devait l'attendre d'un 
homme de bonne compagnie. On devait croire cette polémi- 
que terminée quant aux faits particuliers, sauf à reprendre 
l'examen de la question générale si de nouvelles expériences 
venaient apporter plus de lumières et donner un démenti 
aux conclusions négatives tirées des premiers essais. Mais 
malheureusement le directeur de la Revue spiritualiste, qui 
n'avait pas assisté à la séance la plus décisive, et qui ne s'é- 
tait pas même donné la peine de lire nos articles , est vonu 
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recommencer un débat stérile et scandaleux sur des questions 
de personnes : ne pouvant se résigner à Avouer unè défaite, 
et ne comprenant pas que le silence était pour lui le parti le 
plus sage jusqu'à ce qu'il fùt en mesure de présenter des 
faits plus significatifs , il a cru que l'insolence pouvait tenir 
lieu de bonnes raisons; s’attachant uniquement à des circon- 
stances qui, en définitive, n'avaient aucune importance 
quant à la réalité et à la valeur des faits controversés, il nous 
oppose grossièrement ses démentis et se livre à notre égard à 
une polémique injurieuse, Nous mainteuons la parfaite exac- 
_ titude de toutes nos assertions ; mais comme nous n'avons 

aucun goût pour cette guerre d’invectives où la science ni la 
vérité n'ont rien à gagner, nous renonçons à disauter ayeo un 
pareil adversaire ; nous le laisserons donc à l'avenir entasser 
comme bon lui semblera ses pompeuses narrations de mira- 
cles qui sans doute ne trouveront plus de censeur, se félici- 
ter du retour des possédés, édifier ses lecteurs par les histoi 
res d'incubes , de succubes et d'orgies de sabbat , fulminer 
contre ceux qui ne sont pas de son avis: quoi qu'il dise, nousne 
lui opposerons que le silence du mépris. Libre à lui d'afir- 
mer tout à son aise, comme vient de le faire avec son appro- 
bation un de ses collaborateurs dans le dernier numéro 
(p. 806) , que tous ceva qui ne croient pas à ses merveilles 
y compris, sans doute, les sonnettes de la rue du Bac et l'ap- 
parition de Satan sous forme de ramoneur (1), sont des 
monstres couverts de crimes et dignes du dernier supplice. 
De tels emportements, qui rappellent la démonomanie de l'é- 
cole Mirville, annoncent un dérangement intellectuel, at l'on 
peut craindre sérieusement que ceux qui écrivent de pareilles 
extrayagances ne soient atteints de la spirito-folie (2) qui a 
déjà perdu l’infortuné V. Hennequin et tant d'autres. C'est 
là, du reste, la meilleure excuse qu'on puisse faire valoir en 
faveur de ces malheureux. À. & Mon. 


(1) Nous publierons bientôt cette mémorable svenlure, afin de ne pas 
mériter le reproche qui nous a été fait de laisser dans l'ombre les faits 
concluants. 

(2) Expression de la Revue aptrituahate, t 1, Pi 40: 


IGNORANCE OU MAUVAISE FOI 
DES SAVANTS. 


« Monsieur le baron, 

« Permettez-moi de vous adresser quelques lignes que 
j'extrais d'un numéro du Spectateur, Revue encyclopédique 
des sciences, des lettres et des arts, n° 2, p. 430, 20 février 
1854. Je les crois dignes de figurer à côté des assertions lu- 
mineuses de MM. Dubois Damien, Bouillaud, Mabru et 
tutti quanti. 

e L'auteur de l’article (M. N. Urbain) , racontant un cas 
de folie produit par empoisonnement, àla Marette, près d'Ai- 
gues-Mortes, ajoute, en terminant : « l'odeur fétide et nau- 
séeuse de la jusquiame suffit ordinairement pour empêcher 
les tentations qu’on pourrait faire de la rendre comestible. 
Elle est employée en médecine, dit-il, comme l’un des meil- 
leurs succédanés du datura et de la belladone. Les charla- 
tans, qui font profession de somnambulisme , substituent 

- ordinairement une racine de jusquiame au panais qu’on est 
dans l'usage d'ajouter au bouillon dans les ménages. La jus- 
quiame, à dose légère, calme les névralgies; l'habitude de 
la mêler à la nourriture quotidienne prolonge la vie, mais 
dispose à cet état de demi-sommeil et de folie dont on se sert 
avec avantage dans les pratiques du somnambulisme, » 

Dignus, digous intrare 
In nostro docto corpore. 

u Recevez, monsieur le baron , les assurances de mon 

affectueux dévouement. M. S. 
L'un de vos abonnés. 


GUÉRISONS SPIRITUALISTES. 


Buffalo, 20 septembre 1859. 


Il y a environ deux ans, je fus appelé dans le comté de 
Saint-Lawrence pour traiter quelques malades. Je visitai 


we 
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mistress Norton qui demeure à quatre milles du village de 
Canton. Elle m'assura qu'elle était alitée depuis seize ans 
et que pendant ce long intervalle il ne lui était arrivé qu'une 
fois de se tenir sur ses pieds. Elle était extrêmement maigre, 
avait une toux opiniâtre, et elle expectorait abondamment. 
Après que je fus resté à peu près deux minutes dans la cham- 
bre, en imposant mes mains sur la malade, elle se leva de 
son lit, se promena dàns sa chambre ; et dépuis elle a été 
en état de marcher et de vaquer à ses affaires. Lors de la se- 
conda visite que je lui fis, quelques jours après la première, 
je la trouvai ayant toutes les apparences d’une bonne santé, 
et l'embonpoint commençait à revenir. Elle a eu depuis un 
superbe enfant qui maintenant est âgé de huit mois. 

Je visitai dans le même temps mistress Peck, demeurant 
à Madrid (dans le même canton); elle avait un cancer à l'es- 
tomac, ainsi que l'avaient déclaré tous les médecins qui 
l'avaient visitée, et qui tous l'avaient jugée incurable, Depuis 
quelque temps elle ne se soutenait qu'en prenant quelques . 
cuillerées de lait par jour. Quelques voisins l'engagèrent à 
s'adresser au docteur aux Esprits, comme on m'appelait : 
mais elle répondit qu'elle aimerait mieux mourir que d'être 
guérie par le diable. Elle appartenait à la secte des Baptistes ; 
an prêtre était venu la visiter, peu de temps auparavant, et 
avait fait des prières pour elle; et il paraît qu'il lui avait 
persnadé que les guérisons par les Esprits ne sont dues qu’à 
l'action du vieux monsieur au pied fourchu. Cependant, 
comme ses souffrances augmentaient, son mari et ses amis la 
déterminèrent à me faire venir. Je la trouvai dans un état fort 
alarmant et en proie à de cruelles souffrances, Je fus in- 
fluencé à poser mes mains sur la malade. La douleur cessa 
aussitôt. Je lui dis alors de se lever de son lit, ce qu'elle fit. 
Alors je la dirigeai pour qu’elle mtt ses vêtements ordinaires, 
Quand elle fut habillée, elle sé promena avec moi environ 
F espace d'un demi-mille, fit sans peine un copieux déjeuner ; 
puis elle sortit, monta à cheval et fit une douzaine de milles; 
elle fit un bon diner composé de roastbeef et d'autres mets 
succulents, puis élle revint chez elle. En quelques jours, 
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le cancer parut être délogé de l'estomac et fut expulsé en 
morceaux par les intestins. Il y a une semaine, j'ai été la 
voir. Elle faisait son ménage ; elle se livre à tous ses travaux 
intérieurs et paraît parfaitement portante. 

Par la même occasion, je visitai mistress Slasson qi était 
malade depuis onze ans et alitée depuis un an. Dés que je lui 
eus imposé les mains, elle se trouva également guérie et en 
état de marcher. Elle sortit de suite dans la rue pour rendre 
visite à quelques voisins, et elle disait qu'elle n'en avait pas 
autant fait depuis onze ans. Cette guérison fit grand bruit 
dans le pays. Les médecins dirent qu’il y avait dans le vil- 
lage un enfant de sept ans qui n'avait jamais pu ni marcher 
ni même se tenir debout, et que si je le faisais marcher, ils 
croiraient au spiritualisme. J'y allai, et en moins de temps 
qu'il ne m'en faut pour vous le raconter, l'enfant se tint sur 
ses pieds, marcha seul , et l'on me dit le lendemain qu’il con- 
tinuait à marcher. 

Une autre fois, je vous donnerai la relation de nouvelles 
` cures. 

(Signé) le D' A. G. FeLLows. 


(Spiritual Telegraph, 49° octobre.) 


Le même journal, dans son numéro du 17 septembre der- 
nier, rapporte les faits suivants, d'après lesquels on voit que 
le mode d'opérer de certains médiums se rapproche beau- 
coup de celui de nos somnambules. M. J. Curl, docteur en 
médecine, écrit de Paris (Illinois) : 


« En novembre 1858, je fus appelé à traiter le fils de 
M. B., âgé de quatorze ans, qui avait une fièvre typhoïde. 
La maladie n'était pas très-grave, elle eut son cours en 
deux semaines, et quand je jugeai que le jeune homme était 
entré en convalescence, je cessai de lui faire des visites. Quel- 
ques jours après, le père m'envoya un messager en toute 
hâte. Quand j'arrivai, il m'apprit que son fils avait dormi 
profondément pendant trois heures, et qu'à son réveil il s'é- 
tait plaint de ce que sa jambe droite était endormie, suivant 
son expression ; on l'avait frotté vigoureusement et l’on avait 
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employé les moyens ordinaires des familles, mais sans pro- 
duire aucun effet. J'ordonnai un bain de pieds, très-chaud, 
des fomentations stimulantes, etc.; en résumé, l’on fit usage 
de tous les moyens les plus énergiques pour rétablir la circu- 
lation : le pied et la jambe jusqu'au genou restèrent froids et 
douloureux pendant trois jours. Le matin du quatrième jour, 
je vis avec épouvante que le pied et la partie inférieure de la 
jambe jusqu'à demi-distance du genou étaient noirs et tout 
à fait froids. Je reconnus que c'était un cas de gangrène sé- 
nile, cas tellement rare quesur mille médecins c’est à peines’il 
y en a un qui puisse le rencontrer; c'est une maladie presque 
toüjours mortelle. Je demeurai glacé d'horreur; il me vint à l'es- 
prit l’idée de recourir à madame S., de la ville de Terre-Haute, 
qui m'avait été recommandée comme un puissant médium. 
„Je ne fis part à personne de mon projet, mais je coupai une 
mèche de cheveux du malade, et je partis par le premier 
train. a 

« J'allai trouver le médium: c'est une dame très-modeste 
et très-convenable. Je ne lui expliquai pas de quoi il s'agis- 
sait : je la priai seulement de s'occuper d'un cas de maladie . 
qui m'intéressait, sans faire mention du sexe ni de l’âge de 
la personne, ni du genre de maladie. Elle plaça pendant 
quelques instants la mèche de cheveux à son front, puis elle 
me dit que le malade était un jeune homme d’environ qua- 
torze ans, dont l’état était très-grave, qui était très-affaibli ; 
à l'intérieur, elle ne vit rien que quelques vers ; elle porta 
ensuite son examen sur l'extérieur, puis elle leva les bras au 
ciel en manifestant un grand étonnement, et elle me dit que 
le pied droit et la jambe étaient noirs, qu'elle n'avait jamais 
rien vu de pareil ni entendu parler d’un tel mal. Alors, elle 
décrivit l’état du malade d'une manière aussi précise et aussi 
minutieuse qu'aurait pu le faire un médecin assis auprès de 
lui. Tout à coup elle déclara que dans ce moment mème il 
était en proie à un paroxisme de douleur très-aiguë : je pris 
ma montre et notai avec soin le moment. (Il me fut confirmé 
le lendemain par le père que, juste à ce même moment, son 
fils avait ressenti des douleurs extraordinaires.) 


« Le médium me déclara, malgré toutes mês observations, 
qu'il ne fallait pas faire d'amputation, vu qu'une telle opéra- 
tion aurait immédiatement des suites fatales, Je ne crus pas 
devoir suivre cet avis. Je pris la ligne de démarcation à de- 
mi-distance du pied à la jointure du genou, et, après avoir dé- 
taché les muscles de l'os, j'amputai la jambe en sciant l'os 
au-dessous de la partie saine. Le jeune homme a bien sup- 
porté l'opération, et il est guéri maintenant. 

« Dans tout cela je trouvai une preuve positive de lucidité, 
Le médium n'avait puentendre parler de la maladie ; car dès 
que je l'eus constatée, je partis par le premier train. Elle a 
décrit le mal aussi sûrement que j'eusse pu le fairé en ayant 
le malade sous les yeux ; et elle le voyait même mieux que 
moi, puisqu'elle me fixa le moment où eut lieu le grand accès, 
ce dont je reconnus le lendemain l'exactitude. Ce ne pouvait 
être par conjecture ; car, en dehors des gens du métier, il ny 
a peut-être pas une personne sur dix mille qui aient entendu 
parler de gangrène sénile. Elle n'avait certainement rien lu 
là-dessus, car c'est une personne sans instruction. Si c'est 
del'électricité ou du mesmérisme, je n’y comprends rien. Je ne 
comprends pas davantage comment la théorie de M. Jobert 
sur les os de la jambe peut rendre compte du fait. Le mé- 
dium déclare qu'il est influencé par l'Esprit du docteur Rush, 
et que c'est un rayon de la lumière d'Égypte, » 


NOUVELLES ET FAITS DIVERS. 


M. HOME, 


On écrit de Parisau Courrier du Havte : 


« M. Home, le célèbre médium, dont il a été tant parlé il y 4 
deux ou trois ans, et qui avait été à peu près oublié, vient dé 
repasser par Paris se rendant en Amérique. M. Home a donné 
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deux ou trois soirées très-intimes, une entre autres, cher 
une grande dame polonaise. On prétend que dans cette soi- 
rée, M. Home a été plus extraordinaire que jamais il ne l’a- 
vait été au beau temps de sa vogue. Il aurait, s’il faut s'en 
rapporter à ce que disent les privilégiés enthousiastes qui 
ont assisté à cette séance, non-seulement évoqué les ombres, 
mais il aurait fait parler de la façon la plus étrange des per- 
sonnages morts célèbres , parmi lesquels le poëte allemand 
Henri Heine et l'illustre de Humboldt. Il est bien entendu 
que je ne vous garantis pas l'exactitude de ces détails, mais 
une dame que j'ai vue et qui assistait à cette soirée était en- 
core sous l'impression qu'elle avait éprouvée, et parlait de 
l'étrange influence du médium dans des termes tellement 
exaltés que, si je ne suis pas très-certain que M. Home évo- 
que les morts, je suis au moins sûr qu’il trouble le cerveau 
des vivants. » 
(Extrait de la Gazette de France, 28 octobre.) 


ON DEMANDE DES MÉDIUMS, 


Le Spiritual Telegraph publie l'avis suivant dans son nu- 
méro du 3 septembre : « Les spiritualistes de Paris nous 
prient de leur envoyer un médium qui serait recommandé par 
nous, et capable de produire par sa présence des manifesta- 
tions physiques qu'on ne pôt attribuer à des causes terres- 
tres. On offre à un médium, jouissant de pareilles facultés, 
de lui payer ses frais de voyage et de retour, ainsi qu'un dé- 
dommagement convenable pour le temps qu’il consacrerait, 
Nous souhaitons que cette annonce tombe sous les yeux d’une 
personne possédant les qualités requises et qui serait disposée 
à entreprendre un tel voyage ; elle pourra s'adresser dans nos 
bureaux ; nous nous offrons à constater ses facultés afin de 
pouvoir la recommander en toute confiance à nos amis de 

` Paris; et l'invitation directe de se mettre en route dépendra 
probablement de notre recommandation, » 
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Nora. Nous sommes peut-être paur qualque chose dans cet 
appel que nousavons plusieurs fois provoqué ; espérons qu'il ne 
demeurera pas stérile et que bientôt nous serons à même de 
voir de nos propres yeuz, et d'étudier les merveilles transat- 
lantiques dont les récits ont si vivement piqué Ja curiosité 
générale. 


M. le docteur Claver de Maldigny parle dans le Journal du 
Magnétisme, t. XV, p. 72, d'un objet détaché d'un autre 
dans lequel il était enchâssé, et cela sans qu'il y eût touché, 
sans qu'il y eût rien de brisé, et sans pouvoir comprendre 
comment cet effet s'était produit, On trouve dans saint Au- 
gustin, Citéde Dieu, livre XXII, chap, VIII, un fait qui, avec 
d'autres circonstances, offre quelque analogie avec le précé- 
- dent; le voici : 

« Nous savons encore beaucoup de miracles opérés par le 
même martyr (saint Étienne) à Uzales, colonie d'Utique, qui 
possédait, grâce à l'évêque Evodius, des reliques du saint, 
Jongtemps avant Hippone. Mais là ce n'est pas, ou plutôt ce 
n'était pas l'usage de dresser des relations, car peut-être 
s'est-il établi depuis. Naguère, nous trouvant en ce lieu, nous 
avons, du consentement de l’évêque, engagé Petronia, femme 
dela plus haute condition, à rédiger, pour qu'pn en fit lecture _ 
publique, le récit de sa miraculeuse guérison d'une longue et 
cruelle affection qui avait épuisé toutas les ressources de la 
médecine, Elle abélt avec empressement, et dans sa relation 
elle inséra un fait que je ne puis passer sous silence, bien que 
je me hâte d'atteindre le terme de oet ouvrage. 

Elle dit qu'un Juif lui persuada de se ceindre à nu sous ses 
vêtements d'une tresse de cheveux où serait engagé un anneau 
monté d'une pierre trouvée dans les reins d'un bœnf. Ceinte 
pour ainsi dire de ce salutaire secret, elle venait à l'église du 
saint martyr. Mais un jour, partie de Carthage, elle s'était 
arrêtée sur l’une de ses terres, au bord du fleuve Bagrada, 
quand, se levant pour continuer son chemin, elle aperçut 
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l'anneau à seg pleds, et, tout étonnée, porta la main à la 
ceinture de éheveux où il était fixé, S'étant assurée de la soli- 
dité des nœuds qui retenaient cette ceinture, elle soupçonna 
que l'anneau s'était rompu et avait glissé; mais l'ayant ausai 
trouvé dans une parfaite intégrité, et acceptant ce prodige 
comme le gage de sa santé recouvrée, alle détache cettte 
ceinture et la jette avec l'anneau dans le fleuve. » 
D dJ. D. Ca, 


La cour d'assises du Haut-Rhin (Colmar), avait à juger 
dernièrement une affaire grave ; il s'agissait de coups à un 
ascendant d'une mère sorcière et d'un fils ensorcelé. 

Il y a deux espèces de sorciers, les bons et les mauvais ; 
méfiez-vous des sorciers de la première catégorie, ils ne va- 
lent pas le diable ; par l'effet de leurs sortiléges, votre femme 
perdra la vue, vos enfants seront bossus, vos chevaux four- 
bus, et vous-même... 

dJe vous plains de tomber en ces mains redoutables | 

Adressez-vous, d’ailleurs, pour de plus amples renseigne- 
ments, à Joseph Zubler, tisserand à Issenheim, qui a eu maille 
à partir avec cette maudite engeance ; cet infortuné vous ap- 
prendra qu'une sorcière, se cachant sous les traits de sa 
mère, a jeté un sort sur ses chevaux, sur sa femme, et que 
toutes ses bêtes ont dépérisous cette funeste influence ; Îlacon- 
sulté lesexorciseurs les plus distingués du pays; il aemployé, 
pour conjurer l'esprit malin, les moyens usités en pareille 
matière, mais tout, jusqu'aux fumigations, a échoué contre 
la puissance de l'ensorcellement, et sa mère, sorcière de la 
pire espèce, a continué à le frapper dans ce qu'il avait de 
plus cher. 

Un jour enfin, exaspéré par tant de malice et de maléfices, 
il s'est jeté sur cette mère si dénaturée, et l’a accablée de 
coups avec la conviction qu'il faisait un acte de bonne justice ; 
aussi paraît-il très-étonné de se voir traduire devant la cour 
d'assises pour y répondre à une accusation de coups à un as- 


— 600 — 
cendant, et le trop crédule tisserand reste persuadé qu'il 
comparalt devant le jury pour avoir battu une sorcière. 

L'accusé, interrogé par M. le président, répond avec calme 
aux questions qui lui sont posées sur ses antécédents, sur ses ` 
habitudes, mais au seul nom de sa mère, il s'emporte, il de- 
vient furieux, et couvre les sorcières de malédictions. « Oui, 
s'écrie-t-il avec conviction, ma mère est la plus détestable 
des sorcières ! Elle-même a osé me le déclarer plusieurs fois. 
Elle a attiré sur ma maison tous les malheurs. Combien de 
fois l’ai-je vue chevauchant sur un balai pour se rendre au 
sabbat et y conspirer contre mon repos! Cette sorcière mau- 
dite prenait toutes les formes pour exercer ses maléfices, et 
un jour elle m'est apparue métamorphosée en souri., Je Tai 
poursuivie, et malheureusement je n'ai pu atteindre cette 
bête malfaisante. » 

Puis bientôt cette grande colère tombe, et l'accusé rede- 
vient le plus doux des hommes ; mais rien ne peut ébranler 
sa foi robuste dans le pouvoir surnaturel de sa mère: le tis- 
serand Joseph Zubler est une déplorable victime de la sor- 
cellerie. 

En présence d’un pareil état mental, M. d'Hector de Roche- 
fontaine, substitut du procureur général, n'hésite pas à aban- 
donner l'accusation. 

M* Munschina présente quelques observations en faveur 
de ce malheureux atteint de la monomanie la mieux carac- 
térisée. 

Le jury rend un verdict négatif, et la cour prononce l'ac- 
quittement de Joseph Zubler, qui, en se retirant, s'écrie en 
montrant le poing : « Oh ! les sorcières, Dieu vous en pré- 
serve! » 

Nota. On eût jadis loué cet homme et brûlé la sorcière ; 

„il n'y avait alors ni science ni pitié. Aujourd'hui la science 
manque encore, mais la pitié est venue : c'est un progrès que 
nous constatons. D. 
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On lit dans le Figaro du 4 octobre : 

u Lord Brougham allant dans ses terres de Cannes, a voulu 
passer par Paris. L'autre soit, dans un salon de la Chaussée» 
d'Antin, on parlait magnétisme. Lord Brougham a déclaré 
qu'il croyait au magnétisme, et comme on s’en étonnait : 

«a — Oh ! dit-il, j'ai longtemps douté; mais un jour j'ai fait 
une épreuve qui m'a tout à fait converti. 

«— Oh! contez-nous cela, s'écria-t-on de toutes parts, 

u — Volontiers, dit lord Brougham. 

« Et, se carrant dans son fauteuil, il croisa ses jambes l'une 
sur l’autre, se moucha, jeta les yeux autour de lui pour voir 
si tout le monde était bien attentif, et commença ainsi : 

«— C'était en ....., ma foi, j'ai oublié l’année, mais il y 
a bien dix-huit à vingt ans de cela. J'avais formellement nié 
le magnétisme devant un avocat, M. Charles Ledru. M. Ledru, 
qui avait défendu devant les tribunaux plusieurs magnéti- 
seurs et leurs somnambules, me proposa d'assister à des expé- 
riences qui me feraient changer d'avis. J’acceptai les expé- 
riences, bien résolu d'avance à ne pas changer d'avis. Je ne 
m'attendais pas aux prodiges qui allaient me frapper, 
~ «M, Ledru avait réuni chez lui un grand nombre de per- 
sonnes des plus distinguées. La réunion était des plus bril- 
lantes. M. Ledru nous présenta son magnétiseur et une jeune 
fille appelée M" Virginie. C'est cet enfant qui allait m'éblouir, 
comme un autre Saül, aux clartés de la révélation, 

« Vingt expériences avđient eu lieu, mais je persistais dans 
mon incrédulité. J'avais toujours sur les lèvres le demi-sou- 
rire du scepticisme. Enfin, je me décide à faire moi-même 
nn essai décisif, Je me retire dans un coin du salon ; j'arrache 
une feuille de mon carnet, j'y écris un mot, je le plie, et le 
serrant de toute ma force dans ma main droite, je viens poser 
mon poing fermé sur le cœur de la somnambule, 

« La somnambule fait de violents efforts, elle s'agite, elle 
se débat contre l'esprit, la sueur perle sur son front... Enfin, 
elle fait des efforts pour parler, elle balbutie, elle bégaie, 
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« C'est... , dit-elle, c’est un mot... anglais. Atten...dez..., 
je ne puis pas le prononcer... , je vais nommer les lettres... 
« On l'entoure, on écoute avec anxiété..., et sa bouche 
laisse tomber, l'une après l’autre, les lettres suivantes : 


« C, H, E, S, T, E, R... Chester! . 


« Chester, c'était bien cela... A cette preuve si convain- 
cante, pouvais-je n'être pas convaincu ?... n 


Nous empruntons au Diario de Barcelona un fait étrange 
qu'il ditavoir été communiqué par une personne digne de foi, 
et sur lequel il appelle avec raison l'atterition des hommes 
scientifiques. Voici le récit de notre confrère catalan : 

« Dans l'après-midi du 26 juillet, Thérèse Inglès, âgée de 
trente et un ans, épouse de Jaime, domicilié à Cervera, sor- 
tit de chez elle, à l'effet d'aller faire de l'herbe pour son petit 
troupeau de brebis. 

« Le jour se passa, Thérèse ne revenait pas, lorsque, jus- 
tement inquiétée, sa famille commença à faire des recherches. 
L'autorité elle-même fut prévenue, tout le monde fut mis sur 
pied, on fouilla tout, montagnes et champs; les gardes civils, 
les mozoz de Escuadra eux-mêmes coururent longtemps, mais 
coururent en vain. 

u C'était le moment d'avertir le juge du district, mais les 
recherches ordonnées par ce magistrat ne furent pas plus cou- 
ronnées de succès que celles déjà faites par les autorités et 
leurs délégués. 

a Dix-neuf jours enfin après la disparition de cette femme, 
le maire de Valfogopa prévint le juge qu'un pasteur avait 
trouvé le cadavre de Thérèse Inglès. La déposition du ber- 
ger n'était exacte qu'à demi, car cette femme n'était que 
prise d'un sommeil très-lourd, connu pathologiquement sous 
le nom de caro coma, et privée par conséquent de l'usage de 
tous ses sens , qu'elle ne recouvra, du reste, que deux jours 
après avoir été rendue à sa famille, c'est-à-dire le vingt 


— 603 — 
deuxième jour. Thérèse ne se souvient de rien de ce qui lui 
est arrivé depuis son départ de la maison conjugale jusqu'au 
moment où elle a recouvré ses facultés intellectuelles. Un 
mois auparavant, elle avait eu une attaque du même genre, 
mais son sommeil n'avait duré que fort peu de jours. » 


(Extrait du Siècle du 22 septembre 1859.) 


SOMNAMBULISME NATUREL, 


Le Free men de Détroit (États-Unis), rapporte une ef- 
frayante scène de somnambulisme arrivée récemment dans 
cette ville : 

u Une servante, de dix-huit ans, fut aperçue, la nuit, se 
promenant sur l'étroite crête du toit de sa maison ; quand 
elle fut à l'extrémité du toit, au bord de l'abime, elle se re- 
tourna prestement et reprit la route qu'elle venait de suivre. 

u La maison est élevée, le toit est rapide, si le pied de la 
promeneuse eût glissé, la pauvre servante périssait certaine- 
ment. Elle portait de temps à autre ses mains à son front ; 
elle semblait absorbée dans ses pensées ou en proie à la dou- 
leur. Sa tête était immobile. 

« Une cheminée se dresse au milieu du toit; la somnam- 
bule la tourna sans difficulté. Arrivée au bout du toit, elle 
s'assit et regarda fixement devant elle ; elle vacilla quand elle 
se leva pour recommencer sa promenade. Enfin, après plu- 
sieurs pérégrinations du même genre, elle descendit par une 
fenêtre dans sa chambre. 

« Le maître de la jeune fille ayant réveillé sa femme, se 
rendit avec elle dans la chambre de la servante, et trouva la 
somnambule assise sur le bord de son lit et dans un état de 
préoccupation profonde. Elle n'avait aucunement conscience 
de ce qui était arrivé. s 


Nota. Le magnétisme est sinon le seul, tout au moins le 
plus puissant des remèdes à opposer aux deux maladies pré- 
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cédentes, Il eût été le plus grand bienfait pour cès deux 


deux femmes qui, sans lui, deviendront inévitablement les 
victimes de léur maladie. 


Un médecin bien connu, qui jouit d’une réputation méritée 
et dont on cite des cures véritablement merveilleuses, est de- 
puis quelque temps assez gravement malade. On raconte 
qu'au grand étonnement de ses amis, il ne fait rien pour se 
soigner. Il y a plusieurs jours , ses amis les plus intimes lui 
faisaient de très-sérieuses observations à ce sujet, lui repro- 
chaient son incurie, le traitaient mème de coupable. 

« Mes amis, leur dit en souriant le docteur, je vous remer- 
cie de votre insistance. Croyez que j'y suis bien sensible. 
Mais si dans notre profession l'homicide n'est pas regardé 
comme un crime , il n'en est pas de même pour le suicide, 
Or, je n'en veux pas charger ma conscience. » 


(Extrait de la Patrie du 20 octobre 1869.) 


BIBLIOGRAPHIE. 


DU SOMMEIL, DES RÊVES ET DU SOMNAMBULISME dans l'état de 
santé et de maladie, par M. le docteur Macanio, — 4 vol, in-8, 1857. 
Pénissx, éditeur, 


On se rappelle qu'en 1851 , l’Académie des Sciences mo- 
rales et politiques mit au concours la question du sommeil 
et de toutes ses variétés, ce qui comprenait le somnambu- 
lisme artificiel. Cette proposition détermina plusieurs écri- 
vains de mérite à étudier ce sujet important, et fit entrer, 
pour la première fois, au sein de cette Académie, la discus- 
sion du magnétisme. Bien que M. Lélut, dans son rapport, se 
soit montré peu bienveillant pour les phénomènes du magné- 
tisme (1), cependant, comme les concurrents s'étaient crus 
obligés de les discuter, et que presque tous les admettaient, 
il fallut bien que la docte assemblée s’occupât de ces graves 
questions auxquelles elle était restée étrangère; bien plus, 
elle prenait par là, en quelque sorte, l'obligation de les com- 
prendre à l'avenir dans le cadre de ses travaux, et d'y con- 
sacrer l'attention qu'elles méritent. 

L'ouvrage de M. Macario est un des plus remarquables 
parmi ceux que fit éclore le concours. Il a traité son sujet en 
médecin et en philosophe. Il décrit avec beaucoup de sagacité 
les caractères du-sommeil, ses effets physiques, le rôle qu'y 
jouent l'intelligence et la volonté ; il traite des rêves des di- 
verses espèces, du cauchemar, des visions, des pressenti- 


(1) Voir ci-dessus, p. 147, notre analyse de ce rapport. 
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ments, de la lucidité dans les songes ; il explique d’une ma- 
nière rationelle et satisfaisante, par les déréglements de 
l'imagination, les vampires, les incubes et succubes, le sab- 
bat des sorciers, les loups-garous, et plusieurs autres phéno- 
mènes semblables qui, dans des siècles d'ignorance, étaient 
attribués à l'intervention des démons; il fait justice de ces 
honteuses superstitions dont on pouvait croire que la raison 
avait fait justice, et que des spiritualistes modernes cherchent 
à ressusciter (1). 

L'auteur se prononce nettement en faveur du magnétisme 
dont il discute les propriétés et les avantages; mais, en pré- 
sence de la défaveur dont les corps savants l'ont frappé, il se 
croit obligé de demander, pour ainsi dire, pardon da sou au- 
dace, « J'éprouve en vérité, dit-il, une grande répugnance à 
aborder ce sujet, Lorsque l'Académie de Médecine a décidé , 
par un vote solennel, qu'elle ne s'occuperait jamais de ma- 
gnétisme animal et de somnambulisme artificiel, elle a jeté 
les médecins daus un grand embarras et les a mis dans une 
fausse position, Dans la crainte de se.perdre dans l'opinion 
de ses confrères, aucun médecin sérieux n'ose plus, depuis 
ce vate, aborder l'étude des faits qui sont du ressort du ma- 
gnétisme humain qui est dès lors tombé daps des mains in- 
dignes et étrangères à toute notion médicale, Les charlatans 
s’en sont emparés et en ont fait un objet de spéoulation indus 
trielle. Les savants et les médecins particulièrement répu- 
dient une solidarité qui les humilie, abandonnent le magné- 
tisme humain comme une panacée universelle et ridicule à 
ces avides empiriques, Dans des mains indignes, le magné- 
tisme perd tout caractère scientifique et devient une mystifi- 

(1) La Revue spiritualiste raconte de nombreux cas récents de posses- 


sions (t. 1, p. 208 à 415), et elle vient y rapporter une scène de sabbat 
(t. 2, p. 234). 


t 
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cation, une jonglerie, une spéculation honteuse... Quoi qu'il 
en soit, l'approbation ou la désapprobation des corps savants 
à l'endroit du magnétisme et du somnambulisme artificiel, la 
profanation que font de ces phénomènes la plupart des ma- 
gnétiseurs, ne peuvent changer la nature des choses. Tl serait 
bien plus sage d'étudier le magnétisme que de s'en mogiter. 
Les dédains et les raillerles ne peuvent rien contre les mer- 
veilles qu'il nous a révélées, L'étude de tout ce qui se rat- 
tache au système nerveux, l'influence du physique sur le 
moral et réciproquement du moral sur le physique, ne sont 
encore et ne seront jamais que dans une perpétuelle eufance. 
Or, pourquoi rejeter un phénomène par cela seul qu'on n'en 
peut trouver l'explication dans aucune des lois que nous con- 
naissons? Ce n'est pas là raisonner sérieusement; et se con- 
duire ainsi, c'est se tracer un cercle étrolt au-delà duquel on 
nierait tout. Mais est-ce que tout n’est pas mystère dans la 
nature ?... La vie humaine elle-même n'est-elle pas un mys- 
tère?» (P. 445 à 147.) 

Après avoir cité les noms de beaucoup d'hommes illustres 
qui ont reconnu la réalité du magnétisme, après avoir fait 
voir combien serait absurde l'opinion d'après laquelle tant 
d'individus ayant proclamé par expérience les bienfaits du 
magnétisme, se seraient concertés pour exécuter une jongle- 
ne, il conclut ainsi: a ...De tout cela il résulte qu'il ya 
réellement une forme singulière de la vie, un mode d'exis- 
tence, un état dynamique du système nerveux qui comporte 
des facultés et des phénomènes sans analogues dans la vie 
normale ; qu'on voit dans certaines circonstances se produire 
une action directe, immédiate de l'homme sur l’homme; 
qu'il y a enfin un état somnambulique qui n’est pas plus 
contestable que l'état hystérique ou l'état cataleptique. À ce 
titre, le somnambulisme est une branche de la physiologie 
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et mérite d'être étudié par les savants tomme toute autre 
branche de la même science. » (P. 156.) 

M. Macario attribue les phénomènes magnétiques à l'action 
du fluide nerveux qu'il distingue du fluide électrique. 

Il admet que, par le seul effort de sa volonté, l'homme peut 
agir, même à de très-grandes distances sur son semblable, 
sans frapper ses sens par aucun des moyens connus, et il 
explique ainsi certains faits de sorcellerie, comme nous 
le montrerons dans le prochain numéro. Nous ne savons 
si pour ces cas il admet le concours du fluide : s'il l'ad- 
met, nous regrettons qu'il ne l'ait pas exprimé formelle- 
ment et qu'il n'ait pas cherché à expliquer suivant quelle loi 
un magnétiseur peut projeter son fluide à un kilomètre (c'est 
la distance indiquée dans un des cas qu’il rapporte), le faire 
arriver juste à sa destination, sans déperdition ni dissémina- 
tion, douer ce fluide de la propriété de produire des appari- 
tions de fantômes, et de faire entendre au destinataire, soit 
des bruits de chaudrons, soit des paroles articulées... Si, au 
contraire, le fluide n’est pour rien dans ces faits prodigieux, 
et que la volonté suffise, à plus forte raison devrait-elle suf- 
fire pour agir à proximité sur des personnes avec lesquelles 
on est en contact, et alors le fluide doit être répudié comme 
superflu. 

L'auteur dit que le somnambulisme est toujours provoqué 
par l'action secrète de l'homme sur l'homme; que c'est la 
volonté du magnétiseur qui est transmise instantanément par 
des voies mystérieuses et tout à fait inconnues au magnétisé ; 
que les passes, les gestes, les attouchements et les frictions 
sont très-souvent inutiles ; qu'il suffit d'une volonté forte et 
énergique, dirigée exclüsivement vers le but que l'on vent 
atteindre, sans distraction d'aucune sorte. « L'homme veut, 
et le somnambulisme naît. » (P. 177.) En accordant un tel 
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pouvoir à la volonté, il semble faire bon marché du fluide au- 
quel il a cependant consacré une discussion fort étendue. Il 
nous semble qu'à cet égard, ses idées ne sont pas parfaite- 
ment arrêtées, et qu'il laisse ses lecteurs dans le vague, 

Il fait ressortir les avantages que la médecine peut retirer ` 
du magnétisme par la production de l'insensibilité dans les 
cas chirurgicaux. Nous sommes étonné qu'il alt passé sous 
silence (sauf une mention fugitive à Ja page 240) les autres 
applications bien plus nombreuses et bien plus usuelles du 
traitement des maladies par la magnétisation directe; il y à 
là toute une branche de thérapeutique qui mérite bien l'at- 
tention des médecins. 

Abordant l'examen des facultés transgcendantes, M. Ma- 
cario admet la transmission de pensée, la vue à travers les 
corps opaques, la pressensation organique et la vue de l'a- 
venir, Quant à la première de ces facultés, il cite des faits 
bien attestés, dont l'un lui est personnel ; il remarque qu’on 
l'observe, non-seulement dans le somnambulisme, mais aussi 
dans plusieurs maladies, telles que l'hystérie et la catalepsie, 
et il donne l'explication suivante qu'il déclare empruntée aux 
docteurs Gromier et Bellanger. « Dans la génération des 
idées, il faut de toute nécessité admettre une modification 
encéphalique, car il est impossible que la pensée puisse se 
manifester sans une activité matérielle des fibres cérébrales. 
Il nous paraît donc certain que pendant cet acte mystérieux, 
ily a un ébranlement particulier, une vibration, une oscilla- 
tion de certaines fibres cérébrales, une modification molécu- 
laire de l’encéphale. Or, ces vibrations, ces oscillations 
doivent nécessairement imprimer à l'air des ondulations qui 
se propagent jusqu'au cerveau du somnambule, en y déter- 
minant des mouvements analogues à ceux qui les ont pro- 
duits, On conçoit, dès lors, qu'une pensée se répète d'un 
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cerveau dans un autre, comme une image se réfléchit d'un 
miroir dans un autre miroir, ou bien encore comme on voit, 
dans le pendule sympathique, les mouvements d'un des deur 
pendules imprimer bientôt des mouvements analogues au 
pendule qui était en repos. » (P. 192.) 

Pour la vue à travers les corps opaques, M. Macario s'ap- 
puie principalement sur le rapport Husson; il cite aussi les 
expériences de Mlle Pigeaire et plugieurs faits de lucidité 
dans lesquels les somnambules, et notamment Alexis, ont 
montré tout à la fois la vue à des distances considérables 
(200 lieues), la communication de pensée, la vue du passé el 
celle de l'avenir. L'auteur repousse certaines explications qui 
lui paraissent déraisonnables, et il avoue qu'il n’en a aucune 
autre à présenter. « Lorsque le somnambule, dit-il, voit sans 
le secours de la vue, il n'y a ni action de la lumière, ni 
réfraction des rayons lumineux, ni aucun des phénomèos 
ordinaires de la vision. Mais comment voit-il donc? Je l'i- 
gnore, et peut-être l'ignorera-t-on toujours. Le parti le plus 
sage, c'est de ranger ce phénomène parmi tant d'autres que 
nous ne comprenons pas davantage, et auxquels cependant 
nous croyons. Il n’est pas donné à l'homme d'expliquer ni de 
comprendre ce qui est de sa nature inexplicable et incom- 
préhensible. Nous ajouterons seulement que le somnambule 
ne reçoit certes pas l'impression du monde extérieur comme 
dans la vie ordinaire, mais par une sorte d'intuition, de vi- 
sion interne, dont il nous est impossible de concevoir les 
moyens et les lois. » (P. 205.) — Nous applaudissons à cette 
sage réserve : il vaut beaucoup mieux avouer qu'on ne sait 
pas, que de hasarder des explications aventureuses que dé- 
ment la raison et que contredit l'expérience, telles que le dé- 
placement de l'âme , la scission entre l'âme et l'esprit, etc. 

La vue de l'avenir est peut-être la faculté qu'on a le plus 


à 
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de peine à reconnaître, tant elle nous paraît au-dessus du 
pouvoir de l’homme. M. Macario ne fait pas difficulté de l'ad- 
mettre ; il cite des auteurs généralement estimés, qui lont 
acceptée, et il rapporte un grand nombre de faits. Quelques- 
uns sont garantis par des autorités fort respectables, mais il 
en‘est d'autres que l'auteur nous semble avoir accueillis avec 
trop de facilité. Ainsi, d'après plusieurs écrivains, il affirme 
que Nostradamus a prédit une persécution chrétienne pour 
l'an 4792, La persécution annoncée par le grand astrologue 
devait au contraire durer « jusques icy à l'an mil sept cent 
nonante deux (1) », après quoi le peuple romain devait com- 
mencer à se redresser, etc.; il a donc pris le commencement 
pour la fin. La chanson appelée Prophétie turgotine n'est 
qu’une boutade d'un stationnaire qui, irrité des réformes du ` 
vertueux ministre de Louis XVI, lui attribua dérisoirement 
des projets dont quelques-uns, étant conformes aux vœux 
émis dès l'époque où la chanson a été faite, ont été réalisés 
par la Révolution ; mais la plupart des choses annoncées ne 
se sont pas réalisées, telles que la loi agraire, l'adoration de 
l'oignon, la loi autorisant l'inceste, Turgot présidant à la 
Révolution, etc. ; c'est donc s’abuser étrangement que d'at- 
tribuer ce petit écrit à un esprit prophétique, à une vue de 
l'avenir. — M. Macario désigne des personnes qui affirment 
que la révolution de 1848 leur a été prédite : en général, on ` 
doit se défier des prédictions publiées après l'événement. 
Pour admettre la réalité du fait de la prédiction, il faut avoir 
une parfaite confiance dans la véracité de celui qui la rap- 
porte, et c'est toujours une question scabreuse de laquelle on 
ne doit pas faire dépendre la constatation d'un phénomène 
aussi extraordinaire et dont la possibilité même est contro- 


(4)-Centuries de Nostradamus, édition de 4669, dédicace, p. 15, 
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versée, Une foule de gens consultent journellement des som- 
nambules, des tireurs de cartes, des médiums, des tables ou 
des corbeilles sur l'avenir du pays, et il n'y a pas de jour où 
ces divers oracles ne prédisent pour un avenir très-rapproché, 
soit des succès, soit des revers ; de sorte que, quand il arrive 
une catastrophe, elle se trouve nécessairement avoir été pré- 
dite, Il n’y a certainement pas là de quoi crier au miracle: 
mais certaines personnes oubliant les prédictions fausses et 
ne fixant leur attention que sur celle qui s’est trouvée juste, 
en sont émerveillés, vont partout proclamer leur victoire, et 
à force de répéter la mirifique prédiction, y ajoutent de jou 
en jour de nouveaux embellissements, la transforment insensi. 
blement, finissent par l’accommoder au fait accompli, et d'une 
annonce vague font une prédiction claire et précise; t te 
maniement se fait tout doucement et sans mauvaise foi: e 
voilà comment on devient prophète à bon marché 1... L 
science ne peut se contenter de pareilles sornettes, Pour 
qu'une prédiction ait quelque valeur, il faut qu'elle soit con- 
signée par écrit et qu’on lui donne une date certaine avant 
l'événement; puis on aura à vérifier si elle est claire et pré 
cise et concorde avec l'événement. Parmi les prédictions que 
cite l’auteur, combien peu (même celles des livres juifs) sa- 
tisfont à toutes ces conditions ! 

M. Macario n’a pas été heureux dans ses explications de l 
faculté de prévision, Il commence par poser en principe que 
l'âme dégagée de la matière doit saisir jusque dans ses mois 
dres détails tous les mystères de la création; « car, dit-il, 
pour l'âme libre, les conditions de temps et d'espace n'exis- 
tent pas ; le passé, le présent et le futur se confondent eu w 
seul point, et dès lors, elle saisit en un clin d'œil les rap 
ports et l’ensemble de tout ce qui est. »n (P, 233.) Ce sont li 
plutôt les rêveries d'un mystique que les raisonnements d'un 


philosophe. Nous ne pouvons nous faire aucune idée de ce 
que serait une âme dégagée de la matière, ni concevoir com- 
ment cette âme, privée d'organes, peut se mettre en rapport 
avec les objets matériels et en percevoir les propriétés. Ce 
que nous pouvons affirmer, c’est qu’une âme humaine, si 
perfectionnée qu'on la suppose, ne pourra jamais saisir jus- 
que dans ses moindres détails tous les mystères de la création, 
né saisir en un clin d'œil les rapports et l'ensemble de tout ce 
qui est ; car si elle pouvait tout cela, elle serait infinie, elle 
serait Dieu. — Poursuivons, Après ces prémisses, l'auteur 
rappelle un fait rigoureusement établi. C'est que, certaines 
causes physiques venant à produire une surexcitation du cer- 
veau, l'esprit peut acquérir une plus grande pénétration; alors 
(dit-il) «l'âme tend à rompre, à briser, pour ainsi dire, les en- 
traves qui la rattachent à l'organisme; ou, pour parler d'une 
manière moins métaphorique, sa sphère d'action s'étend in- 
définiment au delà de sa limite ordinaire ; elle prend un es- 
sor inaccoutumé, et tend à revendiquer en partie ses attributs 
immortels, qu’elle ne recouvre en entier qu'après la mort du 
corps. Mais toujours est-il que, dans un état pareil, il est' 
permis de supposer qu'elle peut entrevoir une partie des 
mystères de l'univers et y lire les secrets de Dieu. » Ici ce 
n'est plus de la science que fait l'auteur, mais du roman. 
L'âme qui tend, pour y voir plus clair, à rompre les entraves 
de l'organisme , c'est une vieille chimère qu'on devrait bien 
enfin laisser aux écrivains qui, ne tenant qu'à la forme, sont 
satisfaits quand ils ont arrondi des périodes creuses à effet 
lyrique. Faire lire par l'âme les secrets de Dieu, ce n'est pas 
donner une explication, c'est se rattacher à l'école théolo- 
gique qui, chaque fois qu'elle est embarrassée, fait intervenir 
miraculeusement Dieu ou des êtres surnaturels. Du reste, 
l'auteur, dans une note de la page 233, dit qu'il ne repousse 
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pas d'une manière absolue l'intervention d'une influence sur- 
naturelle dans les faits de prévision de l'avenir : une fois 
qu'on entre dans cet ordre d'idées, plus n'est besoin de se 
creuser la tête pour chercher le pourquoi et le comment des 
choses, on à à sa disposition la ressource commode des mi- 
racles, des esprits bons où mauvais, les révélations viennent 
à point nommé nous apporter la solution de tous les problèmes 
et même au besoin nous donner, comme aux fidèles d'u 
certain cénacle spirite, la description des maisons de la ple- 
nète Jupiter. 

M. Macario repousse d'une manière absolue l'emploi du 
somnambulisme dans le traitement des maladies, et il donne 
pour motif que « la surexcitation encéphalique ne peut, 
aucune façon, remplacer l'éducation et les connaissances at- 
quises (p. 249), » que les somnambules voient l’altéraim 
organique, mais ne la comprennent pas, étc. Il avoue n'avoir 
pas pratiqué ni observé par lui-même le somnambulisme qu'il 
n’a étudié que dans les livres : il a dû y voir un grand nombre 
de relations de cures admirables dues aux lumières des som- 
nambules; certainement, béaucoup de ces faits sont tout 
gussi bien constatés que ceux de transmission de pensée ou 
de vue à travers les corps opaques, qu'il né fait pas dificult 
d'admettre. Nous sommes persuadé qu'après un examen plus 

> suivi, il reconnaîtra qie fa lucidité somnambulique est w 
précieux flambeau dont on aurait bien tort de ne pas faire 
usage et qui peut guider dans une foule de cas où la science 
médicale est impuissante. Et même ce n'est qu'à la thérapeu- 
tique que les atiteurs les plus recommandables appliquent la 
clairvoyance des somnambules. 

L'auteur, frappé des inconvénients qu'offre le magnétisme, 
demande que la pratique et la surveillance en soient exclusi- 
vement confiés aux médecins (p, 240), Ge serait peuti 
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s'exposer à supprimer l'usage pour mieux corriger l'abus. 
C'est là une question fort délicate qui a été traitée plusieurs 
fois dans ce recueil. 

M. Macario, en définitive, donne à la cause du magnétisme 
le concours d'un homme instruit et consciencieux. Bon livre 
a surtout une haute importance, en te qu'il fait voir que les 
hommes de science ne craignent pas de braver les anathèmes 
académiques, et qu'on ne peut traiter à fond les questions 
concernant le physique ou le moral de l’homme, sans aborder 


le magnétisme etle somnambulisme, 
4. S, Mon. 


PUBLICATIONS NOUYELLES. 


Le Magnétiseur, journal de M. LaronTaine, en est à son 
huitième numéro ; il renferme une étude très-intéressante sur 
ce que l’on est convenu d'appeler la transposition des sens dans 
le $omnambulisme, et sur la possibilité des rapports des som- 
nambules avec les Esprits, 


La Revue des sciences occultes et naturelles en est à sa cin- 
quième livraison : le directeur de la Revue, M. Manlius Salles, 
nous prie d'avertir que son adresse, jusqu’à nouvel avis , est : 
place du Champs-de-Mars, 12, à Valence (Drôme), 


Le magnétisme vient de s'enrichir d'un nouvel organe ; voilà 
quelques jours déjà quenousavons reçule premiernumérode la 
Ruchemagnétique, revue mensuelle, qui se publie à Bruxelles, 
sous la direction de M, Albert Léry. Nous y remarquons plu- 


sieurs arlicles fort intéressants : un de notre ami M. Jobard, un 
de M. Chalain, membre correspondant de la Société du Mesmé- 
risme. Le directeur, dans un programme nettement tracé , 
indique le but qu'il se propose : il accueillera les faits, dis- 
cutera les théories, ouvrira généreusement ses colonnes à l'ex- 
posé des diverses doctrines ; il fera une guerre sans merci au 
charlatanisme, « ce ver rongeur de toutes les découvertes uti- 

les, » et il tendra une main amie « à tous les hommes sérieux 
qui pratiquent consciencieusement le magnétisme ; » se dé- 
fiant des chimères et des exagérations , il entend être de l'é- 

cole du bon sens, autrement dite du rationalisme. 

La Belgique, où le magnétisme est depuis longtemps ensei- 
gné et pratiqué avec succès, et qui compte tant de sectateurs 
éclairés, manquait d’une tribune spéciale. Nos sympathies 
sont acquises à nos nouveaux confrères. 

On s'abonne à Bruxelles, rue d’ Assaut, 4, chez M. Albert 
Lény. Les prix sont : pour Bruxelles, 7 fr, par an ; pour la pro- 
vince, 8; pour l'étranger, 40; pour les pays surtaxés, 12, 
Le second numéro a paru. 


Baron ou POTET, propriélaire-gérant. 


Paris, — Impr. de Pommseret et Moreau 42, rue Vavin, 


AVIS. 


A dater du 10 janvier prochain , le Journal du Magné- 
` tiime paraîtra illustré de gravures au trait téprésentant des 
-séènes de vAputiuns prises Siht: l'orère misacülëux et hu- 
jasa 

~ Ghaque #eméro conliemara:au TT une gravée. 

_‘bes personnes qui n'auront point renouvelé lenr,abomse- 
amot avant le, premier janvier subiout l'augmentation sui- 
vante : 


Paris, oan, Afr. audien de 10; 6 aix, 1 fr. au lieu de 6. 
Départ. et étrang, — Hfr. aulieude{2; — Braun lieu de 6. 
Pays surtasé, —  A6fr. ao eu de 44; — 9 fr. ad lieu de 7. 


L'administration ne reçoit plus d'abonnements de trois 
Dis. f 
-. L'augmentation skdókiis s'explique par Jen: rss consié- 
Jablea que nécsssitera.la préparation des graxupes. 
Les primes d'abonnement. n'auront plus aucune valeur 

après le premier juin 1860, Les abonnés sont invités à user de 
Jeursdroits d'ici à cetteépoque. On leur recommande de seren- 
dre à huit heures précises:aux séances ; le trouble, le déran- 
gement occasionné. par les retardataires fonearait à ne plus 
agouskllir personne après huit heures et.uu qyatt. 
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- AFFECTION HYSTÉRIQUE COMPLIQUÉE DE LA PRÉSENCE D'ON PRE- 
TENDU INSECTE DANS LE 'CRÁNE , GUÊRIE PAR DES PASSES DE 
MAGNÉTISWE ANIMAL. 


«Le magnétisme animal, gagnant journellementdu tertain, 
nous paratt mériter l'examen des hommes de science: Je com- 
prends parfaitement qu'un médecin à besoin de courage et 
Wd'abrégation pour descendre dans le cloaque de charlata- 
msme, de jongleries et d'exploitation eù est tombé le ma- 
gnétisme atiimal, et tâcher d'y démêler la vérité. Mais le ber- 
teau de l'astronomie ne fat-il pas l'astrologie , et celui de la 
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chimie , l'alchimie ? S'est-on jamais dégradé par le dévoue- 
ment? : 

« Les expériences faites par une commission académique, et 
les discussions qui en ont été la suite ont prouvé que le ma- 
gnétisme est susceptible de provoquer des phénomènes ex- 
traordinaires ; malheureusement l'Académie s'est laissé dé- 
courager par la tâche difficile de séparer le bon grain de 
l'ivraie. Est-il dit dès lors que tout le monde soit obligé de 
saivre cette réserve, trop prudente peut-être, pour laisser le 
champ libre à un mysticisme déplorable , à une exploitation 
manifeste de la crédulité publique , au lieu de sonder d'une 
main hardie le vrai ou le faux de cette science encore au ber- 
ceau, et d'en faire l'une des branches de l'art de guérir, Té- 
servée exclusivement aux médecins ? ; 


u Le seul but que je me propose, en publiant cette observa= 
tion, est de décider quelques confrères courageux à expéri- 
menter et à observer les phénomènes du magnétisme ani- 
mal. Ce n'est pas un inifié aux mystères du magnétisme qui 
parle, mais un ancien praticien qui, dans un état désespéré, 
a eu recours au magnétisme et qui a obtenu un résultat au- 
quel il était loin de s'attendre , la guérison d'une personne 
condamnée depuis longtemps par un grand nombre de mé- 
decins, 

«L, D., âgée de vingt-trois ans, de tempéramentnerveux,a 
été bien portante jusqu'à l'âge de dix ans. A cette époque, 
elle tomba du haut d'un escalier et se fit une plaie au cuir che- 
welu; le nez fut contusionné. À la suite de cet accident, la 
malade eut fréquemment des érysipèles du cuir chevelu et 
de la face, et se plaignit presque constamment de maux 
de tête. 

u En 1847, étant en condition à Strasbourg, la malade eut 
un premier accès de convulsions hystériques à la suite d'une 
frayeur. Cet accès avait pour caractère particulier la singu- 
lière tendance de la malade à pencher la tête sur l'épaule 
droite et à la frapper contre un corps dur. Il fut suivi d'un 
tremblement de la tête qui persista pendant plusieurs se- 
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maines. Les accès revinrent plusieurs jours de suite, èt plus 
tard principalement vers l'époque menstruelle, 

«Au mois dè février 1848, pendant la menstruhtien, la ma- 
‘lade fut prise de vertige et tomba dans l'eau ; cet accident 
fut suivi d’une maladie de trois mois et d'une aménorrhée de 

` six mois environ. Depuis ce temps , la menstruation reòta su- 
i jette à des irrégularités quant àu temps et quant à la quan- 
- tité. 

« En 1849, de retour à Saïnte-Marie-aux-Mines, la malade 
prit pendant longtemps l'indigo avec la poudre aromatique; ; 
- plus tard, la teinture de noix vomique, sans que j'aie pu re- 
- marquer la moindre amélioration. 

« En 4850, elle entra en condition chez M. X..., à Sainte- 

- Marie-aux-Mines. Les accès continuaient; différents traite- 
ments furent employés, toujours sans succès. 

« En 1857, la malade étant placée comme cuisinière à l'hos- 
pice Chenal, j'eus l'occasion de observer plus attentivement. 
Sa physionomie -exprimait de la souffrance et de la mélanco- 
lie, souvent traversées par un sourire forcé ; son regard était 
fixe ou égaré. Elle avait constamment des maux de tête plus 
ou moins forts. Lorsqu'ils atteignaient un certain degré d'in- 
tensité, ils provoqnaient ordinairement un accès convulsif, 
Quand la malade avait le temps de le faire , elle se couchait 
sur son lit ou s’asseyait sur une chaise; d'autres fois, elle 
tombait à terre comme foudroyée, cequiarrivait ordinairement 
après une émotion ou une frayeur. Alors, les yeux convulsés 
en haut, les avant-bras fortement fléchis et serrés contre la 
poitrine, les poings fermés, la malade faisait des contorsions 
avec le corps , la poitrine se soulevait , le cou se gonflait , la 
respiration devenait saccadée, irrégulière, et, la tête pen- 
chée sur l'épaule droite , elle cherchait un corps dur contre 
lequel elle heurtait la tête avec une violence extraordinaire et 
d'une manière parfaitement rhythmique. Des éructations et 
un tremblement des extrémités inférieures marquaient la fin 
de l'accès , qui durait ordinaïiement de quinze à trente mi- 
nutes. Après l'accès, la physionomie conservait longtemps 
<acore une expression d'idiotisme, 
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«Vers l'avtomne ds: 4854 , iss maux de tètect les :acoès 
augmentèrent étllerment, que la malade fut obligée de quitter 
sa place. Rentrée. cherises parents, je la-traitai per la bella- 
done, la valérians, l'assarftetidn, la strychaëne, etc... Les ac- 
còs diminaërent sans cesser conrplétement. 

a À la fin de juin 4852, la malade estta en condition chez 
moi, Jusqu'au mois d'août, elle n'eut que quelques légers 
accès la nuit; mais , quoique d'une intelligence assez déve- 
loppée, la malade avait toujours une physionomis empreinte 
d'une expression d'idiotisme; elle accusait conséatament des 
douleurs dans la tête „et était sujette à des congéstions fré- 
quentes vers la tête. La menstruation était peu:ahondante, 
mais-régulière. 

«Le 12 août, vs jan, ne necls ds trenie miunies se-dé- 
clara à la suite d'une frayeur. Depuis oe moment, les aecès 
sa répétènent, principalement les jeudis, 

«Le 7.octobra, à huit heures et demie du soir, à in saite 

. d'un accès fonmidable,, je me décidai enfin à.essayer le ma- 
: gaétisme : quelques passes sufrent pour arrêter l'accès; 
quelques moments après, je la démagnédise et la malade ya- 
- ue à ses occupations. À dix heures du soir; la malade se cou- 
che et ne se réveille quede 9 octobre à onge du matin. Pendant 
: Ca sgmmeil de trente+six heures, le pouls était à 65, régulier ; 
la respiration normale ; la peau moite ; enfin, sauf wae anes- 
: éhésie complète de lu peuu, et l'état des yeux qui étaient conul- 
sés vers le haut, co sommeil paraissait tout à fait naturel. 

a Le. 8 au soir, je trouvai la vessie énormément distendue, 
et le 9 au maltin, le lit £ut inondé par suite d'une miction in- 
‘volontaire. Au réveil, la malade fut étonnée d'avoir dormi si 
Joggtemps, 

«Jusqu'au jeudi 44 octobre, aucun accès, Ce jour-là, vers 
-dix heures du matin, un sommeil invincible force la malade 
à se coucher. Môme sommeil que le 7. La vessie est de npu- 
veau très-distendue , mais il n’y eut pas de miction iavolou- 
‘faire ; iliparaît, au contraire, certain que la malade s'estie- 
- vée pandagi la nuit pour uriner, car le lendemain, je trouvai 
son yase de nuit rempli d'urine, A son réveil , la malade pré- 


N 
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tend cependant n'en avoir, aucun souvenir, Le réveil eut lieu 
le 6, 8 huit heures du Sir. ! 

u La périodicité de ce sommeil me décida employer le gul- 
fate de qüihine, 

a Le 48; menstruation. | 

« Le 20, reprise du sulfate de quinine. A troisheuresdusoir, 
en voulant éhercher de l'eau à la fontaine, là malade est prise 
par le sommeil; une personne est obligée de laconduire à la 
maison, où ellé dortj jusqu ‘au lendemain 21, à six Rues du 
matin. 

«Le 21, reprise du sulfate de quinine. 

« Le 26. Un peu de somnolence vers quatre heures du 
soir. 

«Le 29, à 2 heures de l'après-midi, lamalide cassé une sou- 
pière, ce qui occæsionne un accès, qui est imthédiatement ar- 
rêté par le magnétisme. A sept heures du soir, deuxiäme agi 
cès, combattu dé nouveau par le magnétisme. = : ; 

« Le 31. La malade accuse des thamx de dents violents-quf 
s'irradient sur tent te côté droit de la-tête; alla se couche 
vers dix heures du soir. A onze heures, Ho ressent ‘de ngad 
veau nne somnolence lourde. - 

«Le 1”novémbre, à dix'hewres ducmatin, ollo dirt enoorg 
profondément. En vessie est distendne, l'anesthésie complète; 
je la magnétise, et, pourta premièré fois, oHe présente l'état 
cataleptiqué. Surma demande, elle ouvre les yeux, accuse da 
la somiolence ; j'exige qu'elle tienne les yeux oeverts jusqu'à 
complète-démagnétisation; après queilelle se lève: èt: vague 
à ses occupations. EG ER toute ia 
journée. 

«Le 2 novembre, àhuit re du matin; eile. salitan 
cher la première holire droite: Vopéoztion est suivie d'un 
accès terrible, combatiu immédiatement par le magnétisme, 
— À neufhéres de matin, second accèseneore plus violent, 
arrêté instantasémènt par e magnétisme; pour la première 
fois, je le questionne pendam son sommeil sur la cause de sg8 
accès + elle me répond gu ‘elle a dans la tête un vers avec beat- 
ii tle ypa huf 
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« À une heure et demie après midi, nouvel accès, —Magné- 
tisation suivie de lucidité. 

u Première question. — Où est le siége de votre maladie? 

« Réponse. —J'ai dans la tête un ver qui va du milieu de la 
tête jusque vers le nez. 

u Deuxième vue Comment peut-on vous débarrasser 
de cet insecte ? 

« Réponse. — Les compresses d'eau sédative et les prises 
de camphre sont trop faibles pour tuer l'insecte ; il faudrait 
faire une incision et saisir le ver avec une pince, 

a Troisième question. — Quand reviendront les accès ? 

« Réponse. — À 7 heures du soir et à minuit. 

u Après cette réponse , la malade demanda une demi-heure 
de someil. A peu près 5 minutes avant la demi-heure ré- 
volue, je voulus la réveiller. Elle prétendit qu'à ma montre il 
manquait quatre minutes et demie pour que la demi-heure 
fût complète ; je tirai ma montre; la malade disait vrai. 

« J'invitai mon confrère M. Gros à assister à l'accès de 7 
heures du soir, L'accès vint à l'heure indiquée, et je la ma- 
gnétisai de suite ; je lui adressai les mêmes questions ; les ré- 
ponses furent analogues. La malade nous donna une descrip- 
tion plus précise de l'insecte et ajouta que la magnétisation 
affaiblissait l'insecte et qu'à la quatrième magnétisation il se- 
rait facile à saisir. Elle nous annonce de nouveau l'accès de 
minuit, et nous dit que la menstruation viendrait le 16 ; que 
ce jour-là elle aurait un accès à 9 heures du soir. Enfin elle 
demande un sommeil de 20 minutes. Au bout de 48 minutes 
je voulus la réveiller ; elle me dit qu ‘elle avait encore deux 
minutes à dormir. 

«a À minuit, survint un accès très-fort. Il me fallut plus de 
temps pour magnétiser la malade au lit qu'étant levée. 

u La malade accuse de la pesanteur dans les membres, qui 
sont agités par un tremblement nerveux, Je la questionaai re- 
lativement aux quatre magnétisations qu'elle avait deman- 
dées le soir ; elle me répondit que la magnétisation actuelle 
était comprise dans ce nombre et qu'il ne fallait plus la 
magnétiser que trois fois, savoir : le 3 novembre, à unie heure 
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de l'après-midi; le 4, à 3 heures; la troisième fois, le 5; 
quant à l'heure de cette séance, elle me dit qu'elle la fixerait 
demain, De plus, elle m'annonça que le sommeil anesthésique 
reviendrait le samedi soir à 40 heures et durerait jusqu'au di- 
manche matin à 40 heures, si on ne lui donnait pas de sulfate 
de quinine. | 

a Le 3 novembre, la malade est pâle ; du reste, elle est 
bien. 

« À une heure et demie de l'après-midi je la magnétise en 
présence de M. Gros. — Elle nous dit que l'insecte est très- 
affaibli par le magnétisme et qu'il tend toujours de plus en 
plus à arriver sous la peau du crâne. Elle nous annonce de 
nouveau un accès et la menstruation pour le 16. ; 

a Question. — Ne pourrait-on rien faire pour augmenter le 
flux menstruel ? | í 

« Réponse. — Le magnétisme le provoquera. Ge matin j'ai 
déjà eu des flueurs blanches. 

«La malade demande denouveau à être magnétisée le lende- 
‘. main à 3 heures; elle se plaint que beaucoup de personnes 
autour d'elle la fatiguent ; enfin elle demande 20 minutes de 
sommeil. 

« Après son réveil, la malade va à son travail de cuisine, 
laisse tomber à terre un couvercle en fer-blanc , ce qui pro- 
voqua un accès, immédiatement arrêté par le magnétisme. 
Le mème soir, elle eut une seconde frayeur plus forte, qui 
ne produisit que des vertiges et un tremblement passagers. 
— Elle prend le soir 20 centigrammes de sulfate de quinine. 

a Le 4 novembre, je magnétise la malade à 3 heures du soir, 
en présence de M. Gros. 

« Première question. — À quelle heure voulez-vous être ma- 
gnétisée demain ?. 

a Réponse. — À 6 heures du soir. 

« Deuxième question. — Pourquoi toussez-vous après cha- 
que magnétisation ? 

«a Réponse, — Vous ne me démagnétisez pas assez. Il me 
reste sur la poitrine une espèce de crampe qui me fait 


. tousser, 
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C à Troisième question, - — Vous prétendez ètre, guérie ` par 
` quatre magnétisations ; pourquoi alors aurez-vous un 3c- 
` cès le 467 
sx Réponse. — "Cet accès si sera provoqué par les règles. 
ou Quatrième question. — Faudra-t-il vous magnétiser pen- 
dant l'accès? 
= à Réponse. — ‘Oui. 
« Cinquième gurstion, — Aurez-vous encore des accès après 
"le 167 
å «Réponse. —*Non. —Chaque fois avec Yapparition des rè- 
„règles j'aurai de légères secousses nerveuses qui iront tou- 
‘jours en diminuant. 
u Sirièmè question. — tronertes que ques magnËtisa- 
- tions suffiront pour vous guërir ? 
« Réponse. — Non.—A la quatrième il faudra faire uhe in- 


el 


"didon sur ta tété et extraire le ver. 
« Septième question. — Trodvérai-je 1'i insecte ? 
w a Réponse. — Oui. 


-o a Méitfème quesfion.—Pourrez-vous me diriger Sébdant l'o- 
\pération ? ` 
« Réponse. — Oui. 
‘11: « Neuvième gone. — Comment l'insecte at-il pu trouver 
‘Alone? 
-w Réponse, — A y'a à cette plece un trou dansle crâne par 
i leqe} past une artériole et l'insecte passe à travers. : 
« Divième question. — D óù vient-il que l'insecte a pu tra- 
Verser le crâne et ne peut pas traverser le cuir chevelu? 
"a Réponse. — Le magnétisme l'a trop affaibli, $ p 
« Onziéme question, — Si on n'enleyait pa ianea qu ar- 
riverait-il ? 
« Réponse. —L' insectaroprendre rs rss uma re- 
.xieodraient, , 
« Après ces questions, la malads dnhod as PPT 
. la pommeil , puis demande un verre d'eal et quelques passes 
aur.le tète, parne que'l'issscte lai fait mal. + Al. Gevsteéiye 
de la démagnétiser ; la malade paraît eu souffrir, et-îkæ8 fut 


e 
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beaucoup plus de temps pour la démagnétiser. Peu d'in- 
stants après, elle a deux syncopes. 

aLe & noyembre. Depuis sonsammeil magnétique d'hier, la 
malade se plaint d'une douleur perçante au sommet de la 


- 


tête. Dans la journée, elle prend 15 centigrarmes de sulfate 


de quinine, 
« A cinq heures du soir, je la 'magnétise en présence de 


MM. les docteurs Neser et Gros. — Je renauvelle toutes les . 


questions de la veille ; les réponses sont les mêmes. La ma. 
lade demande à être opérée, et nous indique upe place au sin- 
ciput, un peu à droite de la sutara pgittale.. comme étant le 
siége de l'insecte. 

« Après ayoirrasé les cheveux à laplace indiquée, je fais une , 


incision de 3 centimètres de longueur, parallèle à la suture . 


sagittale. Du second coup de bistouri j'entame une artériole 
qui donne. beaucoup de sang ; nous essayons inutilement d'en. 
faire la ligature ou la torsion. Sur ma remarque que le sang 
nous empêche de voir, la malade me dit de faire. une incision 
cruciale. Camme je donne le coup de bistouri elle s'écrig : 

« Vous coupez le ver. p Avec une pigcg je saisis le lambeau 


postérieur drait,et la patiente s'écrie : « Vous le tenez, vous , 
le tener, » — En donnant quglques coups de bistouri poup , 
disséquer le lambeau , ce dernier m'échappe,. ce qui arrache 


à la malade un. cri de détresse, Nous épongéons le sang qui 
. coulait à flots et je dis à la malade : « Le sang nqus empêche 
de voir le ver. » Elle me répond avec précipitation: w Intro- 
duisez. mes doigts dans la plaie, je le saisirai facilement, a 
Nous soulevang, sa main gauche au-dessus da sa tête, intxe- 


duisons le pouce sous le lambeau, Avec l'indicateur elle en , 


saisit la face supérieure et après quelques secondes de tåton-, , 


nement, ell racle. avec le pauce la face inférieure du lambeau 
et nous dit ; « Je. l'ai. » — Serrant toujours la main au-deg- 
sus de la tête de la patiente, M. Gros saisit l'insecte avac uge 


pinge gntre l'ongle et la pulpe du pouge de la malade, « Vous 


n'avez quan fragment,» ditla malade pendant que M. Grosle. ; 
dépose ap un morceau de papier. M. Gros revins avec ga : 
pince Ph HANNA HR sepad morceay. «Vous ne l'avez:pas en. | 
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core en entier,» dit-elle. M. Gros cherche de nouveau et 
trouve le dernier fragment. Le premier fragment a fait sur 
le papier, en rampant, une tratnée de sang de 3 à A millimè- 
tres de longueur. — Nous fermons la plaie et y appliquons de 
l'eau hémostatique de Freppel pour arrêter le sang. — Après 
le pansement, la malade demande un quart d'heure de som- 
meil. — Avant de la réveiller, nous lui demandons encore 
comment cet insecte a pu sortir du crâne : elle nous répond 
qu'à cet endroit il y a un trou par lequel passe un vaisseau 
sanguin et que l'insecte a trouvé ce vaisseau. Puis, elle de- 
mande-quelques gouttes d’Hoffmann pour prévenir une syn- 
cope, nous assure qu'il ne reste plus trace de l'insecte dans 
la plaie, et nous dit que la plaie sera cicatrisée dans trois 
jours. Enfin, elle se prescrit des bains de pieds sinapisés con- 
tre les vertiges qui surviendront jusqu'à l'époque mens- 
truelle. — Au lieu de mettre les fragments de l'insecte dans 
de l’eau, nous les laissâmes sécher sur le papier avec le sang 
dont ils étaient entourés. 

‘« Le 6 novembre. La malade a passé une bonne nuitet nous 
dit que pour la première fois depuis bien des années elle se 
sert débarrassée de ses maux de tête. Dans la journée, elle x 
beaucoup de vertiges, à tel point qu'elle tombe d'une chaise 
sur laquelle elle était debout. 

« Le soir, elle prend un bain de pieds sinapisé. 

u Le 7. Les vertiges ont cessé, 

«Le 142, Lourdeur générale. — La malade croit que som 
époque menstruelle se prépare. — Bain de pieds sinapisé. 

u Dans l'intervalle du 5 au 16, lamalade a éprouvé plusieurs 
frayeurs sans autre suite qu'un tremblement nerveux des 
extrémités inférieures. 

à Depuis l'opération, l'empreinte d'idiotisme qui existait 
sur la physionomie de la malade a entièrement disparu. 

u Le 16. Apparition des règles à midi. 

« À 8 heures et demie du soir, plusieurs personnes, entre 
autres mes deux confrères, se trouvent réunies dans mon ca- 
binet. — À 9 heures précises, nous entendons uhe chuté d'on | 

corps lourd sur le plancher, provoqné'par la éhute de ia më- 
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lade, qui était dans sa chambre à inscrire ses dépenses, et 
qui, dans sa chute, a renversé une chaise. — Nous la trou- 
vons étendue sur le plancher, se tordant les bras et le corps; 
elle ayait des éructations et la respiration entre-coupée des 
hystériques. — Nous la laissons dans cet état pendant 6 mi- 
nutes environ, pour observer l'accès, et observons que, con- 
trairement à ses accès antécédents, elle ne se frappe plus la 
tête d'une manière rhythbmique contre un corps dur. — L'ayant 
assise sur une chaise pour la magnétiser, après 5 minutes de 
passes, elle est endormie. 

a Première question. — Cet accès sera-t-il le dernier ? 

a Réponse. — Omri. - 

« Deuxième question. = Guest ha cause de cet accès ? 

u Réponse. — Les règles et la faiblesse des nerfs. 

« Troisième question. —- ii ic ne vous êtes-vous plus 
frappé la tête ? 

« Réponse. — Parce que l'insecte ne me fait plus mal. 

«Quatrième question. — orgao vous frappiez-vous fa 
tête dans vos autres accès? 

a Réponse. — Pour tuer l'insecte. 

u Cinquième question.—Le magnétisme n'a-t-il pas une na- 
cheuse influence sur vos nerfs ? 

« Réponse. — ku contraire, il les fortifie. 

a Sixième questkon. — Voulez-vous qu'on vous pe 
encoro? 

'« Réponse, — Oui, tous les quinse jours 

« Septième question. —Ssrez-véus lucide ? 

« Réponse. — Oui. 

-« Huitième question. — Comment cet insecte est-il entré 
dans votre tête ? 

-s Réponse. — Après une chute que je fis sur la tête, il s'est 
formé dans un caillot de sang. . - 

a Neuvième question. — Quelle est la fonme de. l'insecte? 

- « Réponse. —:Je ne le veis pas clairement, 

-a Divième iad: — Combien de temps voulez-vous 
mir ?- 

.u Réponse: “Une domi-beure. 
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a Après leréveïl, la malade est gaio hp à 

aLe 17. Ees règles ont cessé. 

« Le 19. Dès le matin, une forte oppression tourmente la 
malade. À 8 heures du soir, elle prend un bain de pieds sina- 
pisé. A'9 heures l'oppression est si forte que la malade croit 
étouffér. La face est d'un rouge violet , la peau froide. La 
malade a des vertiges. Je la magnétise. 

« Première question. — D'où vient cette oppression ? 

u Réponse, —Je me suis levée à 5 heures du matin, il faisait 
froid, et pour. ue pas faire de bruit, je suis restée pieds-nus. 

u Deuxième question. — L'oppression reviesdra+-elle? 

* q Mépanss., — Entra 40 -et 14 heures. 

u Troisièma question, — Que, faut-il faire ? : 

«u Réponse, —Ma donner un-hwinide pieds.. 

u Quatrième question. — Et les règles? 

a Réponse, —Elles.np sont pas ravenues. 

4 Cinguièns quastion.— Quand reviendront-elles ? 


«u Réponse. Je ne les aurai plus avaat le 12 février. Jusque- 


là, j'aurai de la pesanteur dans les; membres et des vertiges. 
« Sixième quastion. —Et. les accès? 
«u Réponse. —-Je n'en aurai plus. 
«La malade demandsf0-minutes.de:somnéeil. Au bout de 
cetemps,.la malado me demande en grâce de la réveiller. Je 


lui demande pourquoi elle est si agitée ; elle me répond qu'à : 


Strasbourg plusieeræ smpseurs. sont réunis et discutent le 
magnétisme; que Jkistoire de-o maladie. at de sen opéra- 
tion est la principale matière de discussion; que cemmessieurs 
méuritiquent tropr-sé vébemeut'et 3e-permstiont même dat- 
taquer ma probité ; elle me dit voir et entendre tot ocbe, 
mais d'ano manière confuse, Om crmwparséra/cans peime com- 
bien il m'importait de m'assurer de l'exactitude de-ceb faits 
et de consakre les noms dw ces messieurs. Je ini demandai : 
Quels sont ces messieurs! Elig aerópasdid: Je sover oon- 
nais- pasitons; il y zib le dəstewr Stamnn. Pensant qu'iks'a- 


gissait d'une réunion de médecins, j'en nommai plusieurs. 


qu'elle me dit être présents à. ta: diseussion M--Stamm m'a 


Le 


um LEE) 
cuit přes tard' sereine aeai a nese 
tròuvait à cette réwmien: - 
PES 00 cvs: Guni: n e aE 
x &e24. Dyspnée qei nécessite une ssignéè. —- ° ` 
-uie 4'décerhbre. . Le'soir, après avoir beinconp traraitlé 
daisi journée; lamalade serpldini de fatigue et dupe 
‘ments dns les extrénsités rférieures, - 
«Le:b, Vertiges. Pur : 
uLe’6, A -ÿ'heures da malinyelleontre: toma daole ‘dans 
mon vabiwet et se dit: « Mongisür, fai des vertiges, la tète 
prise, vous verres que j'aural un acobs. » Je lui dis dé s'as- 
‘soir, Ello4umbe sur une chaise comme une.mass inerte. 
Quelques mouvements convulsifs des yeux, de légères: se- 
oousses de‘toutle corps 'saks'pèrte dewermuissunve, ure lour- 
‘dour générales et un gonflement de l'épigastie' sont tes beuls 
symptômes qui se présentent. Lorsqu'elle fut As'"nowreuu 
calme, je la magnétissi ; elle me -dit slersl: -« Mes régles de- 
vraient venir le 10, elles ne viendront pas: Be: sang mé trà- 
vaille. Les-mêmes symptômes reparatéoft am mois de jan- 
vier. Bepuis-plesieurs fouts: je suis cosstipée ; plas- tard 
surviendrent de'la gastralgieet:des vurissemients, » Je lui 
‘prescrivis 'Aldrs deux pilules pürgatives pour le- Soir et 6 le 
lendemain matin. 
n Le-D.Vomissementspendatk la nuit et'le jour: Ta gastr al- 
-gio la fait teltement souffrir, quelle serotle-dañsson M,'nlais 
“sans moüvements convalsifs et sans perté-de connaissance. 
« Mile prénd 1 veritipranie d'acétate de'morphine. 
' “a Ee 40. La gastralgiediininue. L'épigastré"est encore ponflé 
et douloureux à la moindre pression. Le soir, douleurs dans 
' Tes lombes. Rétention arme, © “oo ved Wod 
« Le 41. Urines rares. Du reste, la malade est mieux. 
« Le 45. La malade se réveïlle-cotchéeïsar k plancher de- 
#aht son ft: Combien de temps y btétle tebtée 7" At elle 
5 NET Atele: eu un wels lle” mg ri lle m'en "sait 
x ; 3 x ES ir 'n 2: : 
« Ele medit, et sa mère P dire, ‘quedsws lé temps 
' eRb tombéit souvent de son Hit: quelquefois à lai dutik d'un 
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accès, quelquefois auasi sans aon% Quañd il y ayait eu un 
accès, la malade se sentait mal à son aise, - 

« Le 48. Depuis deux jours je remarque que la malade est 
de mauvaise humeur et phlegmatique : ses joues sont d'un 
rouge foncé, elle accuse de la lourdeur. À 11 heures de ma- 
tin, elle a des vertiges. A deux beures, les vertiges et l'op- 
pression la forcent d'aller dans sa chambre et de s'appuyer la 
tête contre son lit. À 3 heures, en marchant elle tombe 
comme foudroyée, mais sans perte de connaissance et elle 
rêve immédiatement. À 5 heures du soir, je la magnétise. 

u Première question. — Qu'avez-vous? 

u Réponse. — Je suis malade, j'ai des vertiges, le sang me 
travaille, 

u Deuxième question. — Quel rapport y a-t-il entre votre 
état actuel et les accès convulsifs que vous avez eus précé- 
dermment ? 

u Réponse. — Les accès ont dérangé mon sgeilm nerveux, 
et par là mon époque menstruelle. 

_ u Troisième question. — Votre santé se rétablira-t-elle A 

« Réponse. — Non, cela va mal. Le 10 janvier à 3 heures et 
demie du soir, j'aurai un coup d’apoplexie qui me tüera. 

u Quatrième question, — Ne peut-on pas PR ob ici 
plexie ? 

« Réponse. —Peut-être. Je mange topje fais trop de sang. 
(La malade a effectivement beauconp engraissé depuis quel- 
ques semaines). 1) faut me donner peu à manger, ne. me don- 
ner ni viande, ni café, ni vin, peu de pain, et me faire beau- 
coup travailler’ Il faut me faire une saignée demain etune le 
5 janvier. 

a Le 27. La malade RES Dh jé CRE de sang mens- 
truel. 

« Le 28. Léger point de côté. 

a Le 29. Involontairement j'effrayai la malade, oe quilui oc- 
casionna des tremblements nerveux et un malaise qui dura 
toute la journée, Aucun accès ne survint, quoique la malade 
me dit qu'elle le sentait venir, : 

« Le 3 janvier 1853. La malade est bien ; $ wjipdant jé la 
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magnétise pour la re sur 0e qui se passera le 140 
janvier. 

« Elle me dit que le dinger n'est pas tout à fait passé , qu'il 
faut Ja-saigner le 5 et le 10 janvier à 3 heures du soir, puis 
continuer encore le régime débilitant pendant trois semaines. 
Je lui demandai quel était le siége ordinaire de l'insecte. Elle 
me répondit qu'il se trouvait sous le crâne et cheminait quel- 
quefois jusque vers le front et la région temporale ; qu ordi- 
nairement il se tenait au sinciput pe du trou qui existe en 
cette place. 

« Le 5 janvier. Je pratique à la malade une saignée. 

u Le 9. La maladè accuse de la pesanteur, de l'engourdisse- 
ment dans les membres, un abattement général, des vertiges, 
de la dyspnée. Elle a des quintes de toux sèche. A 3 beures 
du soir, elle retourne chez ses parents. Bain de pieds sinapisé 
Je soir, 

aLe 40 janvier. La nuit a été agitée par de l'oppression et 
une toux nerveuse. 

« Le matin, je trouve la malade dans us état qui avoisine le 
coms. Les réponses sont courtes, lentes, mais justes. Après 
chaque réponse, elle retombe dans cet état semi-comateux. 
Le pouls est large, à 105 ; ronchus abondant dans toute la 
poitrine. On ne perçoit aucun choc, aucun bruit du cœur. 
Matité précordiale très-étendue. 

« Je pratique une saignée. Il y a une légère amélioration 
après la saignée.— A midi, la dyspnée augmente, la malade 
est très-agitée. A 3 heures, tous les symptômes s'aggravent. 
Tout à coup, la respiration devient de plus en plus lente, et 
finalement est imperceptible, le visage se décolore, devient 
froid, le faciès se décompose, les yeux se convulsent, le pouls 
est presque insensible, à 110. La malade ne répond plus, ne 
fait aucun mouvement ; elle git dans son Et comme un cada- 
vre. J'applique des compresses d'eau sédative conoentrée 
sur le cou, le cœur et la tête, des sinapismes aux mollets, et 
je pratique une large saignée. 

a Dès que le sang coule, la malade rouvreles yeux, ses s joues 
se colorent, la chaleur revient à la peau, la respiration rede- 
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vient hormalke et la malade nous parle. Nous laissons couler 7 à 
800 grammes de sang et fermons la saignée, Le sang ést noir et 
épais. Bientôt après; la tnalađe a une syncope. —'Après qua- 
tre heures, la même’ scène sé renouvelle, màis moins forte 
et moins tongue, puis la malade demande : une tranche d'o- 
range qu’elle mange avec appétit. — Dé cinq heures à huit 
heures ity eut plusieurs syncopes. — Nons ordonnons un 
peu de bouillon et troolques cuifferées de vin ‘de: Bordeaux 
pour la nuit. ' 

«Le 44. La malade est bien. 

u Le 12%, Je magnétise la malade À trois heures äu soir. Elle 
me dit que sa santé ne se remettra que le 42'fvrier, la mens- 
truation reviendra et dès lors régufièrement tous les quatre 
semaines. Elle demande qu’on continue entote le régime dé- 
bilitant, Le soir, là malade reprend'son sérvice chez moi. 

u Le 49. Pendant une partie de la journée, la malade lave 
dans une buanderie. Vers quatre Heures du soir, èle se 
plaint d'un chatouillement dans la gorge, suivi de quintes de 
` toux fatigantes. Malgré cela, elle continue son ouvrage. 

- Le 20, La malade se lève avec des maux de tête atroces. A 
ung heure après midi, les douleurs de tête deviennent intolé- 
‘rdbles. La malade'se couche sur sòn lit et tombe bientôt dans 
“untat comateux. ’ 

« À deux heures, elle rentre chez ses páce, A cing heures, 
je la magnétise. Dans son sommeil, elleme dit : «La sup- 
pression "des règles, le froid'et l" humfdité aux-pieds ont pro-. 
voqué me congestion cérébrale, et à ‘sa shite une inflamma- 
tion des deux lébes antérieurs du cerveau. Tl faut m'appli- 
quer sar la tête des compresses vinaigrées froides, me donner 
un bain de pieds sinapisé et me magnètiser demain à cinq 
heures du soir, » 
~ «Le 21. Pas de selles ni d'arinesdepuis hier. Cemafin, cé- 
phalalgie. Sommeil comatéux ; quelques rèvasseries ; narines 
séches ; faciès décomposé; pouls petit, à 72; langue chargée; 
pas de soif. — Je prescris 1 gramme &e talomel et un pédi- 
Tuve sinapis. A cinq heures du soir, je la, étise èn pré- 
sence de sa nière. À une question que jé fui Adresse en ate- 
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maad comme toujours, de. madads-me répaed en-français : 
a Vous ne devridz'jamais inagnétiser upe malade devant ses 
parepts,.ner leur'isquiétude infleence: ls: samnambule.; rem. 
voyez ma mère, » --— Quand la.mève fut sortis, elle repriten - 
allemand : a Ma maladie: prand-une mamwaise touenere ;. je 
sèche. Les maux de tête dugerenterant assieme Fivfamma… 
tion du cerveau encore pendant six jouts, puis ils diminue- 
ront, mais l'appétit se reviendra pasmet ane i 
faible: n 

a: Question. — P T durana envore Shii 
die apràs/eaa six jours? i EEE 

« Réponse lente, incertaine. — AR sept jours 

a Question: — Btapus ? . : 
a Répansa.— Jeme voisiplus viem. . . : 

« Qugstian. — Quella:serma la marchadele malediai2.. : 
` a Réponse. — Je: dsvisndrai toujours plub fsibls-jusqu'au à 
févries. u:dekx., jè nb vois plus rje. 

u Question. — Mais. vous axes. ditue Yos: nglospetion 
draient le 42 février? - i 

a. Réponse. — Qui, si cette: maladie. n'était paseurrende. 

u Question. — Quelle: maladie arez-veus?. 

t Béponar. —Uneinflammetion de la ssbusroirésltnahé. 

a Queaison.— Dois-je vous megnétiser encore quelquefois? 

u Aéponse. — Oui, cela me soulage. 

« Après ces réponses, elle sa prescrit 42.sangsues dermère 
les oreilles, 3@ grammes: d'huile de riem, parse qae le-calo.. 
mel est resté sans effet, et des compresses d'eau sédativesur. 
la tèta de 

Lega. Ona’ kinigi B EEE ET provoqué. 
plusieurs syncapes pendant la nust.. La malade!:a es S Qu 40 . 
selles avec: des doliquest n'a passenda {d usines. Les mous. 
de tâtaet le sommeil çomateux pertistent: le poulinest petit, 
à 65; an peu de soif; la sair, ua: pesk de inamipicstioos Qs.: 
apphque des compreses froides sur ke tête ibp almolné : 

«Le 23, pendant la nuit, plusieurs selles arocdesicokiques . 
Ce matin, saif ;. psuls lasge et fart, à 145; Duc veste, nine 
état. Pendant :ls journée, lu malade se plaint de ietsmbiénre. 
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Le soir, coma avec révasseries ; pouls petit, à 82; ventre : 
sensible à la pression : pas d'urine depuis 24 heures ; légère 
trauspiration. Je prescris des sinapismes et des compresses 
sur la tête, un cataplasme sédatif sur l'abdomen. 

a Le 24. Pendant toute la nuit la malade a'été tourmentée 
par des rèves lugubres. Pas d'urine depuis le 22 au matin. — 
Vessie distendue. — Ventre un peu plus ballonné et sensible 
à la pression. — Quelques coliques. — Soif. — Da reste, 
même état qu'hier. Je prescris 40 centigrammes de calomel, 
un cataplasme et des compresses comme hier. Je revis la me- 
lade à 5 heures du soir ; le calomel a uvageé Seur mii. 
La malade a uriné, 

« Elle accuse encore des coliques, un péu de mal dè gorge, 
des points de côté voyageant de gauche à droite. Le coma et 
la cépbalalgie persistent. Sur la demande de la mère, je m- 
gnétise la malade. Elle me dit que ses intestins sont forie- 
ment irrités. Je prescris des compresses d'eau sédative sur ls 
tête et sur le cou, des catäplasmes sédatifs sur le ventre. 

aLe 25. Môme état, pouls petit à 65. 

u Le 26. M. le docteur Gros m'accompague auprès de la m- 
lade. Nous la trouvons dans un sommeil comateux inter- 
roimpu par de légers délires. Elle nous dit que la céphalaigie a 
diminué, qu'elle a des vertiges, des bourdonnements d'o- 
reïlles, que sa vue s'affaiblit. Le pouls varie d'an moment à 
l'autre de 56 à 70 pulsations. La malade a parfois des se- 
cousses dans les extrémités supérieures. L'intelligence est 
intacte. 

«A 2 heures de l'après-midije la trouve daus un état siy- 
namique complet, presque en syacope. Le pouls est filiforme 
à 60. La tête, les mains et les pieds sont froids. On a de la 
peime à la réveiller de son sommeil comateux. De temps à au- 
tre, elle récits des prières, Je fais appliquer des sinspiames 
aux mollets; la malade revient lentement à efle'et me dit : 

a J'ai rèvé qu'on m'énlevait de terre pour me porter au ciel 
où j'ai vu le Seigneur. » 

« M. Gros et moi cohsidérons cette extrase faiblesse comme 
le résaitat del'anoresiees de l'manitien ; et; partant delà, hoss ' 
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prescrivons du vin de Bordeaux par cuillerées à antha; et 
du bouillon avec un jaune d'œuf. 

u Le 27. La maladea bien dormi. Le réveil a été matos. Le 
ventre est encore un peu douloureux au toucher. La céphalel - 
gie est presque nulle ; mais il y a des éblouissements quand 
la malade s'assied. Anorexie ; constipation. de prescris un la- 
vement, des cataplasmes sédatifs, du vin de Bordeaux et des 
bouillons. 

a Le 28, les forces se relèvent; la tête est libre; la dysurie 
continue. Mêmes prescriptions. 

« Le 29,-la maladeentreen convalescence ; l'appétitrevient, 
les selles et les urines sont normales, 

a Le 42 février, la menstruation s'établit sans accidents. 

u Le 12 mars, les règles paraissent PME que de- 
puis bien des années. 

aP. S.—L'insecte dont il est question dans cette observa- 
tion a été examiné par une personne compétente, s'occupant 
beaucoup d'histoire naturelle, et qui l'a reconnu pour indi- 
vidu de la famille des myriapodes. 

= Sainto-Marle-aux-Mines, co #5 mers 1855. 

s F. Drrruan, D. M.» 

‘Cette relation n'a été publiée que six ans après la commu- 
nication qui en avait été faite, parce qu'on ne saurait, dit le 
rédacteur du MONITEUR DES SCIENCES MÉDICALES ET PHARMACEU- , 
TIQUES , dans le numéro du 22 novembre 1859, d'où nous : 
avons extrait cette relation, donner des preuves trop nom- 
breuses et trop longtemps prolongées de circonspection en 
présence du merveilleux. Elle était précédée de la lettre d'en- 
voi ci-après : 

> u Monsieur le rédacteur, 

u Permettez-moi de vous adresser une observation médicale 

e m'a communiquée un de mes confrères, M. le docteur 

ittmar. Si vous n'êtes pas effrayé par sa dimession, veuillez 
prendre la peine de la lire et l'insérer dans le Moniteur des 
Hôpitaux si vous le jugez convenable. Je sais avec quelle 
répugnance les médecins touchent à tout ce qui, de près ou 
de lain, se rattache au magnétisme animal, et je crains que 
vous ne nous refusiez votre concours pour donner de la pu- 
blicité au is ‘ceusigné üáns eette observation et 
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dont j'ai été témoin, témoin très-pemcrédule, je’vous l'as- 
sure: Je croîs cependant que la science n’a qu'à er à l'é- 
tude du magnétisme et qu'il serait vivement à désirer que les 
faits résks observés par les hommes consciencienx et instruits 
soient répandus dans le public médical. C'est le seul moyen 
d'arriver peu à peu à déméler la vénité de l'erreur ot d'arra- 
cher des mains des charlatans une arme puissante dont ils 
usent et abusent contre le corp médical tout entier, et qui de- 
vrait être une branche des sciences médicales réservée exclu- 
sivement aux médecins. 

u Agtéer, etc. - o'Leon Gros, D. M. » 

Nora. Tout est curieux dans.estte vhservation ; mais nons : 
devons dire que, quoique les afforts: des médecins adent été 
couronnés de succès, le médecin-magnétiseur a mentré psu 
d'habileté magnétique : des remèdes ont été donnés qui n'é- 
taient point nécessaires, et entre des mains expérimentées la 
cure eût été plas rapide. f 

Quant à M. le doctenr Castelnau, dont l'opinion se montre 
peu favorabla à la vériżé„ neus paurous l'adjaindre à ses 
deux éminents confrères de Douai qui doutent., ne savent 
point, et qui attendent patiemment que l'Académie de méde- 
cine se soit prononcée sur le magnétisme pour avoir une opi- 
pion, Nous, nous n'avons pas besoin qu’on nous dise qu'il 
fait jour en plein midi pour êése certain de la lumière. Les 
médecins omt grand.tert, en ce moment, on doit savoir gré 
des efforts de quelques-uns, mais le bien serait immense si, 
n'atteodant point un jugement qui tarde à venir, ils se met- 
taient résolument à pratiquer le magpétisme. Bientôt, émer- 
veillés de leurs succès, une révolution aurait lieu dans la mé- 
decine , et cette science ténébreuse pourrait alors se vanter 
d'être utile aux hammes : jusqu'ici elle leur a fait plus de 
mal que de bien. , 

z” Baron bu POTEL 


CONTROVERSE. 
COUPS: MYSTÉREUE ST APPARPPIQN SATAMIQUE 


Nôus avons présenté Ano lecteurs divers dacumente pow- 
vant servir à juger Le questiom si:controyersée: des coups mys- 
térieux (1); nous avons rendu compte dè plusieurs tentati- 


(A) NAS rha Où jitia (0: $49) eh du té sepiembté (p; 480). 
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ves faites par une émission dont nous faisions partie pour 
constater des faits de spiritualisme. Les résultats, on se le 
rappelle, n'ont pas été satisfaisants, ce qui n'empèche ‘pas 
quelques séctaires enthousiastes de chanter victdire. Sans 
nier la possibilité de communicätions d'êtres surhumains, 
nous avous insisté sur la nécessité de prendre des précautions 
contre tous les genres d'erreur ; nous avons exposé plusieurs 
procédés 4 l'aide desquels certaines personnes peuvent, sans 
mouvement apparent, produire des bruits variés, et nous 
avons rappelé cette règle du bon sens, qui défend de recourir 
à une interventiop surnaturelle chaque fois qu’un fait peut 
s'expliquer naturellement. On a souvent allégué en faveur 
du système qui attribue lès coûps à l’action des Ésprits, que 
ces bruits viennent de différentes directions, varient d’inten- 
sité, et par conséquent ne peuvent être dus ni à un jeu des 
muscles ou de tendons, ni à aucun autre moyen physique dont 
disposerait le médium. On a répondu à cette objection en 
faisant voir que par de légères modifications des procédés, il 
est facile de faire varier les bruits de manière qu’ils parais- 
sent venir de diverses directions et produits par différentes 
causes. Nous croyons utile de reproduire les explications doh- 
nées à ce sujet par M. le docteur Flint (1) : l'expérimentateur 
poufra en faire son profit, il saura ce qui peut être dù à des 
causes purement humaines , et il prendra ses, mesures en 
conséquence. Du reste, nous déclarons n'accuser personne de 
fraude : plus poli et plus charitable que certains dé nos ad- 
versaires, nous croyons qu'on peut ‘discuter sans être obligé 
d'imputer à tout propos la mauvaise foi à ceux qui ne parta- 
gent pas nos opinions. 

a Les bruits que fait entendre le médium par le jeu des 
muscles paraît quelquefois venir de loin : c'est une illusion 
provenant de ce que généralement.gn apprécie mal les lois de 


(1) Nothester Knocktnigi? Discovery and arplanation source bf the pheno- 
hena generally Kneen as thd Robhester, Hnorkirtgs, Bufalo, 4811. C'est à 
tort que, dens notre article du iQ soplembre, nous avons placé chrouclogi- 
quement les t aveux de M, WhMfavent coarde M. Flint. La brochure de 
cs dernier a 46 puis: 481, ee i qu'en 1854 que M. Schiff a Lit 
ses communications à l'Académie des sciences. i 
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l'acoustique. Ordinairement nous ne parvenons à déterminer 
la direction d’où viennent les impressions transmises par l'air, 
qu'en combinantl’exercice de plusieurssens. Lesvariations dans 
la distance supposée de l'origine du son peuvent être imitées 
simplemént par les variations dans l'intensité du son, pourvu 
que cette origine ne puisse être apprétiée par les autres sens 
de la personne qui entend. C'est sur ces principes qu'on base 
l'art du ventriloque, et c'est ainsi qu'on explique les illusions 
qu'il produit. Le ventriloque ne transmet pas sa voix dans 
différentes directions ni à différentes distances, comme on le 
suppose ordinairement , mais il en gradue l'intensité de ma- 
nière à faire paraître le son plus ou moin éloigné ; il dissi- 
mule en même temps tous les signes extérieurs de la produc- 
tion du son, et il s'applique à diriger, par sa conversation, 
l'attention des auditeurs vers les endroits d'où il veut que ke 
son paraisse provenir. Chez les frappeuses de Rochester, le 
genou qui produit les coups (£nockings) est enveloppé de vê- 
tements, ce qui permet de dissimuler les mouvements légers; 
c'est ce qui fait que les femmes réussissent mieux dans cet 
exercice. Le son est conduit par les corps solides quelconques 
en contact avec le membre ou le corps. Les frappeuses préfè- 
rent que les visiteurs soient assis autour d’une longue table à 
l'extrémité de laquelle elles sont elles-mêmes assises. Quand 
elles placent alors la jambe en contact avec une partie de 
la table, les coups paraissent venir de dessus la table. 
Mais si le membre n'est en contact qu'avec le parquet, 
le son parait venir d'en bas. Quelquefois les frappeuses , dans 
leurs exhibitions, se tiennent debout près d'une porte : si elles 
la touchent avec leur jambe ou si elles se tiennent tout au- 
près, le son paraît venir de la porte, et l'on peut la sentir vi- 
brer ; si elles se tiennent à quelque distance de la porte , les 
sons paraissent venir d'en bas. En réalité, les coups ne pa- 
raissent jamais venir d’une grande distance, à moins que 
l'illusion ne soit aidée par une vive imagination ou par une 
extrême crédulité. L'intensité des sons dépend du de- 
gré de force du moteur, de la promptitude avec laquelle 
se fait le déplacement, et des propriétés conductrices des 
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corps avec lesquels le médium est en contact.» (P. 14.) 

Le docteur Lee (Charles A.), qui avait assisté avec son 
confrère Flint à toutes les expériences sur les demoiselles Fox, 
inséra dans le Vew-Fork daily Tribune du 26 janvier 1851, 
une lettre sur le même sujet ; elle est reproduite dans la bro- 
chure dont il s'agit ; en voici quelques extraits : 

u On peut nous objecter que nos explications ne sont pas 
entièrementsuffsantes, parce que lescoups se font entendre en 
même temps dans différentes parties de la salle, quelquefois 
dans la table , ensuite dans le parquet, dans les murs de la 
chambre, à une certaine distance des frappeuses , etc. Nous 
avons employé plusieurs heures par jour, pendant trois jours, 
à observer mistress Fish et mademoiselle Fox, et nous avons 
reconnu que les coups se faisaient invariablement entendre 
quand ils étaient demandés; les sons ne paraissaient jamais 
venir de la porte, à moins que mademoiselle Fox n'en fût as- 
sez près pour la toucher de son talon ; les sons n’ont égale- 
ment semblé venir de la table que quand le médium en était 
assez près pour toucher de son pied le pied de la table; mais 
généralement les sons paraissaient venir du parquet, dans le 
voisinage du médium, bien qu’on pût sentir le parquet vibrer 
à quelque distance, et la table tout entière vibrait quand elle 
plaçait un de ses pieds contre les pieds de la table. La confu- 
sion et les erreurs où l'on est tombé sur ce sujet viennent, 
sans nul doute , de l'ignorance des lois qui régissaient la pro- 
pagation des sons. Rappelons que les sons peuvent être pro- 
pagés de diverses manières, 

«u 4° Par réciprocité. Quand on excite des vibratious dans 
ua corps sonore, capablé de donner une certaine note, un 
autre corps susceptible de donner le même ton, et placé près 
du premier, résonne à l'unisson. Par exemple, si deux cordes 
de même longueur et de même tension sont placées auprès 
l'une de l’autre, et que l’une d'elles soit mise en mouve- 
ment par un archet de violon , l'autre entrera en vibration 
réciproque; ou si la même note est produite près de la corde, 
de toute autre manière, par une flûte ou un diapason, le 
mème effet aura lieu. C'est ainsi que des verres à boire ré- 


soment: lorsque l'on joue du violon à quelque distance. Deux 
montres, dont les battements ne sont pas congordants, bat- 
tront. à l'unisson quand elles seront posées Sur une même 
table et près l'une de l'autre. C'est en vertu da même prin- 
cipe que des corps sonores, tels que des tuyaux de fer, des 
pianos peuvent donner des sons dans une chambre où les 
coups ont lieu, même à quelque distance. Une personne 
très-honorable m'assure que ce phénomène a eu lieu dans 
- une chambre où les frappeuses donnaïént une exhibition. 

« 2° On peut avoir des vibrations par résonnance: c'est ce 
qui a lieu quand un corps sonore est mis en contact avec m 
autre ; alors une ou plusieurs parties de celui-ci peuvent vi- 
brer isolément par réciprocité, bien que la note propre du 
corps entier diffère du ton qui provoque la résonnance, ou 
même que ce corps vibrant intégralement ne soit pas sus- 
ceptible de rendre un son musical distinct. Si l'on pose un 
diapason en vibration sur une table ou sur là tablette sonore, 
on trouvera que , bien que la tablette entière ne donne pas la 
note fondamentale , elle se divisera en plusieurs parties qui 
reproduiront par vibrations réciproques la note donnée, de 
manière à en accroître l'intensité ; et li même tablette pourra 
servir également bien pour des diapasons de divers tons; ce- 
pendant si l'on emploie pour la résonnance des corps de trop 
petite dimension , il est essentiel qu'il y ait accord entre leur 
note fondamentale et celle du corps sonore, car autrement il 
ne se produirait pas de résonnance distincte. Ges principes 
sont bien connus en théorie musicale , et l’on a eu fréquem- 
ment occasion de les appliquer dans les séances de compi 
mystérieur. l 

« 3° A la rigueur encore, la propagation du son peut 
n'être due qu'à des vibrations par communication, et c'est ce 
qui a lieu le plus souvent pour lés sons produits par les 
frappeuses. Ainsi, quand Mlle Fox produit des coups, ses 
pieds restant appuyés sur le parquet, le son, à cause des yê- 
tements qui traînent tout autour de ses pieds, est quelque 
peu étouffé, et les vibrations se communiquant au parquet 
dans toutes les directions, il est. presque impossible de déter- 
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éiner 46 Beuretr ió soh a le plus d'intensité, Les personnes 
pú ont l'orge délicate peuvent dans loar voisihage recon- 
naitre le lieu d'origine du bruit; mais ‘si leur attention est 
attirée versiune autre partie de la salle, Jl arrivera, comme 
. pour le cas de vesträloquie, que le son paraîtra venir de là. 
. C'est une choses: bien connue que cette facutté de discer- 
ner les directions des sons slacqariert principalement par 
l'habitude et:vanis considérablement suivant lès personnes. 
. Ainsi, lorsque des coups mystérieux se sont fait ‘entendte 
ea ma présence, j'ai souvent reoennu que chacun des assis- 
tants leur attribuait des points d'origine différents. Nous ju- 
geons de la direction des sons , principalement ,' sinon ex- 
clusivement, par la différence d'intensité des Drpremnsie 
produites sur les deux oreilles. : 

u. En conséquence, si la production des sons a lieu dans 
des circonstances telles que la même impression ait lieu sur 
les deux areïles, alors wots sommes toutà fait incapables de 
déterminer d'où vient la son. C'est ce qui arrive souvent dans 
de petites salles où ily atbeameowp de corps susceptibles de 
vibrer, quand on entend-descoups étouffés, bien qu'on puisse, 
par une attention somiamue, reoermaitre que le point où ils 

8e produisent semble toujeursdans le voismage de Mlle Fox. 
L'idée que. neus.nons faisons de la distance du son n'est point 
due à une perception directes nous :la-&éduisons prmcipäle- 
ment du degné d'intensitésdeice son, stnous n'avons pas d'au- 
tre indication pour nous-guider. Quand nous ignorons com- 
plétement comment un certain soa est produit, et-que nous ne 
nous faisons pas d'avance oeg idée de l'intensité qu'il doit 
avoir, nous n'syons aucun wapende juger à quete distance 
de nous est le corps sonore, et nous peuvens snpposer qu'il 
provient d'une partie éloignée dé la maison, bien que l'origine 
en. soit à quelques pieds .de nous. Le sifflement aigu d'une lo- 
comotive, bies. que produits distares de phusieurs milles, 
Dos semble être toutprès de nous, tandis qu'un bruit sourd 
nous sembleéloigné, kien qu'iboit produit dans notre voisi- 
nageinmédiat. Ces principes, qui sont souvent dédaignés ou 
. pen connus, sermmont, je pense, Ä expliquer toutes les variétés 


de bruits se rattachant aux coups de Rochester, et à concilier 
_les opinions divergentes qui ont été émises sur le lieu de leur 
origine. » (P, 37, 38.) 

Ces observations 8 pile: non-seulement aux Cas où 
les coups sont produits par le jeu des muscles, mais encore 
à tous les procédés à l'aide desquels on peut faire entendre 
des sons sans moteur apparent, 

Ainsi, de ce que, dans un cas particulier, on ne pourrait 
assigner la cause des bruits qui se feraient entendre, on ne 
serait nullement autorisé par là à affirmer que cette cause soit 
surnaturelle. On conualt maintenant quelques-uns des moyens 
humains de produire ce phénomène avec toutes ses circon- 
stances de variété dans l'intensité des sons et dans les direc- 
tions d'où ils paraissent venir. Et personne n'est en droit 
de dire qu'il n'existe pas d’autres procédés pour amener les 
mêmes résultats. 

A Soyons donc circonspects. Ne déclarons rien impossible; 
mais aussi que la difficulté d'expliquer un fait ne nous suffise 
pas pour déclarer de plano, comme la plupart des spiritua- 
listes, qu'il est dû à l’action d'êtres surhumains. Il y a une 
foule de choses qui, pendant quelque temps, ont frappé d'é- 
tonnement et d'admiration, ont semblé inexplicables, ont été 
jugées miraculeuses, puis en définitive ont été reconnues par- 
faitement naturelles, et dont la cause était tellement simple, 
tellement ridicule, qu'on s'est trouvé en quelque sorte hamilié 
d'avoir pu un instant supposer une cause surnaturelle. Nous 
allons en citer un exemple récent, qui ne pourra manquer 
d'être instructif pour les modernes nécrolâtres. 

Au mois de janvier dernier, je me trouvais un soir chez 
M. Piérart; il y avait; entre autres, M. Gérard, cent-garde, 
auteur d'un petit écrit sur le magnétisme, et une dame qui 
s'occupait de magie noire ; elle nous assura qu'elle avait plu- 
sieurs fois pratiqué le rituel des grimoires et qu'elle avait tou- 
jours réussi à obtenir le but proposé. Ces récits piquèrent 
notre curiosité, et l'on propôsa de tenter une expérience ma- 
gique. La dame alla chercher ses six grimoires. Elle me dit 
en confidence qu'elle s'était munie en outre d'une bouteille 
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d'eau bénite; je lui. fs quelques objections sur l'incompatibi - 
lité entre le mervailkut sacré et le merveikleux diabolique ; 
elle me répondit qu'il fallait que ce fût ainsi et que ses succès 
lui avaient prouvé l'efficacité d’une telle combinaison. Je 

_n'insistai pas. On choisit le grimoire d'Honorius, qui passe 
pour renfermer lesmeilleures recettes, et le maître dela maison 
prononça solennellement à haute voix l'invocation à Satan. 
Quelques personnes, en entendant ce sinistre appel au prince 

. des enfers, éprouvèrent une pénible émotion, et l’une d'elles 
avoua qu'elle ne pouvait envisager sans effroi la communi- 
cation avec les mauvais Esprits, On plaisanta sur ce scrupule, 
et l'on attendit avec une certaine anxiété l'effet de la formule 
magique, Au bout de quelques minutes, on entendit une voix 
étrange qui semblait venir d’en haut; c'était une sorte de gé- 
missement composé de deux notes. Les mêmes sons recom- 
mencèrent à plusieurs intervalles. Plusieurs des assistants 
pâlissent, se troublent et regrettent déjà d'avoir été si tôt 
servis dans leurs souhaits. M. Piérart assure que c’est un Es- 
prit qui se manifeste. J'objectai que ce jugement était bien 
précipité, qu'il fallait examiner plus mûrement avant de pro- 
noncer un tel jugement. M. Piérart me fit cette réplique, qui 
lui semblait péremptoire : « Si ce n'était pas un Esprit, que 
serait-ce donc ?... » Il se lève agité et va ouvrir la porte de la 
chambre ; il trouve sur le palier une servante qui déclare avoir 
entendu aussi ces gémissements singulierset certifie qu'il n'y 
a personne dans les chambres voisines. Après un pareil té- 
moignage, le doute n’était plus permis. C'est bien à un Es- 
prit qu'on avait affaire. Il s'agissait d'entrer en relation avec 
lui. M. Gérard se mit bravement à l'igterpeller, et lui dit : 
« Au nom de Dieu, qui es-tu ?... » Pas de réponse. « Eh bien ! 
alors, cria M. Gérard, au nom du diable, qui es-tu ?...» Pas 
de réponse. Je voulus voir si je serais plus heureux ; je frappai 
trois coups sur le mur d'où les sons avaient paru venir, et je 
dis d’une voix impérieuse : « Qui es-tu ?... — Auguste, ré- 
pondit une voix enfantine. — Que fais-tu? — Je ramone. — 
Et au nom de qui ramones-tu ? — Restaurant... Un immense 
éclat de rire accueillit cette révélation; ceux qui avaient eu 


kpluspeur tirent pise fert que kes attirés: À yet bien un 
peu de confases cheseeux qui avaient st réseliment affirmé 
da présence d'oniBssrit. e Eh'ier, leur idje| ay at pas 
Jà une bonne petit lecon? Si 1o potit Aupuste nett pas jugé 
à propos de répondre -à mon'interpéllation, lès pémrissements 
venant à porot nommé à là suite-d'emne évocation étaient déli- 
nitivementattribués à un Esprn.dont ie manifestation étitante 
waait fourni le sujet d’une magnifique relation ponr la Revue 
spirituskiste, et l'auteur n'aurait pas manqué de tancer yer- 
tement Fincrédukté obstinée de ceux qu awraient refesé de 
se rendre à une tele preuve. Qu'aurait-ce donc été si le ra- 
amoneur, ayant entenda l'invocation, se fûtramusé à jouer łe 
rôle de Satan et eût répondu en sen nem?... Gombien de 
miracles n'ont rien-deplus #airaculeux que celui-là ! 
Li A.S. Mon. 


| INSTITUTIONS. 
—L'iefatigable M. Guidi, qui a déjà fondé une société ma- 
goétique à Turin, qui, parses jouruaux, ses livres, aes cours 
publics, ses expériences et ses travaux en tout genre, a si 
puissamment contribué à la propagande magnétique, vient 
dé fonder'à Milan une nouvelle société à taquelle il a donné 
ite titre d'Inçtitut zeomagnérique, bien'que, ‘d'après tes sta- 
tuts: que nousavens regus, elle ne paraisse pas consacrée spé- 
cialement à la magnétisation des animaux. Quel que seit ke 
titre, cette société dont l'établissement prouve.les progrès 
du magnétisme en Italie, ne pourra manquer de servir uti- 

len:ent notre cause. Sii 
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AVIS. 


Je vais donner au journal une partie des gravures destinées 
d'abord à ne paraître que dans mon ouvrage de la TRÉRAPEU- 
TIQUE DIVINE ET HUMAINE. Ges dessins parlent d'eux-mêmes ; 
pour tout 'maÿnétiste, il n’ÿ a pas besoin de texte.  ” 

' J'espère donner ainsi un attrait tout nouveau à l'étude du 
magnétisme; ét, rapprochant le principe divin ou miraculeux 
du principe magnétique qui lui fait cortége, qui en ‘est même 
inséparable, les véritables procédés de magnétisation se trou- 
veront dévoilés. Suivant pas à pas les traditions magnétiques 
en Egypte, en Grèce, en Italie et dans notre pays, bien aveugle 
sera celui qui conservera quelque doute en son esprit. 

Quels que soient les sacrifices que je me sois mpbsés, j'y 
satisferai, et j'aurai prouvé ainsi due toutes mes pensées dnt 
eu pour but d'éclairer les hommes sur des jarike sublimes 
que les savants s'obstinent à méconnaltre : le temps et ‘d'au- 
tres magnétistes dévoués açhèveront l'œuvre commencée, 
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PROGRÈS DU MACHÉTISME. 


HYPNOTISME. 


L'Académie des sciences, dans sa séance de lundi 5 dé- 
cembre , a reçu de M. Velpeau, le célèbre chirurgien , une 
communication des plus extraordinaires dont il ait été ques- 
tion depuis longtemps. 

Un médecin ou un chirurgien des plus honorablement 
connus, M. Broca, a fait, d'après M. Velpeau, l'expérience 
que voici : . 

Placez devant le visage d'une personne , entre les deux 
yeux, à une distance de 15 à 20 centimètres, un objet un peu 
brillant. Invitez cette personne à regarder l'objet fixement. 
Au bout de quelques instants , elle louchera et ne tardera 
pas à tomber en catalepsie, à être spontanément privée de 
toute sensibilité. a 

Dans les expériences tentées, l'insensibilité du patient était 
telle, qu’on lui portait alternativement la tête d'un côté ou 
d'un autre; qu'on imprimait à toute sa personne des mouve- 
ments dont il n'avait aucune souvenance lorsqu'il était ren- 
tré dans son état normal. 

Cette singulière découverte ne pouvait passer inaperçue 
pour un homme intelligent. Elle lui donna, tout. aussitôt, 
l'idée d’expérimenter si l'insensibilité obtenue par un pro- 
cédé aussi simple serait assez complète pour remplacer celle 
que l'on procure à l'aide de substances anesthétiques. L'é- 
preuve fut faite et réussit. On cite trois faits suivis de succès, 
sur cinq tentatives. Dans l'un des cas , un malade fut opéré 
d'un abcès qui avait exigé une incision importante. Dix à 
douze minutes après l'opération , l'insensibilité durait en- 
core. Le malade n'eut pas même la conscience de l'épreuve 
douloureuse à laquelle il avait été soumis et qui lui procu- 
rait soulagement et santé, 
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Les expériences indiquées par M. Velpeau peur. nc être fa- 
cilement répétées. On comprendra leur importance en se 
rappelant les dangers dont l'emploi de l’éther, du chloro- 
forme , sont les causes. Avec le moyen simple , naturel, fa- 
cile, que le hasard vient de mettre à la disposition de la 
science, on n’a plus à redouter les accidents qui ont compro - 
mis souvent la vie de plusieurs personnes. 

M. Velpeau, en annonçant la nouvelle découverte, s’est 
exprimé ainsi: « C'est un phénomène étrange, un phénomène 
tellement étrange, que j'ai besoin, pour en parler à l'Acadé- 
mie, de prendre quelques précautionsoratoires, d'être rassuré 
par le talent, l'honorabilité de celui qui me charge de lui 
donner une publicité utile , et en même temps assurer son 
droit à la découverte d’un fait si remarquable. » 

M. Velpeau ne présente donc pas le nouveau système d'a- 
nesthésie comme une panacée universelle, mais il dit aux 
praticiens : « Usez-en , étudiez-le , expérimentez-le dans des 
circonstances utiles , et peut-être contribuerez-vous à doter 
la science d'un nouveau moyen de venir en aide à l'humanité 
souffrante. » 


(Extrait de l'Union du 8 décembre.) 


Nora. — Cette découverte n’est nouvelle que pour M. Vel- 
peau et sans doute aussi pour quelques autres membres de 
l'Académie des sciences et de médecine. 

En 1851, le Journal du Magnétisme publiait au mois de 
septembre une lettre du célèbre docteur Williams Gregory 
d’'Edimbourg à M. le baron du Potet, dans laquelle il annon- 
çait la publication d'un ouvrage sur le magnétisme, et où il 
parle des expériences dont il a eté témoin en Angleterre, 
analogues à celles dont on a donné communication à l'Aca- 
démie. Cette lettre, en outre, était suivie d’une analyse des 
procédés et des diverses méthodes employés pour l'obtention 
des mêmes faits ; ce résumé, nous le donnons plus bas, était 
encore dû à la plume d’un docteur. Mais il faut croire que si 
M. Velpeau et MM. les académiciens ne lisent point le Jour- 
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nal du Magnétisme, ils ne se lisent guère davantage entre 
eux. 

Les mêmes expériences, les mêmes faits avaient déjà, un 
an auparavant, bt sous différents noms, tels que : electro- 
biologie, electro-dynamie, hypnotisme, ett., préoccupé 
l'attention des Améritains, comme on le verra par ln tecture 
d'un article de M. Jos Barthet, qui parut dans le journal en 
octobre 1864, pages 520 à 574 (4). 

Que dire de M. Velpeau qui, après dix ans et lorsque la 
coûnaissance de ces faits a été popularisée pour ainsi dire 
par les magnétistes, faute de pouvoir les faire accepter des 
savants, songe à assurer à M. Broca ou à M. Aram son 
droit à la découverte récente d'un fait si remarquable ?... 

Que dire de l'intelligence ou plutôt de la conscience 
d'hommes pour qui ce même fait est resté si longtemps ina- 
perçu ?... 

Nous dognons l'extrait suivant pour nos abonnés qui n'ont 
point entre leurs mains la collection du journal, nous ne san- 
rions le rendre plus considérable sans nous exposer, à réedi- 
ter pour ainsi dire, d'anciens numéros ; tel qu'il est Tail- 
leurs, il donne des indiçations suffisantes à ceux qui voudront 
expérimenter, Ceux qui désireront être plus amplement ren- 
seignés devront se procurer les numéros méotionnés. 

« Commençons par l'EL&CTRO-BIOLOGIE, 

Cette méthode est généralement attribuée à un certain 
docteur Williams, de Washington. Ses associés ou imita- 
teurs, Fiske et Doods, ont parcouru lan dernier les États- 
Unis pour l'établir comme une science nouvelle. En vain les 
magnétiseurs ont-ils protesté , disant que les résultats étant 
identiques à ceux de leur pratique , il n'y avait de nouveau 
que le nom ; le mesmérisme ainsi déguisé n'en continua pas 
moins de se répandre en Amérique, et aujourd'hui M. Fiske 
fait des élèves à Londres, 


. (1) On doit consulter en outre le tome XI, p.205; tome XI, p. 134, 
453, 4M, on y trouvera des détails, des faits, des expériences dont la com- 
naissance sera utile à ceux qui vondront essayer ce procédé, On consul- 
tera nussi avec fruit l'uavrage de M, A.-J.-P. Philipps, qui a pour titre : De 
l'Electro-dynamisme vital. 
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M. Darling est un de ces électro-biologistes ; mais Il ne fait 
point, comme les autres, mystère de sês moyens, en sorte que 
M. Gregory a pu en déterminer le principe, et faire contiaîtré 
àtous ce qui n'était transmis qu'à un pétit nombre d'initiés; 
sous la foi du serment. 

Cette méthode repose théoriquement sur les anälopies étet: 
triques de la vié, et ën fait sur l'afflux au cérvéau de la vitè= 
lité propre du sujet, par la concentration dé son esprit. Getté 
sorte d’abstraction amène un état particuliér, dâns léquël le 
sujet, tout éveillé et ayant conscience, éprouve tous les effets 
de volonté qu’on observe ordinairement dans le sémnambu- 
lisme. C’est donc l’action personnelle substitüéé à celle d'au- 
trui , l'automagnétisation enfin, employée poùr produire les 
phénomènes physiologiques ; la partie morale ou l'action psy- 
chique est seule réservée au magnétiseur, La fatigue résul- 
tant de l'émission du fluide dans le protédé usuel est ainsi 
évitée : tout l'effort vient du sujet. On pourrait dire que ce- 
lui-ci a toute la peine et l’autre le profit ; c'est l'inverse de ce 
qui se passt babituellement. 

Voici comment agit M. Darling. 

11 place dans la paume de la main gauche de la personté 
qui se soumet à l'expérience une pièce de menue monnaie où 
un petit disque biconvexe ayant le centre en cuivre et la cir- 
conférence en zinc; il la prie de regarder fixement ce corps. 
Dans l'origine on supposait à ce disque une action dirécté 
électrique ou galvanique ; mais il paraît que sa composition 
est indifférente, et qu’il sert seulement à arrêter les regards. 
T! faut que la personne soit attentive, sans distraction, pas- 
sive et consciencieuse ; car si, au lieu de s'isoler, d'être en 
quelque sorte absorbée dans la contemplation de l'objet en 
question, elle regardait ce qui l'entoure, était distraite par IÈ 
bruit, résistait ou pensait à autre chose, il est clair que, ne 
remplissant pas les conditions, elle n'éprouverait pas les ef- 
fets. Après dix ou quinze minutes de cette énergique concen- 
tration de l'esprit, produite par la vue active et prolongée 
d'un seul objet, l'opérateur s'approche du sujet et le prie de 
fermer les yeux, Ce qui étant fait, il lui passe rapidement tes 
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doigts du milieu du front à l'angle externe des yeux , en dé- 
primant les paupières, comme pour les coller ; puis il lui dit 
d'un ton assuré et quasi-impératif : Vous ne pouvez ouvrir 
les yeux. Si néanmoins les paupières se lèvent, c'est-à-dire si 
l'état impressible n'existe pas ou est incomplet, M. Darling 
prend une main du sujet dans la sienne, et le regarde fixe- 
ment dans les yeux durant quelques instants; après quoi il ré- 
pète l'épreuve susdite. S'il échoue encore, il- abandonne 
l'expérience pour le moment. 

M. Gregory a été influencé de la sorte à la deuxième 
épreuve; mais beaucoup de personnes le sont à la première, 
d'où il conclut approximativement que huit sur dix individus 
peuvent être biologisés dès la première séance en renouve- 
lant les essais. 

- Quand, par l'épreuve des yeux, M. Darling a reconnu que 
le sujet peut obéir à sa volonté exprimée verbalement , il le 
prie de fermer la bouche. Il] lui presse alors les lèvres l'une 
contre l'autre avec le bout de ses doigts, et lui fait une passe 
ordinaire sous la mâchoire inférieure, puis lui dit qu'il ne 
peut ouvrir la bouche, et cela réussit généralement. Quelque- 
fois c'est le mouvement des bras qu'il empêche, soit en com- 
primant les mains contre l'autre par un mouvement fort et 
rapide, à partir du poignet, et défiant de les séparer , soit en 
les faisant placer dans toute autre position et en empêchant 
le retrait volontaire, tant qu'il n’a pas prononcé les mots con- 
sacrés : Vow you can, ou all right, maïntenant vous pouvez, 
ou, c'est bien. ; 

Il agit de même sur les sensations. Ainsi il prive la main 
ou le bras de toute sensibilité, même à la plus vive douleur, 
et pervertit le tact et le goût, à tel point qu'un corps froid 
brûle le sujet ou le fait grelotter , qu’il prend l'eau pour du 
lait, de l'eau-de-vie vu tout autre liquide que l'opérateur dit 
être. 

Il domine pareillement la volonté, soit en l'empêchant ou 
le forçant, dans l'accomplissement d'un acte quelconque. 
Nous avons déjà cité la paralysie des bras: M. Darling dé- 
fiant le sujet de lui donner un soufflet, sa main s'arrête contre 
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la joue du docteur. De même, s'il lui défend de sauter par- 
dessus un mouchoir posé sur le sol, son élan dévie, et il tombe 
à droite ou à gauche de l'obstacle. S'il lui dit de dormir une 
minute, de siffler, etc., l'effet a lieu aussi régulièrement. 

Le même empire s'exerce également sur la mémoire ; par 
exemple, le sujet oublie son nom, celui d'une autre personne, 
d’un objet quelconque, ou diverses lettres de l'alphabet, etc. 

La vue n'échappe point à cette domination. Tel objet est 
pris pour un autre : comme une montre pour une tabatière , 
une chaise pour un chien; c'est l'illusion ; ou bien le sujet 
voit des choses qui n'existent pas, tels qu’un livre dans la 
main vide de M. Darling, un oiseau dans une chambre qui 
n'en contient point : c'est l’hallucination. 

La conscience est semblablement affectée ; et, comme dans 
les expériences magiques de M. du Potet, le sujet se croit 
être un personnage quelconque, et agit en conséquence de sa 
position fictive. Ainsi transformé en docteur Darling, père 
Mathew, prince Albert, duc de Wellington, il fait un discours 
sur l’électro-biologie, débite un sermon sur la tempérance , 
ou commande des troupes imaginaires, etc. 

Enfin lés émotions sont aussi profondément altérées que le 
reste des facultés. Le sujet supposé riant , l’opératear l'ar- 
rête, le rend sérieux, triste, malheureux; lui fait verser des 
larmes et se lamenter. Si cette impression pénible affecte les 
assistants, la face prend un air de béatitude, et cette expres- 
sion est bientôt suivie de sourire , puis d'un rire incessant , 
sans que le sujet puisse indiquer plutôt la cause de sa tristesse 
que celle de sa gaieté. 

Les variétés de cette influence sont infinies, et ne diffèrent, 
comme on le voit, nullement de celles qu'on obtient durant 
le sommeil magnétique. Elles sont aussi produites et détrui- 
tes instantanément; mais les somnambuliques sont provo- 
quées et anéanties {acitement, tandis que les électro-biologi- 
ques ne le sont que verbalement. 

L'électro-psychologie nous vient aussi d'Amérique (1). 

(1) U y a bien encore dans ce pays la ehimico-psychologis, la psycho- 


dynarmie, le pafhétisme, etc., etc.; mais ils n'ont point ac méthode dise 
Hacte, ce sont seulement des synonymes de magnétisme animal, 
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Elle est fondée sur la fausse théorie que nos pensées , notré 
esprit, notre âme, sont de nature électrique. Ses procédés 
consistent aussi dans l'influence préalable du sujét par lui- 
même au moyen ébalement de la concentration des pensées; 
mais elle ne considère cet elfort que comme produisant une 
ébduche, une rupture de l'équilibre nerveux favorable à la 
préuctioit de l'état impressible, qu'ellè complète par des 
Indy ens usüéls. 


Le mode d' action de M. Lewis va préciser le caractère de 
cette méthode. 


Il se place vis-à-vis de la personne qui Üésire éprouver les 
effets en question, et la prie de le regarder attentivement, 
ou quelque objet placé dans sa direction , tandis que lui- 
même la fixe avéc la plus grande intensité. Au bout de cinq 
minutes environ, M. Lewis fait des passes et certains gestes 
qui expriment la concentration de volonté la plus énergique 
que l'auteur äit jamais vue, telle enfin que la langue an- 
glaise n'a point de mot pour la peindre; après quoi l'état 
impressible est ordinairement produit. Les autres conditions 
et accessoires sont les mêmes que dans l'opération de M. Dar- 
ling. Quant aux résultats, ils sont identiques dans l'une et 
l'antre méthode, à tel point que sous ce rapport on ñe sait à 
laquelle des deux donner la préférence. Ce ne sont pas même 
deux méthodes, mais seulement deux modes différents, deux 
manières de mettre en œuvre le mème principe. 


« Tous les physiologistes , dit di. Gregory, s' apercevront 
que ces phénomènes , produits dans l’état de veille, dépen- 
dent de ce qu'on appelle suggestion. On a souvent mentionné 
ce principe, mais il était réservé aux magnétiseurs de notre 
temps de le rendre manifeste, en le faisant agir facilement, 
et avec la plus grande étendue, sur beaucoup de per sonnes, 
tandis que dans l’état ordinaire, un très-petit nombre d'indi- 
vidus en sont susceptibles , même en multipliant les tenta- 
tives. 

« La cause qui produit la suggestibilité est, dans mon opi- 
nion, identique à l'influence magnétique exercée par le pro~ 
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cédé ordinaire, parce que, si l’on insiste, lé sommeil arrivé, 
et avec lui tous les effets de volonté précités. » 

Ajoütons, pour compléter la vraisemblance, presque la dé- 
monstration de cette identité, que si, au lieu d’un faible’ 
degré d'auto ou de mixte magnétisation, on vient à démabné- 
tiser incoinplétement un somnambule ; célui-ci, ayant d'äil- 
leurs l'air parfaitement éveillé et étant en rapport direct aveë 
le monde extérieur, tel enfin que la nuance légèrè dé magné- 
tisme qui lui reste west appréciable que pour les gens prë- 
venus , est illusionné et halluciné tout comme dans le som- 
meil (4). 

Des faits qui précédent ressortiràa peut-être une grandé 

vérité pratique ; M. Gregory l'énonce en disant que si les èf- 
fets suggérés et commandés, dont le sommeil puységurique 
paraissait être la condition, s'obtiennent dans l’état de veillé 
et de conscience, c'est-à-dire apparemment normal, les au- 
tres facultés somnambuliques pourraient vraisemblablement 
se manifester de même. Pour la lucidité, par exemple, ne 
sufirait-il pas de diminuer la vivacité des impressions lumi- 
neuses pour que presque tous les sujets fussent voyants? On 
sera entièrement de son avis, si l’on considère combien la 
clairvoyance est fréquente à l'état de veille ; sans parler des 
` prophètes et autres voyants de l'antiquité, ne la trouve-t-on 
pes endémique chez les montagnards écossais, épidémique 
chez les crisiaques, et sporadique dans certaines maladies, 
gomme le prouvent les recherches de Reichenbach, enfin chez 
des somnambules et des extatiques ? 
.,L'hypnotisme est aussi un mode d’auto-magnétisation 
par le regard fixe d'un objet, Ilest dû à un Anglais, M. Braid; 
on peut le considérer comme le père de l'électro-biologie ; 
tant parce qu'il est plus ancien que parce qu'il produit da- 
yantage. 

Voici en quoi il consiste : 

.… La personne qui se soumet à l'épreuve tient d'une main, 
en avantet un peu au-dessus dès yeux, un objet luisant qu'elle 


(1) Voyez les comptes rendus des séances de la Société du mcesmérisme 
dans les premiers volumes de ce journal, 
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regarde attentivement : soit le bouton du ressort d'une bolte 
à allumettes. Il paraît que la fixité du regard dans cette posi- 
tion incommode produit bientôt et facilement la rupture de 
l'équilibre nerveux par l'appel au cerveau, ou seulement dans 
une de ses parties, du fluide vital ou magnétique distribué 
dans les muscles, d'où résulte l’état où la suggestion est pos- 
sible : le sommeil, la trance et l'extase.. La plupart des per- 
sonnes peuvent s’influencer ainsi, même celles qu'on ne peut 
pas plonger dans le sommeil magnétique. J'ai même trouvé, 
dit M. Gregory, qu’il n'y a pas de meilleur moyen de s'en- 
dormir au lit, non-seulement quand on a de l'insomnie , mais 
aussi lorsqu'on essaye en résistant. Il est même probable que 
le sommeil, qui nous gagne en lisant des ouvrages abstraits , 
ne vient que de ce que les yeux sont fixés attentivement sur 
les mots dont nous cherchons à pénétrer le sens ; dans ce cas, 
les axes visuels convergent en bas et en avant; mais c'est 
toujours le strabisme, et la rétine reçoit de même la lumière 
réfléchie : la direction est inverse, voilà tout. 

Quant aux résultats de cette pratique, ils sont en tous points 
semblables à ceux de la magnétisation ordinaire. Il y a seule- 
ment cette différence que M. Braid n'a jamais observé la luci- 
dité dans le sommeil produit par sou moyen, et cependant il 
obtient jusqu'à l’extase ; cela dépend peut-être plutôt de lui 
que de son procédé ; car on sait qu’il y a des personnes qui 
font l'office d'éteignoirs à l'égard des clairvoyants. 

Il est évident que les phénomènes de ces trois systèmes 
étant identiques entre eux et. avec ceux du magnétisme ani- 
mal, ils sont produits par la même cause, quoique différem- 
ment. Dans le premier cas, le cerveau s'enrichit aux dépens 
des autres parties , dans le second par le fluide qu'il reçoit 
du dehors. Il en résulte pareille inégalité relative entre l'en- 
céphale et le reste du corps, mais dans des états différents. 
Ces divers moyens sont donc à examiner sérieusement, car 
ils ont chacun leurs avantages et leurs inconvénients, dont on 
pent tirer parti selon les circonstances. 


D: KÆLLER. 
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Bruxelles, le 11 décembre 1859. 
« Mon cher maître, 


« Vous voilà bien vengé des académiciens qui ne voulaient 
pas croire aux effets du magnétisme, du somnambulisme, de 
la catalepsie artificielle de Mesmer, de la biologie de Philipps; 
les voilà qui croient maintenant à l'Aypnotisme (1) de James 
Braid et à l'anesthésie de Paul Broca, qui sont identiquement 
la même chose, sous des habits différents empruntés aux 
-~ Grecs. Ne nous parlez donc plus du somnambulisme, mais de 
l'Aypnobase ; ne vous appelez plus magnétiseur, mais Aypno- 
bate ou hypnologue, et vous serez admis dans le temple d'Es- 
culape. Ne dites plus : je vais vous endormir, mais vous 
hypnoliser, hypnomaiquer ou hypnoplastiquer, alors on voué 
comprendra et on se laissera guérir par l'Aypnothérapie. 
L'abbé Moigno ne vous poursuivra plus de ses railleries, de- 
puis que son ami Azam lui a certifié qu'il obtenait les mêmes 
effets que J. Cloquet pour les amputations sans douleur, que 
le docteur Esdaille a pratiquées par milliers à l'hôpital de 
Calcutta. Mais a beau mentir qui vient de loin! on n’a pas 
cru aux guérisons d'Esdaille. 

« Si Philipps, au lieu de faire loucher ses sujets sur un 
point rouge placé au centre d'un disque de zinc tenu dans la 
main gauche, leur avait fait regarder dans des lunettes d'ar- 
gent ou d'or, comme le grand prêtre des Mormons, pour les 
hypnostiquer par le pseudo-strabisme, il eût obtenu un véri- 
` table succès académique. 

Quand on voit que l'influence des noms a plus de puis- 
sance sur les corps savants que les faits, on doit vraiment 
regretter de s'appeler 

JOBARD, 


% Membro étranger do l'Académie de Bruxelles, 


(i) Hypaos: sommeil, 
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Au moment de mettre sous presse, nous recevons de notre ami M. Jos 
Barthet on article sur les réflexions de M. Morin, contenues dans 
notre dernier numéro. Au moins, M, Rarthet be moutre plein de 
convenance, et nous n'éprouvons aucun regret à accorder l'insertion 
qu'il demande, * Baron no Poret. 


SPIRITUALISME. 


CONTROVERSES. 


f Paris, 43 décembre, 1859. 
« Monsieur le baron, 
… «J'espère en votre impartialité pour l'insertion des Jignes 
suivantes dans le prochajn numéro de votre excellent journal, 
attendu que certains articles de notre ami commun, l'hono- 
Fable M. Morin, particulièrement le dernier, me semblent 
propres à égarer yos lecteurs sur la question essentielle du 
spiritpalisme moderne, que M. Morin ne discute pas, il est 
vrai, mais dont il pourrait faire détourner l'attention, et je 
tiens beaucoup à prévenir les malentendus, 
rA oY Morin déclare franchement qu'il n’a rien yu; mais il 
cite, c comme bonne autorité, la petite brochure du ‘docteur 
américain Flint. C'est à peu près, comme si, voulant nous 
édifier sur Je mesmérisme, on s'en référait à M. Dubois 
(d' Amiens) ou à Montègre. 
« La brochure en estion fut envoyée d’ Amérique par moi 
à M. Morin, il y a plus de quatre ans, alors que déjà elle 
était ancibnne; et je nelui fs pas cet envoi pour qu'il s'en 
servit plus tard comme d'une arme contre nous (fl n'y R pas 
de quoi), mais seulement pour qu’il reconnût, une fois de 
plas, le danger des jugements précipités. En effet, le docteur 
Flint, comme plus tard MM. Faraday, Babinet et autres, 
compromit inutilement sa réputation de savant en parlant 
trop tôtdechosesqu’il n'avait pas suffisamment étudiées. Aveu- 
glépar ses préjugés, il écrivitsa brochure, croyant sans doute 
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bien faire ; mais ses Fompatriotes sont, en généra}, sérieux ef 
raisonneurs ; ils voulurent voir eux-mêmes, expérimenter à 
leur jour, et aujourd'hui les spiritualistes se comptent chez 
eux par millions, tandis que la brochure de M. Klint y est 
moins estimée encore que nẹ le sont parmi vos amis Jes écrits 
de tant de magpétophobes que je pourrais citer. 

u M. Morin s'atjache principalement ayx «coups mysté- 
rieux, » ef il recommande Ja circonspection. En cela i} fai 
bien : nous la recommandons également. Mais ces coups ne 
sont que l'un ges moyens employés par les Esprits pour se 
manifester aux mortels. M. Morin pense, d'après Jẹ docteur 
Flint, que dans Ja famille Fox (il y a dix ans), ces coups 
étaient produits par les articulations des médiums, volon- 
tairement et dans le dessein de tromper. M. Morin se laisse 
abuser, car si le docteur Flint avait dit vrai, Mw* Fish (au- 
jourd'hui M=° Brown) ne serait pas encore, à l'heure qu'il 
est, le médium-frappeur le plus visité de tout New-York. 

u Mais, quand bien même ces « coups » seraient un bruit 
des articulations ou des muscles, il ne faudrait pas les rejeter 
pour cette seule raison, pas plus qu'il ne faut repousser l'in- 
spiration écrite ou parlée, par cela seul qu'elle nous est 
transmise par le mouvement de la main ou de la langue. Quels 
que soient les signaux (bruits, mouvements, etc.), il faut re- 
chercher s'ils sont le fait volontaire du médium, ou s'ils pro- 
cèdent d’une intelligence étrangère. Toute la question est là. 

u Et d'ailleurs, wy eût-il, dans les phénomènes mo- 
dernes, qu'un moyen plus expéditif de trouver des clairvoyants 
que nous n'avons pas à endormir, et des magnétiseurs qui 
n'ont point à lire les livres de nos maîtres (magnétiseurs în- 
tuitifs, si l'on veut, pour ne pas effaroucher certains magné- 
tistes qui ne veulent absolument point qu'on leur parle 
d’ Esprits) ; n'yeût-il, dis-je, que cela, les magnétistes éclairés 
auraient dû se montrer les premiers à nous écouter. 

« Monsieur le baron, vous avez longuement et noblement 
répondu par des faits aux vaiñes dénégations des ennemis 
du magnétisme humain; je tâche, dans mon humble sphère, 
de vous imiter, en ce qui concerne la magnétisation angé- 
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lique et la communication entre les vivants et les « morts : » 
doctrine si grande, si consolante, que toutes les autres me 
semblent bien pâles. Comme vous, je recommande l'expéri- 
mentation en famille; et puisque j'ai quelque expérience en 
ces matières, je la mets au service, non du public, mais des 
gens sérieux auxquels je ne demande que du silence et du 
recueillement. L'espoir de trouver parmi eux des mé- 
diums, et le bonheur de les convaincre ensuite, avec ces der- 
niers, voilà ma récompense. 

« Veuillez, Monsieur le baron, agréer la nouvelle assurance 
de mon attachement. 

« Jos BARTHET. n 


J'ai toujours montré une tolérance excessive pour les opi- 
nions contraires aux faits ou aux résultats que j'ai pu produire 
ou publier. J'ai permis dans le Journal du Magnétisme, non- 
seulement la discussion, mais le doute ou le rejet de ce que 
je croyais vrai; toute controverse y a été toujours admise 
lorsqu'elle s'est renfermée dans des limites où ne se rencontre 
point l'injure. Cette conduite réservée n'est point imitée par 
d’autres propagateurs de vérités ou d'inventions de systèmes; 
ils veulent tout briser du premier coup, hommes et choses : 
si vous vous permettez le moindre doute, ils renfoncent leur 
chapeau sur leur tête et vous regardent de travers. Ainsi fait 
M. Piérart, il se cabre, il piaffe, il rue et nous somme d'in- 
sérer au plus tôt sa réclame. Quand on a à son service un jour- 
nal et les coudées franches pour dénaturer les opinions 
d'autrui, comme M. Piérart le pratique dans certains para- 
graphes de son journal, pourquoi donc réclamer l'office de 
son voisin? Mais ici la pensée se devine. Nous aurions pu 
refuser de donner la satisfaction qu'on nous demande, le ré- 
quisitoire de M. Piérart étant de beaucoup trop long, mais 
nos lecteurs ne seront sans doute pas fâchés de lire les élo- 
quentes pages opposées au discours si simple de notre colla- 
borateur M. Morin, et de voir terminer ce débat. 


Barou vu POTET, 
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À Monsieur Dupotet, directeur gérant du Journal 
du Magnétisme. 


Monsieur, 


Je lis dans le dernier numéro de votre journal, un article de M. Morin 
à mon adresse, conçu en des termes tels que je ne puis faire autrement 
que d'y répondre. 

Comment M. Morin en est-il venu à écrire un semblable article ? 

Pour l'intelligence de la question et pour éclairer l'opinion de vos lec- 
teurs, qu'il me soit permis tout d'abord de retracer en quatre mots l'his- 
toire de notre polémique, et des causes qui l'ont provoquée. 

Depuis près de deux ans, Monsieur, à certains intervalles, votre jour- 
nal n'a cessé d'insérer des insinuations désobligeantes et des critiques à 
mon adresse ou à celle de mes collaborateurs. M, Morin, notamment, a 
été l'auteur de ces critiques et de ces insinuations, vos lecteurs le savent, 
et ce n’est qu'à force d'être provoqué que je me suis décidé à répondre. 

Si j'avais écouté ceux qui unanimement m'engageaient à mépriser les 
attaques de M. Morin, comme n'ayant ni poids ni retentissement, celui-ci 
eùt pu tout à son aise ergoter, nier et plaisanter. Mais le regardant comme 
un homme de cœur, de franchise et de capacité, reconnaissant en outre, 
dans ses arguments, ceux que l'incrédulité nous allègue en général, je 
n'ai point cru devoir laisser passer ses articles, pensant qu'en lui répon- 
dant je répondais en mème temps à la plupart des contradicteurs actuels 
du spiritualisme. 

M. Morin et vous avec lui, Monsieur, qui n'avez cessé de faire mention 
dans le Journal du Magnétisme de faits spiritualistes tout aussi extraar- 
dinaires que ceux que je relate, et cela sans en administrer la preuve 
vous m'avez accusé d'exagération et fait le reproche de ne pouvoir mon- 
trer aucun des faits dont je parlais Cette accusation a mème pris la forme 
d'un défi dans on article de votre juurnal de l'automne dernier (4) où 
votre collaborateur, en parlant de la proposition que j'avais faite à 
M. Jourdan, rédacteur du Sidcle, d'être témoin de quelque phénomène 
médianimique, dit que je serais bien embarrassé de tenir ma promesse. 

La réponse à cela a été les séances offertes cinq à six fois différentes et 
avec le plus parfait empressement, par Mi: Huet à M. Morin. 

Dans ces séances, M. Morin a entendu sur différents points du salon du 
médium, au plafond notamment, des coups intelligents dictant d'après un 
mode alphabétique convenu, des phrases renvoyant avec précision et in- 
telligence à des versets de la Bible, sans que l'on puisse attribuer à ces 
coups la moindre cause naturelle connue, comme je l'ai prouvé dans les 
n® 10 et 11 de ma Revue, année 1859. 

il a plu à M. Morin de nier ces résultats, et de dire ouvertement en 


(1) Voir le Journal du Magnétisme du 10 vclobre 1858, p. 54. 


public qu'ils n'étaient que de la jonglerie de la part de M'e Huet; bien 
plus, cette accusation a été répétée ou insinuée dans les numéros de votre 
journal des 25 juin, 40 juillet, 10 septembre et 19 octobre de la présente 
année, comme le prouve fort bien M.'Mathieu, mon honorable collabora- 
teur dans le n° 12 de la Revus spirilualiste, dont je vons adresse un 
exemplaire. 

' “'Conttedit par moi à ce sujet, M. Morin a prétendu n'avoir rien articulé 
de semblable ét à invéqué le temoignage de M. Mathieu et dé Wt“ Huet, 
qui, selon lui, auraient reconnu, l'ün la me EN de ses hégations, l'autre 
le parfaite bienveillänce de sa manière d'agir. `“ F G - 

Les deux lettrès que viennent de m'adresser M. Mathieu et Mue Huet, 
et que vous trouverez insérées dans! ma livraison 1% précitée! sotit ta 
meilleure réponse que l'on puisse faire aux dénégätions de M. Morin. 

Mon contradicteur m'adressant des démentis, je me suis borné à main- 
tenir mes affirmations purement et simplément, indifférent à ses plisan- 
teries et ne m'attaquant qu'au seul argoment qu'en fin de cause 'Il ait 
maintenu. — Par cet argument M. Morin passant, condamnation sur ses 
dires et ses articles antérieurs, convenait de ìa parfaite sincérité de 
Mi: Huet, et des coups intelligents entendus chez elle. Faisant ses réserves, 
toutefois, il écrivait à ce sujet la phrase suivante: J? est prouvé que des 
bruils peuvent avoir lieu,sansmouvement apparent et qu'on peut méme 
les modifier de manière qu’ils paraissent venir de différentes direc- 
lions, ef personne ne peut affirmer qua les moyens décrits jusqu'éei 
soient les seuls capables de produire ces rérullats. 

‘À cela nous avons répondu en priant M. Morin de nous dire nettement, 

positivement, quels étaient les moyens naturels qu'il avait À signaler 
pour l'explication du phénomène en question, l'assurant que s'il en était 
ainsi, nous renoncerions à la théorie qui nous le faisait attribuer à des 
Esprits. 
* M. Morin ne nous a rien signalé du tout. Au lieu de cela, il vient de 
faire insérer dans votre journal une lettre où, désertant les faits en ques- 
tion, ilaccumule à mon adresse les invectives les plus blessantes, m'accu- 
sant d'insolence, de grossièreté, d'emportement, de dérangement de facul- 
tés intellectuelles, d'extravagance, me reprochant de l'avoir injurté, 
m'appelantun malheureux, un possédé, et disant qu'il renonce à discuter 
avec un pareil adversaire. 

Il eût beaucoup mieux valu répondre à l'engagement pris et m'épar- 
gner de telles invectives. Des injures ne sont pas des raisons, et nous 
n'avons pas autorisé M. Morin à sortir ainsi des bornes de toute discussion, 
Devant ses dénégations nous n'avons fait que maintenir nos assertions, 
notre sincérité ne nous servant tout au plus que de la qualification d'er- 
goteur, que du reproche de manque de mémoire, Quand, dans mon argu- 
mentation, je parle de M. Morin comme d'un écrivain spirituel, plein de 

* talent, de connaissances variées et d'urbanité, que je l'appelle un bomme 
honorable, estimable, de bonne compagnie , dont j'apprécie infiniment 
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le caractère indépendant et le cœur , je ne lui donne, certes, pas le droit 
de me traiter aussi violemment. Voudrait-il me faire re e Javoir 
âussi bien jugé ? T y a Houi lieu de le croire FR FRA des 

Que, désertant la question, il m'accable d'ontrages ; que, pour ‘avoir 
inséré une correspondsbce parlant d'Esprits qui ónt été vus touchant 
d'une manière tangible le corps de médiums expérimentatéuré, j] m'ac- 
cuse de raconter des histoires d'incubes, de suecubes et de sapbat, ce 
qui n'est pas vrai; qu'il m'adresse à moi, qui p' en peux, des reproches à 
cause des maximes générales formulées dans une autre correspondance 
où il n'est nullement question de Jui, je ne puis qùe le plaindre sintère- 

-ment d'avoir recours à un pareil systèmé de défense." | 

M. Noriu, après m'avoir outragé, voudrajt me rendre ridicule, me 
faire passer pour un imbécile, un fou, un niaig. 

“Nous le prévenons que son but ne sera pas atteint. 

Nous avons tout autant de bons sens et d'esprit critique qu’il peut en 
avoir. Nous ne sommes pas plus que lui halluciné et de rien que te 
-soit. Nous avons de la franehise et de la logique ; nous aimons a vérité 
par dessus toute chose, voilà tout. 

. Nops terminerons donc en lui disant : Tout doux, mon cher Monsieur. 
En ce moment vous me faites tout l'elfet d'un | chasseur fourvoyé, battant 
la campagne et très en colère d'avoir mal ajusté sa proie. Tâchez done un 
pèu d'y trouver quelque métäirie afini de rafraichir vôtré sang avec du 
petit lait et de pouvoir vous reposer dur le frais gazon de l'aveü, à l'om- 
bre de ta Jogique et de la courtoisie. Tout en ira pour Je mieux, et votre 
chemin, sans doute alors, se retrouvera. 

Agréez, Monsieur, s'il vous plait, mes sa salutations empressées. 


Z. Piésanr. 


Cette fin surtout est charmante: l'OMBRE DE LA LOGIQUE 
ET DE LA COURTOISIE, LA MÉTAIRIE, LE PETIT-LAIT, LE FRAIS 
GAZON DE L'AVEU. Cet ensemble de phrases désarmerà 
-M. Morin, car il rira de bon cœur, 


Baron pu Porter. 


VARIETÉS. 


On nous écrit de Seichamps que le sieur Hachotte, cultiva- 
teur, audit lieu, ayant renvoyé un de ses domestiques, celui- 
ci s'écria devant ses camarades qu'il les ferait tous danser 
par maléfice et sortilége. Dès le lendemain , en effet, on eût 
juré qu'un magicien était venu établir son domicile dans 
l'écurie du sieur Hachotte, Tantôt les domestiques recevaient 
des coups sans qu'ils pussent savoir d'où ils venaient et qui 
les leur donnait. Tantôt ils étaient enlevés par une force invi- 
sible et juchés bon gré mal gré sur les stalles qui séparent 
les chevaux, L'un de ces infortunés a ressenti une telle 
frayeur que, durant quarante-huit heures, il n’a pu articuler 
une parole. Le maître de la maison, les voisins et les amis 
qu'il faisait venir recevaient à la tête des brosses ou des sa- 
bots que personne ne voyait lancer. Bref, il y avait rumeur 
générale dans la commune et on criait de toute part au sor- 
cier! 

Cette situation ne pouvait se prolonger sans péril, et un 
soir, l'Esprit frappeur fut solennellement adjuré d'apparaître 
en présence de plusieurs personnes des plus notables de 
Seichamps. Le chef de cette expédition nocturne était armé 
d'une canne à épée qu'il brandissait dans tous les sens. Au 
bout de cinq ou six minutes d'un silence obstiné, une in- 
terpellation nouvelle et plus énergique est formulée. Aussitôt, 
on perçoit le bruit d’un sabot voltigeant dans l'espace, Au mot 
de : « Recommencez ! » une brosse succède au sabot. Tout à 
coup, l'épée s'engage dans un corps dur dont on ne put devi- 
ner la forme. À un signal convenu, une lumière est soudaine- 
ment allumée, et l'on trouve, gisant par terre, — une blouse 
etun pantalon. 

On nous assure que la gendarmerie s'occupe de rechercher 
le secret de cette mystérieuse aventure. 

(Extrait du Messager de Paris du 3 décembre.) 


Baron ou POTET, propridiaire-gérant. 


Pagi, — lwpr, ds Pommerel et Moreau, 42, rue Vavin. 
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336, 477, 505, 561, 589, 615, 648. 
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Histoires de revenants, 380, 423, 490, 
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‘abbé Paramelle, le savant hydros- 
cape, par M. Morin, 599. 

Hypnolisme. — Inconséquence des 
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l'usage des adeptes, par M. Jo- 
. bard, 655, 


Inhumations précipitées, 28, 280, 447- 


Incrédules magnétisant pour rire et 
causant des accidents, 44, 470. 

Jurisprudence des Tribunaux à l'é- 
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des consultations. Examen de la 
législation applicable à la matière, 
par M. Morin, 565. 

Justice (Ls) daos l'embarras, 50, 
410. 

Lorguelte magique, par le petit bout 
de laquelle les Esprits font voir la 
représentation des sphères céles- 
tes, 26. 

Msgiciens indiens, 108 ; — Tartares, 
466. 

Mugnétiswe (Le) en Allemagne, 295 ; 
— en Angleterre, 143; — en Bel- 
g'qu:, 41, 540; — en Pologne, 


Kéerol 


141, 169, 255, 346, 480 ; — en 
Turquie, 87. 

Médiums, voyants, theumaturges, 
guérisseurs, 80, 251, 294, 297, 412, 

416, 492, 502, 527, 587, 593, 596. 

ogie. Mort des magnélistes : 
Philippe Hedde, 37 ;—Salvat, 420. 

Négation du magnélisme par des mé- 
decips appelés comme experts 
dans un cas de médecine légale, 
470. — Commentaires À ce sujet, 
par M. Morin, 484. 

Poésies diverses. Les bienfaits du 
magnétisme ; couplets par M. Bai- 
haut, 282. — Les Quinze-vingts 
et les Académies; fable par M. Jo- 
bard, 289. 


Prise de boc entre médecins allope- 


thes et homéopathes, 12. 

Récits de faits étranges, mystérieux 
ou merveilleux, 26, #4, 108, 277, 
557, 380, 402, 415, 423, 566, 490, 
499, 507, 587, 599. 

Robert Houdin. Détails et commen- 
laires sur ce célèbre prestidigita- 
leur, par M. Morin, 213, 

Somnambules el magnétiseurs pour- 
suwvis pour exercice illégal de la 
médecine, elc. Voy. Tribunaux. 

Spiritualisme (Le) en Amérique, 26, 
46, 83, 188, 251, 297, 357, 559, 
365, 411, 45, 502, 592, 656; — en 
France, 79, 84, 167, 207, 309, 553, 
434, 461, 525, 561, 582, 590, 596, 
636; — en Pologne, 292, 577. 

Tribunaux. Procès entre médecins, 
homéopatbes et allopsthes, pour 
injures de ceux-ci à ceux-là, 42. 
— Poursuiles contre une femme 
qui avait jeté son enfaut par la fe- 
uêlre, dans un accès prétendu de 
somnembulisme naturel, 50; — 
contre un homme qui avait battu 
sa mère, parce qu'il la considérait 
comme sorcière, 599; — contre un 
amateur , incrédule en magné- 
tisme, accusé d'avoir rendu un en- 
fant malade, en lui faisant, pour 
s'amuser, des passes magnétiques, 
410, 484; — contré des somosm- 
bules et leurs magnéliseurs, pour 
exercice illégal de lu médecine, ou 
pour escroquerie, à Paris, 365; à 
Lyon, 80, 192, 351, 362; à Tou- 
louse, 474. 

Voyante(La) de Prévorsl. Détails par 
M. Goupy, 587. 
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Aventures de Cagliostro, par Jules 
de Saiat-Félix. Analyse et appré- 
ciation au point de vue da pou- 
voir thaumaturgique attribué à 
Cagliostro, par M. Morin. 499, 

Connaissancs (de la) de l'âme, par 
l'abbé Gratry.Cilatioës et analyse 
par M. Lamothe, 1477. 

Esprit (l') humain et ses facultés, 
ou Psychologie. émpérimemtals ; 
par l'abbé Boutain. Fragæent sur 
le somnsmbulisme, et réflexions 
par M. Lamothe, 197. 
Explication des tables parlante, 

- des médiums, des Esprils at du 

somnambulismo par divers systè- 
mes de cosmologie, twivia de la 
voyante de Prévorst, par Goupy. 
Sauna critique par M. Morin, 

- 582. ' 

Histoire de ke magit, avec uns eg- 
position claire et précise de tes 
procédés, de ses ritecel de ses mys- 
tèrer, par Eliphas Lévi (M. Con- 
stant). Extrait, 477. — Examen 
raisonné et discussion par M. Mo- 
rin, 520. 

Histoire d'une névrose extraordi- 
naire et compliquée, recueillie par 
le D? Borlé. Exposé, analyse et 
citation, par M. Goossens, 68. 

Magnétiseur (le). Journal bi-men- 
suel, fondé et publié à Gonève, 
par M. Lafontaine, Annonce et 
mention, 420, 615. 

Magnétisme (le) et les sciences oc- 
cultes,, par A. S5. Morin. Annonce 
de la prochaine publication de cet 
ouvrage, 644. 

Mémoire sur l'histoire de l'astrologie 
et de la magie dans l'enliquité et 
le moyen âge, par Alfred Maury. 
Extrait et réflexions, par M. Li- 
mothe, 162. 
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Mystique (la) divine, naturelle, dia- 
bolique, par Görres; traduction de 
M, Charles de Sainte-Foi. Extrait 
concernant les rapports megnéti- 
ques, le lien qui existe entre le 
somnambule et ceux qui sonten 
rapport avec lui, la fucalté de se 
déduubler, etc., 421, 507. 

Principes universels de magnélisma 
humain, appliqués au soulagement 
et à la guérison de tous les étrei 
malades, par Vasseur-Lombsrd. 
Mention et extrait, 361. 

Qu'est-ce que la magnétisme? ou 
Etude historique et critique deš 
principaux phénomènes qui le con- 
situent, otc., par Grorier. Ana- 
lyse et examen bar M. Morin, 
133. ` 

Revue des scienchs ovculiek et natu- 
relles, fondée ét publiée à Nismes, 
par M. Manlius Salles. Annonce et 
mention, 476, 61%. 

Ruche (la) magnétique. Revus men- 
suelle publice à Bruxelles sous la 
direction de M. Albert Léry. Men- 
tion et annonce, 615. 

Science (la) de l'homme, par Enfan- 
tin, simple mention, 84, 

Siècle (le) et la Patrie devant la 
vérité, par Mabru. Examen el ré- 
futetion par M, Morin, 274. 

Sommeil (du) des réves et du tom- 
nambulisme dans l'état de santé 
et de maladie, per le D" Maesrio. 
Cilutions et examen analytique, 
par M. Morin. 608. 

Foix (les) de l'avenir, dans le passé 
et dans le présent, ou les oraclet 
et les somnambuloes comparés, par 
Mme Mongruel, Examen et com- 
mentaires par M. Morin, 300. 
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